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ExtraiSl  da  Priuilege  du  Roy» 

PA  R les  letrrcs  de  Priuilege  du  Roy  ^ du  9. 

d’Aouft  161^.  Jigaees  BergeroNjEc  feel- 
ieesjli  eft  pcrmisl  Eftienne  Ricbcr,  Marchand 
Libraire  en  rVniuerfité de  Paris,  d’imprimer 
Le  Cirnfuiejme  Tomt  du  Mercure  Frm^oif , ou  ^ Suitte 
de  l’HiJïoire  de  ntftre  ttmps,fow  le  régné  dur rei'-Chre^ 
flicn  R^ey  deFrMnce  CT"  deNMAwe  LO  VY  S X 1 1 1. 
Et  deffenfcs  font  faites  à tons  Imprimeurs,  Lh 
braircs , Vendeurs  de  liures,  & à toutes  peribn^ 
nés,  de  quelque  qualité  & condition  quelles 
foientdc  riroprimer,vendrc,&  diftribuer  dans 
le  Royaume  de  France , pendant  l’elpace  de  dix 
ans, du  iour  Sc  dattoque  ledit  liure  aura  efté  pa- 
rachcué  d’imprimer,  à peine  de  quinze  cents  li- 
ures d’amédc,la  moitiéxenuers  le  Roy,&  l’autre 
moitié  enuers  ledit  Richer,aucc  la  confifeation 
dès  exemplaires  contrc-faiébs,&  de  fes  delpens, 
dommages  & interefts.  Auffi  par  ledit  Priuile- 
ge, DefFenfes  font  faiéles  furies  roefmes peines 
à tous  Marchands  forains , ou  fubjets  delà  Ma- 
jefté , que  fi  quelques  eftrangers  imprimoienr 
ledit  liure,  de  les  achetter  d’eux,&  d’en  arnener 
en  Fraiacc,ny  d’y  en  vendre  ou  débiter  en  quel- 
que façon  que  ce  foit  : V oulant  fadite  Majefté, 
qucfiquelqu’vnen  eft  trouué  faifi  d’vn  lèule- 
xcmplaire,  que  contre  iceluy  contreuenant  en 
foit  faiéb  les  pourfuittes  des  peines  cydelTus, 
tout  ainfi  que  fi  ledit  liure  efioit  par  luy  impri- 
mé, ainfi  qu’il  eft  pluç  au  long  contenu  aufdites 
içttxçs  de  Priuilege. 
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Continuation  de  l’an  M.  DC.  XVIF 

Ce^tii  seflfiÇéen  Hollande  touchant  la  nou-^ 
uelle  fè^^  des  Arminiens.  Zi 

Les  Arm  niens  pourquoy  appeliez , Remonfir^rts^ôt 
les  MmiiUres  de  la  E»ciigion  d’Holandc  CQntr^^^ 
fymQhlimmr  ^ 
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Vecîaratie»  des  Efiatsde  HtUanàe  & V 
frife-  • 4* 

Les  cinq  Articles  <îe  îïCroyance  âes  Arminiens  fur 
la  Prcdcftinasîon.  Les  5ouucïains  ont  tonfiours  zn 
droid  dc(€  meflcj:  des  affaires  Êclcfiaftiques.Rcf* 
ponfe  t ladcmandc  d*vn  Synode  nationnal. Ce  qirc 
les  Contre- fcmonftcans  dïroiét  de  la  fuCdite  decla« 
tation  &d’vfx  Atreft  dii  4,  Aonft.L€üccs  de  corn*» 
pagnies  degens  deguerre(îcrqacls6n  appcllaSol:» 
dats  Attendâs)  dans  les  villes  des  Prouinccs  de  Hol- 
lande, d*Vtfecht,  & OVeryffcl  où  les  Magiftraçs 
cfloienc  Arminiens* 

EUfftte  des  citeyem  dAmfierâam  contre  Bar  ne- 
nelidr  autres  qui fous  le  nom  des  B fiat  s à H e-* 
lande  & Vefifrife  fouftenoient  les  uirmt- 
niens.  ^7° 

DeiTeindes  Arnsiniens  diabufer  le  Piinee  Maurice 
& affbiMir  fon  authorité. 

H0àngue  àu  ficHîDaàley  Qàrîttori  Amhaf^ 
fadeur  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  a Mef- 
fieurs  les  Efiats  Generaux  des  Erouimes  v~ 
nies,  ^9’ 

Les  procedures  qee  tcnoiciît  les  Âriïiiniens  pour 
s’eftablir  dans  les  Eftats  desProuinces  vnics.  Qucî 
eftoie  Pcftac  defdites  Prouinccs  auparauant  que 
îe  fede  Arminienne  y fuft  introduire.  Qu’ü  * 
que  îe  Synode  national  qui  puilFe  apporter  du  rc» 
jmedeaux  queftiôs  & controuerfes  qui  furuicnrient 
en  la  Religion.  L’Âpoîogic  faire  parles  Arminiens 
contre  ladite  harangue  j'pourquoy  defenduë. 

T Uf^ulte  âe  Leyàen  ^ contre  les /oldaîs  A tten- 
dans  pOHrne  potter  UUune  Us  atwofies 
Fmce  Maurice  en  leurs  enfeignes - ^ 


/ 
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■jàmér  Proteftation  des  Contre- EemsnfifàBS 
fur  k point  en  coitmaerfe  j tduchànt  U fUif- 
fancedu  Magifirat  VâïttqHefir  ks  offù- 

res  Ècîefiafiiques.  , . , 

Conférence  de  Gdraarus  Û Armînius  ch  l’an 
te  <^ui  depuis  a donné  ez  Pays  bas  ie  fürnom  de  Gd- 
macienneà  la  Religion  prçtendue  réformée.  Les 
Contre  remonftransdemâdcntvn  Synode iiatîonaL 

tes  Vrouincts  vmès  âiuijmeh  deux  ^ariyso 
'37* 

RerphnCedcsEftats  d’Vtrecht,  aux  Lëtttcs  des  È- 
ftats  Generaux,  furies  IcuWs  des  fcldats  Attendant; 
A Roîcrdamlcs  Arminiens  traié^ent  jnallcsCoh« 
tre-rchaonftràns.  Eferits  contre  Baincveit. 

Marangue  a»  Boy  par  les  deputez>det  Synode  nà- 
tional  des  Eglifes  preienâues  reformées  M 
' Fr ànce  tenu  a Viîray  en  Bretagnti  4 o > 

Rcfponfe  du  Roy , 

Combat  muai  entre  le flenr  de  Satault  Vif  ad- 
mirai en  Gtiienne  ^ les  Pirates  Blanquet^ 


Gaillard  & autres  qui  tmoienthmhouiheure 
de  larmere  de  Gironde.  45, 

Les  Roche  lois  s’offrent  pour  aller  cocréîcsPiratc?» 
L’armèë  nauaîledu  Vif  admirai  conipofeç  de  neuf 
' tailîeaux:  fuitte  dé  fept  vaiilëaüxde  Pirates  qui 
efloient  à Partcre  deüant  Royaii.  Le  Vifadrriiraîl 
faidefcbtte  à cént  cinquante  vaiffeâux  MarcHans^ 
puis  va  attaquer  les  Pirates  â Pémbouchcure  dé  la 
Sudre.  Long  côbat  entre  le  vaifîcau  du  Vif- admira! 
êc  cëluy  du  Pirate  Blanquct.  Blanquet  blefTé  Sü 
pdsluy  feiziemeauee  fonnauire.  Fuitte  des  autres 
Pirates  qui  fèfàü lient  à terte  & abandonnent  kürs 
tàiflcaüx  & pataches.  Le  Pirate  Pontcnillc  fé  fauu^ 
sueelcjûeas&fon  vaîffeau:ie  Capitaîne  Gaillard 
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Jïirîs.Retour  duVis-admiraî  auccles  fix  vaiflcauiÈ  des 
Pirates.  Blanquct  & Gaillard  rouez  vifs  à Bou£- 
deaüx^&  feize  de  leurs  Gompagnons  pendus* 

\^rre(l  du  Parlement  de  Bordeaux  contre  le 
Minifire  Cameron  , pour  auotr  faîB  vn  /i» 
Me  de  la  Confiance, foy  & refolutton  à la  mort 
des  Pirates  Wanquet  (ff'  Gaillard.  54. 

Le  Pere  Arneux  îe/mfle,ConfeJJeuré‘  Predica* 
teur  ordinaire  du  Roy,  fatèi  a Fontainebleau 
vn/ermon  àeuant  fa  Ma)e(lé,comre  laCon^ 
fejsiondeFoydesFglifespret.  ref.  55. 

Les  quatre  Miniftics  de  celle  Religion  àCharctoîi 
firent  imprimer  Yn  liure  intitulé  la  deffen  le  delà  cô- 
felTio  de  leurs  Êglifcs.  Plaintes  Sc  piocedurcs  cotre  i 
eux  deuant  le  Lieutenant  Ciuil,  Sc  depuis  au  Parle* 
îneîît,poutraifon  de  leur  Epiftre  qu  ils  auoient  dé- 
dié au  Roy  rautre  Arreft  portant  iuppre  dion  du  dit 
Liure  , & defFenfes  aufdits  Miniftres  de  dedier  plus 
aucune  Epiftre  oudîfcoùrs  au  Roy  làns  fa  permif- 
fion» 

Harangue  de  î Eue fque  de  Mafeon  au  nom  de 
F Ajjèmblee  duClergè quije  îenoit  aux  Au- 
gufltns  a Paris.  6r» 

La  Religion  & la  luftice font  les  Golomnes  des  E- 
ftatsfouucrains  Plainte  de  ce  que  ceux  de  ia  Reli- 
gion prétendue  réformée  ont  chalT:  les  lacobins  d® 
Montpellier  , & n’ont  voulu  fouffar  entrer  dans 
Montpellier  vn  Prédicateur  nommé  par  l'Euef- 
quepour  y prefcherle  Carefme.  Suplication  au  Roy 
de  rertablir  la  Religion  Catholique  Apofloliquc 
R omaine  en  Bcarn,&  y faire  reftituer  les  biens  auit 
Écclefiaftiqucs. 

Requefie  prefentee  au  Roy  ô*  a iJMeJiiems  de 
fort  Cmfeil parles  Député?^  Generaux  des  £- 
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gîifes  prétendues  reformes  de  France  refi- 
dents  en  Cour ^ demandons  delay  competant 
pour  oduertir  celles  dupsy s de  Béarn  , de  la 
pourfmttequeles  Euefquesde  Lefcar^iok* 
ton  fai fotent  contre  elles  au  ConfeiL  69. 

Ârrtfl  du  Conftil  clEfat  fur>  le  reftahlijfement 
entier  de  la  Kehgion  catholique  en  Bearn^  & 
fur  la  refiitution  des  biens  auxEcclefiafiiqftes. 
70. 

Memonflrancedu  clergé  de  Fr  ance faille  au  Roy 

parfEuefque  (Fhyre.  74.. 

I. Plainte  de  rincxecution  des  Edits  contre  les  Duels 
Z.  du  bas  aage de  ceux  quifont  nommez  aux  fiene- 
fîces3  dcspcnfiôslaiquçs&rcculicrcsrarlcs  Benc- 
ïîces,&  4.  contre  les  appels  commed’abus.  Adion  de 
grâces  au  Roy  pour  l’atrcll  de  la  main  leuée  des  bi£s 
Ecclefîalliqucs  en  Bcarn, 

Gentils-hommes  tuez,  eu  duels  ô*  ten  contre  s 
traifnez,  ignominieufement  a Mont-faucon. 
%6, 

Ordonnance  peur  U re formation  des  broderies  & 
autres fuperfluttezrà'or  & argent  y efiroi^emet 
ehferuee.  87. 

EfiâbliJfementdeCommiJfairesen  la  direct  ion 
des  deniers  aumofnez.  peur  la  réparation  du  S. 
Sepulchre  de  lerufalenty  dr  des  fainlîs  lieux  de 
laValefline.  88. 

•d rrefi  donné  centre  le  Baron  de  Cuemaduc,  qui 
eut  U tefie  trechet  à Paris  en  la place  de  Greue. 


M.  bo.  x vn; 

ïuftice préférée  àmifençorde. 

^ottfquQiy  le jîeitràe  Gigmé  fuiauj'i  âecapuê  en 
Greue.  $6, 

MmCmt  de  Ltêynes  ej}$ufe  Miàmoifelle  de 

Moü^fen,  97. 

DiCçoufçaddrefféà  l^onfieut  de  Lupes  par  lelîéuî 
deDfion. 

M-Anifefte  foui  le  mm  de  U Re^tfbH^ue  de  P'enijè 
touchant  ks  mopfs  de  la  guerre  entr  e fie  ^ 
( Knhiâm^  AujlrichedeFerâïnaàGrets.s\- 

La  l^epublique  de  Vènife  ennemie  de  toutes  forres 
4c  yoieurs,  Me  defircaggrandir  les  bornes  de  foK 
pmpire.  Mer  Adriatique  pourqupy  appeîlee Golfe 
de  Veuife.  l Origine  des  Vfeoqucs  ennemis  de  tout 
art  induftrie  ; grands  Gorfaircs.  Sous  prerextç 
de  vouloir  aller  contre  les  Turcs  , volent  les  vaif- 
feaux  des  Turcs  & des  îuifs  trafiquans  à Venifcipuis 
f eux  des  yeniriens:  & fur  les  terres  des  T urGS,dc  de^ 
Vénitiens  : Plaintes  des  Turcs  au?  V enitiens  contre 
Ics  pillçries&couiTçsdes  VrGoquèsî^  ctliesdes  Ve- 
ïiitiensaux  Empereurs  & Archiducs  d’Âuflnche, 
f outre  ceux  de  leur  Confeil  fecret , leurs  Agent^^ 
leurs  CommifTaires,  FeherobergV  & leurs  Mjniftres 
4'bftat  ,qui  conniupîent  auec  ks  Vkoqucs  & reti- 
roient  4’.cüicdçç  ^relents  po u r les  fouiF  ir faire  leurs 
foqiTes  & vederies.  tes  Venîtienscoiraincsde  pten- 
• dre  lesarrncs,  contre  les  Vrcoques.  Cruautés  coni- 
inffcs^ar  les  yrcQquçs  fqr  lescérre^  des  V:niciens| 
êcenriiledcLefina  Laviüe  deSegna  principale  rc- 
' traiéledes  Vfeoques , prife  par  les  Vénitiens,  aucc 
Louranaéc  Noqi.  Ôourfes  des  Vfcoques  en  Iftric. 
Petav  âuccfacaualleriegiftant  en  garnifon  dans  Caç- 
loflad  , desfaitics  troupes  Veuiticnnes  : les  Ver 
5îiti.eüs  s’empa''ent  de  toutes  1er  terres  d.el’Archiduç 
, tllaas  dans  |e  piiouli  iufqii  au  flcuue  de  LifptaQ. 
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Continuatioa  de  ta guhn entre  U nepdhqaeàe 
Fenife , & î Archiàat  d huftnthe  de  Grets. 

iSfur  1«  colles'^ 

Tt.IoandeMedkisgeneralàetarme  Ven'mène 
tft  la  guerre  du  FrioAî.  ^^5* 

Lefott  de  Romans  pillé  par  les  Grcuieasîleurs  çout- 
fes  5c  picorecs  : Efcarmouches.  Erploifts 
des  Venitiens.Ceux  des  Gietxiens  qui  Icnr  prefcntét 

îe  combat.  Forts  ‘enas  parles  Gretziens du cofté  du 
Erionl.Cinqnouueanx  forts  par  les  ycmnens 

deuant  Gradilque.  Prife & repnfe  de 5.  Florian, 

Quatre  mille  Helandoü  fous  la  emâuîte  da 
comte  Erneft  lean  de  Najjau,  ejîans  amuez. 
à Venife  Cont  enuoyez,  a»  (amp  deuant  Gra^ 

A'  C UC  12.6  O 

VaiffeauxVeBitiensbrunezparlesVfcoques.Pluye# 

ffrantmanfdorfgemral de  tarmee  de  t Archiduc 

Ferâmanà,tuédans  Rfthiaapegeeparles  Ve^ 
nitiens.  ii8. 

AlTault  où  500. Vénitiens  furent  tuez.  Rencontre  au 

Port  de  Melgraber.  n'  11  .5 

Fflats  du  -Royaume  de  Roheme  ajjernbkz,  a 
Rraçue,  , ^ 

Propofition  de  l’Empereur  comme  Roy  de  Bohême 
pour  ellire  & faire  couronner  Roy  , de  Bohême  Ion 
coufin  l'Archiduc  Ferdinand  de  Grets, lequel  il  aumt 
idopté  &lieçlard  fon  fils  & fucceffeur  . L Archiduc 

â iUî 
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^aximilian&  Albert  fi»res  Je  fa  M.  I.  renoneenç 
tn  fauear  de  Ferdinand  aux  droifts  qu’üs  pourroienr 
S laduenirauoir  audit  Royaume.  Ferdinand  promet 
4ene  rien  prétendre  aux  dioids  Royaux  durant  le 
viuantdcfà  M.I  n’y  Je  fe  mener  dugouuernemcnt 
del’Eft^tlànsfonconfenteracnt&deccluydu  Coti- 
feil  &5cnat4ç  Ifoheme. 

^e{pmfe  des  Efiats  de  Baheme  d la  ptopojîîion  de 
f Empereur, 

L'Atchiduç.Ferdinand  elleu  Roy  de  Bohenre. 

Ç (rememes  du  cour  ornement  de  Ferdinand  Bey 
de  BûhemeJ^' Empereur prefent.  134. 

l’Ordre  qui  fut  tenu  en  forçant  de  l’Eglife  , & au 
fçltin. 

f.es  ptefints  ejue  ft  i jimbaJJ'adeuf  du  ^rand 
Turc  d^ Empereur. 

l'Empereur , ie  Rep  de  Baheme , & f Archiduc 
lM aximilian  vantvifiter  tEjleBeur  de  Saxe 
§ Drefda'en  Mijhe , vide  où  il  faitfa  rejîdence. 
^7^ 

Plâifir  dcî^  chaffe  des  Gerfs  pourfliiuis  dans  Teau; 
rHmpcrearcpmineîitrçcpude  l'Efledeurde  Sa^cà* 
Drefda,  ^ellechaffede  diüerfcs  fortes  de  Bçftes  fàu- 
uages.Reîput  du  Roy  de  Bohême  à Grets*  Arcs 
triomphaux  derinuchtion  dcslefuites.  Cequcl*on 
aeferiede  eequeTEmpereur  Mathias  auoit  adopté 

pour  fi^is  fpn  coüfin  germain  Ferdinand. 
lettres  de  ^Empereur  à l^EjleBeur  Palatin^ 
grinces  çjr  Efiats  ^rotefiuns  %>nis  afi 
femhkz.aHdlbrun.  141^ 

t’Afcheuefqçie  de  Mayence  promet  à là  M.  I que  le$ 
Catholiques  vois  en  Allemagne  fe  defiftproient  de 
^urypipOj^jesErotellaDs  Vnis  veulent  promettre 
de  i^e|î|te  dp  la  letir . Réfponfe  a^ jç  jee  4^ 
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- TEmpcreuroar  les  Eftatsde  l’Empire Ptoteftaas_¥, 

nisaircblez'àHeilbtan.EnquoydifFerel’Vmondes 

Proteftans,&  celle  des  Catholiques  en  Allemagne. 

J}es  terres  ^njirdes , & des  voyages  fat£is 
Piÿlpaï  les  Helanâoü.qaegar  les  Ejpagmls 
poauês  defcomrir.  i+î» 

Voyage  de  Ifaac  le  tJMa'm  & Guillaume  C hou- 
tetiallans  chercher  vn  autre  àe^roiEt  <jue  celuy 
de  Magellan, pour  entrer  de  la  mer  Ethiopique 
ou  Br aji liane  , dans  l-  Aufir ale  ou  pacijjque, 
148. 

LeurarriueeauPottdefirc  enlacofle  du  Brafil.  Dé$ 
Lyôns  de  mer  mafleSç  femelle,  qu’ils  ytroauecent^ 
du  deftroiâ:  par  euxdercouuerc  à la  hauteur  de 
degrez  quelques  minutes  au  delà  de  la  ligne  Equino- 
diale,  par  lequel  ils  pafferent  én  la  mer  Auftralc, 
3tluy  donnèrent  le  nom  de  Oefl^oitâu  Maire.  Con- 
tinuation de  leur  voyage  par  l’cftenduc  de  quinze 
çêts  lieues  d’Allemagne,  fansvoir  lieu  pour  pouuoir 
prçdre  terre.  Leur  arûuecpres  del’Iflé  dcsTraiftres, 
& du  combat  naual  qu’ils  eurent  contre  zÿ.  nauires 
quarante  cinq  canoës  defauuagcs.  Deferperez  de 
dcrcouùrir  les  terres  Auftralcs,iisdrcffcntkur  route 

vers  la  nouuclle  Guinée.  Leur  defeente  & réception 
en  vne  Ifle  peuplée  de  Sauuages  , laquelle  ils  appel- 
lerentie//^»^. Forme  de  viure,mailôs,  ceremonies» 
feftins , viandes,  boilfon  & danfes  des  Sauuages.  DeC 
çouurent  lanouuelic  Guinee  & courent  Teftcnduc 
deiSo.lieuës  d’Allemagne  le  long  de  fes  codes.  Rc-» 
paffençU  ligneEquinoàialepour  la  troiEefme  fois. 
Doublent  du  codé  du  Nort  lapoinde  de  l’iAe  de 
Gilolo  : fetrouuenf  entre  les  Iflcs  des  Indes  Orien- 
tales. Les  nauires  de  guerre  Holandois  de  la  com- 
pagnie de  i’eft-înde  s’emparent  de  rifie  de 
furlcpairagedes  Manilles.  Exploids  de  l Adn[îira| 
Spèill^rgen  en  allant  ^ux  Indes  Orientales  pat  là 
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deftfoiÆ  de  Magellanrmyne  la  ville  de  Payty  m 
Brafil,  & kici  à/onds  trois  grands  Naiiires  Efpa- 
gnols,  Ambôu  ville  de  ?'lfle  de  Tcti.'aîc  Jieu  de  la 
refîdencc  du CcruHl  de  la  compagme de  l’Eil-lnde. 
Situation  Scgraisdeurdescin  : plus  renommceslfies 
entre  les  MolocqucsX’îile  de  Tidcre  feureretraidlc 
des  Efpagnoîs,  celle dcTernatc  des  Holandois.  Le 
Maire  & Schouren  contraints  d'abandonner  leur 
vailTeâuau  Predfientde  la  Compagnie  de  ^J£ft-Inde 
re(identà  Bentam.Moct  de  le  Mâi*  e.  Retour  de  deui 
Nauircsde  l’Inde  Orientale  en  Hollande  chargées 
dcrichcs  marchandircs  j & de  Schouren , apres  auoie 
cftc  deux  ans  dixLuid  iours  en  fon  long  voya- 
ge. 

Me^uefie prefintee  au  Roy  d Espagne  par  leCa^ 
pitaine  Feràinanâ  de  fut  U defcou~ 

uerte  de  là  cinquiefme partie  du  monde , appeU 
lee  la  terre  Ktijlralle^  incogneuè’,  & des  gran- 
des rkhejjès  (f fertilité  à’ icelle,  163. 

Del’eftcnduèque  peuuentauoir  les  terres  Auftralesî 
diuciTes  couleurs  des  peuples  qui  l’habitent:  leur 
naturel, armes, maifonsjvllanciies. Le  grand  vlagp 
qu’ilstirent  des  Meres  perles  & coquilles.  Leur  pain, 
fruids^cannes  defucre,  Si  hpilTon.  L’vtilité  qu’ils  ti- 
rent des  Cocos  & des  PaJmiers.Lesanimaux&oy- 
feaux  bons  à menger  qui  s^trouuéc.  Abondent  en  or 
argentjpcrics  ,efpiceries&  falines.  Defeription  de 
îa  Baye  S.  Iacques,S.Philipe.  Du  port  de  la  vraye 
Croix.Ccremoniesobferuees  par  Ferdinand  de  Quic 
en  prenant  poiïcllîon  des  perres  Auftr^les  au  nom  du 
Royd'Lfpagnc. 

Continuation  de  la  guerre  entre  le  Roy  d Ejpagne 
à"  le  Duc  de  Sauoye^fur  les  frontières  du  Mi- 
laneü&du  Piedmont.  179. 

ddnd  ^vn  EJpagmlfurles  moyens  de  faire  U 
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faixauecleBucdeSamye.  i 

LeDuchédcMiUneftçoromelaclefdetousles  - 

le  frein  oui  empefehe  i’Itahe  de  s’oppofcia  ' Elpa 
InTes^àutTonspropofeespo 

iSfeoientfansriFeLnceTi  le  Oucde  Sauoye  n* 
SoTqaittet  l’amitié  des  Francors.  Exemples, 
pour  roonftrer  qu’il  n’y  a potnt  d’affeutanw 

lion  ptopofce  parle  Duc  de Sauoye  qui 

fon  fécond  fils  en  oftage  en 
aueclesF4ats  des  j’jir 

diminué l’authotité  de  la  Couropned  E P*e> 
efleuez  en  Italie  recourus  des  Turcs. 
fepeutfaireauec  le  Duc  de  Sauoye.s’il  ne  met  les 
principales  fottereffes  de  fes  Pays  entteles  mains  des 

BfpagMls  Quele  DucdeSaupyene  peut  tuer  gr 

fecofts  de  f^oifins  & 

Quele  Roy  d’Elpagne  n’ayant  aucune 

Sauoye,maisfcfaire  le  chemin  pour  patueniralEm- 

pite,  la  France  n’ayant  P““* 

tout  le  refte  de  l'Emopc  dimfc  & affejibly. 

p.  Pfiro  de  Telede  Gomewmf  de  Mtm 
Vetfil 

DefFaiae  des  deux  fecouïsque  le  Duc  de  Sauoye 
penfoiçietter  dans  Vetfel.  Efpagnols  «pouffez  d? 
pluficursaffaultsauec  perte.  Verfel  faute  depoudr^fe 
rend  à compofition.  D.  Pedro  tnet  dedans  vnegrofle 
gatnilond’ Efpagnols  & Italiens  , puis 
chit  fon  armee  du  co  lié  du  Montfetrat  le  long  de  U 

nuieredeTanerau%  yillesÿ  bourgsptcs  dAlt,ea 
inné  ntion  de  l’afliegcr.  iJ»!-/" 

P e Roy  très- Chreftten  e nuoye  le  Marej wal  a EJ- 
àsguiens.  aueç  fiesms  de  gens  de  guette  aa 
■ Due  de  Sauoye. 

le  P üc  de  Sauoye  & ledit  lieu:  Mar efcHal  deUfeelff 
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enîeuer  les  (Quartiers  de  rarmec  Efpagnoîe  pîug 
proches  d Aft«  Eflatde  lartnee  du  Duc  de  Sauoye, 
Neuf  compagnies  de  Trentains  aflîcgez  dans  Fc- 
iizan,  pris  de  force.  Refrancor  rendu  à compolïtion, 
& Q^tordeci.  La  rctraiâe  des  Valons  8c  Efpagnols 
logeza  Cornirncp.Non  affiegç,  renduàc6po(îtion« 
Eijpagnols, Trentains  & Valons  renuoyez  par  !a  Fran- 
che-contc  aux  paysfubje(fts  au  Roy  dTfpaghc.Com» 
pofition  pourles  Suiircs  qu  i eftoientdans  Non.  La 
Rocque abandonnée  des  Efpagnols. 
Çeqmsefim^nmédes  T ratiez,  faiêts  â Ma* 
driic^  à Paris  fot^r  accorder  le  s differents  des 
Vénitiens  auec  t Archiduc  Ferdinand  Roy  de 
Boheme^  & ceux  entre  le  Duc  de  Sauâye^&  le 
puede  Mantouè.  zoz, 

Pouuoir  des  Commiffaires  du  Roy  tres-Chreftien 
pour  conférer  & rcfouldre  aucc  les  AmbaiTadeurs 
dVErpagne,&  de  Venife,  les  articles  du  Traité  de 
Madric.  Ce  qui  fut  arrcflé  8c  refolu  pat  les  Commif- 
faires^  Les  Articles,  dreflsz  à Madrit  fur  l’accord 
d.yntre  1 Archiduc  Ferdinand  Roy  deBoheme&Ics 
Vénitiens.  Traidfé  de  Vienne  i6i.?.Les  Articles  pour 
les  Ducs  deSauoyc  & MantouH.  Coppie  du  pouvoir 
des  Ambaffadeurs  de  Venize.  Le  Traité  de  Pauie, 
SufpenEon  d’armes  entre  les  Sauoyars  8c  Efpagnols, 

Dîners  combats  fur  mer  entre  Les  Vénitiens^ 
Vfcoques  & KÎapoUtams . 2 17, 

Conuoyde  viurcs&  munitions  conduit  dans  Gra. 
difquc  par  le  Comte  de  Dampierre.  Exploits  mili^ 
tairesdes  Gcetziefis , repoulfcz  auec  perte  du  fort 
S.  Michel  Pâuurc  eidat  des  Idolandois  au  Eege  de 
Gradifquc.Mort  du  Çomte  IcanErneft  de  Naffau. 
Priuli  general  de  rarrnee  Vénitienne,  & celuy 
de  celle  d’Auftrichc,  tiennent  vnc  conférence 
oàilsarreftçntdcs  moyens  d vncrurpenfioi^  d’armer 
«5  publication  de  la  Paii, 
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Grând  déluge  amué  en  Efp^gne  au  Comté  M 
Barcelone.  / „ 

Pluves  continüeîlcs,  Proceffions  folemncîles  pout 
appkifer  l’ire  de  Dieu.  Cinquante  maifoîis  do  porrde 
Barcelone  ruinées  par  les  caux.Egüles  ruinces^e- 
liquesTaerces  ieuees  dans  la  mer.  Pertes  dans  Baf- 
celone  cftirnees  a cinq  cents  mille  ducats. Cinquante 
mille  perlonnes  noy  ces  dans  la  Comté  de  Barcelone. 
Vne  partie  des  villes  de  Bâllaguer,  Lerida  & Tortolê 
abilmees,  quatre  bourgs , & trente  villages. 
çents  Moulins  perdus lur  lariuiere  d Ebrc  , le  Mo- 
naftercdeh  Tnni;é  picz  de tortoîe^& le  bonrgde 
Cineftar  Lariuiere  de  Segre  ruine  le  Pont  de  Le- 

nda,  la  ville  de  Nich,&  le  Pont  de  Gironde  Lesedt- 

fices  de  la  Cbaittcule  appetlec  Scala  Dei,  ruinez  5c 
noyez  auec  tous  les  Cbattreux,  vn  excepte  qui  rûÊ 
porté  miraculeutcmentiur  les  eaux  fans  autre  penî, 
tenant  le  S.  Sacrement  entre  les  maius.  Grandes 
tempeftes  au  port  de  RoulHUon  Ruines  de  la  rioicre' 

de  LobregateRimees  a trois  millions  d’or. 

pfj  incendies  remarquables  aduenus  en  ceÇc 
année*  2-^7* 

La  tour  de  Maglio  àPadouë,  eftantpleme  de  pou- 
dre  à canon  enleuec  en  lair  depuis  fes  fonde- 
mertz.Tangertnund  au  Marquifat  de  Brandebourg 
reduia  en  cendre.  Et  cinq , cents  marions  binflees 
dans  ilcnac. 

Des  Mulots  ou  Sourà  quhUngendrerenî  durant 
S Automne  de  ce  fie  année  de  la  ruine  qu  ils 
appfterent  auxfemailles*  2 1 8* 

Delà  fécondé  fou  que  l on  changea  de  Garde  cc 
Monfieurle  f rince  de  Condé.  229. 

te  Baron  de  Petfan  Gouuerneur  de  la  Baftillc  a U 
garde  dudit  (leur  Prince.  Madame  U Prince  (Te  fe  rc^ 
duiét  à demeurer  auec  le  Pnneefon  mary:  ils  font  co- 
4uias  dciaBaftiilcau  Chafteau  duBois  de  Vincencs. 
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LtifrespASenîes  fàrla  connocation  d'vné  ; 

Jtmhleepresàe  fa  LMaiefié^des  pUsfgnaUti  ' 
ferfonnages  de  France , tant  Ecclcfiaftiques^ 

' Nohies^que  officiers  du  r effort  de  ehacuré  Pat^  ; 

kment.  ^30o 

Le  Roy  â prcmierémetitappairé  les  itsouaertients  de  | 
ion  RoyaumCspuis  procure  la  Paix  entre  les  voifîns^ 
Screfoült  àTenticre  rcftaqrâtion  de  fon  Rftat.rAr-  j 
fcmblee  des  Trois  Ëflats  en  5.  fans  fruidà  caufé  j 

des  ïtîôüuemcrits  de  guerre  furuenus.  Points  lui  1 
leîqüels  lekoydciîrc  auoiraduis. 

iuhile  Vniuerfel  ôchoyé  far  le  Pape  pour  tmplo* 
fer  tay de  de  Dieu  fur  Us  prefentes  necefttez^ 
deÏEglifCé  ^36  s 

Iuhile  Lnîherkn  faiSien  celle  année  par  Î^Jle^ 
Heur  de  S axe  autres  Princes  & villes  de 

l'Empire  Luthériens.  245^ 

- Lettres  de  1'  Efle(l^eur  de  Saxe  à PY nîucrfité  de  Liçfîc. 
Trois  iours  ordonnez  pour  faire  la  fefte  du  lubiic  de 
Luther,  lequel  eftippeilc  Beat. 

Heiiàebtfg  les  Theologieas  CalainlBes 
fontaufsice  i ah  iUymatsd'vne  autre  fa  fatigue 
les  Luthériens.  2.45» 

îfiuer/es  feces  & lettons  Sot  & i argent  faiBs 
en  mémoire  du  luhilé  Luthérien ^^ar  ÏEjleB eut 
de  Saxe^eg  les  villes  Impériales  de  Francfort^ 
Vorme.s.,&  Tgunmberg,  24^» 

Ce  que  Ican  Hus  dit  en  roouiâtau  Coneilede  Con- 
ftance,  de  l’Oye,  & d'vn  Çigne  qui  deuoit  venir  cens 
ans  aptes  fa tnort, que  les  Luthériens  difenc  efttc 
Luther  r lequel  paîut  l’an  1517.  à efciiicconue 
fape  &i’EgUie  Catholique  Romaine.  ' 
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€t  (^ue-îes  Catholiques  âï filent  àe  Man  km 
thointàe Doniinis  krchestefque  de  Spalatre^ 
lequel  en  ce sîe  4nnee  lôtj*  ans  aptes 
Luîhet^auoît  comme n ce  a efctite  contte  le  Pape 

CenCurede  (a  faculté  de  Théologie  de  Pans  du  liurc 
de ReptibifcaChftêiana  Aà\<k  par  Dominis,  Autheurs 
qui  ont efccit  contre  Dominis.Sa  Dcclaration  fur 
raifons  qui  Pauoient  meu  à Ce  départir  de  1 Egiilc 
Romaine.  Ce  que  le  Pereleluiite  Eudcraonloannes, 

arcrcritduditDorainis  touchât  fafome  des  leluiltes, 

Nullcfuillen’cftforty  de  lafociecé  qui  n’ait  ip  o- 
flréparfeâ  oeuures  auoir  l’efpric  mai  timbre.  Les 
Icfuices  û’onc  iainais  afpircaux  Euetchezenl  u- 

\Mort  'du  Sultan  kchmet  Cbam  V.wpereurdes 
Tûtes* 

Otâre  îenupatle  Roy  a huuertute  àe  ïhfembke 

àesTiptahks.  2.p. 

Moniîeurfrere  du  Roy  Prefîdcnc.  Les  Cardinaux 
du  Perron  & de  la  Rochefouçault  auec  le  Duc  de 
Montbazon  & le  MarefchaldeBridàOjfes  Adjoinéls. 
Volonté  du  Roy  fur  le  débat  des  fcances  entre  les 
Chefs  des  Parlements  ,&  les  Nobles.  Propofitions 

que  le  Roy  defiroit  faire  faire  à PAflemblec,  par  qui 

portées , La  forme  que  l’on  y obferucroit  en  opinât 
for  icelles.  Lettres  odroyees  à la  Noble{re,que  ceitc 
Affcmblcc  nkftoit  point  vne  Affcroblee  d'Eftats 
Generaux, & qu*cn  iceux  il  leuraparcenoit  la  fécond® 


feance. 

Seancedes  tables  en  leur  kjfienthîee--  ay?. 
Cahier  des  propofitions  prefentees  à ladite  kfi 
fimblee  auec  iaàuk  fut  (hamne  SiceUes. 

%6to 
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t)ü  tnanierhent  des  affaires  fecrettes  del’Eflat.  t)ë 
l’ordre  ôc  reformation  du  Confeiî  touchant  lès  mà- 
ti,eresquigirenc  cniurifdiâ:ioh  cohtentieufe.  Coïi« 
feil  des  affaires. 

Quelles  perfonnes  auront  entrée  reance,  & voix 
dehberatiüe  aux  Conieiîs.Des  Arreffs  du  Confeil. 
Arrefts  donnez  aux  Coüis  Souüeraines  rie  feront  re- 
üoqüez. 

Confeil  d’Eftat  ôc  finances  oû  fera  traidé  des  Cori- 
trauentionsauX  Edids,  Requeftes  concernans  les 
affaires  du  Ckrgé>t)ifîerents  qui  furuieridront  poùt 
offices^  Adiudications  i^esfeiiiies,  ponts  & ouurages 
publip,  Rabais,  dimintitions  8c  remîfes,  Baux  poùl: 
icafraifchir  les  munitions  des  places  frontières  ^Re- 
queftes  pour leüer  deniers, Tailles  & Baux  à fermés^ 
Confeil  Priué . Requeftes  pour  Euoquer,  Reglé- 
glcmentde  luges , Requeftes  contre  les  Arrefts  du 
Confeil,  Oppofîtionsài'expcditîon  dés  lettres  d’ef- 
licc. 

Differents  pour  Bénéfices  à la  norriiiiation  du  Roy 
tcnuoyezaugrând  ConfeîL 
Des  Maiftresdes  R.cqueftes. 

Du  Confeil  de  guçrre.  Preémiriénçe  des  Marcf« 
chaüX  de  France  au  Confeil  de  guerre. 

Redudion  des  defpcnfesde  la  Maifoii  duRoy^â 
dercnrretenemcntdes  gensdeguerte. 

Rctranehement  des  penfions.  Soppréflion  des 
Threforiers  des  penfions. 

Des  Exemptions  des  Tailles  & lettres  d’ÂnnobliP 
fement. 

Quhlfoic  deffendu  de  vendre  les  charges  delà  Aîai- 
fbn  du  Roy , celles  de  la  guerre,  St  des  Gouucrne- 
ments. 

Des  referues  des  charges,  offices  & bénéfices. 

Jpf  rcuoquer toutes  furuiuanccs  8c  coadiutoreries. 
Dcsmoyês  dereftablirîes  Monaftcres&  Abbayes^ 

3c  faire  que  les  Abbezfo'ient  dorefnauant  R-eligieuX 
3c  non  Commendataircs. 

Des  Priorcz  ruraux  fimples. 

Refaire  obferuer  Içs  Ordonnances fuc le  âé 
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rartillcrie  armes  & munitions. 

Des  Armements  que  l’on  fera  tant  par  mer  que  pal 
îerre. 

Dene  communiquer  aueclesAmbaffadeurs  eftran- 

gers  fans  permifîion  du  Roy. 

Desdesfordres  qui  font  aux  Commicimus. 
D€sallîances&  parcncez qui fe font  coulces  contre 
les  Ordonnances  dans  les  Parlements  Ôc  Cours  Sou- 
ücraines. 

Des  moyens  de  remedieraux  opprefîronsqui  fe 
commertentpar  aucuns  dans  les  Cours  Souueraines, 
&aux  fîeges  Prelidiaux. 

Dereuoqueria  Pauiette,&  ofter  la  Vénalité  des 
Offices. 


cm: on  de  Mon  fleur  de  vUleroy,  3 ry, 

A rreft  de  ceux  de  U Religion  fret.  ref.  en  Bear  19 
foHs  le  nom  des  Efiats  generaux  extraordi- 
' nairementaj[emhlez>  3 four  s'oppoferà  la  reü^ 
nion  du  Bearn  à la  Couronne  de  France.  518. 
KJJemblee  à Orthez.^é'  la  refolution  cjui futprin- 
fe  contre  U mainleuee  des  biens  Eçlefia figues 
ociroyee  parle  Rop. 

Ce  i^us  le  fleur  di  Lefeun  Conf ciller  au  Parlement 
de  député  des  Eglifes  prêt,  ref.  de  Bearn 
•vers fa  Maiefiétres-chrefitenne^  Elles  depu^ 
ter. generaux  de  celles  de  France.,dtrenten  l'au- 
dience (ju’illeur  fat  donnée  le  17.  Septembre  i 
S . G ermain  en  laye»  3 2, 2 < 

Edit  de  la  mainleuee  des  biens  des  Eelefia figues 
dupays  de  Bearn.  ^2^^ 

Krrefi des  Eflats de  Bearn,  contre  heiroy  dala 
ttinmleuee  des  biens  Eclefiaftgues  oéhoyee  par 
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îtMy.  35©» 

Verif  cation  fai£ie  au  Parlement  de  T houhufe  le 
6 . Décembre  de  l'Edit  du  remplafement  pouf 
les  gages  &penJIons.  des  MiniHres  df  autres 
alignez,  fur  les  biens  Eclejiaftiques  du  Béarn. 
531. 

Terres  & domaines  de  la  maifon  de  Nauarc réunis 
en  1607. deflinez audit  reinphcemct.  Arreft  du  Gon- 
fcil  d’Eftat  de  Nauarre  donné  en  confirmant  ledit  E- 
diél  du  remplacement  auccaugmentation  des  reue* 
nus  ordinaires  & extraordinaires  du  pays  de  Bcarn. 

Vunitiottdes  h.uthettrsduTrouble d^Atx.  3^6. 

Colomnc  drelTec  en  mémoire  de  leur  rébellion* 
Autre  col^mnc  aulfi  drelTcc  dans  Francfort  en  mc-î 
jnoire  de  la  punition  des  Autheurs  de  la  feditioa 
contre  les  luifs.  Séditieux  de  Vormes  punis. 


SOMMAIRE  DV  CON- 

T E N V EN  l’an 
M.  DC. 

Proportions  ds' Aduis  donnezepour  I4  continua- 
tion  du  droiB  Annuel.  ' 1 

Arrejl  du  Confeil  d’ Eftat  fur  la  reuocation  dudit 
droidt,  appelle  vulgairement  la  Paulette.  4 
Eefiahlijfemeüt  des  kdlures publiques  au  Colle- 
ge des  Peres  lefuites  a-  Paris.  6 

Aricd^C^mifficiH  du  Conlcil  d’£A«t  du  15. 
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reuiieti6i8.  Execution  dadit  reftablifTertient. 

T)eux  decYets , t'unde  la.  T Acuité  deTheologiéi 
l’ autre  de  la  F acuité  d.es  Arts  de  l’Vnimrfité 
de  Paris.  t2 

Arreil  du  Confcil  d’Eftar  du  1^.  Auril  r^i8.  par  le- 
quel tous  Décrets  contraires  à l’ Arreil  du  reftablif- 
fement  des  ledurcs  publiques  au  College  de  Cler- 
mont,font  caliez  & reuoquez. 
t>e  t incendie  de  la  grande Jale  du  Palais  de  Pd- 
ris.  /8 

De  quelles  perfonnes,  & quand  le  feu  commenta 
d’ertre  veu  au  hàulc  de  la  Talc  du  Palais.  De  la  peine 
quon  CUC  n y entrer  dedans.  Son  grand  comble 
bruflcàtroîs  fois.  Les  RcqueftesderHoftel  ,& le 
Greffe,  La  première  Chambre  des  Enqueites  , le 
Greffe  du  Threfor,  & le  parquet  des  Hui  ff  ers  de  la 
Cour  brûliez.  Peur  des  prifonniers  de  la  Concieir- 
gerie  ; changez  de  prifon.  Feu  au  hault  dcla  tour  de 
rhorloge  du  Palais,  Diligence  des  Couureursôc 
Charpentiers  à couper  le  chemin  au  feu.  Inuention 
promptc& gcntillcpour  faire  couler  dci’cau.  Pout^ 
quoy  on  via  de  diligccc  à ofter  les  matières  brullecs 
& chaudes  de  deffus  les  voûtes  de  la  fallc  du  Palaisl 
Arrcft  delà  Cour  de  Parlement  furie  diucrtiffemenc 
faidau  Palais  pendant  Pincendie  ,dcsfacs,  procez^, 
pièces, St  regilircs  qui  y efloient.  Ce  qoePoh  àïCok 
d’où  ce  feu  pourroit  dire  procédé. 

Grand  accident  de  feu  aduenu  a Paris  d’vne  fu- 
zee  jettee  de  II  (le  noJîreDame furvn  bajleatt 

duportaufomg.  2sr 

Baftcâux  de  foing  tous  en  feu  paffent  fous  quatre 
ponts,  & fans  faire  dommage  fe  confummentluc 
l’eau;  deux  autres  s’eftans  arreflcz  lous  lepontau 
Change,  font  tirez  àmOntl’eauà  force  d’hommes. 
Sentence  contre  celuy  qui  auoit  jette  la  fuzée,  Di- 
uers  accidents  de  fei  aduenus  à Delft^  Vienne,  4^ 
Conüantinpplif.  “ ' & ij 
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TtAiSfe  de  cntTe  le  Roy  de  Sttece,  ^ le^vid 
Duc  de  Mofcouie  , frocuré  par  le  Roy  de  la 
grand’  Bretagne.  ig 

,Cliaftcaux,vilIes  &,fortereires  rendues  pâlies  Sue- 
citns  aux  Mofeouites.  Vjllcs  écFortcrclies  c]aiîtecs 
parles  Mofeouites aui5uccicns , pour  eflrcàTacl- 
uenirvnics  à la  Couronne  de  Succe.  Le  grand  Duc 
de  Mofcouie  renonce  à la  Duché  de  Liuonie>&  pro- 
met n’en  porter  plus  le  tiltre. 

Buhücation  de  la  paix  entre  le  Roy  Ferdinand 
Archiduc  d’ Aujlriche  & les  V enitiens,a  K eu- 
Jladen  Aujlriche.  sz 

Mortdelean  BemboDuede  Venife.  3^ 

Ses  vcrtus>&  fes  exploids  militaires  contre  les 
' coques. 

Nicolas DonatoefleuDuc de  Venife.  3s 

Tumulte  du  peuple  de  Venife  iui  Ton  efleftion. 
Diminue  le  prix  des  viures.  Sa  mort. 


Antoine  Friulli  ejiant  general  de  l armée  atê 
FrmlyCjleu  Buede  Venife^  Sj 

La  Seigneurie  de  V enife  va  au  dcuaiu  de  luy  iufqu’à 
Chioggia:  eft  second uit  à Venife. 

Fntreprifefurla  forterejfe  deMaram  ; comment 
dejcouuerte. 

Confpirateurs  les  vnseflrangîez  , aucuns  pendus 
par  les  pieds;& les  autres  noyez. 

Ce  qui  s’ ejlpajfé  en  l’executïb  du  Tr aille  de paix 
entre  le  Roy  d’Ejpagne&  le  Duc  de  Mantoué 
d’vnepart,dnle  Duc  de  Sduoye  d’autre.-  40 

Paroles  du  Roy  très  Chreftien  à l’Ambaffadeur 
d’Efpagnc  fur  les  longueurs  que  l’on  vfoit  en  Lexe® 
cution  dudit  Traidé.  Villes  renduè's  depart&  d au- 
tre. Prifonniers  renuoyez  ; Mandement  pouir 
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generale  rellitution  des  biens.  Ce  que  l’ondifoîtdtt 
fecours  que  les  François  auoient  donne  Oporrf^?7è 
au  Duc  de  Sauoye,&  des  Ducatonsfaid^  en  Vauoye 
apreslarurprife  du  MarquifatdeSaluces  , où  l’on  a- 
uoic  misaudî  ce  motd’0/>crf«;?<“. 

y£  e Prince  Maurice  va  en  Gueldres  y ou  il  ojle  du 
Sénat  deNieumegue  ceux  qui  eft oient  de  la 
feÜe  Arminienne ydp  met  leurs  Minijlres  de- 
hors. V - 44 

lien faicaotanc  à Zutpben  & à CaniphV,&  au 
' pays  d'OuerylTel.  Entre  dans  Arnhend’oùiifaid 
Tordr  les  foldacs  Auendans  Icuez  par  les  Armi* 
niens. 

Mandement  de  Mejikurs  les  Ejlats  generaux 
fottrlacaffktiondesfoîdats  Attendants.  47 
Lés  Vltrajedinsfupplient  le  Prince  Maurke  de  né 
venir  en  leur  ville  de  peur  d’cmotion.  Aduis  de 
Barncveltaux  Vltrajedinï. 

Mort  du  Prince  & delà  Princejje  d’ Orange.  4j 

Le  Prince, Maurice  lieritier  de  Ton  frère  aifnc  le 
Prince  d’Orange, 

Aplogie  de  Barnevelt  addreffée  à Mejikurs  des 
Ejlats d’ Rolande çj  Vejl-frife.  4() 

Barncvelt appelle  parles  Contrc-renTon{lrans,grâ(i 
PenÇionnaire.  Aduocac  general  d’Holandc  & Vcfl- 
frife.  Enuoyeen  Ambaliadeen  Angleterre,  Pour- 
quoy  il  propofa  dcfiircle  Prince  Maurice  Gqu« 
iierncur  d’Holandc  & Veft  frife. 

LeComtede  Leyceftre Gouucrncur  des  Proiiinccs 
Vniesen  if85. Eftac de  Holandeen  158^,  Les  Vlna- 
jedins  le  donnent  à la  couronne  d’Angleterre, 
fiilcitcz  par  Rcingoult&  Parct.  Miniftres  & Predi- 
canes  prcfchentrcditieulement  contre  MelTicursles 
Eftats  generaux.  Reingouit  banny  desProuinecs 
Ynics. 

BarneveUdiiTuadelc  Prince  M;iurice  d’illei  en 

c iij 
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Angleterre aucG  le  Comte  de  Lcyceftrc.  Panur® 
Eftat  des  Prouinces  Vnies  durant  le  gouuerncmene 
de  ce  Comte, Les  Eftats  rcleuent  l’authorité  du  Prin- 
ce Maurice  comme  Gouucrneiir&  Capitaine  Gene- 
ral d Hollande  ,Zelande  & Vtrccht.  Deiîein  des 
Anglois  defcouuert  par  Barnevelt,  qui  eft  couru  par 
IcComtede  Leyceftre  pour  eflre  emmené  en  An- 
gleterre, BruiélalTcuré  que  Ton  vouloitcmmenerle 
Prince  Maurice  , & quelques  vns  de  Meiïieurs  des 
Eftats  en  Angleterre,  lequel  s’arme  pour  refiftec 
au5  enrrepri&s  du  Comte  de  Leyccftreidcrnicre  re- 
traieftedudid  Comte  en  Angleterre. 

Ambailadeurs  des  Eftats  enuoyçz  vers  la  Royne 
d’Angleterre  pourluy  propofer  les  difficultcz  de 
-faire  la  paix  auec  rEfpagnol. 

Ce  qu’a  Faiâ:  Barncvelt  pour  mettrel’aurhoritc  des 
Eftats  au  plus  hautdegré  qu’il  n auoitoneques  efte. 
Les  Eftats  le  prient  de  cônnuer  la  charge  d’Aduocae 
General  d’Holandeauec  augmentation  de  penfion. 
A elle  3^.  fois  au  camp  en  i6.  années  , & en  quatre 
Ambaftades  Royales , & faid  efuauoüir  toutes  les 
pcopofîtions  de  paix  auec  rEfpagnol. 

Eftat  des  Prouinces  vnieslors  que  Ton  commen- 
çai parler  de  paix  ou  trefue  auec  l’Efpagnol  en  les 
recognoiflantpour  Prouinces  libres,  Barnevelc  ap- 
pellé  en  l’Alîemblcc  des  Deputez  pourtraider  de 
îadidcpatxou  crefue  : attaque  parPafquils:  reduid 
le  Traidéà  vaeloliablefin. 

Barnevelt  principal  inftrument  d’auoirfaid  re- 
couurcr  aux  Prouinces  vnies  les  places  & villes  bail- 
lées pour  gage  a la  Couronne  d’Angleterre.  L’Of- 
doîinance  qu’il  faid  publier  pour  le  reglement  des 
changes  & corratages.  Refponfe  à ce  que  bon  a ef- 
critjque  Barnevelt  eftoiceftranger  en  Hollande,  e- 
ftantdu  pays  d’Vtrechc.  Sa  NoblclTc  ancienne,  tant 
paternelle  que  maternelle. 

Difcouis  de  la  vie  de  Barnevelc.  SesePtudes.  Sa 
croyance  depuis  f O.  ans  fut  la  Predeftination.  Son 
âffcdi.on  enuers  !c  Prince  d Orange.  Sa  refolution 
ée  f2auoiriamais  accointance  auec  les  Efpagnols-Se 
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favâ:  gendarme  volontaire.  Son  mariage  : c{l  Séna- 
teur a Rotterdam.  Dcfenreur  des  droids  & de  la  li- 
berté de  la  patrie.  Les  lcruices  qu'il  a rendus  aux 
Princes  d’Orange-  Le  mariage  de  fes  enfans.Ce  qu  U 
a faid  pour  empeCcher  la  diuifion  encre  les  Rcmon« 
ftrans  & Contre  rcmonftrans. 

Les  diuifions  entre  les  Eglifcs  de  Holandc  p^uç- 
nuésd'vn  Decret  Synodal.  Procedures  des  Con- 
tre.rcmonftrans  en  la  tenue  de  leurs  affemblees  ou 
clalfes.  Cenfures  des  Contre  remonftrans  abolies 
par  ordonnance  des  Eftats  d’Holandc.  Barncvclt 
preCente  la  Rcmonftranccdes  Théologiens  Artm- 
mensaurditsElUts.  Leur  deliberation  tur  iccî.c  de 
laifTet  libre  à vn  chacun  de  croire  ou  enleigncr  l’vne 
& l’autre  opinion. 

Barnevelc  obligé  de  fouftenir  l’anthonté  que  MeU 

fieursdesEllatsd’Holandeonc  furies  peifonnesSc 
biens  Ecclefiaftiqucs.  Soublmet  routes  tes  adions 
auiu<rementdefdus  fieurs  des  SRais.  Pnequ  on 
l’cxcufe,  s’ilnepeut  endurer  des  calomnies  fans  y 
refpôdre.RerponCe à ce  que  l’on  dit  qu’lia  reccu  des 
prefents  de  PErpagnoldurant  le  craidé  de  la  Treue. 
Roys, Princes  & Seigneurs  qui  Pont  employé  en  di- 
uerfes  occurrences.  De  cinq  AmbalTades  Royales 
oüilacftécnuoyé  , & rvtiluc  que  les  Prouinccs 
Vnies  en  ont  reçcu.  Vingt-cinq  millions  preltez 
aux  Eftatsdcs  Prouinccs  vnies  par  les  Roysde  Fra- 

ce&  d'Angleterre,  acquittez  principalement  par  la 

conduitte.  Ce  qu’d  a faid  pour  remettre  fus  1 au- 
thoritc  & la  cortefpondance  entre  tous  les  ordres 
des  Ptouinces  vnies:  entretenir  les  gens  de  guerre: 
contraindre  les  comptables  de  rendre  leurs  co  mptes 
dedemyanen  demy  an  : Stfaite  augmenter  les  réce- 
ntes & reuenus.  .•  A.  . 

RefponfedeB?rnevelt  a ceux  qutluy  objedtent 
les  richeflTes  qu’il  poflede.  Les  profits  qu’iUfaia* 
furla  vente  de  fes  héritages,  &lateuente  dclesac- 

auefts.  Les  peines  qu’ri  a pris  d urât  qaat«  ans  pour 
baftit  la  grande  Compagnie  des  Indes  Otientales. 
Reibonfe  aux  libelles  intitulez,  Drfeouts  nccellauc, 
— - - g iiij 
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? Pra^ïique  du  Confeil  d’Hfpagnc.Les  Offices  gû’Ü 
a pofîcdees  aucc  peu  de  profit.  S’eft  employé  en 
piulieursatflions  fansauoir  eu  recompenfe. 

Lepoind  de  îâ  Predeftination  eftoit  cncontro- 
ucrie  auparauant  la  Trefue  auec  l'Espagnol.  Les 
Eltacs  en  Hollande  comme  5ouüerains  font  les  îoix 

Ecclefiaftiques.PourquoylcsHoIlandoisnefedoi- 

uent  fier  aux  Efpagnols,  Rdponfc  à ceux  qui  dirent 
queiesHoiiandois  ne deuoient  iatnais  fairetrefue 
auccrEfpagnol  Au  Synode  demadéja  difficulrceft 
comme  on  le  rundia.  Viembogart  Arminien.  Pre- 
deltinatrbndamriifiantedes  Caluinifles.  Rerponfe 
a diuers  menfonges  contenus  aux  libelles  faids 
couchant  le  Roy  de  France  & (es 
Ambafladeurs:  &alaprofufîon  des  Finances  qu’on 
luyobjedc,  & d’auoir  voulu  introduire  l’exercice 
delà  Religion  Catholique  en  Holande, 

Dcllein  de  Barncvclt  de  drdlervnegrande  çom. 
pagnie  des  Indes  Occidentales , à l’infiar  de  celles 
des  Indes  Orientales , Son  aduis  fur  les  moyens 
d entrctenirla  paix  entre  les  Prouinccs  vnies.  Que 
les  Eflats  Generaux  n’cnrreprennent  rien  farce  qui 
dépend  , & eft  attribué  à la  cognoilTance  des  Eftats 
dfsProuinces  paniculieres.Ladifpofition  delà  Re- 
ligion referuee  parle  traiaé  d’Vtrecht  lefpeaiue- 
lïientaufdits  Edats  des  Prouinccs  particulières.  Du 
Confeil  d Eftatj  Des  nouuclles  contributions.  Des 
Domaines  deJ’Admirauré.  Ne  molefter aucun  fur 
Ic^id  delà  Religion  : & de  l’adminiflration  delà 
ïuftice, 

TitijliursnjiUes  d’ H olUndefe  tiennent  fur  leurs 
gardes  contre  le  Prince  d’ Orange,  1 0 9 

Procuration  dès  villesd’Hollandepour  s*vnir&fai. 
re relîrtancc  de  faid  audid  fleur  Prince. 

Diufon  dans  V trecht , ruine  des  Remonfrans, 
109 

Le  Prince  d’Ôrange  calTe  les  nouüeauz  foldats 
Auendaos  dans  Ycreeht , & leiinic  cefte  ville  & le 
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pays  a U Gcneralité.  Lodembcrch  Secrétaire  d V- 
trechtarrefté  prifonnicr. 

S^ywvelt  a la  fortie  de  l’  Affèmhleé  des  Bjlaîs 
(jui  fe  tenoit  dans  le  C hajî e au  de  la  H ay  e , ejl 
détenu  yrifonnier:  & Hoogerhets  & Gro- 
tius. II2 

Placartde  Melîicors  les  Eftars  Generaux  fur  ce 
qu*ils  ànoient  fai6l  mettre  prifonniers  Barncvclt, 
Hoo^erbets  & Grotius.  Magillratsen  pluricurs  viU 
les  d’Holandc,efl;ans  amys  de  Barnevclt , font  oftez 
de  leufs  charges.  Miniftres  Arminiens  demis  ou 
exilez.  Le S‘ecretaire  Lcdemberch férue. 

Ajfcmblce  des  Bjiats  de  HongHe  a Freshourg. 

iiy. 

Proportion  de  (a, Majeftê  Impériale  pouradmo* 
ne{ler&.  requérir  les  Efiats  d’eflire  & couronner 
Roy  de  Hongrie  Ferdinand  Roy  deBohem«.  Con- 
ditions quefes  Eftats  requeroient  eftre fignecs  de 
Ferdinand auparauant  fon  e{îc<5liQn  & couronne- 
ment* Rerponfe  de  Ferdinand  fur  lefdidiics  condi- 
tions. Lettres  de  rEmpcreiuaufdits  Eftats.  Décla- 
ration de  Ferdinand  touchant  la  liberté  delà  Reli" 
gion  Lutherienné  en  Hongrie.  Sigifruond  Comte 
de  Fortgafi  efleu  Pilatin  de  Hongrie. 

V Archiduc  Ferdinand  de  Gréts  y Roy  de  Bohê- 
me efleu  Roy  de  H ongrie  y les  ceremonies . 

qui  furent  ohferuees  afin  couronnement,  121 

Cheualicrsfaiélsapres  lecouronnement. Chenaux 
légers  Hongrois  . Forme  de  prefter  le  lerment. 
Montagne  artificielle.  Artifices  de  feu  fur  k Danu- 
be. 

Le  Cardinal  Clefil  chef  du  Confiil  de  t Empe- 
reur y arre  fie  frifinnier  à Vienne  par  le  com- 
mandement du  Roy  Ferdinand  y enuoye  a 
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'Tyrol.  12^ 

De  la  Reiiolte  des  Euangeli(j[t(es  de  Boheme  con- 
tre l’ Empereur  M atthids.  12^ 

Les  Euangeliques  fouftiennent  qu’il  leur  cfl  per- 
mis défaire  baftir  des  Temples  fur  le  fonds -des  ter- 
res appartenans  aux  Ecclefiaftiqucs.  Affemblecdes 
LftàEstemièà  Prague  parles  Euangeliques  contre  fs 
volonté  de  l’Empereur.  Lettres  de  l’Empereur  à la 
Chancellerie  ou  Confëild’Eftatà  Prague.  Prefehes 
aux  Temples  des  Euangeliques. 

LesEjlats  Euangeliques  entrent  dans  le  Cha- 
fieaude  Prague  : iettent  les  ConfeiUers  de 
laChancellene  ouConfeild’ Eflat  de  Boheme 
parles  feneflres  : s' emparent  du  chajîeauô^ 
des  trois  vides  de  Prague  : Cr  eflivent  trente 
DirePieurs pour  adminijlrer  l’ÈJlat  de  Bohê- 
me. , 137 

Declâration,derditsEftats*Euingeliquesdc  Bohe- 
me^furcequi  s’elloit  paile  â Prague  le  15.  May. 
Leurs  plaintes. Que  leurs  ennemis  n’auoiêc  pp  vou- 
lu ligner  les  lettres  de  Pacification  & la  tranlaélion 
pour  Pexercice  libre  de  leur  Religion.  Qu^on  les 
appciloit  fderetiqnes.  . Q'mIs  n’eftoient  pouriieus 
auxdignitez.  Qu’on  les  vouloir  def-vnir.  Qmon 
auoit  changé  les  vieux  Oifickts,  &pourueuaux 
principales  charges  de  Prague  les  Catholiques  Ro- 
mains.les  Sénateurs  Catholiquesauoiêt  refuzé 
defetrouuer  àralîëfnblee  des  Detenfeurs  , ne  vou- 
lansauoir  d’autres  Oefenfeurs  que  leur  Roy  & Em- 
pereur. Prétentions  des  Euangeliques  de  pouuoic 
baftir  Temples  furies  ScigMCtiries des Ecclefiafti-^ 
ques.  Que  ce  different  ne  (e  pouuoit  iugerque  par 
yneaffembleecompofee  d’vn  efgal  nôbrc  des  deux 
partis;  Deffenfes  faites  par  PEmperearaux  Euage- 
îiques  de  Brtanay  de  cqtinuei:  leur  Temple 
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bîcedcs  Euangeliques  au  contraire  leur  permet  de 
i acheuér.  Déclaration  de  la  volonté  del’Empereur 
fur  ce  different.  Temples  des  Euangeliques  roynez, 

& ceux  de  Brunav  arredez  prffonniers  . Nouuelle 

AflTemblee  d Euangeliques  faia  pobliet  la  tenue 
desElkts.  Refponfe  des  Eltatsaux  premicres  let'- 
tres  de  l’Empereur:  Le^  iuftes  caufes  qu’ils  ont 
eues  defe  fouaeuer  contre  Slabata  , Smelancius, 
Philippe  Fabrice,  & Paul  Michna,  Conleillcrs  d’fi- 
ftat  en  la  Chancellerie  de  Bohême. 

Traic^éouDifcôurspour  monftrer  qu! aux  terres 
Seigneuriales  des  EccleJiaJIiques  , les  Ef4>dn-‘ 

gelïqms y pomoientbajlir  des  Temples,  is 4 

Extraia:  des  lettres  de  vérification  de  l’an  1^09. 
Déclaration  fut  icelles.  T ranfaélion  entre  les  Eftats 
Euangeliques  de  Bohême,  anec  les  Princes  & Eftats 
deSilcfiedela  confeffon  d’Aufbeurg  , lettres  de 
l’Empereur  o«5lroyces  au.rdits  Eflats.  En  Boheme 
les  Ecclcfialliqucs  neformeot  point  vn  Eftat  parti- 
culier comme  cnMorauie,  Puilîànce  des  Roy  s de 
Bohcmefurles  biensd  Eglue.  Lettre  des  EffatsE- 
uangeliques  à l’Empereur  pour  accompagner  leur 

Déclaration  ou  Apologie  5c  Traiéle. 

Les  îefîiiflespararreftdesEjîatsEumgelt^^^ 
chajjez.  de  Prague  & de  Boheme.  1 6 1 

Lettres  de  h Empereur  au fdit s È.jîats  Euangelt'- 
ques fur  le  premier  aduis  quil  eut  de  leur  ef 
motion.  ^^3 

Exhortation  à la  paix  Sc  à mettre  les  armes  bas, auec 
promeffe  de  donner  abolition  du  pâlie.  ^ 

Autre  S lettre  S de  l' Empereur  aux  Efecleurs  & 
Eftat  s de  l’Empre , a ce  qdils  euftfent  a em- 
pfeher  les  Euangeliques  de  Boheme  de  faire 
aucunes  kuee  s de  gens  de  guerre  en  l’Emp- 
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re.  . i6j. 

Le  mayiifejle  de  l E?npereur  coût  Te  lejhufleuemet 
dt*  lit^Ttfe  d arme  s des  Eu^ugeltcjues  de  Bo- 
hefue.Ÿourrepnfe  â U Déclaration  faille 
far  les  E Fiat  s Euangeüqms.  ijo 

Du  Templcbaftyparlcs  Euangeliqucs  à Brunav  fuc 
terre  d Eglife.  Refpotîfe  defa  M.l.aux  prétentions 
des  Euangcliqucs  de  pouuoir  baftir  des  Temples  fur 
les  ferres  de  t Eglifc,  Faux  bi  ui(fl:s  que  les  Euangeli- 
ques  faifoient  courir  pourinciter le  peuplea  s’cT 
ïîîouuoir,  Prefehes  feditieux  pour  induire  les  con- 
rages  de  la  communeau  malFacre.Procedures  des  E- 
uangeliques  en  fc  rendans  Maiftres  du  Chaftcau& 
des  Villes  de  Ptague,&  dela  forteredede  Carloftin. 
Démettent  le  grand  B urgrave  de  fa  charge,  &vfur- 
pent  i’Authoritéroyale.Qu’àfa  M.  I. feule  comme 
Roy  de  Bohemq,appartenoic  la  decifiÔ,  explication, 
cxtention,&iimitation  delà  c^utïFiQïi^StlesEuaftge-- 

hquss^ttQtent  drotB  de  bafitr  des  Temp/es  au  fonds  deè 
Ecclefiafl^ue s leurs  Seigneurs.  Exhortation  aux  Euan- 
geliquesde  terminer  ce  different  par  les  voyes  de  la 
luflicCj&  congédier  leurs  foldats.  ‘ ' 

Lettres  âeï?Mperettr aux  DireBeurs  Euange^ 
Iscjucsde  Bsheme,fur  le  commandement  cjuil 
a fatB  a fin  armee  i entrer  en  Bohsme.  1 8 1 . 
LeComtede  Thurn  , chef  des  Euangcîiques, s’em- 
pare de  Crumlav,  L çnteee  dans  Budovus  luy  cft 
refafee. 

Meÿonfe  des  DireBeurs  fur  la  fommaîionfaiBe 
par  le  Comte  de  Thurn  à ceux  de  Budovits. 

i8i. 

Deux  artnees  à Euangelitjues  en  Boheme,  fous 
U cenduitte  â»  Comte  de  Thurn^  é du  Comte 
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’Ernefl  àe  Mansfelàt.  1S5. 

Bxfiot£ls  du  Comte  àe  Dampierre  chef  des  tren- 
pes  de  î Empereur  en  Boheme.  1 8^ . 

Biihits  ferend.Les  fauxbourgs  de  Ncuhausbruflcz, 
Pilgram&  Polna  pris.  E(cai mouches  entre  les  Im- 
pci  laux  & Euâgciiqucs  fur  les  bords  de  la  riuicrc  dc 
Sadava, 

Lettres  des  Eflats  Euangeliques  à ï Empereur ^ 
furies feux  & violences  failles  parksfoldats 
di4  Comte  de  Damptetre.  188. 

grinces  & Efats  Proteftans  cfui  enuoperent  fe~ 
cours  aux  EccUftafiiquts  de  Boheme.  190. 

Les  Princes  & Eftats  dc  Silcfie^  & leur  manifefte  fut 
leur  fecours  donné  aux  Euangeliques  dc  Bohême. 
Les  Eflats  des  prouinccs  vnics.LcComre  de  Hohen- 
loarriué  'à  Prague  aucc  dc  la  Cauaieric  qu*il  auoit 
Icuéc  au  Duché  dcBrunfvic. 

Lettres  enueyees  à l'Empereur  par  les  EfleBeurs 
& Princes  Proteflans  vms  afemhlez.d  Rot- 

191. 

General  de  tarmee  Impé- 
riale arriue  auec  les  troupes  de  Flandres  a Bu- 
âovits  en  Boheme.  19^. 

Teufbrod  pris  fur  les  Euangeliques. 

Les  Efedlems-de  Mayece^  PAlattn,&  Saxe  auee 
le  Duc  de  Bauieres,  nommez  par  l’Empereur 
peur  terminer  ^ accommoder  les  differents 
entre  fa  M.I.drles  Euangeliques  de  Boheme. 
194. 

Pilfen  nommée  par  PEmperepr  pour  lieu  de  k Con- 
férence. Les  Elîats  Euangeliques  exhortez  par  k 
Duc  de  Saxe  d’entendre  a k propoficion  de  P£m* 


temburg. 

Le  Comte  de  Buquoy 
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perear, promettent  d'y  entendre,  pourucu  qucîâ 
Conférence  ne  fe  tienne  à Piiren}Camnits  furpiis 
parles  Iitipcriaux.  " i 

lilfenajiiegé par  le  Comte  Lrncftàe  Mans  fêlât 
chef  de  l'vne  des  armees  des  ^uangeliques. 

Les habitans  de  Piifen  bruflent leurs  faux  • bourgs. 
l’Em'pereurfe  plaint  à i’EfledleurdeSaxe  deccque 
les  Dircâ:eurs  de  Bohême auoiêt  affiegé  Piifen. Let- 
tres du  Duc  de  Bauieres  aufdits  Diredeurs  fur  le  , 
xncfmefubjed.  RefponredcsDiredcurSj&leursxai- 
fons  fur  la  continuation  du  fiege  de  Piifen. 

Entreprmfe  dh  Comte  deBuanoy  ftér  N euham 
Janseffeci.  jp8. 

Le ComtedcThurH  reprend  Pilgrarn,&  toutcsies 
places  qu*auoic  prifes  en  Bohcine  le  Comte  dc 
Daiîîpicrre. 

Ditters  combats  entre  les  armees  Impériale  ét" 
Euangelique , fur  la  retraite  du  Comte  de 
Buquoy  dans  Buàovits.  200. 

Continuation  du  fiege  de  Piifen.  . 102. 

Compofîtion  refuree  par  les  a(ficgcz.  Dornhaa 
Gouuerneurde  Piifen  tué. Bateries  continuées.  Le^ 
Euageliques  emportet  paralTault  la  maifon  de  l’Em- 
pereur, & entrent  dans  Piifen,  Refîftance  des  Bour- 
geois & des  foHats.  La  compofîtion  qu’ils  eurenc. 
Les  Euangéliques  fc  rendent  Maiftres  de  Piifen.  Ta- 
bleau fur  la  leuee  du  fîege  des  Htiffîtcs  deuant  Piifen: 
&pourquoy  celle  ville  porte  en  fes  armoiries  vnCha^ 
rneau. 

Crumlav  prins  fur  les  Impériaux,  & fortifié 
par  le  Comte  de  Buquoy.  206. 

Courfes  des  Emrtgeltques  de  Behetne  en  Aufiri- 
ehe.  ibid. 
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L’Abbaye  de  Svttal  Vautres  EglifcSjMonaAcrcs  & 
bourgs  pril  & pdlez  par  les  Euagcüqucs.  Plaintes  de 
rEmpcrcuraux  Princes  de  Silcfic  contre  cescourfes 
^rauages.  Raifbnsqui  ont  meu  les  Euangeliques 
de  Bohême  de  faire  entrer  leurs  gens  de  guerre  en 
âultrichc.  Proieftans  d’Aultrichc  ont  deffein  de  fc 
foufleuer  & s’vnir  aucc  les  Euangeliques  de  Bo- 
hême. Les  Moraues  démettent  les  Officiers  Catho- 
liques,& en  mettent  de  Proteftan^  en  leur  lieu. 

iJ\,Urt  àe  l" Impératrice  & àel\Archiàuc  Masi- 
tnilian. 

Centinuation  de  ce  qui  s^e^pajfé  en  Bearn , pour 
ï execution  de  ï^dit  de  la  main^^huee  des 
biens  Ecclefiafiiques/&  refiahlijjement  de  U 
Religion  Catholique.  210. 

Lcdeputédcs  Fglilesprct.  ref  de  Bearn  congédié, 
aucc  defenfes défaire  aucunes  afiemblcesen  Bearn 
aux  fins  portez  par  fafuplication.Côuocation  d’vnc 
affemblcc  a Caltet- jaloux  villcdc  Guienne, defFen- 
duë  parle  Roy , actrafrailc  parles  Députez deldites 
Eglifes  à Orthes  en  Bearn,  nonobftant  toutes  def- 
fenfes.  Le  fieur  Renard  Coromifiaire  du  Roy  pour 
_ Pexccution  deP£ditdemain-lcuec&  remplaccmcc 
W des  biens  Eclcfiaftiques  en  Bearn.  Les  infolcnces  & 
outrages  que  l’on  fit  commettre  en  fon  cndroiél  par 
les  Efeholiers  d’Orthes  & autres. 

ArreJ}  delà  Cour  Souueratne  ou  Varie  ment  de 
Pau  contre  t Eàïtàe  la  main-Ieuee  des  ht ens 
^cclepafiiijues.  124. 

Monficur  Renard  fc  retire  de  Pau  à Daex.  Tremble- 
ments déterre  en  Bearn.  Croix  rouge  veuë  en  Pair. 
Erodiges  dclang  en  plufieurs  endroids  du  Bearn. 
procedures  de  1 afiemblcc  d’Orthes.  L’Aduocat  Vif- 
paliearrcftéà  Bouedeaux  auec  les  paquets  de  ladite 
Affcmblce. 

Lettres  de  luf  ion  au  PArkmentde  Pau  ^four 
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preceàer  fans  àelay  ô remifea  la  verijcatiofi 
des  Edits  de  maintient e rewplaçemenf,  j 

portées  parle fettr  de  Sqmlle.  219.  j 

5u[>^ofit!Otls  caloœnieufes  des  faiSieux  du  pays  de  j 
Bearn.  Ailemblce  des  Eglifes  prct.reEà  Orthesac-  , 
cufced’auoirrufcitclcs  &coIiers  à s’armer  5c  aller  à 
IPau  inenarter  le  fleur  Renard  Comiiîiiîaire  du  Roy 
& commettre  contre  luy  toutes  forres  d’infolence* 
Lettres  & libelles. Paroiftre  plus  Pcrc  que  Roy.  Le 
Roy  Te  dcfpouiiledcrout  fonreuenu  de  Bearn.  In- 
i©n£lion  defaircicprocezà  ceux  qui  ont  voulu  at- 
tenter audit  fîeur  Renard*  Bruids  faux  que  Ton  fai- 
foit  imprimer  & courir  parmyle  peuple  de  Bearn* 
Com  paraifon  de  la  rcuoltc  des  Bohèmes,  auec  TAC- 
Ccmblec  d’Orthes,  & ce  qui  s’eftoir  pafTé  en  Bearn. 

%^rrefi  interlocutoire  du  Cen/eil  ordinaire  d* 
Cour feuuer aine  de  Pau,  230. 

Pourquoy  aux  Seaux  de  France  les  Roys  font  lepre* 
fentez  adis  en  vn  trofnc,  & que  les  autres  Princes 
dans  les  leur  fc  font  reprefenter  à chcual. 

Difcourspubltez.parles'Eglifespret.ref  de  Bearn 
touchant  leurs  oppofmons  k de  main- 

leuee  des  biens  Y^cclefaftiques.  233, 

Des  ordonnances  de  la  Royneîeannc,  mere  du  Roy 
Henry  le  Grand  touchant  la  làilie  des  biens  Ecclcda- 
Riquesen  Bcarn,&àquoy  ils  furent  dcftinez.Efta- 
blidcnentd’vn  Confcilou  (enat  Ecclehaftiquepouî 
la  diredion&conduitte  des  deniers  5ç  reuenus  des 
biens  d’Eglife.  OrdonnancesdeladitcRoynelean- 
necornmtncees  d’eltre  altérées  par  le  fieu:  de  Miof- 
fens  Lieutenant  general  pour  le  Roy,  qui  calia  le 
Sénat  Ecclchaftique,  ReftablilTemenr  de  deux  E- 
uefques  en  Bearn  par  le  Roy  Henry  ieGrand,5t  de  la 
Religion  Catholique  Romaine  en  quelques  lieux. 

Le  Roy  Louys  13,  a prefent  régnant  confirmei’ordre 
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feÛably  en  Bcarn.  Plaintes  que  l Arreft  de  daift-îe* 
«ce  a eü«f  donné  en  rabfcDce  Se  fans  \oir  1g5  pièces 
des  Eglifcs  prct.tc£cle  èe&rn.  Demande  dyn  Arreft 
iireuocablcpar  lequel  on  noftera  point  kfonds  da 
remplacement  offert.  Si  ic  remplacement  en  argent 

euft  cffcdonné  auxEcclefiaffiqucs  ,oncuft  redimé 

dsppiehcnlion  ceux  qui  poffedet  lesbiens  d’Eglift 

par  acquiiition. 

lefponje  dts  Cüîholiquti  au  Vifmrsdes  EgU-^ 
fespref,refenBeaf^,  2.44* 

‘^  Catholique  malîacrez  en  Bearn  par  le  Comte  de 
Mongommcry.Pourquoy  rAlîcmblcc  que  laRoyne 
Icannc  fît  pour  confifquerks  biens  de  rEglife  Ro- 
maine ne  pouuoit  cftre  qualifiée  du  nomd’Eftats. 
Ordonanccs  de  la  Roy  ne  Icannc  ne  pcnucieffrc  ay- 
pcllces  lois  fondamentales. Les  Princes  ne  lurent  ja- 
mais fur  les  Oïdonnanccs  de  leurs  prcdcccflcuis. 
Pourquoylc  Roy  Henry  le  Grandreplartwnila  foy 
Catholique  en  Beain  ncToului  du  commencement 
reftablir  les  Ecclcfiaftiqucs  Se  Catholiques  en  tous 
leurs  droiéls  & prcrogatiucs.  Premières  lettres  de 
main-lcuec  des  biens  Ecclefialliqucs  cftans  en  Bearn 
appartenants  aux  Eucfqucs  & Bcclcfiaftiqucs  dn 
Royaume  de  France,  vcrifficc  au  Parlcmeni  de  Pau. 
Le  rcftabliffcment  entier  de  la  Religion  Catholique^ 
& lamain4cuecdesbiês  Ecckfiaftiqucs  au  pays  bas 
de  Bearn, remis  à la  majorité  du  Roy  Louys  15. 

Henry  le  Grand  a icftably  les  Preftres  en  Bearn:  8C 
fonfils  Louys  rj.  la  Preftrife.  Rcfponfesaux  Plaintes 
des  Eglifes  prêt.  rcf.  fur  cequ’on  les  depoffede  fant 
les  ouit.  fur  la  Prcfcription^}.  fur  le  bien  d’E- 

tlife  engage  à quelques  particuliers.  4.fur  ce  qu*on 
cuoitlaiffet  poffcffcurs  Ici  Miniftres  rcf.  des  biens 
de  PEgUfe  Catholique  de  Bearn, & bailler  auxEcclc- 
fiaftiqucslctcmplaccmcnt  ailleurs.Clameurç  des  E- 
glifcs  prcc.tcf.  fi  on  n’obferue  point  ks  Edits  de  Pa^ 
cification.  RefponC:  fut  la  demande  auüs  faifoient 
desdixmes,  Se  furie  grand  nombre  des  lettres  pa- 
tentes alléguées  pourla  son^matioD  de  leurs  pie» 
I tendus  prwleges*  ^ I 
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^/changes  dé  Gouuernements,  55^, 

M.  d'Oinaiio Lieutenant  du  Roy  en  Normandie^ 
M.  de  Lüyncs  Gouucrncur  de  Tlfle  de  France. 

M.  kJÛuc  de  Mayenne  Gouuerneur  de  Guyenne^ 
tl^oyéàclhduocAt general  au.Varlement  de 
Wrdeaux  fnrhntegiftrement  des  hîîtes  de 
ffouifion  du  Geuuernemet  de  Guyem  e^itoyees 
parle  Roy  au  Duc  dexMayenne,  160. 

L*Eftat  de  France  comparé  à la  fpherc  cclcfte.  Huid 
cieux  & huiû  Parlements  en  France.  Mars  Plancnc 
du  uoinefme  ciel,&  le  Duc  de  Mayenne  Gouucr- 
ncur de  Bourdcaux  troifierme  Parlement  de  France. 
Pourquoy  les  Gouuerneurs  de  Guyênc  ont  entree  & 
voixdcIibcratiueauParlcmëtdc  Bordeaux. Le  Gou- 
uerneuren  vncPiouincc  eft  comme  Tœd  en  la  tcfle. 
Gouuerneurs  ne  doiucnt  prefter  Toreille  aux  mef- 
contents.  Le  Duc  de  Mayenne  s’accommodant  aux 
volontez  du  Roy,agaigné  Ton  cœur  par  fa  patience. 
Lc  Royaguery  les  yeux  malades  de  fesrubjeélsauec 
dumicl.  Vertus  duDuede  Mayenne. 

Delà  clemence  dont  le  Roy  vfa  enuers  aucuns 
fnfonnkrs  condamnez^  en  àmr/es  punitiens. 
26S. 

Dürant&îes  deux  fiercsSiti  exécutez  à mort  en  îa 
place  de  Grcue.  Changement  du  Gouucrncur  de  la 


Baftillc, 

LMonfieur  de  Vernet  commis  k la  garde  de 
cMonfiemle  frime  de  Condê^  26^. 

Création  des  Cardinaux  de  Rets^K^  de  Lerma. 


zéç. 

eMort  du  Cardinal  du  Perron. 


• 269. 


BrefduVape  four  la  Célébration  de  Ufefte  S. 


Vfl. 
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Mîndemmt  du  CauUnai  de  Rets  Euefque  de  Pa= 

ris.  Rcfioiiyfrances  publiques  pour  là  fefte  S.  Louys,' 

j)elû)xceftîondttRoy yA  S'oïjjons.  ^ ■ 2,76 

jlfifiuce  du  CAïdinAldc  SAuoyc  A Patü  • 

DesRcccptidhsquiluy  turent  faites  par  nù  il 
patlà.  Pren’icte  propolitioil  du  mariage  de  MaQ»iTié 
ChrefiieUne  fœur  du  Roy  » &_du  Prince  de  Pied- 
n-.o«t.  Feu  Royal  d’artifice. 
rreju  Chdous  AnikifàdeurduT urcvjrsk  Roy 
^Yes-ChïeHt£n,yûUYlA  cofifiïfi'iAtio  dssTTAÏ- 
’cfezyde  Paix,  entYe  les  FYAnyois&lesTuYCS. 


Letttedu  Sultan  Ôfitian  au  Roy  Tres-Chreftietii 
tirannie  du  Sultan  Muttata , enuers  les  Ambalia- 
dëursdesRoysChreftiens.  Bataille  entre  les  Turcs 
& les  Perfes.ComcttecD  forme  d’vnCimeterroveue 
îbrConftantinople.  Paix  entre  les  Turcs  Sc  lesPet- 


DeÎA  Cometteô’  deJkfigüYe  Aùxÿàys  Occiden- 
tAux  &SeftemY'u)muxdeVY.uroye.  296 

pleUYs  ville  au  foys  des  Gnfons  rmnee^ar  U 

cheuted’vmtmntàgne.  ^ ^93 

Des  voyAges  oYdinaires  que  font  les  peurs  de 
pont-^md  & Chamlam  au  yays  de  Ca- 
naek!  _ 

Peres  Recollefts  en  Canada  onties  premiers  chan- 
té MefTeen  l’habitation  des  Fl  itnçois  a Qnebec- 
folutiondu  PereloCeph  d’aller  J* 

Sauuaucs  Attigouautaos.  Voyage  de  Champlain 
aux  ^uigouautans.  Lae  des  Sauu^es  Njficrtni|. 
Laedes  Mtigouautahs.  Première  Meffe  & prem.c- 
re  croix  plantée  à la  Carhagouha  l vne  des  villes  des 
Attigouautans.  Villes  & Cabannes  des 

comment bafties, leurs  bleds,  yignes.ftuias,  bois, 

i JJ 
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i)oi(fbnSj,&  vcftGmens:  leur  forme  mariage.  De 
lâ  guerre  c]U  allèrent  faire  les  Attigouautansaupays 
des  Jioqoois.  Defeription  du  fort  des  Iroquois. 
Machine  & efforts  fans  effeâ:  deuant  ledit  fort.  Re» 
îrâi<î^e  des  Sauuages.  Retour  de  Champlain  à Q^- 
bec,  âc  de  là  en  f rance. 


SOMMAIRE  DV  con- 

te N V E N l’  A N. 
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$ropoJftiûnfai6îeparîesAtnhaJ/adeurs  àa  Roy 
■ tfes-chrefîiett,  aUlfeJ’iears  les  Ejîats  Gene- 
rauxdes  Proumees  vnies.  z 

Vn  Synode  doit  eftrc  libre  Sefeur  pour  tous  ceux 
qui  s’y  doiucnt  trouuer.Les  Républiques  libres  ont^ 
toufiours  cfpargné  le  fàng  de  leurs  citoyens.  Le 
fleur  de  Barncvcitrecommandable  pour  fes  ferui- 
ces  rendus  à fà  patrie.  luges  non  fufpeds.  Confeil 
tendant  à dou-ceur&clemencc.  Aâicsde  fidelité  3c 
loyauté  du  fleur  de  Barncvelt. 

Rtj}0nfi  de  UHeJiieurs  les  ^ fiat  s Generaux  à la 
Propofition  des  ^^mbajfadeurs  du  Roy  Tres- 
Chrefiien.  ir 

Plainte  des  Eftats  Generaux  de  ce  que  le  Roy 
Tres  Chreftien,  n’auoic voulu  permettre  que  des 
Miniftres  des  Eglifcs  prct.ref  de  France,fufîciu  de- 
pute«  pour  fe  trouucr  à leur  Synode  narional.Syno- 
de  national  des  ProuincesVnies  ouuert  àDordrecht 
•^au  mois  de  Nôuembrc  I^i8. 

Pou  rquoy  le  Roy  Henry  le  Grand  fît  rayer  en  fai - 

fîinti’Edi^  de  Nantes  l’Amè|c4c8  Synodes  eftran» 


M.  DC.  XIX. 

gefs,  ne  voulant  que  lesMiniftres  des  Eglises  pre- 
rendues  reformées  de  France,  allalTent  aux  Synpdes 
eftrangersj  Ny  que  les  Miniftres  eftrangers  funeat 
auflt  receus  dans  les  leur. 

Deleance  & /upplication  des  Remonpam  Ar- 
tniniens  au  Prince à'Oran^. 

Croyance  des  RemonftransAtminrens.Croyan- 

c<s  des  Contre-Remonftians  Caluioiftes,  ou  P^uri- 
tains.  Contre  le  Synjode  de  Dordrecht.  V illes  ou  on 
a chaffé  les  Miniftres  Arminiens.Depofition  des  Mî* 
niftrcs  Arminiens  deuant la  icfolution  du  Synode. 
Ce  que  l’on  a eferitdu  Synode  de  Dordrecht. 

Pmez.  de  Barâevelt  \ & des  amesprîfùnnkrs. 
36.  ’ . 

îuges  Commis  pour  faire  leur  proceiL.  Lettres  de 

i’ Ambaffadeur  du  Roy  Très  Chreftien , aux  Bftats 
Generaux  trois  heures  auant  l’cjcecutiodc  mortdu 

fieurdc  Barnevclt.  CcquifcpaiTa  en  foniugement 
& en  Ton  execution  à mort-  Hoogerbeets  & Grotius 
condamnez  \ prifon  perpétuelle  dans  Loverftein. 
Moersbergen  a fa  maifon  pour  prifon.  Le  corps 
mort  de  Ledemberch  pendu  aucc  fa  bierre  au  gibet 
de  la  Haye.Arrcft  contre  Barnevclt.  Ce  que  difoient 
les  Arminiens  de  la  mort  de  Barnevclt.  La  difpofî- 
tion  delà  Religion  eftrcferuec  par  le  Traicfté  d’V- 
trechtrerpedliuemcntaùx  Prouinccs  particuliercü. 
Article  n-  de  TVnion  d’ Vnccht. 

Vn  Atheifte  Italien  hruflévifa  ThottUufe. 

.Pacte  Athée  chalîc  de  France.  Xuifuc  bruftee  par 
IcpcupledcS.  Ican  deLus. 

Magnificences  faiBes  & T'hurin  furUpront^e 
à»  Mariage  de  Madame  chreftienne  auecle 
prince  de  Piedmont.  ^9 

Couleurs  de  Madame , fubjC(ft:  des  Courfes.  Car- 
tel du  Prince  de  Piedmont,  fous  le  nom  de  Cheua^ 
lier  de  h Kxiyale  Amargnthc.  luges  des  Coutfes, 


M.DC.XÎX, 

Entrée  du  Prince  de  Piedmonc  auec  la  pfemie-rc: 
trouppc.Enrree  du  Prince  Thomas  anec  la  féconds. 
Huiâ: Carcels.  Combaçai’homrne  armé,  ipvepu- 
blique. 

Le  Duc  d Elheafejpeuje  Maàcmeijtileàe  Y en 
dopne.  85 

t^rriueedtt  Prince  de  PiedmoKtàVaris.  86. 

Mariage  du  Prince  de  piedmonç  & de  Madame 
Chreftienne  fécondé  fille  du  feu  Roy  Henry  le 
Grand.  Mariages  & alliacés  enue  les  Roys  de  Fran» 
ce  nommez Epuys,  & les  Ducs  de  Sâuoye appelles 
Amedec.  Legrand balet;  Fablede laforell  enchan- 
tceauflegcde  Hierufalem  fubje^fl dudit  Balet.  Ba« 
Ict  de  la  Royne  tiré  delafable  de  Pfyché. 

fat&es par  les  villes  dt  Languedoc 
aux  Duc& Duchejfe tk Montmorency.  ^09 

Rcfiouyfïànces  & magnifcences  faites  a Thoulou- 
fc  le  10  Feurier  iourdu  Mariagede  Madame  Chre» 
Ricnne  auçc  le  Prinçcdq  Piedmonc.  Balet  Dcnifesc 
Courfcsdela  quintainc.  Entrée  des  Cheualiers  & 
leurs  deuifes.  Cpuïfes  de  la  Bague. 

Duc  ^ Ejpetnon  fe  rend  à la  Court  durant 
ï A£emblee des notallc s d Rouen.  uf 

II  fc  retire  à Mets.  BruicF  qu’il  n’eft  pas  bien  aueç 
ceux  qui  auoientdc  lafaueur  pies  du  Roy.  Le  fîcur 
Pauicr  Maiflre des  Requelles  pourquoy  enupyé  par 
le  Roy  à Mets.  Son  retour  vei  s le  Roy. 

Lettre  du  Roy^an  Duc d’ EJptrnon  e fiant  a Mets. 

128. 

Rejponfeâu  Dficd^Jf  eTiienaux  lettre î du  Roy, 

Le  Duc  4’Efpçrnon  p^rt  de  Mets  pour  s*cn  aller  à 
Angoulefme. 

lettre  d»  DHcS'B.pern^^au  Roy^efcrtîeà^ 
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pftlks  d?Duc  d'Efpetnon  en  fortant  de  Mets.  U 
va  fauorifèt  lcdepatt  de  la  Royne  merc  du  Cba- 
ftcau  (le  Blois. 

Première  lettre  de  la  Royne ^ U en  au  Roy , m- 
çhant  fon  départ  de  Bloù.  _ 137 

LaU-ttteqUFlcpucd’Efpetnon  cferiaufurce  fu. 

jcdauRof.  . 

Refbonfeda  Icttfe  de  U Rûjne 

/amre.  HO 

Monfieur  aeBcthunes  cnuoyc  par  fa  M,  aAn- 

eoulefme  vers  la  Roynç  fa  merc. 

Leîîre  de  U Royne  Mere  m Prince  àePieàmont • 


144 

La  Rçfpoftfc  dudit  Prince.  Ari;iucc  de  la  Royne 
merc  à Angoulcrmc.  rt  \ 

Lettre  d*  AduüenuoyçÂuRoyparîe  Marefchal 

de  Bouillon.  ^4^ 

Ordre  de  U femee  îentiè  M Varlement  le  l^• 
Mars.  ^52. 

de  la  reuenîe  du  Domaine^  & augmen- 
tation des  petits  féaux.  ^54 

Ceux  qui  fc  veulent  faire  tout  d’or  près  des  Roys, 
doiuent  chercher  des  moyens  qui  ne  fojent  point 
ptciudiciablcs  au  public.  Deffenles  de  faire  aucun 
amas  & leueesde  gens  de  guerre  (ans  commifllon 

(îgnee  d’vn  Secrétaire  d’Eftat. 

jyifferent  entre  le  Duc  de  Mayenne le  Mare/- 

chalâe  Roejuelaure.  157 

LeîtrcdelaRoyncmcrf  au  Duc  de  Aiaycnne.Sa 
fcrponfc. 

fécondé  lettre  de  la  Royne  mere  ^au  Roy ^ du  iq,. 
i^ars. 

J iii] 
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LettndeURoyaemereàiJl/ïo^j^mrkchancè-  < 
lier,(dfUreJponfe,  igj  < 

x^utre  lettre  de  Uàite  Roymmefe  à Monjieurle  ^ 
Garde  des feattx^&lare/pofî/è.  \6ê 

Autre  lettre  à yionfieur  le  Vrefiàent  leania^ 
&UreJponfe,  165 

Les  habitant  ^ Vferche  prennent  les  armes  cÿ*  i 
firetranchent  centre  la  garni fon  que  termtle  '• 
Duc  dEppernen  dans  l' Abbaye.  173 

Armee  da  Ducd’Etpeinon  poutfecourir  l’Abbaye 
d’Vlèrche. 

T rùtpiefme  lettre  de  la  R^oyne  mere  enusyee  au 
Royle  ^.dumoûd  Auril.  174 

Les  hahitatns delàbaJJeviUe  de  RouUngne  cen- 
traignent  le  Lieutenant  du  Duc  d^Jpernon 
de  remettre  entre  les  mains  du  Koy  la  haulte 
mUe  de  BouUngne.  175 

La  quatrkfme  lettre  de  la  Royne  mere  enaoyee  au 
Roy  le  II,  A ur il, 

V Abbaye  dY Jerche  forcée  par  le  Comte  de 
Schemberg,  178 

Inucntion  dVn  Prcfbrc  pour  contraindre  les  afîie- 
gez  dans  l’Abbaye  de  fc  rendre.  LcDuc  d’Efpernürn 
îe  retire  à Angouletme:  Etlc  Cpmce  deSchomberg 
affcurc  pour  le  Roy  les  villes  du  Limolîn. 

Le  Cardinal  de  la  K.ochefûuca»lt  enuoyé parle 
'Koyd  Angoulefmepour  aueclefieur de  Métha- 
nes tfaiBer  de  la  réconciliation  entre  le  R07 
&laKtfy»e/anfere.  i$q 

Rejponfe  du  Koyàla  qmttiefme  lettre  de  I4 


Cm  -A  1 

V^ùynemete.  . 

De  Id  mdldâu  (J U eut  \A$td^c(éf  It  ^ïitdct  dâ 
Condê^  & ce  qu  on  en  dit.  1 8 J 

Le  lâarquü  de  la  Valette  ^fits  du  Dm  dt'Ljfer-^ 
non^  sâjfeureÂes  habit  ans  de  }Aets.  i^6 

Di f Coms  qui  furent  imprimez  fur  ïefiat  de  U 
France. 

Q^l  efloit  uccefTaire  que  la  Royne  mere  eufh 
i’adniiniftration  de  Teftat  pendant  la  minorité  d% 
Roy.  Befoin  que  la  Irance  auoit  qucleRoy  print 
iuy  mérme  la  cognoiflancede  fes  afFaiies.  Le  Icul 
poba  auquel  la  Royne  mcrc  a manqué  en  l'admis 
niftration  del’Eftat,  ^ 

Del’affeaion  que  1g  Roy  porte  a Monlieur„dc 

' Luyncs.Cc queVon diloitde Meffieursde  Luynes. 
Les  Auig^nonois  eftimcz  François  Ôtrcgnicoles.  La 
Maifon  de  Luynes  originaire  de  Prouéee.  Vertus  & 

qualitcz  du  Pere  des  trois  frères  de  Luynes.  Le  duel 

qu’il  eut  contre  le  Capitaine  Panic.  Les  Luynes  de 
touttempsportezaureruicedela  Maifon  de  Bour- 
bon. Le  Roy  Henry  le  grand,  Parrin  de  Monficur 
de  Luynes, le  donne  au  Roy  fon  fils  à pjrefent  régnât, 

" n’eftant  pour  lors  que  Dauphin.  . , • 

L’efpec  & la  fonce  des  armes  font  en  la  main  droi- 
te du  Roy.  Obferuations  fur  les  adions  du  Duc 
d’Efpernon.  SapiiifTancccn  amys  , & l’eftime  qu’ils 
font  de  fon  iugement.  Pourquoy  la  France  eft  fk- 
rile  de  grands  cfprits  entre  ceux  de  la  Nobleflc. 
Comportements  du  Duc d’Elpcrnon  dutantle  ré- 
gné du  feu  Roy  Henry  le  grand.  Mcfle  dexiremenc 
fes  intciclis  aucc  ceux  de  la  Royne  mere.  Eflat  de 
fes  quatre  Gouucrnements,  & de  fes  forces.  EÛat  de 
l’arroeedu  Roy.  Poulfi  papaicr  pris  lur  le  deffein 
qu’il  auoit  de  mettre  le  feu  aux  poudres  dti  Cha- 
fteau  d’ Angoulc^me. 

Articles  acc^ez>  par  Mcj^iettrs,U  Cardinal^ 
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la  Rochefoucault,  df  de  Bet hunes,  au  nom  dù 
Roy  auec  la  Roy  ne fa  Merë.  zoi 

La  Royncmcre  fc  defmetdu  Gouuernemcnt  die 
Normandie  entre  les  mains  da  Roy,  qui  luy  donne 
çeluydcs  Chafteaax  d’Angers,  Cbinoh , Vautres. 
Lettres  enuoyccsau  Parlement  de  Paris  furie  fujcd 
de  la  Paix.  to3. 

lettre  du  Ducd’Ejpermn  eniioyee  du  Roy  depuis 
la  Paix.  204. 

JÜedarationdela  njoîontê  du  Roy , fur  le  départ 
de  la  Royne  fa  mere,  du  ChaTkau  de  Vt  lois,  fr 
dece  quis’ef  enjuiuy  en  confequence  d’keluy. 
206 

Continuation  de  la  guerre  en  Boheme  entre  les 
Impériaux,  dt  les  Ejlats  Euangeliques  Fré- 
té flans.  2t  O 

Refonfeàes  Eliats  ProteSians  dlAuFiriche  au 
dejfHsdel’Ens,furles  demandes  de  l’Empe- . 
reur.  190 

Autre  refponfc des  Proteftans  d’Aofttiehcau  def. 
fousdel’Ens. 

Lettres  de  l’Empereur  aux  EireHeurs  de  Bohe- 
me, pour  entendre  avne  fujfenjtond’ arme  s i 
ils 

Entreprife  des  Euangeliquesfur  Crumlai; fans 
cjfePl.  2,16 

Efeatmouches  & combats. 

Letttys  desHireEteurs  de  Boheme  a l’EfeEleur 
de  Saxe  fur  la  propoftion  d’vne  fufpenfott 
d’armes..  2-151 
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Rerponfe  dudit  Efleacur  aufdm  Dircélcufs  pour 
lcsadüei*tircjücle  lieu  oufctradcroit  de  leur  paît: 
auec  l’Empereur  feroie  en  la  ville  d’Egra  5 & le  tepsi 
ani4.Auril. 

Profeription  du  Gome  Ermf^  de  Umsfeldt. 
218. 

Le^DireSi'eUrsfont  commmdemmt  à tom  Bô- 
hemes  4yant  atteinit aage  de  vingt  ans^de 
s^anner&fe  mettre  par  Compagnies.  220 

Le  bourg  de  Gractfeh  brullé  par  les  Impériaux. 

Mort  de  V Empereur  Matthias.  119 

Lettres  de  l’Efledeur  Palatin  Vicaire  du  S.  Empi- 
re en  rentrc'rcgnc  es  contrées  du  Rhin  > Schuaubc^ 
Sc  Franconie. 

De  l’ordre  des  chemUers  de  la  milice  ChreBien- 
ne  de  noBre  Seigneur  lefm  - ChriB  fous  la 
froteBion  de  la  Bien-heureujè  V ierge  Marie, 
de  S.  Michel,  & de  S.  François  j inBitué  à 
Vienne  en  AuBriche  ,par  le  Duc  de  Neuers, 
le  Comte  iAlthann,é‘  lean  BapiBe  Vetri- 

gnanSforz,e.  22f. 

Des  Articles  drclTez  parles  freres  Petrignans pour 
Pmftttution  d'vnordredc  Cheualiers  , louslc nom 
delà  crcs-glorieufe  Vierge  Marie,  & Fous  la  réglé  de 
fainifl  François  d’ A (Tife. 

Les  lefmBes  mis  hors  la  ville  de  Brin  en  Mo- 
rauie , ala  pomfuitte  des  Eflats  Euangeli- 
quesdeBoheme  pfontaccufezs  dlauoir  en  for- 
tant  de  Brin  mis  le  feu  dans  leur  College. 

DefFenfcs  & luftifications  des  Peres  lefuiftcsîon- 
uecccrime^qailsfouRiennentlcttrauoir  cRé  im- 
poli pr  Us  Proteftans. 


De  XIX. 

I^e  Comte  de  Btt^uoy  apres  la  des  faille  des  troü^ 
fesdtt  Comte  de  Mansfeldt  ^contrairtol  l’ ar- 
mée des  Y,uangeli^ms  de  fe  retirer  comme  en 
defraute  des  emirons  de  %tdovits. 

HortdelaRoynedelagrand’  Bretagne,  ^ des 
ceremonies  obferuees  a fin  enterremera. 


fleurs  des  Magiftrats  & bourgeois,  auoient  cm- 
Tome  5«  ^ 


CINQVIESME  TOME 

MEKCVRE 

FRANÇOIS. 

0 Ÿ,  “ . 

Suitte  del-Hiftoire  de  noftre  temps, 
fous  le  régné  du  Tres-Chreftien 
Roy  de  France  & de  Naiiarte, 

Lovys  XIII. 

ContinuAtîon  àe  tan  M.  D C.  X V 1 

’ E s M O T î O « contre  les  feiftàires  cequi  t‘e0 
Ai-minieps , aduenu'é  le  lo.  Fçürier  ât  “fi* 
cefteannee  à Amfterdam , a efté  v 

portée  fur  la  fin  du  quatrielmc  I onie  „ouueUd 
du  Mercure.  Elle  efpouüenta  fort  tous  ceux  dé  fcHedes 
cefte  feifte  dans  les  autres  villes  d’Holande,  & mment^ 
de  Veft-Frife,  6c  eh  plufieurs  villes  des  Pro- 
uinces  d’Vtrecht  & Gveryffel , aufquelles  plu- 
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braflc  cefte  nouuelle  opinion , foit  pour  zele  de  ; 
Religion,  ou  foit  pour  l’amitié  qu’ils  portoient 
aufieurdeBarnevelt,  Aduocat  general  aux  E- 
ftats  d’Holande  & Vell-Frife  j que  l’on  difoit  ■ 
eftre  le  Chef  & Protcdcur  des  Arminiens.  Ce 
perfonnage  auoit  vn  grand  crédit  Ôc  authoritc 
dans  toutes  ces  Prouinces,  y ayant  exercé  tou- 
tes les  chargés  qu’vne  perfonne  fçauroit  defi- 
rer  en  vnc  République  louueraine , ainfi  qu’il  fe 
verra  dans  fon  Apologie,  en  l’annee  fuiuantc. 

Cependant  on  ne  voyoit  que  liures  imprimez 
pour  Sc  contre  l’opinion  d’Arminius  touchant 
la  Predeftination.  Les  Prefehes  de  pan  & d’au- 
tre fe  faifoient  auec  paroles  vehementes  , & 
quelquesfois'outrageufes.  Plufieurs  libelles  dif. 
famatoires  furent  iettez  3c  femez  contre  des  ■ 
perfonnes  de  qualité;  & mefmes  contre  aucuns 
Màgiftrats.  On  publia  des  deffenfes  d’en  faire, 
& dés  recompenfesà  ceux  qui  defcouuriroient 
les  Autheurs  de  ces  libelles, mais  le  tout  en  vain. 
Les  Pères  de  famille  ne  deuifoient  d’autre  cho^ 
feen  tahle.  Aux  banquets  Sc  fellins  il  iieiète- 
noit  d’autres  propos  que  des  controuerfes  fur 
Ja  Predeftination , & quelquesfois  dés  difcojurs 
on.  v.cnoit  aux  mains  & aux  coufteaux. 

Lcs  -Xheologiens  Arminiens  ayans  prefehté 
dés  lanmil  lïx  cents  dix-,  à Meilleurs  les  Èftats 
d’Holande  & V cft-  Frife,  vne  Remonftrance  ôc 
les  cinq  articles  de  leur  croyance  fur  la  Prede- 
ftination, dans  laquelle  ils  dilbient  que  leldiéls 
fleurs  des  Eftats  eftoientles  feuJs  qui  pouuoicnt  ' 
eftre  les  lugcs  de  cefte  côtrouerfe,&  rion  pas  vn 


I Hijf'oîrè  de  mj}rétem^^  3' 

Sn  Synode  des  Miniflres  de  la  Religion  d'Hb- 
landc,  qui  leurs  adncrfaircs  : il  fe  fit  vne  autre 
^ueftioniaffauoir,  Sll  appartênoit  au  Magiftrac 
Politique  de  fe  mefler  des  affaires  Ecclefiafti- 
qiies;Ce  qui  fit  nàiftre  derecliefplufieurs  cfcrits 
de  part  Sc  d’autre , aiifquels  ees  noms  de  party^ 
I^emoîiflrans^  Sc  Contre'^i^wohfitaHs  ^futcïïtcVi'^O'-  nionflrâDSj* 
guc.  On  appelloit  les  Arminiens, Rcmoriftrans,  les  Théo- 
êc  les  Théologiens  de  la  Religion  d’Holânde^ 
Contre-Rcmonftrans , qui  fouftenoient  qn  vn 
Sipodc  National  deuoit  eftre  îugc  des  difte- 
rends  en  la  Religion. Ceu^>cy  fe  tiltroiêt  Théo- 
logiens de  • ' 

Or  afin  que  le  Ledeur  iuge  mieux  de  ce  qui 
s’eft  pafFé  en  ees  moüuements-Ià,  Entre  tafar  de 
mémoires  & eferits  qui  ont  efté  faits für  ce  fub- 
jeét,  i’en  ay  mis  icy  quelques  tns  tous  deTiiicre» 
ôc  le  plus  fuccihdement  qtie  f ay  peu,  fçaubir  y 
I.  La  Déclaration  au  nom  des  Eftats  d’HoIaO'’ 

I de  & Veft-Frife  ^ tant  fur  la  queftidn.  S’il 
apparrenoit  auMagiftrat  Politique  de  fe  mef^ 

Ier  des  affaires  Ecclefiaftiques  : que , Sur  les 
cinq  articles/ de  la  croyance  des  Arminiens 
touchant  la  Predeftinatioîi. 

. Ce  que  les  Contre-rcmonftrans  difoient  de 
ladite  Déclaration,  & des  nouuellesTeuees 
de  gens  de  guerre  ( qui  fe  faifoict  par  les  Ma- 

fjiftrats  des  villes  qui  effoiet  Arminiens, pour 
es  tenir  en  garnifon)  que  Ton  appelloit, Sol- 
, dats  Attendants. 

ill.  La  Requefte  des  Citoyens  ffAmftcrdatn  atl 
Sénat , contre  lefdides  leuecs  de  Soldats at- 
isendantSa  at  ij 


il 


T)ecUfatkn 
atà  nom  des 
^fiatsàe  Ho~ 
lade(Srt3^ 
frtfs  ,/»#•  les 
tins^  articles 
de  la  crojan* 
te  des  Armi' 

TiienSy  far 

la  qfie^fôy  s tl 
ap^artenoit 
Htâ  Magiflrat 
politique  de 
fe  mefler  des 
affaires  Ec^ 
ehjiafiiques. 
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IV.  La  Harangue  de  rAmbaffadeur  du  Roy 
de  la  grand  Bretagne  à Meflieurs  les  Eftats 
Generaux  des  Prouinces  Vnies,  rendante  à 
mefme  fin  contrôles  Arminiens. 

V.  L’efmotion  aduenu'é  à Leyden. 

VI.  La  Déclaration  des  Gontre-Renionftrans 
faite  fous  le  nom  des  citoyens  d’Amfterdam,, 
l’EcIufe^  Edam,  & Purmerinde^  demaudans 
auflîvn  Synode  National. 

Voicy  donc  premièrement  ce  que  conte* 
noit  ladite  Déclaration  des  Eftats  d'Holandcôe 
Veft-Frife. 

Qj^e  certains  libelles  leur  eftans  nimbez  entre 
les  mains,par  lefqucls  ils  ne  voy oient  que  trop^ 
que  l’on  croyoit  d’eux^qu’ilsaiioiêt  entrepris  de 
faire  quelque  nouue, au  changement  en  la  Reli- 
gion reformée  5 & par  confequent  eftre  caufe 
des  diflenfions  & defordres  qui  en  pourroient 
aduenir  à l’Eglife  j II  leur  auoit  fembié  du  tout 
neceflaire  de  refpondre  à ces  calomnies.  Qrffts 
vouloient  donc  bien  eftre  manifefte  à tous,  que 
depuis  la  naiftance  de  la  Religion  réformée  en 
Holandc  & ez  Prouinces  vnies , les  Magiftrars 
& quelques  Dofteurs  de  l’Eglife  auoient  mis 
en  controuerfe  entr’eux  ces  deux  poinétsj  lé 
premier,  à Içauoir,  s' U uppartenoit  m Magi/frat  Po» 
Utique  de  fe  mefler  des  ajfâires  Ecclefiaff^tiesy  enfemhle 
d^UHoir  foing  que  U P^ltgton  Chrejlienne  fut propofée  4 
fes fihiets  auec  U fincenté  requife  , conformément  k 
la  paroüe  de  Dieuife  bien  qu  il  ne  fe  fett  rien  dam 
P'EgliJè  quauec  ordre^  bien-  fiance . ^ ^nite  d^effrit^ 
mitant  tout feandaU  de  diffenjion . Au  fécond  point 


Miftoire  de  noftrê  temps.  $ 

s’awiffbitde  f^àuoir,  si  U'^raye  doBrtne  delà  di- 
urne  predepnMion , er  ^e  telles  autres  matières  ap^ 
partenantes  d cejle  doBrine,  ejlott  comprife  dans  les  ctn^ 

articles  fumans^  . 

I Premièrement  ? Que  Dieu pdfhn  eternel  & inp-  tes  ar^ 

mnahle  decret,  en  lefus  Chrifi  fin  fis  bien  aimé , auant  ticles  de  la 
\^ue  lesfondemens  du  monde fujfent  lettés , & apres  ^ue 
lie  genre  humain  euft péché,  auoit  arrefté  de  fituuer  en 
\chnfl,pourChrif,  O"  par  Chrifi  ; ceux  e^ui  par  la  grâce  pnatiin, 
[du fiainél  Efirit  crayans  en  ce  mefme  lefus  Chrtftfonfils, 

[demeureront  fermes  en  ce(ie  creance  sufiues  à la  fin  de 

I leur  yie'.  Comme  au  contraire  il  laijfiit  fous  fin  ire  e» 

I leurs  peche\  les  impénitents  & les  incrédules , lefiuels  il 
comdamnoit  comme efioigne\de  lejus  Chnfl,ainfi p ii 
efi  efmtdans  Psuangile , ou  il  ef  diB,  Q^e  quicon-  Ita».  j. 
que  croit  au  fils  il  a la  vie  éternelle,  c^,  QjUe  ce.- 
1 luy  qui  ne  croit  pas  au  fils,  ne  verra  point  la  vie, 

‘ mais  que  l’ire  de  Dieu  demeurera  fur  luy . 

Secondement,  Que  lefus^chrifi  Sauueurde  tout 
le  monde  efi  mort  pour  tous  les  hommes  en  gerkral,  aufi 
pelspar fi  morten  la  Croix  il  a obtenu  la  réconciliation 
auec  Dieu,  cyremifiionde  leurs  pechel^î  de  teUe,firte 
neantmoins  pe  nul  ne  peut  efire  faiB  participant  delà 
remifiio  despeche'7^  & loutrd  elle  mefme,  horsmis  ceux  ^ 
pi  croyét  comme  l’enfeignent  ces  paroües  de  pEuangile, 

Dieu  a tellement  aimé  le  monde , qu’il  a donné  loa».$. 
fon  fils  vnique,  afin  que  quiconque  croit  en  luy 
ne  periiTe  point,&  qu’il  ait  la  vie  eternelle.Et  en 
ym  autre  endroit  efi  diB.  C’eft  luy  qui  eft  la  recon-  ’■  S»»»-  ■*; 
ciliation  pour  nos  pechez , & non  feulement 
pour  les  noftccs,  mais  pour  les  pechez  de  tout 
le  monde. 

' a iij 
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Troiriefmemenr,  2^;  l'homme  n a point  de  foy 
l^ne  foy  upahle  de  fejamer,  ne  peut  par  les  forces  dîs 

franc  arbitre^  tdt  ^ud  ejî  en  ejlat  de  cheute  de  pech/j^ 

penfer^  'Vouloir ^ot4, faire  de fon propre  mouuement  qnel-^ 
^ue  chofe  qm  foit  lirayment  bonncy  telle  ^ideflafoy  par 
laquelle  nom  fommes  Cauuell^  : ft  bien  qui  il  efi  necejfaira 
que  pieu  par  fon  fainSt  Ejpnt  le  régénéré  en  Chrijl  y & 
le  reriouHelle  en l ej^rit^  en  la  Ifolonté  ^ e'^afechonsy 
en  toutes  fis  forces , afin  que  par  ce  moyen  d ptüjfe  enten  * 
dre^cognoifireyrouloir^  Cr  mettre  a fin  ce  qui  efilfraye» 
ment  bon  y fiuuant  ces  paroles  de  îefiis^chrijlf'àns  moj 
vous  ne  pouuez  rien  faire, 

Quatriefmemenc,  Qmcefire  grâce  de  Dieu  efi  le 
comm  en  cernent^  Iç  rnilieu  , la  fin , ou  la  perfeSlion  de 
tout  bien  ; de  forte  que  f homme j bien  que  régénéré , ne 
peut  penfeVy  Ifonlotry  ny  faire  rien  de  bon  y ny  refifiernon 
pim  a la  tentatioUy  fins  cefie grâce  preuenante^ou  inter ~ 
tienante ftnmtante^  fubfiquente.,0^  coopérante  > V\u  il 
s enfuit i que  nom  deuons  attribuer  à la  grâce  diurne  eif 
Chnfi  toute  bonne  œuure  que  nomfiaurions  penfir,  bien 
que  neantmoins  la^  maniéré  déoperer  i(yr  redmre  en  ejfeél 
l^ne  tefie  grâce  ne  fqit  ny  yiolente^  ny  forcée  , l/eu  qîd  en 
dmers  eniroiéls  de  lafainBe  Efcnture  d efi  faifl  men^ 
tion  de plufieurs  qui  ont  refifié au  fainél  Efirit, 

Cinqiiiefrnement,  Q^ue  ceux  qui  par  la  foy  ontefie 
‘y.nis  en  îejm  Chnfi \ faiEls participans  de  fon  Efirit 

‘^>iuifiant , ont  ajfe‘^  de  force  pour  combattre  le  Diable^ 
le  Mandcy  o*  leur. propre  chair,  y eypourgaignerla 
âoire  fî/ir.  ces  ennemis  ^ ce  qui  fi  doit  entendre  y pourueu 
que  lagru^e  du  fainB  Ejfrit  leur  afiifie  toujloursy  quand 
lefm  cbrifi  par  fin  S,Efint  Imrayde  en  toutes  leurs 
tentations , leur  tend  U main  j Car  pourueu  qidik 
foicntprepare^au combat , quils  implorent 
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IptJJent  tout  ce  i^ut  leur  eTtfopihle,  il  les  mütntient  touf. 
jours  fermes,  tellement  quils  ne  feuuent eftre  fedmBs 
nye(loi^ne\de  Je[us.Chrf,  p ur  quelque  emhufche  que 

ce  fait  î ny  pur  aucune  pmiptnce  du  ûtable , comme  l en. 

'(feignent  ces  paroles  de  lefucChnfi  : Nul  ne  les  rauira 
de  mes  mains.  2»e fi  l'on  demande fi  eux  mefmespar 
' leur  nonchalance  peuuent  forligner  du fentier  dans  le- 
\ quel  sis  ont  mis  le  pied-,  s’abandonner  derechef  au  mon^ 

I de  , & a fes  appétits  dereglefi  quitter  la  fklutaire  Do.^ 

\ Brme  quils  ont  yne fois appnfe , of enfer  leur  confcien- 
\ce,0'  perdre  la  grâce  rece'ûe  j Pour  re foudre  cela  il  en 
[faut  premièrement  tirer  la  définition  de  ce  que  la  parole 
de  Dieu  nom  en  apprend. 

Il  eft  donc  qûeftion  de  fçauoir  pour  le  regard 

I de  ces  cinq  articles , s’ils  font  tels , que  ceux  qui 
les  enfeigncnt  ne  doiuent  nullemét  eftre  admis 
à la  fraternité  Chreftienne,ny  àla  Communion 
del’Eglife-,  Et  s’il  en  faut  Seulement  retenir  le 
plus  haut  fens  dans  l’Eglife , & inftruire  les  Au- 
I diteurs  félon  la  conformité  d’iceluy. 

Pour  le premier  poinB  touchant  la  puifiance  des  Ma  ■ Rejjionfe  au 
gifirats-.  Qui  eft  celuy  qui  ne  fçache , que  dans 
’ vieil  Teftamenc  les  Roys  & les  Magiftrats  ont  touftoftrs 

j cutoufiours  ce  droidtî  Qu’au  temps  de  la  ç^entie 

xnitiueEglife,  les  Empereurs, les  Roys,  ôc  les^rwÆ  de  fe 
Magiftrats  aüoicnt  cefte  mefme  puiflance’  Que  «^ejlerdesttfn^ 
les  R^ys,  les Eüedeurs , les  Princes,  & les 
' très  fouuerains  apres  auoir  fecoiié  le  ioug  du 
I Pape  en  ont  fait  de  mefme  dans  leur  pays,com  « 

I nie  Ton  peut  voir  clairement  par  leurs  Loix  6c 
Conftitutionsî  Que  ceux  qui  ont  les  premiers 
i introduit  la  Religion  reformée  ez  Pays-bas^, 

I . a iiij 
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ont  iugé  vtile  & neceflTaire  d’en  faire  autant^ 
comme  il  appert  parla  Déclaration  des  Eftats 
defdits  pays  tout  Magiftrat  eftant  obligé  par 
le  deuoir  de  fa  charge  non  feulement  d’admini- 
ftrer  la  police  ciuilejmais  de  prendre  garde  aulïî 
que  le  Royaume  de  lefus-Ghrift  foit  amplifiéj^ 
la  parole  de  lefus-G hrift  prefchee,&  qif  on  ren- 
de à Dieu  le  culte  légitimé  qu’il  requiert  en  fa 
parole.  Que  telle  chofe  eftoit  manifefte,&  ren-» 
due  encore  plus  euidéte  par  la  requefteprefen- 
tee  par  f Eglile  Belgicane  Proteftantereforma-i 
tion  au  Roy  d’Efjpagne^le  contenu  delaqueU 
le  eftoit  3,  Qi£yn  Prince pouuoU  mec  bien-femcejfa^ 
mir  Us  affaires  JS  cclejîafliques  ^ a fin  cfe  fournir  rejifber 
dux  pernicieux  efforts  dans  lefquels  il  eÜoit  emharajiê 
de  long- temps.  De  rplafaiét  encore  foy  vne  autre 
Requefte  de  la  mefme  Eglife  adreflee  aux  Eftats 
des  Pays-bas , par  laquelle  ils  font  aduiféz-  de  ne 
fe  charger  de  rcxecutiqn  des  cenfures  d’autruyi 
& de  ne  fouffrir  qu’on  les  tienne  pour  des  hom- 
mes feculiers  & prophançs  *,  comme  s’ils  ne 
pouuoicnt  iuger  de  la  doélrine  & des  poinéls 
GÔcernans  le  faiét  de  la  Religion,  puis  que  Dieu 
ayant  fai€t  lofué  Gonucrueur  de  tout  fon  peu- 
ple luy  auoit  commandé  de  tenir  toufiours  les 
mains,  & les  yeux  attachez  fur  le  liure  de  la  Loy 
diuine.  Outre  qu’on  fçait  bien  que  ces  trois 
Empereurs  Gratian,  Valcntinian , & Thêodofe 
tenoient  pour  vn  facrilege  d ignorer  la  Loy  de 
Dieu.  Cela  eftant , pourquoy  priuerat’on  les 
Magiftrats  de  l’vfagc  decefte  Loy,  qui  confifte 
à, donner  leur  iugcmçtfur  le  poiiiét.  de  quelque 
doé^rine^’Pais  donc  que  ces  cLofes  n’ont  iamais 
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cfté  mifes  en  controuerfe  parmy  les  Reformez, 
comme  il  fut  fort  bien  demonftré  au  Colloque 
tenu  i Embde,  & en  autres  lieux  auec  les  Mem- 
nonites,  où  il  fagiflbit  de  la  puifTance  du  Magi- 
ftrat;  fie  puis  qu’il  appert  encore  parlaRetor- 
mation  Ecclefiaftique  faide  il  y a plufieurs^an- 
nees  au  nom  du  Prince  d’Orange  & des  ERats 
tant  de  Holande  que  de  Zelande-,  enfemble  p^ 
vne  'Apologie , oppofee  du  mandement  dudict 
Prince  à quelques  Miniftres  del’Eglife,  parla- 
quelle  exprefles  inhibitions  font  fai£tes  d infti-^ 
tuer  en  aucunes  villes  & bourgs  des  Confiftoi- 
res  & des  Colleges  fans  le  confentement  def- 
dits  Sieurs  Eftats  d’HoIande  de  Zel.  En  c^tre. 
Par  vneRemonftrancedu  niefme  Prince faifte 
aufdits  Eftats  en  l’an  i582.touehant  certaines  aC- 
fembleesEcclefiaftiques  tenues  en  l’an  1581.  par 
laquelle  le  Prince  eftiinecntiercmetbien-feant 
aux  Eftats  d’ordonner  des  Miniftres  defEgUle, 
& des  affaires  Èccleûaftiques.  Comme  pareille- 

mêcparvne  ReformatioaEcclefiaftiqueefcnte 

cefte  mefme  année  par  des  perfonneschoiftes  de' 
tous  les  Colleges*  Parvn  Ediâ:  fai£tpar  les  E*- 
ftats  en  l’an  K^USut  l’appel  & le  renuôy  des  Mi- 
niftres de  l’Eglife , & parle  Synode  de  la  mefme 
année.  Par  vn  autre  Edi<ft  de  Lan  159^*  fai<ft  par 
cinq  Politiques  & par  hui 6b  Ecclefiaftiques  5 S€ 
grandement  approuue  par  laplufpart  des  Séna- 
teurs, de  la  Nobleffc,  & du  tiers  Eftat.  Bref  par 
la  Reformation  Ecclefiaftiqucfaifte  & confii- 
mee  par  les  Eftats  desProuinces  voifines. 
de  tout  çecy  l’on  pouuoit  inférer  qu  il  le  gliOoii 
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de  la  nouueaure  en  Holande  & ez  Prouinces 
vnies  5 puis  qu’il  s en  trouuoit  défia  quelques- 
vns qui  commençoient  de fouftenir , Qj^U  ne* 
jioit  permis  aux  eHms  d "y fer  de  leur  puijpênce  ddnSj 
les  bourgs  'ydlages , la  necefiite  le  ret^tierant  ainji. 

Que  mefmes  certaines  perfonnes,  tant  par  : 
eferit  que  devine  voix,  & en  leurs  Prefehes, 
ofoient  bien  forclorre  les  Maeiftrats  du  iuge- 
ment  des  controuerfes  Eccle&ftiques , de 
l’efledtion  des  Miniftres  de  TEglife  ; vfurper  la 
difeipline  Ecclefiailique  au  defeeu  du  Magi- 
llrat  : le  bannir  luy-mefme  des  alTemblees  de 
TEglife*,  & fe  liguer  pour  en  c h affer  pareille- 
ment ceux,  lefquels  ( fi  Ton  excepte  quelques 
poinds  de  dodrine)  gardent  & admettent  la 
Reformation  Ecclefiaftique,  bien  qifen  cefte 
reformation  fufdite  il  ait  efté  ordonné  de  n’ad- 
mettre aucun  au  miniftere  de  l’Eglife,  que  les 
Miniftres  n’euflent  faid  auparauant  vnc  exa- 
de  recherche  de  fa  vie  Se  de  fa  dodrine,  laif- 
fant  au  peuple  vn  iugement  libre  de  le  receuoit 
ou  non , 6c  au  Magiftrat  la  permiffion  de  1 ap- 
prouuer , fi  bon  luy  fembloiu 

Q^e  touchant  robferxiation  des  cinq  prece- 
dents articles  fur  la  Pr^deftination,  6c  fi  les  Mi- 
niftres deuoient  enfeigner  fuiuant  le  contenu 
d’iceux,  Tout  le  monde  fçauoit,  que  non  feule- 
ment en  Holande  6c  en  Veft-Frife,depiiis  l’efta- 
bliff'emêt  de  la  Religion  reformée,  cefte  dodri- 
ne aupit  efté  en  vfage  parmy  les  Reforinez,ains 
encore  reçeué  de  long  temps  en  rAcademie 
deLeyden,6c  en  plufieurs  Eglifes  des  Eftats?» 
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fans  qii’aücune  diflcnfion  s’en  fuftiainais  enfiii-? 
uie.Bicndauantage  qu’il  y auoit  encore  quel-» 
ques  Miniftres  pleins  de  yic  qui  ne  fe  defdi^ 

I roient  point  d’aiioir  depuis  quarante  ans  enfei- 
gné  cefte  mefine  doftrine  > {ans  que  perlonno 
I s’yoppofaft.  Que  pour  le  regard  des  Dpfteurs; 
Ton  fçaupit  alTez  dans  les  Proui'nces  voifines 
quils'n  auoient  iamais  quitté  cefte  doétnne*, 
i que  leur  propre  terinoignage  j & leurs  liurcs  en 
^iloient  foy^  comme  le  liure  d Anaftafc  Veluan. 
imprimé  à Gueldres  en  1 an  1554*  adreffe  aux  E- 

fiats  de  Zutphen,  & recommandé  par  fois  par 
quelques*  principaux  Miniftres  fes  Auditeurs: 

I Ce  qui  parroiffbit  encore  aflez  par  les  liures  de 
I GelliusSnccanus, premier  Miniftre  deFEglifc 
de  Frife. 

I Quant  aux  efcrits  de  Melanéton , Bulinger, 
Hemmingius,  3c  de  plufieurs  autres  eftrangers, 

! ce  feroit  fuperfluité  d’en  parler , lefquels  bien 
I que  differents  d’opinion  en  cet  Articlejont  tou- 
fiours  eflé  grandemêt  eflimez  de  Caluin^de  Bc- 
ze  de  des  autres  Théologiens  de  FEglife  réfor- 
mée. Q^on  n’ignoroit  point  que  ceux-là  mef- 
I me  qui  tenoient  la  Confeflîon  dAusbourg, 
( i.  la  Luthérienne  ) de  differente  opinion 
j auec  les  Eglifes  réformées  , non  feulement  en 
ceft  article,  mais  en  celuy  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur, & en  plufieurs  femblables,  biê  qu  ils  en- 
i feignaffent  le  contraire,  n’elloient  forclos  iieât- 
moins  de  l’vnion  &c  fraternité  Chreftienne  auec 
les  Reformez,  veu  qu’ez  precedentes  annees,&: 

I toufiours  depuis , les  Eglifes  réformées  & les 
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Princes  auffi  les  auoient  inuiteîs  à IVnion  fra- 
ternelle , fans  les  empefcher  de  viure  en  la  liber- 
té de  leurs  opinions,  tant  pour  le  regard  de  ce- 
çyque  des  autres  articles  , En  quoy  le  Prince 
d’Orange,  & diuers  Synodes  tenus  iadis  au- 
roient  foigneufement  trauaillc. 

Qifaurcfte  aucun  de  ceux  qui  auoient  pre- 
fenté  la  Remonftrance  & les  cinq  articles  n’a- 
uoit  demandé,  ny  ordonné  de  fon  authorité 
qu’on  euft  à introduire  enl’Eglife  quelque  nou- 
velle opinion^  Qu] ils  auoient  feulement  requis 
Eobferuation  de  ces  cinq  articles  de  la  Predefti- 
nation  pour  eftre  creus  comme  neceffaires  à fa- 
lut;&  que  ceux  aufquels  leur  confcience  neper- 
mettoit  point  de  s’efleuer  plus  haut  n’eftoient 
nullement  forcez  de  les  embraffer  & enfeigners 
Auffi  qu’ils  auoient  fait  en  force  depuis  quaran- 
te ans  paffez  que  ceft  article  fe  traiétaft  dans  PE- 
glife,  tant  pour  le  regard  de  cefte  opinion  que 
de  l’autre,  auec  vne  meure  5c  exaétc  attention. 

audit  Synode  national  des  Prouinccs 
demJtdeà*^»  vnies,  lequel  on  deman4oit  j Qi^  jà  dez  long 
s^sde  temps  eux  ( qui  reprefentoient  les  Eftats  d’Ho- 
lande  & V eft-Frife)  s’y  eftoient  accordez  auant 
les  autres  Prouinces,à  fçauoir  en  l’an  1597.  & cc 
afin  que  la  confeflîon  des  Eglifts  reformées 
d’Holande, & des  Prouinces  vnies,drefrees  pre- 
mièrement par  peu  de  perfonnes,  fuft  examinée 
ëc  corrigée,  s’eftans  apperceus  qu’il  y auoit  cer- 
tains mots  que  les  Profeffeurs  & Miniftres  de 
i’Eglileneprenoicnt  point  en  vn  mefmefens. 
Qm  les  autres  prouinces  auoient  çonfenty 
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! d’vn  comrnun  accord  à ce  Synode  general,  afin, 
j qu  oneuftà  examiner  & corriger  non  feulemec 
I la  Confeûîon  d’Holâde,&  desProuinces  vnics: 
mais  encore  le  Cathechirme  dHeildeberg; 
Que  fl  l’on  n’auoit  tenu  cy  deuac vn Synode  gc- 
neral^il  ne  s’en  falloir  prendre  a euxjniais  a ceux 
! qui  par  le  pafle  auoient  toufiours  refufe  leuç 

I confentement  à la  correction  defdits  liures» 

I Qif  outre  cela  les  Miniftt'es  de  TEglife , les 

i Prouiiices  niefiTies  n’auoient  peu  tumberd  ac- 
j cord  touchant  la  manière  de  procéder  en  ce  Sy- 
I node.Et  qu  au  demeurant  ils  ne  pouuoient  dif- 
férer plus  long  temps  à expliquer  leur  opinion 
fur  ce  poinCt,  qui  n’eftoit  autrc>  finon  qu  ils  te- 
noient  pour  vne  chofe  grandement  difficile  de 
définir  quelque  poinCt  de  la  Religion  5 duquel 
I ny  les  anciens DoCteurs de  1 Eglife>ny  les  Théo- 
logiens nouueaux  reformez  y n auroient  iamais 
peu  demeurer  d’accord  i Et  ainfi  baftir  par  ma- 
1 niere  de  dire  de  nouueaux  articles  de  foy. 

Q^e  les  chofes  en  eftans  là  réduites,  ils  ne  pen- 
I foient  pas  qu’en  aucune  aflemblee  Prouinciale 
‘ (qui  ne  pOLiuoit  repreienter  lEglife  Vniuerfcl^ 

I le)  il  fuft  poffiblc  de  s^aceorder  fur  les  poinCts 
que  les  Minifflres  debattoient  entr’euxs  Que  ce- 
la  n’appartenoit  qu’à  TEglifc  vnmerlèlle,  ÔC 
qu’au  temps  prelent  telles  decifions  particulier 
^ res,  fouloient  caufer  plufieurs  diflenfions  dans 
I l’Eglifc,  &vne  fort  petite  eTperance  d’arcom- 
i moller  les  controuerles  entre  ceux  de  differeu- 
I te  Religion  ^ comme  pareillement  confirmer 
i en  léur  fauffè  opinion  les  ennemis  de  la  vérité. 
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Que  fur  toutes  chofes  ils  ne  pouuoicnt  nul- 
lement approuuer  la  nouucile  manière  de  pro- 
céder praâiquee  en  quelques  lieux  de  Hollan- 
de &Veft"Frife,  où  Ton  auoit  bien  ofé  examiner 
non  feulement  les  nouueaux  Miniftres,  mais  les 
anciens  mefmes  d Vne  façon  extraordinaire,  &c 
infupportable  aux  confciences , iufques  à les 
aftreindre  aux  eferits  Ecclefiaftiques  de  certains 
Théologiens  plus  eftroidcment  que  la  bien- 
lèance,  6^riionneur  qu'on  doit  à la  parole  dé 
Dieu  ne  requièrent;  & prendre  la  hardiefle  de 
faire  de  nduuellesconftitutions  fans  les  en  ad» 
uertir)  touchant  la  dodrinc  & les  ceremonies 
de  l’Eglife,  pour  eux  ils  vouloiét  demeurer 
fermes  en  cefte  opinion;  que  iufques  à ce  qu’on 
fc  fuft  mis  à corriger  la  cofeffion  des  Eglifes  re- 
formées d’Holâde,  & des  Prouinces  vnie$5&  le 
<iatechifme  d’Heildebergdl  ne  deuoit  eftre  per- 
mis à perfonne  de  propofer  quelque  dodrinc 
que  cefuftquirepugnaftà  cefte  forme  de  con- 
corde jà  receuë,ny  d’entreprendre  non  plus  au- 
cune chofe  cotre  la, liberté,  de  laquelle  les  Egli- 
fès  réformées,  tant  en  Holâde  qu’en  Veft-Frifti 
auûicnt  tdufioursiouy  par  le  pafte  touchant  la 
dodrine  de  la-  Predeftination  ,foit  eh  enfei- 
gnant  des  chofes  qu’oii  n’euft  encores  receuési 
ou  en  y contraignant  quclques-vnsg 

Qu’cncore  que  leur  intention  ne  fuft  pas  de 
molefteren  aucune  façon  les  Miniftres  del’E- 
glilè,qui  viuoient  paiftbiemeiit  en  gens  de  bien^ 
ny  de  les  forcer  à rcfpondre  aux  queftions  que 
ks  Théologiens  mertoienten  coatrouerk  cm 
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tr^euXj  qu  ilscntendoienc  neantmoins  n’exem^ 
pter  de  procéder  par  Enqucfte  cotre  ceux  qu’on 
tenoit  pour  fufpeds , à caufe  de  leurs  façons  de 
parler  toutes  nouuelles,  ôc  hors  du  commun 
vfage  ; qu’au  contraire  iis  les  eftimoient  dignes 
deàhaftimenfjEt  ne  doutoient  point  que  cet 
aduis  ioinCt  à l’inhibition  qu’on  aùoit  faiâe  de 
ne  publier  d’vne  part  ny  d’autre  aucuns  libelles 
diffamatoires  farcis  de  calomnies  fur  celle  con- 
trouerfe  de  la  Predeftination , n’euft  eu  vn  fixe- 
cez  plus  heureux  fi  les  alîèmblees  faides  par 
clalïes  ( aufquelles  toutes  les  cenfures  fur  ce 
faid  appartiennent  ) n’eulTent  efté  priuecs  de 
leur  force  & vigueur  iur  des  feparations  non  lé- 
gitimés. D’où  feftoit  enfuiuy  qu  on  n’auoit  peu 
tenir  commodément, des  Synodes  en  Holande, 
ny  cnVeft-Frifenon  plus.  Par  ainfi  qu’on  auok 
pris  beaucoup  de  peine  par  le  palTé  pour  vnir  Sc 
ioindre  les  Clafles  enfemblc  j & qu’eux-meC- 
mes  elloient  demeurés  d’accord  n’agueres  de 
tenir  vn  légitimé  Synode  Prouincial,  afin  de 
paruenir  par  ce  moyen  à la  cognoiflancc  de  la 
’ vérité , 5c  d’admettre  tout  ce  qu’on  pourroit 
foire  en  faine  confcience.  Qu^’on  rechercheroic 
à cet  effed  toutes  les  voy  es  neceflaires  à conler- 
uerla  paix  dansf  Eglife,  & que  pour  le  regard 
des  Articles  defquels  on  ne  pourroit  s’accorder, 
on  les  renuoyeroit  au  Synode  vninerfeUafin 
d’y  faire  vne  plus  ample  recherche  fur  la  necet 
fité  5c  vérité  d’iceux.  Bref  qu’à  laduenir  comme 
[ parlepalïéonlestrouucroic  toufiours  prefts  à 
I l^ecucioxi  des  çhofçspar  cuxpropQfées>  n’ayâs 
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point  de  plus  grand  defirquede  voir  la  vérité  - 
de  la  Religion  Chreftienne  réformée  demeurer 
immuable,  Sc  Fhonneur  de  l’Eglifc  fe  conferuer 
en  fon  entier* 

€e  efue  les  Les  Contre-^Remonftrans  difoient  que  cefte 
Contre- Re‘  Déclaration  au  nom  des  Eftats  de  Hollande  &c 
U Veft-Frife,  àuoit  efté  faide  êc  dreffée  par 
fufâsttDecU^  lauthoriré qu’auoit Barneuelt  Aduocat general 
rttüon  yÇ^de  zniàits  Èftats , lefquels  n’eftoient  plus  quVne 
iarejoltàtsodtà  complotée  Confédération  des  huid  Députez 
Aofèfi.  villes  d’Holande , auec  ledit  Barnevelc , qui 
faifoient  des  fefolutions  au  nom  de  EAflembléè 
; defdids  Eftats  d’Holande  & Veft-Frife,  telles 

qu’ils  vouloient  par  la  pluralité  des  voix , ôc  ce 
malgré  les  Députés  de  la  Nobleffe , pour  intro- 
duire & aduancer  le  plus  qu’ils  pourroient  leur 
fede  ôc  fadion  Arminienne* 

Auflî  par  Refolution  du  4.  Aouft  annee 
prefente , lefdits  Eftats  d’Holande  & Veft-Frife 
déclarèrent  nul  & de  nulle  valeur,  les  fentences 
de  la  luftice  ordinaire  du  Gouuerneur  Prefi- 
dent  & Confeil  données  contre  leurs  procedu- 
res : Et  enioignirent  aux  Magiftrats  de  chaque 
ville,à  n’y  point  obeyr^  mais  au  contraire  les  ex- 
horterent  de  fe  fortifier  de  nouuelles  leuéesde 
gens  de  guerre,  & predre  d’eux  vn  ferment  par- 
riculier,au  nom  defdits  Eftats  d’Holâde  & V eft- 
Frife,  fans  eftre  obligez  d’obeyr  à autres.  Par  le 
moyen  duquel  ferment,tous  les  Officiers,  lufti- 
ciers  & autres , eftans  au  ferment  dudit  pays 
d’Holande  & Veft-Frife,  eftoient  auflî  tenus  dé 
tenir  la  main  à rexecution  de  ladite  refolution, 

qui 
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tjui  enioignoit  a tous  Chefs  > Capitaines  fol- 
dats  des  garnifons  ordinaires , d eftre  fidelés  & « ^ 

obeyflans  aux  Eftats  les  f ayoïent^  ôc  aux  Ma-  d"Ho^ 
giftrats  des  villes  ou  ils  tenoienc  garnifon  > non^  Vtrcchs 
obfldnt  tout  autre  commandement,  & ce  fur  peine  de  çÿ  o-oerjpl,  ' 
caiTation.  Suiuant  cefte  refolution  en  Rolande,  en  plujieurt  , 
& puis  au  pays  d’Vrrecht  & Overyirel  fe  firent 
de  particulières  kuees  de  compagnies  de 
de  «Tuerre,  que  l’on  mit  en  garnifon  dans  plu-  ntensonleuu 
fleurs  villes , & furent  appeliez  par  les  Contre-  des  eSpagniet 

remonftrans , soldats  ^ttendans.  tuerre^  aue 

Les  Citoyens  d’Amfterdam  , qui  eftoient 
toufiours  à veiller  les  aûions  des  Arminiens,  5oijats  At- 
prefenterent  leur  Requefte  au  Sénat  de  leur  vil-  tendants, 
le  contre  ces  leuees  de  gens  de  guerre.  Nous 
remarqutjns  bien  ( difoient-ils  ) que  Barnevclt  PUinJfede^ 
êc  autres , fous  le  nom  de  Meflieurs  des  Eftats  ‘t 

de  Rolande  & de  Veft-Frife  ont  refolu  de  de--' 
fendre  en  toutes  façons  l’option  d’Arminius  Sar~ 
en  l’Article  de  la  Predeftination , & d’extermi-  ne^elt,  M- 
ner  entiereraét  l’Anciennc  doctrine  des  Refor- 
mez.  Cela  eftanc,rvndes  deux  s’cnfuiura:ou^^^j^^2<fj 
que  ceux  qui  fuiuent  la  dotftrine  Ancienne  re-  pande  > chef 
formée  feront  contraints  d’aflifter  aux  Prefohes  ç^proteffeur 
des  Arminiens-,  ou , de  ne  faire  à raduenir  au-  des  ^rms^ 
cun  exercice  de  Religion  ; ce  qui  ne  fera  autre 
chofe  que  gefner  nos  confciences.  Pour  le  re- 
gard de  la  refolution  par  eux  prife  le  4.  Aouft,  à 
îçauoir , d’y  aller  par  la  voye  des  armes , & d’a- 
ftreindre  les  foldats  par  vn  nouueau  ferment, 
afin  de  les  obliger  aux  Magiftrats  particuliers 
des  villes  prefque  tous  de  l’opinion  Arminicn- 
^ Tome  5.  b 
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fie  ; c’cft  proprement  abufer  de  la  patience  Ss 
des  biés  des  Citoyens  pour  les  perdre , 6c  tour- 
ner contre  eux  leurs  propres  moycns,Ôc  les  rui-* 
fier  de  leurs  forces  domeftiques  * qui  confiftent 
en  la  deffenfe  de  la  Religion  reforinee»  Nous 
voyons  bien  qüe  ces  gens  là  n’ont  autre  deflèin 
, que  d’âbufer  de  la  bonté  du  Prince  Maurice,  & 
d’affoiblir  fon  authorité , & mettre  des  garni- 
Coné  c2  places  qui  en  ont  efté  exemptes  par  le 
palTc.  Toutes  ces  chores  nefontmuenteesqu’à 
cefte  feule  fin  de  deftruire  la  Religion , affoiblir 
les  Prouinces, exterminer  leurs  fidelles  fubjcéts, 
& liurer  tout  le  pays  à la  mercy  de  l’cnnemy,  ou 
rcxpofcr  àvne  entière  ruine  & defolation  : 6c 
mefinés  elles  ne  peuuent  qu’engendrer  de  la 
confufion  i & du  defordre  parmy  1«  peuple- 
Auflî  nous  nepouuoas  foulFrir  cefte  procedu- 
re, tant  enuers  la  Religion,  qu’à  l’endroit  du 
Prince  Maurice  : ^ant  à craindre  que  de  tout 
celailne  s’enfuiue  en  fin  quelque  fedition  par- 
my le  peuple,  & que  le  commerce  ne  s’amoin- 
drifle  peu  à peu  dans  noftre  ville,  les  Marchands 
fe  defiftans  d’y  venir  pour  n’encourir  les  grands 
maux  & Ibs  dagers  qui  la  menaçcnt.'  ’eft  pour- 
quoy  les  affaires  fe  trouuâs  réduites  en  tel  eftar. 
Nous  fommes  contraints  de  vous  fupplier,  puis 
que  Dieu  vous  a pourueu  d’authorité , de  puif- 
fancè,  & de  force,  d’auoir  fouuenance  de  voftre 
charge  j de  vous  monftrer  vrays  Nourriffiers  de 
l’Eglife  de  Dieu,  de  prendre  le  foin  delà  Reli- 
gion, d’aflîfter  le  Prince  Maurice,  & de  vous 
joindre  aux  rcqueftes  des  fidelles  Prouinces  & 
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i viîies,  qui  demandent  toutes  d’yn  accortf  la  te- 
j hue  d’vn  Synode  National, 

! Voilàce  quecontenoitla  Requefte  de  ceux  • 

I d’.Amfterdam  au  Sénat  de  leur  ville  : & voiçy  là 

Harangue  que  fit  Carleton , Ambaffadeur  du 

Roydelàgrâde  Bretagiie,à"MeiîieUrs les Eftats 
generaux  afiembléz  à la  Haye. 

! Qu,’il  eftimeroit  grandement  faillir  enuers  Harangué  4i 
i Dieu , le  Roy  Ton  lyiaiftre , & Meflieurs  des  E- 
j ftats,  s’il  ne  les  aduertiflbit  des  mifcrcspublt-  4mr  du  Rof 
quesquil  preuoyoit  deuctir  aduenir , & de  l’v- 
j iiiuerfelle  ruine  de  toutes  choiès  qui  accom-  Mefiturs  les 
pagne  ordinairement  la  dilTenfion  des  Eglifcs  E(iais  Geae- 
\ & des  Républiques-, les  affaires  eftans  là  r$;duit-  roui  des  Pf«‘ 
tes  que  peu  s’en  falldit  qu  Vn  chacun  ne  fepre-  *'*®‘'*' 

cipitaft  àfaperte.  Quecelaeftant,onlcpour- 

| roit  eftimer  peu  memoràtif  du  mandeincnt  du 
' RoyfôMaiftrc,ènfemblcdudeuoirdefachar- 
ge,  & du  ferment  qui  robligeoiit  aux  Prouinces 
1 Vnies,  en  qualité  de  Confciller  des  Eftats, s’il  ne  . 

deduifbit  de  poinét  en  poinét  les  chofes  qu’ii 
iucieoit  pouuoir  fèruirâlâcogrioi^^âftccdel’o- 
' rigine,duprogrez,&dereftatduprefentmal, 

I afin  qu’oh  euft  meilleur  moyen  de  penfèr  aux  , «». 

î rcinedes  qu’on  y pouuoitapplicquer  de  bonne: 

I heure:Qif  encore  qu’il  n’ignoralî  point  l’apho- 
rifme  d’Hypocrate,qui  dit,  Que  c'eff folie d’ÿèr  de 
! médecines  és  maladies  defefperees  ; qUe  neàntmoinS 
1 les  affaires  n’eftoient  point  encore  reduittesà 
^ cefte  extrémité  , bien  qu’elles  fuffeht  fi  pro- 
ches de  leur  derniere  defolation , qu’on  deuft 
craindre  que  le  confeil  y feroit  inutile  6c  fans 
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fruiâ:.  Que  pour  le  regard  de  la  controucrfiî 
dont  ils’agiflbit^c  eftoic  vne  chofe  alTeurce^quc 
long  temps  auant  Arniinius(qui  anoit  efté  Pro~ 
feficur  en  Théologie  à Leyden  ) vne  erreur  s*Cr 
itoit  gliffecparmy  quelqucs-vns,  & vne  doute 
mife  en  allant  touchant  certains  points  qui 
concernoient  l’article  de  la  Predeftinatip.  Q^c 
nonobftant  tout  cela  l’Eftat  de  TEglife  n’aiioic 
pas  laiffë  de  demeurer  toufiours  tranquille  & 
paifible,  iuiques  au  temps  d’Arminius  v ^ que  fi 
depuis  des  diuifions  6c  des  troubles  auoient 
[ lié  excitez  dans  les  Eglifes  reformées , pour  a- 

uoir  foulFcrt  cet  erreur  touchant  la  Predeftina- 
tion,  Méfficurs  des  Eflats  ne  s*en  deuoiét  pren- 
dre qu’à  vn  feul  Arminius,  qui  en  cftoit  l’origi- 
ne 6c  la  fource  de  la  diuifion.  Q^e  de  les  cèdres 
cftoient  nez  certains  efprits , qui  apres  fa  mort 
r auoient  fai <51  tout  leur  poffible  pour  efclorre 

w dansPEglife  publiquement  & à quelque  prix 

motet  Us  que  ce  fuft  les  particulières  opinions  par  luy 

tnmUnsfotsr  couuees  durant  fa  vie.  Que  ceux-cy  voy  as  bien 
s^efiaUtr  das  j^’y  pouiioient  pariienir  par  l’ordinaire 

rroumZ%  voy e des  alTemblees  Ecclefiaftiques,  auoient  eu 
recours  aux  PolitiqucSsà  fçauoir  auxEftats  par- 
ticuliers de  chafque  Prouince  des  Prouinccs 
vnies..  Q^ alors  le  nom  d’Arminius  ofté  ils 
auoient  fiibftitué  en  fa  place  ccluy  de  i{emon- 
Jtrans  > 6c  appellé,  Contre-l^cmonp-rans  ^ ceux  de  la 
Religion  réformée.  Que  par  leur  efforts  3 re- 
monftrances,  repiques, 6c  autres  voyes  par  eux 
tentees  ils  s’efForçoient  d’accabler  en  celle  cau- 
jfc  les  Gontre-Rcmonilrans.  Qu’on  lesvoyoi? 


mteSi 
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ordinairemêc  briguer  pour  auoir  les  charges  de 
offices  par  faueur  desEftats  prouinciaiix  de  cha- 
que Prdaincc;  que  fans  le  confentemcc  prefque 
d^aucune  ville  on  les  lupportoir  Sc  aduançoit: 
qif  on  voyoic  leurs  Théologies,  auflî  fe  moftrer 
grandement  înfolencs  en  leurs  prefehes , femer 
beaucoup  d’opinions  parmy  le  peuple , fous  vn 
vain  pretexce  de  5.  Articles,  non  encore  exami- 
nez eftre  côformes  à la  parole  de  Dieu  ^ Inuéter 
plufieurs  calomnies  contre  les  Miniftres  de  la 
Religion  reformée,  5c  contre  les  fideleS  def- 
fenfciirs  d’icelle;&  mefmes  diuertir  ceux  qui  les 
efcoutoienc  par  diuers  moyens  : Bref,  ne  faire 
rien,  tant  à la  ville  qu'ailleurs  , qu’auec  vne  ex- 
trême (eueritéj  donner  lubjec  de  reuoir  dans 
vos  Prouinces,  dVn  cofté  ce  nom  odieux  d Ih- 
quificion,  de  de  l’autre  le  déplorable’  tiltre  d’E- 
glife  affligée:  abufer  de  rauchorité  des  Supé- 
rieurs 3 fe  dire  les  fculs  qui  obey fient  aux  Magi- 
ftracsjEt  qu’au  contraire  les  Contre-remon- 
ftrans  ne  font  que  des  feditieux  , de  des  pertur- 
bateurs du  repos  public:  femer  parmy  le  peuple 
des  paroles  ambiguës -.inciter  les  Magiftrats  a 
prendre  les  armes:  ne  tacher  qu’à  treuucr  vn 
fuppori;.fous  vn  bras  feculier , Se  dans  Ynepuif- 
^ fançç  effranger e J faill  faire  des  Uuees 

en  quelques  Irilles  Prouinces  , pourneoir 

de  forces  necelJaires  pour  leur  dejfenje,\  Qil5^ 
ftoit  U l’origine, le  commencement  & Icpro- 
g^ez  de  toute  calamité  j defîà  les  erreurs 
^les  diffenfions  auoient  pris  pied  dans  TE- 
glife  j Q^e  les  villes  çftoient  pleines  de  trou** 

b iij 
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bles  & de  diuifîqns  ; qu’on  n’y  voyoit  rien  que  | 
pcrfecutiôs,  que  defordrcs  entre  les  Magiftracs,  ! 
&c  iniinitiez  parmy  le  peuple  j que  de  tout  cela,  | 
s’eftoit  eniuiuie  la  confufion  des  foldats  tant 
vieux  que  nouueaux,&du  menu  peuple, eniein- 
ble  l’cfflifion  du  fang  humain,la  peur  & l’appre- 
[l  henfion  des  fubjeéès,  l’applaudiflement  des  en- 

l|  . nemis  qui  s’en  mocquoiêt,  & le  commun  dueil 

' de  leurs  bons  amis.  Qu^eftant  véritable  que  les 

tHat  des  chofes  contraires  oppoiees  l’vne  à rautre  par- 
■pmusncesV-  j-oiffoient  d’auantagc , il  falloir  confiderer  Te- 
de  ce  pays  auât  laiede  d’Arminius.  Quon 
feiSe  Armi-  tfeuueroit  fans  doute  que  la  concorde  eftoie 
meme  J fuft  grande  alors  es  Eglilês,8c  dans  les  villesjque  le^ 
mtndHtéit.  îviagiftrats  auoient  de  mefmes  volontezdes  fu- 
jcdts  vne  àffeiffion  réciproque  ; les  luges  yn  pa- 
reil foin  de  conferuer  l’equité , & les  gens  de 
guerre  yne  mutuelle  bien-yneillance  enuers  les 
eftrangers,  les  fculs  ennemis  exceptez.  Bref  les 
tefmoignages  d’allegrelîe  que  tout  le  peuple 
donnoitlors  eftoîent  des  indices  de  la  benedi- 
âion  de  Dieu  enuers  vous  raanifeftee  à tout  le 
inonde  à la  confufion  de  vos  ennemis,  & au 
contentement  de  vos  amis.  Donc  puis  qu  il  le 
recognoilToit  par  l’efiat  du  téps  pafle , jque  tou- 
tes choies  eftoient  plus  tranquilles  en  J Eglild 
qu’à  prelènt,  les  Remonfttans  ne  deuoiet  point  • 
melprilèr  fon  aduerôUbment , mais  âu  contrai- 
re conlentir  Sc  l’approuuer , afin  de  faire  renai- 
ftre.  vn  fiecle  de  benedi€kions.  Qu,il 
loit  plus  s’opiniaftrer  fur  la  croyance  d’Arfhi- 
aius , cllant  entiercincrtt  nceeflaire  de  voir,  la- 
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quelle  des  deux  opinions  approchoit  de  plus 
presJa  vérité  de  la  parole  diuine;  ou  a tout  le 
snoins  de  quelle  façon,  & fous  quelles  condi- 
tions l’vne  & l’autre  pouuoit  eftre  tolérée  en 
l’Eglife  de  Dieu.  Audi  qu’il  falloir  première- 
ment fç.auoir  qui  deuoit  eftre  luge  en  celle  eau- 
fe.  Qijc  de  deferer  celle  puilTance  au  feul  Magi- 
ftrat  Politique,  cela  n’elloit  nullement  raifon- 
nable.afinden’oller  à Dieu  ce  qui n’appartc- 
noit  qu’à  luy-mefme.  De  maniéré  que  pour  ne 
laifler  là  ceux  qui  auoient  pdiflance  fur  nos 
corps,  & pour  ne  mefprifcr  non  plus  ceux  qui 

tenoientdcDieulefoingdenos  AmeSjili^ftoit  ^ 

vn  feul  moyen , dont  TEglife  s eftoir  touuours 

(eruic , à fçauoir , vn  Synode  national.  Que  ce  „atiofutl  quà 

mal  ayant  defià  pénétré  de  Prouince  en  Pro-  puijfe^por- 

uince,  vn  Synode  prouincialpourroit  bien  ou- 

urir  vn  chemin  au  national,  mais  non  ^ re- 

porter quelque  guerifon  a cé  mal.Le  plus  afleu-  frouerfes  dê 
réremede  donc  pour  appaifer  çcs  diuifions,  de  Religion. 
déraciner  tous  ces  maux , eftoit  vn  Synode  na- 
tional 3 ce  que  la  plufpart  des  Prouinces  & le 
Roy  mefme  auoiét  iugé  propre.  Que  touchant 
les  Prouinces , il  ne  vouloir  point  faire  le  cu- 
rîeux  en  la  Republique  d’autruy,ny  iuger  com- 
bien Tvne  deuoit  deferer  à l’autre,  ou  toutes  en 
general  ayder  à la  commune  Republique^qu  il 
n’en  pouuoit  dire  autre  choie , finon  ^ qu  il  luy 
fcmbloit,  qu’à  tout  le  moins  il  ne  fallok  point 
rompre  le  lien  auec  lequel  toutes  les  Prouinces 
cftoient  dés  le  commencement  attachées  ôc 
àoinftes  enfemble.  Que  TVnio  d Vtrecht  eftoit 

b iiij 
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foiidce  fur  la  Religion  : &quHl  ne  feruoit  de 
rien  d’alleguer,  que  chaque  Prouince  auoi^eu 
pour  lors  vne  pleine  liberté  de  viure  en  fa  Reli- 
gion, tout  cela  n'ayant  cfté  faiékque  pourac- 
croiftre  & défendre  la  pure  Religion  réformée, 
& non  pour  en  introduire  vne  nouuelle  : bref, 
que  r V nipn  d’ V trecht,  n'auoit  efté  eftablie  que 
pour  la  conferuation  de  la  Religion  reformée; 
bien  que  les  Prouinces  qui  n’eftoient  point  en- 
core reduittesà  Tvnitc  de  rEglife,dont  elles 
iouylTent  maintenant , fuflent  alors  dVne  opi- 
nion toute  contraire.  Qi^e  fi  toutes  les  Prouin- 
ces vnies  ne  pouuoient  demeurer  d’accord  tou- 
chant cet  article  concernant  la  pureté  de  Reli- 
gion, l’aduis  du  Roy  fon  Maiftre  n eftoic  à meC- 
prifer , lequel  jà  de  long  temps  auoit  veu  dans 
toutes  CCS  difficultez,  & qui  en  auoit  faiét  ad- 
uertir  les  Eftats  de  bonne  heure  en  la  caufequi 
touchoit  particulièrement  le  D.  Vorftiusjles 
aduertiflant  qu’ils  ne  deuoient  elpercr  aucun 
bon  fruiét  des  prefehes  que  les  Arminiens  fe- 
roient  en  public  fur  cefte  doélrine  deîaPredc- 
ftination^  Qif  on  pouuoit  iuger  par  U de  la  fin- 
cerité  de  fon  affeftion  enuers  les  Prouinces  dc 
la  commune  Religion,  par  ainfi  on  aiîoit  aeu 
donner  lieu  à ces  remonftranccs  & bons  aduis: 
ce  que  n’eftant  aduenu,  il  n’auoft  depuis  eu  en- 
corcs  rien  fi  à cœur,quc  d’aduertir  derechef  les 
Eftats  par  lettres,  auant  fon  voyage  tfEfeofle, 
à ce  qu’ils  eulTcnt  à coupper  la  racine  de  tous 
ces  maux , par  le  moyen  d’vn  Synode  national 
mais  que  Ton  n auoit  relpondu  à fts  lettres  dat-^i 
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•CCS  du  zo.  Mars , & qu’on  eftoit  encore  à fe  rc- 
foudrc  làdefTus.  Qj^e  le  Roy  eftant  depuis  de 
retour  de  Ton  voyage  n’auoit  point  change 
d’incention  en  changeant  d’air  ; qu’il  peiiiftoit 
toufiours  en  la  mefme  volÔté  : & pour  luy  qu  il 
les  prioit  de  faire  refponfc  à fa  lettre , afin  qu  il 
fuft  manifefte  à tous  quelle  eftime  ilsfaHoient 
de  l’aduis  du  Roy,  & quelle  eftoit  leur  volonté 
pour  la  conferuation  de  la  paix  tant  dans  1 E- 
glife  qu’en  la  République. 

Cefte  Harangue  ayant  efté  imprimée  , les  L. 

Remonlfrans  feirent'vne  Apologie  à 
tre,  mais  fur  la  plainte  de  I Ambafladeui , 
fleurs  des  Eftats  generaux,  firent' rechercher , 

& publier  que  celuy  qui  feroit  dénonciateur 
dcrautheur,auroir  mille  Carlins,  ôc  dcl  impri- 
meur fix  cents*,  fi  l’imprimeur  mefnies  fe  pou- 
iioit  faifir  de  l’autheur , & le  rendre  entre  les 
mains  de  la  luftice,que  la  peine  l’amende  luy 

feroit  rcmife.  . 

Les  Magiftrats  de  Ley den  eftans  Arminiens  ^ 

auoientleué  deux  Compagnies  de  foldats  Ar- 
tendans , pour  leur  feureté , difoient-ils , & ce 
outre  la  garnifon  de  leurs  deux  Compagnies 
ordinaires.  Ces  Attendans  ne  portoient  point 
l’orangé  qui  eftla  liuree  du  Prince  Maurice,  ny 
fes  armes  en  leurs  drappeaux.  Ce  qui  fut  le  (ub- 
jeddel’efmotion  quiyaduint  lefeptiefrne  O- 
d:obre  ; car  vn  de  ces  foldats  Attendants  ayant 
baillé  vnfoufflet  à vn  qui  fe  mocquoit  de  luy, 

& luy  rcprochoit  de  ne  porter  les  hurces  du 
Prince,  plufieurs  gens  de  meftier  s eftans  aflem-» 
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|>fer&  faift  prouifion  de  pierres  allèrent  ae- 
raquer  ces  Actendans  , crians  , 
yiue  Oranç^ey  & cc  auec  tant  d’impetuofîté, 
lans  fe  foncier  des  harqiiebufades  qu’on  tu 
roir  fur  eux,  que  ces  nouucanx  foldacs  furent 
contraints  de  fe  retirer,  Il  s’eti  fuft  enfuiuy  fans 
doute  vn  grand  meurtre  (veu  qu’il  y en  eut  plu- 
iieurs  de  tuez  des  deux  coftez , &c  enuiron  cent 
de  bleflèz,)  fi  les  Bourgeois  ne  fe  fuiFent  mis  au 
milieu  des  vns  & des  autres , & ny  euffent  mis 
ordre  Ik  empefehé  les  derniers  coups.  . 
mehrarhn  Les  Contre  - Remonftrans  foubs  le  nom 
pmfefiam  des  Citoyens  d’Amfterdam,  de  TEfclLife,  d’E- 
^ de  Purmereiiide  , feirçnc  imprimer 
^uTk  fltnéî  Déclaration  & Prpteftation  , pour  faire 
en  voir  à tout  le  monde  , difoient-ils,  ce  quils 
$rt>mr[ê  îoa^  croyoient  fur  ceftc  qucftion  quc  Fon  auoic  agi- 
€hmflaputf-  tee , fçauoir , S’il  eftoitbicn  fèantau  Magiftrat 
'^Mrat^pdkl  Politique,  d’ordonner  quelque  çhofedu  fait 
^^mfurlesaf-  rEgIife,&  de  fe meller  d’accomrnadçr  les 
fitres  Ecde-  controucrfes  de  la  Religion  : & ce  quilsefti- 
moient  & penfoient  deuoir  eftre  fait  pour  ap- 
paifer  les  prefens  differents  & points  contro- 
oerfez» 

Q^ils  ne  penfoient  pas  que  ce  point  mis 
€0  controuerfe  touchant  la  PuilFance  du  Ma- 
giftrat Politique  fur  les  affaires  Ecclefiafti- 
ques  peuft  eftre  le  moyen  à,c  fouldte  les  dif- 
ferents qui  cftoient  ou  pourroient  faruenirea 
la  Religion.  Car  cefte  controuerfe  n’auoit  pris 
naiffancc  que  de  certaines  queftions  & difïen- 
fions  raifes  en  anaut  en  quelques  Eglifes  d’Ha- 
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aiideSc  de  Vcft-Fi-ifei  touchant  l’article  de  k 
Predeftinacion.  Quü  eftoit  bien  vray  quon 
moit  autircsfois  diiputé  de  ceftepuiflance  fu- 
jerieure  en  matière  d’affaires  Ecclefiaftiques, 
ï fçauoir,  Auant  que  les  f-ftats  & les  villes  ful- 
fent  vnies  enfemble-,  que  neantmoms  ny  les 
Chefs  & Çouuerneurs  des  Prouinçes  vnies,  ny 
les  Dodeurs  & Miniftres  de  l’Eglife,  n auoient 
iamais  efté de  l’opinion , QhiI  eftoit 
Manftratde  faire  dtf  Loix  EcclepftiqueSy&'  d ejfabltr 
^ordonner  quelfte  chofe  en  ce  fit  touchait  d enjcf 
û-ner purement  cr  Çmmevfhent  U parolle  de  Dieu  y ÇT 
deceftut  concernait  U hienfame  “ux  ceremonies  de 


fju’on  fçauoit  fort  bien,  que  ceux -U  mefme 
qu’on  tenoità  prefent  pour  fu^eds  en  cefte  co- 
trouerfe,auoiéc  de  tom  teps  affirme  & pi, otefte 
de  ne  quitter  iamais  la  Confeffion  des  Egmes 
reformées  dHolande  & des  Prouinçes  vniesj 
laquelle  en  l’art,  36.  enfeignoit.  Que  c eftoit  le 
deuoir  du  Magiftrat  d’auoir  foin  non  feule- 
ment de  l’adminiftration  Politique  ÔC  cmile, 
mais  auffi  du  Miniftere  Ecclefiaftique  i & de 
prendre  garde  que  l’ idolâtrie  6c  tous  autres 
eultes  impies  abolis  , le  Royaume  de  le  us- 
Chtiftfuft  amplifié,  6c  fon  faind  Euangile  pre^ 
ché  par  tout,  afin  que  parce  moyen  Dieuloit 
honoré  de  tous,6c  feruy,  comme  il  la  comman- 

dé.  Que  pour  eux  leur  intention  n’eftoit  autre 

que  de  faire  leur  deuoir  en  ceU  principale- 
Q^c jà  de  long  temps  ils  auoient  pris  garde 
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tju’cn  radminiftration  de Tolîice  diuin  il  falloir 
auoir  pour  but  le  falut  & la  tranquillité  de  la 
République  &:  des  Eglifes  5 fe  retenir  dans  les 
bornes  delà paroUe  de  Dieu 5 bannir  le  defor- 
dre  de  fEftat,  tant  Ecclefiaftique  que  Politi- 
que 5 & n’exclure  du  iugement  des  controuet-; 
fes  en  la  Religion  ceux  qui  faifoient  profellîon 
d’enfeigner  dans  rEglifc. 

Quelemefme  auoit  efté  pratiqué  de  tout 
temps  par  plufîeurs  deuots  Empereurs  , R oys, 
& Magiftrats,  comme  ilfe  voit  au  vieil  Tefta- 
ment  parles  Roys  lolîas  &:  Hiskias,  lors  qu’ils 
voulurent  releuer  la  Religion  & le  culte  diuin 
decheuj  Et  pareillement  depuis  le  nouueau^par 
Conftantin,  Theodofe  le  grand,  Valentinianj, 
Martian,Iuftinian,  & autres,  defirans cognoi- 
ftre  quelle  religion  ilsdeuoient  défendre  con- 
tre les  hcrefies  qui  auoient  pris  pied  en  leur 
temps. 

Q^en  ce  dernier  fiecle  le  mefmes’eftoit  prà- 
£kiqué parmy les  Républiques, le« Roys  & les 
Princes  qui  auoient  reformé  leurs  Eglifes  fui- 
uant  le  commandement  de  la  parole  diuine , Sc 
retenu  la  plufpart  desLoix  Eccledaftiques  , èc 
aboly  les  autres , fe  feruans  toujours  du  Con- 
fcil  tant  des  Miniftres  de  leurs  Egiifes  que  de 
ceux  des  autres  contrées. 

Que  les  Proteftans  Reformation  en  Flan- 
dres & Prouinces  des  Pays-bas  auroient  eferk 
le  mcfme  en  la  Requefte  par  euxprefentee  au 
Roy  d’Efpagnc  & aux  f ftats  en  l'an  156^.  Et 
qu  en  icelle  ils  n attribuoienc  poioc  au  Roy  vné 
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«foIucSc  pleine  puiffancede  iuger  de  la  Reli- 
on ■>  mais  qu’ils  dcclaroient  onuertement  que 
n pouuoir  s’eftendoit  àrefiftcr  aux  erreurs, &: 
endre  en  main  lacaufe  de  ceux  qu  on pppri- 
loit  fans  les  vouloir  efeouter  -,  Proteftans  de-/ 
int  Dieu&  fes  fainds  Anges.qu’ilsne  deman- 
oient  rien  que  de  pouuoir  viure  en  toute  pu- 
■té  deconfcience,fousvn  bon  SedeuotMa- 
iftrat;  & ainfi  feruir  Dieu , & fe  reforinercux 
lefraes  fuiuant  la  fainde  parole  Et  qu  ils  au- 
□ient  pour  lors  à cefte  fin  offert  au  Roy  leurs 
iens  &c  leurs  vies , le  prians  cependant  ^uec  ^ 
randeinftance  qu’on  ne  ieurdeniaft  point  do 

endre  à Dieu  ce  qui  eftoit  de  Dieu. 

Que  les  Miniftres  d’Embdc  auoient  depuis 
>eu  fort  bien  déclaré  que  le  deuoir  du  Magi- 
Irat  eftoit  de  prendre  le  foin  de  la  table  del  v- 
ie  & de  l’autre  Loy«>&  d’àuoir  elgard  enfem- 
dIc  à la  pieté  comme  à la  lufticc , fans  luy  attri- 
buer neantmoinsvne  puiflànce  abfolué  ; com- 
me le  tefmoignoit  le  liure  par  eux  mis  en  lu- 
miere. 

Qiie  cefte  controuerfe  auoitefté  iadis  décidée 
par  le  Prince  d’Orange,  & les  Eftats  d Holandc- 
& de  Veft-Frife.Cfans  parler  du  traiéfté  de  Gand, 
oùl’on  renuoya  par  deuers  les  Colleges  & les 
Confiftoires  Ecclefiaftiques  les  controuerfes  de 
l’Eglifc  aduenués  és  Sinodes  tenus  en  l’an  1578. 
1581.  & I58(Î.  } qui  n’auroient  pas  feulement  ac- 
commodé lesdifFerens  en  la  Religion, mais  bien 
dauanrage  faid  des  loix  Ecclefiaftiques , & pu- 
blié des  Deerets  pour  l’obferuation  d’iesUes» 
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pnndpaliement  fur  le  poinét  de  la  yoeatiori  oÜ  ^ 
âitnilïîoii  des  Miniftres.  Ge  qui  n’atioit  toutes- 1 
fois  efté  fait  par  ledit  iîeur  Prince  d'Orange  ij' 
lefdits  fleurs  des  Eftats  d*Holande  &deVeft-| 
Frile,  fans  y appeller  les  Miniftres  de  FEglife,  ^ ij 
fans  prendre  leur  confeil  là  deflus* 

Plus  qü’en Tannee  i59i.eftant  queftion  de  pu- . 
blier  vne  nouuelle  Conftitution  EccleflaftiquC;!  ; 
lefdits  fleurs-des  Eftats  auroient  ordonné  qu  on 
cxaniineroit  le  tout  auparauant  en  vn  legiti-^ 
iiie  Synode  5 &:  conformément  à la  parole  de 
DieUjafin  qu  on  n’euftàintroduire  aucune  cho- 
fe  dans  TEglife  que  d’vn  commun  confente- 
ment. 

Que  mefme  les  Ètets  de  la  Prouinte  dé  Ze- 
lande  n’auoient  voulu  admettre  cefte  mefme 
annee  vnc  nouuelle  Gouftitiition  Eccleflafti- 
que,  qu’elle  n euft  efté  preiHierement  examinée 
en  vn  Synode  ProuinciaL  Ny  depuis  peu,  lé 
Magiftrat  de  Dordrecen  introduire  vne,  qu  a- 
tiec  le  confentement  de  tous  les  Miniftres  de 
leurs  Eglifes^ 

Q^e  par  le  pâlie  aucune  particulière  Conftî^ 
tutiô  E Ccleflaftique  ne  s’eftoit  faiéle  ny  en  V eft- 
Frife  ny  en  Holâde  au  nom  des  Eftats*,  Et  que  les 
Eglifes  feftoient  fèruies  long  temps  dVne  Con- 
ftitution de  Fan  158^.  receue  en  Synode  natio- 
nal , faiéle  par  quelques  Politiques , & approü- 
uce  par  les  Eftats  d’Holande  & de  V eft-Frife, 

Qu’ils  feftonnoient  donc  grandement  de  ce 
que  fur  le  fubjeét  de  la  prefente  difTenfionjque^ 
ques-vns  tafchoient  d'abolir  cefte  ancienne  . 
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onftitution  pour  en.  introduire  dans  les^Egli-- 
svnenouuelle  fai<5fe  en  Fan  fanslauoir 
icore  ny  examinée  iuiuant  la  réglé  de  la  paro- 
diuine,  ny  ouy  fur  icelle  1 opinion  des  Mini-» 
res  de  FEglife.  Dauantage  que  quelques  Poli-* 
ques  auoient  bien  entrepris  de  vouloir  concis 
-r  & accorder  enfemble  ceux  qui  eftoicnt  de 
ifFerente  opinion,  ôc  faire  introduire  parmy  le 
euple  desDodeursàleur  fanraifie.  <^e  tou- 
ces  chofes  n’eftoient  faidtes  que  pour  mettre 
Fo-lifeen  confufion  , vne  mefme  Prouince 
ftant  contrainte  d’auoir  deux  Conftitutions 
cclefiaftiques.C’eft  pourquoy  ils  ne  iugeoiene 
oint  à propos  d adhérer  en  aucune  façon  aces 
Lutheurs  de  nouiieautez  j & que  c eftoit  le  vray 
noyen  de  mettre  fin  à toutes  difputes , que  de 
lacifier  les  dillënfions,  & de  n introduire  la 
louuelle  Conftitutiqn  Ecclefiaftiquc  quiîs  fc 
)reparGient  d’eftablir,  en  quelque  façon  que 
:e  foit* 

Qu^ils  aüoiét  toufiours  eftimé  que  iapremiere 
:aulè  de  toutes  controuerfe^  proceaoit  de  la 
îiffenfion  aduenué  eii  F Article  delà  P redefti- 
lation  > dont  fut  faiûe  en  Fan  i6io.  vne  forme 
îe  Remonftrance:  5c  eftoit  impoffible  de  preu- 
1er  que  depuis  qtie  1 on  a reforme  1 Eglife  cz 
Pays  bas,  on  ait  oneques  propofé  quelque  cho- 
[c  tant  ez  ^ glifes  que  dans  les  Efcholes  de  ce 
pays  toucharlt  les  cinq  articles  compris  en  la 
Remonftrance  ftifdite  : C^eft  pourquoy  ils  efti- 
moient  que  neceffairement  on  ne  pouuoic  ad-- 
metttc&  rcceuoir  cefte  doctrine  fânseftrccf- 
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prouueefous  la  Cenüire  E cclefiaftique.  Et  c© 
d’autant  plus  que  non  feulement  par  la  confeC- 
fîon  des  Eglifes  réformées  d’Holande  6^  des 
Prouinces  vnies  , enlemble  par  le  Carechifme 
quileureftoit  commun  auec  les  Eglifes  refor- 
mées, l’on  fçauoit  alTés  quelles  chofes  Ton  auolc 
toufiouts  propofees  pour  ce  regard  dans  l’Egli- 
iè,  comme  conuenables  àla  parole  deDieirjmais 
auffipar  les  eferits  & les  Prefehes  deplufieurs 
Doéteurs,  qui  depuis  le  commencement  de  ce- 
lle Reformatiô  auroiêt  toufiours  enfeigné  dans 
ces  E glifes,  outre  que  le  mefme  parro^flbit  affez 
par  la  bonne  intelligence  des  Miniftres  Holan- 
dois  auec  les  Doéteurs  des  Eglifes  voiEnes.  ' 
Q^il  fe  pouuoit  faire  qu’auant  eefte  Remon- 
ftrance  Anaftafe  Veluan  euft  efté  d’opinion  pa- 1 
rcille  à Arminius  : corne  aulîî  Gellius  Snecanus, 
mais  qu’il  en  auoitreceu la  punition.  Au  cotrai-  i 
re , Melandon  6c  Bulinger , auoient  toufiours  ; 
maintenu  la  doétrine  des  Eglifes  reformées^  de-  * 
quoy  faifoient  foy  leurs  eferits  fignez  de  leu,rs 
mains , cnfemble  de  Caluin  ôc  de  Beze,  & des 
autres  Théologiens  qui  auoient  excellé  dans  * 
r Academie  de  Leyden , iufques  au  fiecled’ Ar- 
minius : c^  qui  parroifibit  encore  plus  dans 
les  eferits  de  François  lunius,  comme  auffi  de 
Tvn  & de  l’autre  Trecault  Pere  6c  fils. 

Que  leurs  Théologiens  n’aiioient  iamais  faiéi 
profelfion  d’autre  doélrine  que  de  celle-là, 
quelques-vns  exceptez,  lefquels  par  l’ordon- 
nance dufouuerain  Magiftrat  l’on  auroit  punis 
des  peines  d’excommimication,profcription  6c 

autres 
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lutrcs  fèmblables  chaftiiemens.  ; 

Qj^  pour  le  prefent  ils  n’éftoient^buUcitient 
d’aduis,  que  le  pdin6k  dé  cohtroucrie  tbuchauÉ 
la  predeftinacion  fuft  introduit, ^ enfei^ 
gnaft  âilec  la  doctrine  des  Eglifes  d Holande  ëC 
âe  Veft-Frife,  qu  apres  Taucir  examiné  confor- 
me à la  parole  de  Dieu. 

Qu’ils  apprehendüient  de  long  temps  que 
s’il  aduenoit  qü’dn  admit  dâs  lEglifé  vn  Schif- 
nie , & des  opinions  de  contraire  doctrine,  leur 
Vnion  ne  Ce  rompift , Sc  qudl  né  s en  enfuiuift 
vne  dluiEon  des  villes  Sc  des  Prouinees  vnies; 
Q^’onauroitàccft  effeü  inuenté  ^efemé  pat 
îc  pafle  plufieurs  iniures  & calomnies  contre  là-^ 
dôéfcrine  Sc  la  confeffion  publique  ^.Ètqü’ily' 
àuoic  de  Pàpparçnee  que  les  trop  grandes  dou-* 
tes  5c  queftiohs  iiiifes  enauant  foubs  vn  beau 
prétexté  de  ces  cinq  Articles,  cnfcmble  la  li- 
cence donnée  aux  autres  d’en  efrnouuoir  da- 
uantage  56c  les  diuerfes  formes  de  proceder  in- 
itirüeeS  contre  les  Miniftres5c  les  t glifes  refor*^ 
niées  dans  aucunes  Prouinees  vnics  qui  fai- 
foient  refus  d’admettre  quelque  nouuelic  do-^^ 
«ftrinc,  fans  auoir  pafféparvn  examen  legitimcÿ 
n’ouuriiïentvn  chemin  à des  diuifions  encorç 
plus  grandes. 

Qifil  leur  aüoit  femblé  du  commenCeriient 
que  le  iugement  des  controuerfes  de  la  Reli^ 
gion  appartenoit  au  Magiftrat  Politique  : Mai;5 
que  depuis  ils  auoient  reçognü  que  tous  les  de- 
üots  Empereurs , Roys  Sc  Magiftrats  auroîenl 
touEours  accouftumé  d'ouyr  és  aflembleeslegi- 
Tome  ^ 
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times  fur  les  differents  de  k Religion , des  Do^ 
éleurs  de  l’Eglife,releuez  par  deffus  tous  les  au- 
tres en  la  cognoiffance  de  la  parole  de  Dieu  ; Et 
que  l’an  ijÿi.l’article  fur  la  publication  delà  fuf- 
dite  Conftitution  Ecclefiaftique , & l’an  i<îo9. 
en  h Conférence  que  Gomarus  & Arminius 
eurent  enfenlble , le  raeftne auroir  eftéobferüc  ' 

par  les  Eftats  de  Holandc  & de  Veft-Frife. 

Que  fi  I on  eftimoit  neceffaire  la  corredion, 

tant  de  la  Confeflion  que  du  Cathechifme  ad- 
mis publiquement  par  les  Eglifes  reformées 
d’Holande  & des  Prouinces  vnies,  qu’à  plus 
forte  raifon  en  matière  de  ces  queftions  inuen- 
tees  par  quclques-vns  en  ces  dernieres  années, 
contre  la  profelïion  des  do6teurs  fufdits , il  fal- 
loir bien  les  faite  pafTer  par  la  Ccnfltre  des 
Théologiens  Ecclefiaftiqucs. 

De  manière  qu’à  l’exemple  des  Apoftres,  des 
deuots  Empereurs,  Roys,  & autres  Magiftrat^ 
principalement  des  Princes  d Allernagne , Ict 
quels  en  l’an  1550.  auroient  prefente  la  confef- 
fion  d’Aufbourg  à l’Empereur  ChatlesV.n  ayâs 
peu  depuis  en  l’an  1548.  accepter  1 Intenm,ny  le 
fiure  de  la  Côcorde  en  l’an  1580.  il  leur  fembloit 
neceffaire  pour  décider  de  ce  different  de  faire 
tenirvne  affemblee  d’homes  do£tes,en  laquelle 
on  refoudroit  legitinîemét,&  fumant  la  parole 
de  Dieu  touchant  les  cinq  poinds.fur  la  Prede- 
ftination  prefentez  par  les  Arminiens,  auec les 

autres  queftions  qui  en  depédoienr.  Aquoy  ils 

eftoicm  d’autant  plus  incitez  qu'ils 

yne  grande  côfufiondâsles  affaires  Ecclcuafti-^ 
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ques  d'HoIâdc  & deVefl:-Frife,fi  Top  abolifToit 
tes  Sytîodes,  lefqiicls  pour  ee  fcul  fiibjeét  ils  au-* 
roient  autresfois  demâdé  qu’on  cuft  à les  rcfta- 
blir.  Qu’ils  requeroient  encore  à prefent  qu’on 
euft  à publier  vne  conuocation  d’vn  Synode 
national  des  Eglifes  reforméesioù  fc  vuideioieE 
enfin  lescontrouerfes  qu’on  ne  peut refoudré 
commodément  en  vne  particulière  Afiémbléej 
afin  que  par  ce  moyen  la  conformité  d'vne  feu- 
le dodrine  & Religion  fuft  retenü'é  & confer- 
uée  par  routes  lès  Proüînces  vnics* 

Q^e  ncantmoins  ce  qu’ils  cp  difoièpt  n’cftoit 
point  pour  ofter  au  fouuetain  Magiftr,at  fon  iu- 
gemcnt  en  matierçs  d’affaires  Ecclefîaftiques  * 
ains  pluftoft  afin  que  tous  loinéts  enfemble  ib 
jeiifient  àraporter  leurs  confcils  au  falucdeFE- 
glife  5 & à la  tranquilité  de  la  République. 

Qj^’ils  n’auoieac  point  demandé  qu’on  eaffl 
à faire  de  nouueaux  articles  de  foy,ou  donner 
quelque  deeifion  des  chofes  qui  n’aiioient  ia- 
mais  peu  eftre  décidées  par  fEglife  reformée^ 
pyrefuTé  non  plus  d’admetfre  vne rranfadiop 
modérée  en  FArticlé  de  la  Predeftinatiô^  pour- 
lieu  qu’elle  fuft  telle  qu’on  lapeuftreceuoir , fa 
confcience  fauue  ^ & conformément  à la  paro- 
le de  Dieu* 

Au  contraire  qu’ils  auoieht  confenty  à tout 
cèlà,  & demandé  qu’on  rapportaft  à laparok 
de  Dieu,  &:àla  concorde  Ghreftienne  toutes 
ces  chofes  deuement  examinées;  Le  mefmet 
ayant  efté  faidl’an  1570*  au  Synode  de  Çendo-? 
fniric  par  l’Églife  reformée  qui  cft  en  Pologn^^ 

y 
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Cependant  qu  ih  n auoiem  peu  appromtér  eâ 
aucune  façon  la  forme  de  procéder  vfurpée  n’s- 
gueres  par  quelques  vns  en  Holâde  & en  Veiï- 
Frife  ; lefqueis  auroient  tafché  de  faire  gliflcr 
dans  les  fcglifes.  des  opinions  contraires  en  la 
dodrine  , les  exempter  de  l’examen  & de  la 
Ccnfure  Eeclefiaiiquc  ; les  confirmer  par  De- 
crets Politiques  i y aftreindre  les  Miniftrcs  6c 
les  Dodeurs  de  l’Eglife  contraindre  par  la  for- 
ce ceux  qui  faifoient  refus  d’y  preftcr  leur  con- 
fentementicaffer  les  Miniftrcs  de  leurs  charges, 
& empèfc  her  le  peuple  en  1 exercice  de  leur  Re- 


ligion. 

O 


"’Oifilsnc  pouuoienr  endurer  non  plus  que 
par  diuers  ades  Synodaux  o-n  les  fequeftrafi: 

V de  rvniuerfelle  vnion  & concorde  des  Prpuin- 
ces  vnies  j ce  mutuel  confcntement  de  la  Reli-, 
gioneftanc  vn  lien  afliuré  pour  maintemr  es 
Prouinces  & villes  & parmy  leshabîtans  di- 
celles , là  paix  & la  focieté  Politique , afin  que 
parce  moyen  ils  puiflent  demeurer  fermes  en 

l’Eglife  reformée.  , . > 

Que  pour  le  reg  ard  du  dernier  adms  a eus 
Lt  Synode  donné  par  le  Roy  de  la  grande  Bretagne,  & par 
d’auji-es  Princes,  àl’inftance  micfme  de  1 Egnle» 


U auiici  i ^ 

remede  fom  q^el  autrc  remede  y apporter  que 


celuy  dont  l’Eglife  ai  toufiours  vfe  en  fembla- 
Z ZiiiBn.  blés  cas , à fçauoir , de  vuider  en  fin  & accorder 
tout  ce  different  par  vn  Synode  national,  apres 

s’y  cftre  bien  preparépar  des  Synodes  Proum- 

. ciaux  ; Que  cependant  on  n’euft  ^ rrounei  des 
r,onnelle.s  embufches,qu’oa  euitaft  dansl  EgU- 
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fe  toutes  formes  de  procéder  non  Icgitimes.en- 
feinble  la  confufion  & les  fcandales  i:&  bret 
que  le  tout  fe  rapportai?;  à la  conferuation  de  la 
Relieion.Que c eftok la chofe  du  monde  qu  ils 
defiioienr  leplus-,  &que  pour  le  rendre  mam- 
■fefteà  tousil^  auoicnttrouue  bon  d en  taire  ta 
prefente  Pro(eftatîoo&:  Déclaration  publique, 
oppofee  auÀ  calomnies  dediuerfçs  pertonne^ 

Qu’au  ^efte  ils  prioient  Dieu  quil  luy  ; 

maiutenir  & confirmer  en  vraye  vmon  de  toy  

les  vilies,tant  de  Holandc&  de  Veft-Fnfe,que 

desautresProuinccs  vmes,afin  quepar  ce  moye 

falainde  parole  fut  prefehée  en  rouslieiix,  & ; 

fonfaina:nominuoqué&fana;ifié,àlahontc  ^ 

&;  confufion  de  tous  ceux  qui  ne  meditoient 

qu’vu  changement  de  Rcligion,  ou  bien  vn  de-  . ; 

fordre  dans  le  gouuerncment  Politique.  • 

Voilà  les  principaux  eferits  qui  fc  vcirent  en  j-^giprotiwcei 
celle  année  fur  ce  tubjet  des  Arminjens:  8c  fqm- 
blc  par  icetix  que  les  Prouicices  vnics  s alloient 

diuiler  en  deux  partis , fçauoir , Meffietirs  les  E- 

ftats  generaux , le  Prince  Maurice  , auec  tous 
ceux  de  la  Religion  d’Holande,  qu’ils  appellent 
l’ancienne  , &c  que  ceparty  eftoit  le  plus  grandi 
la  Nobleffèdes  gens  de  guerre,&  le  peuple  cftat 
de  ce  coft.é , pôur  fupport  le  Roy  de  la  grand 
Bretagne. 

De  l’autre  Meflicurs  .les  Eftats  particuliers 
d’Holande,  8c  Veft-Frifc,d’Vtrechr,  & d’Ove- 
riffcl , & les  Magiftrats  de  pluficurs  grandes  & 
bonnes  villes,  nombre  de  Théologiens  Armi- 
çic  ns } Plufieuts  Bourgeois  8c  hommes  de  Ict- 
..  G iii 
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très,  amis  de  Barneveir,  qui  fembioit  en  eflre  îc 
Chef.  Pany  touresfois  petitàrefgaldcrautre, 
& lequel  ne  fe  prcparoit  qu’à  la  defFenfiue,  par 
la  le'uée  des  foldats  Attendans. 

Meffieurs  l^s  Eftats  generaux  fur  ces  nouuel- 
les  ieuées  d’ Attendans,  en  refcrmiréc  aux  Eftats 
d Vtrecht  3 mais  ils  curent  pour  refponfe  qu’ils 
ne  les  auoient  fàiéles  que  pour  fe  garder  des  ef- 
iiiQtipns  populaires:  on  leur  fit  vue  pareille  ref- 
ponfe de  diuersendroid:s. 

Les  Arminiens  ou  Remonftrans  , dans  Rot- 
terdam eftans  deuenus  les  plus  forts , rraiélercc 
mal  lesGohtre-RemonftraDS,&  fes  contraigni- 
rent d’aller  faire  leurs  prefehes  ailleurs,ce  qu’ils 
firent  auffl  en  plufîcurs  autres  endroits  : mais 
comme  il  fe  verra  cy- apres  , ils  leur  ont  à leur 
tour  rendu  mal  pour  mal , aiiec  Imtereft. 

Ilfe  fit  aufii  plufieurs  liures  contre  Barneveir» 
entr’aucres  vn  Difeours  neceffaire , & la  Pradi- 
que  du  Confeil  d’Efpagne.  On  luy  reproçhoic 
qu’il  n’eftoit  pas  noble,qu’il  eftoit  eftranger  en 
Holande , où  de  fimpie  Aduocat  il  s’eftoit  faid 
poflefic’ur  de  tous  les  plus  beaux  offices  du  païs^ 
fes  grandes  riçhcfTes^fes  procedures  au  mariage 
de  fes  enfans  : Qjf  il  auoit  eu  des  prelens  de  l’E- 
ipâgnol, durant  qu’on  traidoir  delà Trefuc,  & 
que  depuis  apres  laTrcfue  pour  mettre  les  Pro- 
uinces  ynies  en  des-vnion  , il  auoit  commencé 
à faire  efinouuoir  des  queftidns  en  la  Religion 
touchant  la  Predeftination.  Qu’il  auoit  eu  dc$ 
pradiques  auec  les  Ambaffadeurs  de  France: 
Qu^il  s’eftoic  donné  vnc  authorité  depuis  iâ 
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Trefue  de  difpofer  des 
profufion,8c  de  créer  des  Confuls  & 
de  villes.  Qu’il  auoit  promisd  introduiic  1 exer- 
cice de  la  Religion  Romaine , dans  les  pays  des 
Prouinces  vniesÆt  plufieurs  autres  cho^aur. 
quelles.il  fit  depuis  refpofe  dans  vne  grade  Apo- 
ioaieiuiais  cela  appartenant  al  an  fmuant.nous 
la  mpporteronsenfonlieui  auec  ceque  Mef- 
fieurs  les  Eftats  Generaux , & le  Prince  Mauri- 
ce firent  pour  la  cafiation  des  kuees  des  folda  s 
Attendants;  Laprifon  de  Barnevelt  & de  que  - 
ques  autres, & les  procedures  qui  furent  tenues 
pour  des-autorer  les  Magiftrats  de  plufieurs  vil-, 
les  quieftoiét  Arminiens, & ptolciire  leurs  Mi- 
niftres.Et  puis  en  l’an  i6i9.l’arrcft,&  execution 
àmortde  Barn:velt;  Voyons  ce  quis’cft  palTe 
en  France  depuis  lamort  duMarefchaldAn- 

cre» 

Toutes  les  Prouinces , villes , Gouucrneurs, 
& Compagnies , enuoyerent  ou  Députez , ou 
lettres  vers  le  Roy  apres  cefte  mortice  n eftoiet 
qu’adions  de  grâces  qu’on  luy  faifoit  d auoii 
ofté  le  Chef  qui  troubloit  le  Royaume,  & de- 
liuré  la  France  de  fa  Tyrannie.  Mefmcs  dans  les 
difeours  qui  fimprimoient  on  ne  voioit  que  des 
paralelles  du  Roy  auec  Salomon.  ^ 

Ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  qui 
tenoient  leur  Synode  national  à Vitre  en  Brc- 
taerne  enuoyerent  à Paris  quatre  Députez  qui 
firent  au  Roy  la  Harangue  luiuante  en  luy  pre- 
fentant  vne  lettre  portant  en  fubftjnce  tout  ce 
qu’ils  luy  dirent  de  bouche. 


j-^rancç.^ 


4P  M,  DC.  XV lî: 

^urÀngm  te  Synode  Ndtiond  de  ceux  de  U Religion  fretem 
duc  reforme  e de  Vitré  en  Bretagne  ^ ay^tnt  le  lo.  May 
^parles  deptê-  ^ deputéhers  fa  Majefe',  Pierre  H efpenenyPafteur 
set,df4  Sjno-  l^Eglffe  defainBeFoy  en  U hajfe  Guyenne ^ Denis  de 
de  national  pQ\iteYe>iie  Pafleurde  l^Eglife  de  Grenoble  en  Daupht* 
des  Pgltfes  fj,é , ^Ih.ert  de  Mars  Efcuyçr  fleur  de  Balene , Ancien 

^^efo^rmns^de  Maringucs  en  la  haute  .y€uuergne  y 

Gmliaume  Gérard , Efcuyer Jïeur  de  MouJfaCy  Ancien, 
de  l'Eglife  de  Moujficau  h 04  Languedoc  y le  17,  dudit 
mois  y ledit  Hejferien parla  atnjl au  Roy, 

S I ü E , voicy  à VOS  pieds  en  nos  pcrfonnc^ 
fous  vos  fubjeârs,  faifans  profeîlion  delaKdi-^- 
gion  réformée , reprefentez  parle  Synode  Na- 
tional 3 aiTembié  par  voftre  permiffîon , & fous 
voftre  authorité  en  la  vijle  de  Vitré , lequel 
nous  a députez  vess  voftre  Majcfté , pour  vous 
tefmoigner  les  extraordinaires  mouuemenrs  de 
^oyè  qu’ont  fenty , & Tentent  vpfdits  fubjetfts, 
&Ies  aâ:ions  de  grâces  folemnelles  qu’ils  onr 
rendu  5 & rendent  àDieu  , pouiMîoir  àprefeni 
voftre  Eftat  en  repos, voftre  authorité  en  fpîen- 
deur^Sc  voftre  perfonne  en  liberté;  /à 

mn  moins génereuje  jue/age  refolution  que  l/ot^  aueg^ 
prk  & exécuté  y de  punir  mflem.ent  celuy  qui  trouhloit 
yoflre  Rpyourne , opprimoit  liofre  authorité , cv  qui 
pv  ejl  metîoît  nuefmeliùjlre  Personne  danger,  fn. 
çeft  aélion  il  y a eu  de  l’extraordinaire  : mais 
quelque  chofe  aufli  de  diuin  & de  miraculeux, 
qui  a changé  tout  à coup  & comme  en  vn  mo- 
jment  la  tourmente  en  calme , la  guerre  en  paix, 
l’apprehenfion  en  afteurance , le  danger  en  feu- 
rçté;,  & laryraunie  en  vn  iufte  & légitime  go^-? 
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bjerncment.  A cefteh^ure  , comme  par  vu  nou- 
tieau  jadpenemcnt  de  voftre  Majcfté  a la  Cou- 
ronne 5 la  France  cognoift  qu  elle  a vn  Roy  : ÔC 
tout  le  monde  qu’il  y a vn  Roy  en  France  digne 
de  régner.  A eefte  heure  puis  que  v ous  mefincs^ 
renez  les  refnes  de  voftre  Eftat,  tous  vos  fab- 
jefts  v'^ous  rendront  la  tres-humblepbeyfrancc 
'6c  fiibmiflîon  qu’ils  vous  doiuent  par* 

ticulicremet  ceux  de  la  R eligion  réformée , qui 
cmployeront  rreSryolontiers  leurs  biens,  leurs 
lioneurs,  & leurs  vies  pour  voftre  fcraice. Et  de 
faid  rAftembleequi  nous  a députez  vers  vo-^ 
ftre  Majefté,  S I r e>  n’ap;as  eftéfiroftforrnec* 
quelle  a (olemncUemenç  proteftéjôc  iure,conv 
me  de  auec  çhgrgf^  & au  nom  de  toutes  les  Egli- 
reforipees  de  voftre  Royaume  5 nous  Vous 
proteftons  ôc  iurons  de  ne  nous  départir  iamais 
de  la  u eS'humblc  pbey  flançe>^  du  feruice  très- 
fidelle,  que  comme  vrays  ^ naturels  lubjcfts 
nous  vous  deuons.  ^ ceU  nonsfentonsmus  efiroi'- 
Bernent  oblige^par  tdnt  i tant  de  henejices  nous 
auons  receti4  de  feu  Henry  le and  yojire  fere  de^  très  - 
glorietife  mémoire  y par  ceux  ^ue  >o/?/e  Majtde  nous, 
a contmHe^yCr  que  nou^e  e [ferons  eyr  attendons  encor. 
Et  parce  que  nous  tenons  que  le  maintien  de 
voftre  aiithonté  cft  noftre  aflcurance,  & la  fer- 
meté de  voftre  Coiu'onne  noftre  repos  , mais 
plus  eftraiétement  nous  fentons  nous  obligez: 
à ce  deuoir  parle  lien  de  noftre  confciçnce  6c 

d e a o ftr  e R c ligio  n daq  U c lie  CO  n fo  r m é m e n t a U X 

fainétes  Efçrituresmous  enfeigne  qu’il  faut  s^al- 
iiijedir  aux  puilTàiices  luperieurcs  > 6c  que  leur 
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rcfiftcr  c’eft  s’oppofer  à l’ordonnance  4c  Dieiï^ 
lequel  nous  fçauons  vousauoir  efleué  & aflîs 
far  voftre  Throfnèyvous  auo-ir  mis  la  Couronne 
fur  la  telle , le  feeptre  en  la  main , ôc  les  vertus 
royales  au  cœur.  Auiîî  ne  recognoilTons  nous 
apres  luy  autre  Souuerain  que  voftre  Majellé, 
Noftre  véritable  Creance  eft  qu’encre  Dieu,&: 
le  Roy  il  n’y  a point  d’encre-deux  ny  de  milieu. 
Reuoquer  en  doute  celle  vérité  parmy  nous  eft 
vnc  herefie,  & en  faire  vne  queftion  probicma- 
tique^Vn  crime  capital.  C^eft la  leçon , Sire  » 
que  nous  aiiôs  appris  de  nos  predecelFeürs,que 
nous  croyons  & publions  tout  par  tout,&:  de 
viue  voix,6^  par  efcric,&:  que  nous  Iai(rerons,& 
par  enfeignements,  ôc  par  exemple  à ceux  qui, 
viendront  apres  nous.  Aulfi  nous  promettons 
nous  de  voftre  Majellé , que  prenant  vne  véri- 
table creance  & confiance  de  noftre  fidélités 
vous  nous  continuerez  les  bénéfices  de  vosE- 
di cls,  vous  aurez  les  oreilles  ouucrtes  pour  ouïr 
nos  plaintes,  & tenant  la  balance  droiélêsnous 
ferez  iuftice  ; & nous  vous  côfirmerons  de  plus 
en  plus  l’immuable  refolution, en  laquelle  nous 
fbmmes  de  viure,  & de  mourir  en  la  qualité  de 
vos  rres  humbles , tres-fidellcs  » & tres-obeyf* 
fans  fubjeds  & feruiteurs. 

A quoy  le  Roy  refpondit,/e  remercie,  con- 
iinm\  a me  bien  fermr , cr  ajjenre'^  yom  ([ue  ïe  yom 
ferdiy  bon  J^y  ^ maint lenJ^^y  en  mes  EJiêh. 

Puis  ayant  pris  la  lettre  que  le  Synode  luy  ef- 
criuoit  s'il  la  bailla  a Monfieur  de  Pontchar- 
train,  luy  commanda  de  la  lire  & d’y  faite  re- 
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Le  huiftiefmc  de  luia  le  fietu*  de  Barraulr, 
Vis-Adniiral  en  Guyenne , en  vu  combat  naual 
défit  plufieurs  Pirates  de  mer  qui  s’eftoient  re- 
tirez à remboucheure  de  la  Sudre , voicy  le  di- 

{cours  qui  en  fat  imprimé,  du  comh^i 

Les  Capitaines  Elan quet , Gaillard,  Trele-  entré 
hois,3c  Pontenilie,  Pintes,  fe  rctirans  ordinal  u fuur  dé 
rement  es  Ifles  & aux  enuirons  de  la  Rochelle, 
s’eftant  refolus  de  fe  rendre  maiftres  de  1 cm- 
boüfchcnrc  de  la  riuiere  de  Gironde,  pour  y in^  Pyraics 

comtnoder  la  leuée  des  deniers  Royaux , & vo-  , 

1er  â leur  difcrecion  les  vaifleaux  qui  alloient  & GatHarâ,  ^ 
reuenoientde  Bordbaux,  ayans  aflémblé  leurs 
quatre  nauires  auec  quatre  grands  pataches  fen 
allèrent  mouiller  l’ancré  à rentrée  de  ladite  r la  r tut  ers  dé 
uiere  allez  prez  de  Royan,  ou  ils  coiiimenceret  Oifande* 
àfairé  la  pyratique,6c  exiger  des  allans  & rc- 
îournans  de  Bourdeaux  tout  ce  qu  ils  en  pou- 
noient  tirer. 

La  nouuelle  de  ces  volcries  cftant  portée  au 
parlement  de  Bordeaux  parles  lurats , loudain 

auec  raduisdufieurduVic  Confeillêt  dEftar, 

qui  cftoit  lors  à Bordeaux  > Laumont  exempt 
degardesEcolfoifes  auec  deux  Archers, & fol- 
itcrt  bourgeois  de  Bourdeaux  furent  depefehez 
auec  lettres  de  creance  vers  le  Marquis  d Au- 
beterre  Gonuerneur  de  Blaye,  ^ au  ficur  de 
Candeley  Gouuerneur  de  Royan , pour  les  fe- 
inondre  à fe^uir  le  Roy  contre  Icldics  Py rates. 

A quoy  les  ayants  trouuez  bien  difpofez , ils 
palléréc  outre  pour  talchcr  de  parler  auec  Blan- 
quet  & {es  compagnons.  Ce  que  iVayans  peu 
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tesKocheloIü  faire , ils  tirèrent  vers  la  Rocheüe  : où  arrîiiez:^  ï 
sojfrent^Qur  Maire,  & Efcheuins  leur  têlmoignerent e- 
îfiP  ^r^tel  tnarris  de  ce  que  les  vaiffeaux  de  Blanquet  | 
^ auoicnteftéefquippez  dans  leur  haute*,  toutes-  \ 

fois  quant  à eux  qu’ils  eftoient  prefts  de  feruir  i 
fa  Majefté  contre  Blanquet  de  fes  complices,  j 
condamnans  fort  fon  cntrcpnnfc  : de  en  fuitte  | 
ordonnèrent , qu’à  la  diligence  Se  frais  du  Syn-  | 
dicdclavillcleprocezlcur  feroiefait.  Cequ’ils  1 
confirmerét  par  lettres  eferites  au  premier  Pre-  | 
£dcnc , de  aux  lurats  de  Çqurdeaux , auecs  des  | 
offres  tres-honneftes  : ^ d^àbondâc  ils  enuoye-  | 
rent  aucc  ledit  de  Laumont  au  bord  du  nauire  ^ 
de  Blanquet,  vn  Efeheiiin  chargé  de  creance^fc  i 
iertres  tant  du  corps  de  ville , que  de  Madame 
la  Princefîe  de  Condé  la  douairière,  ( qui  eftoit  ' 
âuffî  lors  à la  Rochelle  ) pour  tafeher  de  rame-, 
lier  Blanquet  à fon  deuoir. 

MeftM  des  OÙ  cftans  arriiiez,  Laumont  apres  afioir  mô- 
Vjrafes.  ^ Blanquet  ce  qu  il  deuoit  fur  le  fubjed  de 

/on  voyage,  luy  fit  tres-expres  comniandcmenc 
de  la  part  du  Roy  de  ceffer  fes  exadions , & fe 
retirer  promptement , comme  aufliilluy  rendit 
vnc  lettre  de  la  part  du  premier  Prefident  de 
Bourdeaux  pleine  de  rempnftyances  de  fotl  de- 
iioir,  & de  rapprehenfion  qu’il  deuoit  aupir 

d’encourir  l’indignation,  &:  iufi:e  couroux  de  fa 

Majeftc', troublant  feui  difiis  ce  Royaume  le  cal- 
me de  la  rranquilice  publique.  Les  autres  lettres 
auffi  luy  furent  dônées,&  la  creance  dudit  fieur 
Efeheuin  expoféc.  A quoy  Blanquet  de  fes  com- 
plices ne  repartirent  qu’aucc  paroles  de  mefpris 
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au  Roy,  de  fa  Iiifticc,5i  des  Maire  & Efeheuins 
de  la  Rochelle,  vfans  auffi  de  grandes  menafles 
contre  la  ville  de  Bourdeaux. 

Ce  cu’eftant  rapporté  à Bourdeaux , oc  con- 
fideré  qu’il  n’y  auoit  autre  remedeicedefor- 
dre , que  de  repouflfer  ces  violences,  & 1 injuftc 
force  par  la  iufte  & légitimé-,  commiflion  fut 
decernee  à deux  de  Meilleurs  du  Parlement 
pour  informer  & inftruire  le  procez  de  ces  Py- 
rates , & le  furplus  de  la  deliberaticm  furcis  luf- 
ques  au  retour  du  Marefchal  de  Roquelaurc 

Meutenant  general  pour  le  Roy  en  laprouince 


de  Guyenne.  . , n 

Lequel  le  iour  apres  fon  arnuee  eftant  entre 
au  Parlement,  comme  auflile  Duc  d Elpernoni 
(qui  fe  trouualors  à Bourdeaux  ) ace  inmte  &: 
prié  par  le  Parlement,  & pareillement  dudit 
heur  de  Vie,  L’affaire  ayant  efté  propofce,par  le 
premier  Prefident.fut  refolu  d’armer  prompte- 
ment nombre  de  vaifléaux  pour  courir  fusa  ces 
pyrates , & en  laillcr  la  charge  & conduide  au 

fleur  de  Barrault  Vis- Admirai  de  Guyenne;  & 

que  le  fonds  ncceffairc  pour  ladefpenfc  leroit 
ordôné  par  la  Cour  fur  les  deniers  du  nouueau 


Lefeurda 
Barault  Vt*^ 
Adm^fdl  dô 
Gujenne  ^r- 
me  jf. 
féaux  pour 
aller  contra 
Us  pjraîes^ 


Suiuant  cefte  deliberation  ledit  fieur  Vis-Ad- 
miral  apres  auoir  vifité  les  vaifléaux  qui  eftoiét 
au  port  du  haute  de  Bourdeaux , fift  choix  d vn 
quiluy  fembla  allez  beau  pour  luy  leruir  d Ad- 
mirai , dans  lequel  il  eftablit  le  fleur  de  Cortnef 
pour  fon  Lieutenant;  & en  printcncoresqua- 
wc  autres,  Icfquels  en  toute  diligence  il  tilt  pre- 
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parer  & mcrtre^n  edat  de  fer  uir  en  guerre  î dH 
Tvn  dcfquels  le  Duc  d’Efpernon  mit  le  Heur  de 
Larmet  ôc  le  pourueiu  de  foldars , outre  vn  au- 
tre qu  il  fit  venir  de  la  cofte  de  XainétongCjCÔ- 
mandé  par  BoilTonniere*,  6c  les  autres  frirent  cf- 
quippez  6c  armez,  enfemble  deux  patacbes  par 
ledit  fleur  Vis-Admiral , lequel  donna  le  com- 
mandement fur  le  vaifleau  qu*il  auoit  deftiné 
pour  Vis  Admirai  au  fleur  de  Salebœuf  fon 
lieutenant  en  la  Vis-'Admirauté  de  Guyenne, 
6c  aux  fleurs  de  Montignac,  6c  de  f Ifle  fur  les, 
autres  deux  j 6c  fur  les  patacbes  aux  Capitaines 
Maflîgnac,&  Albert  Gourdin.  Et  ay as  tous  efté 
auituaillez  , & les  foldats  payez  pour  vn  mois 
des  deniers  ordonnez  par  la  Cour  de  Parlemêt> 
tous  lefdits  vaifleaux  fe  rendirent  deuant  Blayé. 

Tous  ioinûs  enfemble,  apres  auoir  pris  dudk 
fleur  Vis- Admirai  de  Guyêne  fordre  quVn  cha- 
cun deuoit  garder,tanc  pour  le  cobat,  que  con- 
duite de  150.  grands  vaiffeaux  marchands , qui 
lesfuiuoienc  pour  eftrc  garantis  de  cescor/ài- 
res , ils  firent  voile  vers  le  port  de  Royan  : vis  \ 
vis  duquel,  les  Capitaines  Blanquet,Tielebois> 
& Gaillard  eftoiêt  aucc  quatre  nauires , 6c  trois 
JqrZxp-  grandes  pataches.  Lefquels  ayants  apperçeu. 
yates  qme-  OH  alioit  vcrs  eux , leucrent  les anci'cs , Sc  an 
fiotèt  a Can-  heu  d’attendre,  comme  ils  s eftoient  vantez,  6c 
cfe  i^is  à -i/Af  faiét  fcmblant  Tefpace  d^  quelque  quart  d’heu- 
deRojaft,  ^ flnglerent  en  mer  autant  que  le  vent  6c  ma- 
rée leur  peurenr  permettre,  fuiuis  toufiours  par 
ledit  fleur  Vis-AdmiraL 

La  nuiét  furuenué , & vue  grande  tempefte^ 
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m fut  contraint  acrclafcher  & mouiller  l’an- 
"re  au Verdont  commeaufli  les  Pyrates  firent 
e fcmblablc  entre  faind  Palais  & Tcrre-negrc 
iiftant  d’vne  licu'é  & demie  dudit  Verdon. 

Mais  le  lendemain  aupoinâ:  duiourledift 
ficur  Vis- Admirai  ay<Jé  d’vn  vêt  Suroeft  tourna 
!a  proue  droit  auxPyratcs-.lefquels  derechef  le- 
□ans  les  ancres  gaignerent  la  mer,  & s efloigne- 
rent  tellement  à caufe  de  la  tempefte , qu’on  les 
perdit  de  veuë.  Ce  que  voyant  le  Vis-Admiral 
6c  recognoiflànt  Blanquet,  6c  Caillai  dcauts& 
tufez,  print  refolution  de  mettre  hors  la  riuierc 
en  toute  {cureté  la  flotte  des  Marchands  > qui 
eftoit  demeurée  derrière;  pour  apres  qn’elle/c- 
toit  hors  de  tout  danger,courir  plus  libremet  la 
mer,  les  llles,6c  tiuicres  pour  rechetcher  Blan- 


LeVU-Mi 

mttal  ayant 
fai{te(corteà 
cêr  anqaan* 
ten<*u$rts  de 
Marchas  tuf* 
(juen  pleine 
mer,ret6Urne 
rechercher  les 
Pjfates^  ^u$ 
s eflotentmrs 
ddst  embouÇ* 
cheure  delà 
Sudre» 


quet  6c  fes  compagnons  pyrates* 

Or  le  8.  de  luin  ledid  fleur  Vis-Admiral 
ayant  conduit  la  flotte  des  marchands  neuf  ou 
dix  lieués  en  mer , ôc  eu  aduis  que  les  vailTeaux 
de  Blâquct.Trclebois, 6c  Gaillard  auoiét  gagné 
la  riuierc  du  Sudre,  qui  eft  de  difficile  abord,  &C 
dangereufe  pour  les  grands  vaiffeaux , iliugca 
qu’ils  ne  pourroiét  mes-huy  fe  defdire  du  com- 
bat, ainfl  qu’ils  auoiét  fait  par  deux  fois:6c  auflS 
toftrcfolutdcs  les  attaquer  6c  charger.  A ceftef- 
fedles  Pilotes  mandcz,ceux  qui  auoient  le  plus 
fréquenté  ladite  riuiero  furent  employez  pour 
frayer  la  voyc  aux  autres,  6c  tout  à coup  le  vent 
6c  marée  s’eftâs  rédus  propices  par  la  faucur  du 
ciel, en  peu  de  téps  l’armée  royale  fut  apperceue 
des  Pyrates  lefqucls  la  voy  ât  venir  àplcines  voi- 
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les  fondre  fur  eut,  eouperenr  les  cables  deîeurÿ 
ancres,  hauffaiitles  voilles  pour  fe  fnertre  eii 
cftat  de  prendre  telparry  que  Foceafion  leur 
offriroit  : mais  le  naitirc  de  Blanquet,  qui  eftoii 
le  pretni‘er  en  rencontre  , à Tinftant  s’efchoüa, 
n’aynnr  peu  acaufe  de  Fimpetuofiré  du  vent  ga-- 
gner  le  couranr*  Trois  des  autres  qui  eftoientî 
efloignez  du  fienenuiroîi  vne  volée  de  canon, 
cürcnc  rnèfme  fortune,  6c  vnepatachc  çom- 
mandéepar  Pontenille  gaignanc  le  haut  de  la 
riüidrc  s’efearta  bien  auant.  Ces  commence^ 
mets  donnèrent  rcfpouuante  à aücuns  de  leurs 
foldats  & matelots , tellement  qu’ils  tafclicrent . 
de  fc  faüuer  à la  nage , & dans  les  chaloupés 
érquifs. 

Blanquet  i tebours,iiigeant  qit’il  falloitj  que 
ledit  Sieur  vis- Admirai  s’efchoüaft,  du  moliii- 
laft  l’ancre  ne  pouüat  raborder  à caufe  divvent 
contraire  6c  du  peu  d eauqu  ilÿauoit  pour  les 
grands  vaiffeaux  fe  prépara  courageufdinent  aii 
combat  ; quoy  qud  plus  périlleux , que  fi  l’atta- 
que euit  cfté  faidte  en  pleine  mer , 6c  en  riuierç 
non  eftroide.Et  apres  auoir  ordonné  à fes  gens 
ce  qu  ils  deuoient  faire,  6c  donné  à chaque  fol- 
dat  dix  moufqitets  chargez, 6c  prefts  à tirer  fanç 
auoir  la  peine  de  recharger , parut  fur  la  proucj 
armé  de  fon  coutelas, 6c  la  pique  a la  main,qu  il 
mania  auec  grande  dexierité,ores  vers  (es  com- 
pagnons , qui  eftoient  aux  autres  Vaiffeaiix , les 
inuîtans  à fe  defFendre,ores  vers  ledit  Sieur  vis- 
Admirai  qui  le  venoit  attaquer^  Aux  approches 
quelques  volces  de  canon  furens  tirees  de  part 
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& d’autre  fans  aucun  dommage:  6c  pendant 
que  Icdid  fleur  Vis-Admiral  moüiUoit  Tan^re 
pour  s’approcher  fans  s’efehouer,  près  de  Blan^ 
quet  ) qui  n’auoic  baiffe  le  panillon,  deu,?t  naui- 
res^Tyn  commandé  par  BoifTonnierè  vl  autre 
par  de  Lidc  paflerent  les  premiers  à la  portée 
du  canon  pre$  de  Blanquet , pour  attaquer  les 
autres  vaifleaux  , qui  eftoienc  cfchoiiez  plus 
allant  dans  la  riuiere.  Et  furent  fuiuis  aulTitoft 
du  refte  de  l’armee  5 chacun  chargeant  ce  qu  ii 
trouua  en  teftci 

Blanquet  le  voyat  attaqué  par  ledit fenr  Vis- 
Admirai  feul,  s’enhardit  dauanrage , 6:  n’efpar-  e^ureiesdeu^ 
gha  durant  vue  demy  heure  les  moulquetadcs, 
ny  les  canooad^s^  6c  de  rvneperfa  le  maft  du-  oujenne^ 
ditTieur  Vis-Admiral  > lequel  en  faifant  filer  de 
cable  de  fon  ancre  5 s’eftant  approché  à quinze 
ou  vingt  pas  de  Blanquet,  la  falve  des  pierriers, 
canons,  6c  mpfquets  redoubla  $ 6c  fut  h rude 
de  toutes  parts  pendant  vn’  heurcj  que  les  deux 
nauires  en  combattant  furent  endommagez  6c 
brifez en  diuers  endroits;  vue  baie  de  canon 
ayant  perfé  les  ais  dû  vaiffeau , donna  auec  les 
cfclats  iufques  aux  pieds  dudit  fleur  Vis- Admi- 
rai, lequel  paroiflbic  couflours,  ores  fur  le  pont,' 
ores  à la  poupe , ores  à la  proué , commandant 
aux  fleiis  ce  qu’ils  auoient  à faire.  En  ce  conflit 
plufleurs  foldats, 6c  matelots  de  Blanquet  furet: 
blcffez  6c  tucz,mcfmcs  fon  canonicrj,  qui  eftoit 
fort  habile  6c  expPrimêté.  Et  les  autres  fc  voy as 
fi  rudement  menez;  leuerent  en  fin  les  mains 
jointes  au  ciel;  autres  monftrcrcnt  leurs  chap-^ 

Tome  5.  d 
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peaux  faifans  fignes  de  fe  rendre  j autres  fe  iet- 
terent  en  Teau  : Et  Blanquet  plein  de  courroux 
accourant  a tous  les  quartiers  defon  vaiffeaii, 
ofFenfoit  ceux  qui  perdoient  courage , femon- 
ftrant  refoluiquoy  quil  vift  gagner  fon  bord 
par  des  foldats^lelquels  ledit  {leur  Vis- Admirai 
à faute  de  pouuoir  ioindrede  plus  près  Blan* 
quet  > aUoit  fait  defeendre  de  fon  vaifleaü  dans 
vne  chalouppe  auec  le  Capitaine  Vedeau , qui 
auoit  pris  la  charge  des  artifices  de  feu , aydé  de 
Bâcular  Sergent  de  la  garnifon  deTalemont^eri 
intention  d*en  faire  jouér  quelqu  vn.  Mais  la 
proximité  des  vaifleaux  ayant  faiét  iuger  qii  il  y 
auoit  du  danger  que  le  feu  ne  les  bruflaft  tous 
deux  5 il  eut  nouueau  commandement  du  Vis^ 
Admirai  d’aborder  le  nauire5&:  gagner  le  tillat. 
Ce  qu’eftant  exécuté  hardiment  &:  courageu- 
fement,  vne  volee  de  canon  tiree  du  nauirc  du- 
dit fieurVis-Admiral  tua  par  mal-heur  ledid 
Sergent, & vnefclat  de  table  porta  par  terre 

py  & Blanquet,  ôclebleflaaubrasfeneftre:  lequel  fe 

auec  les  fiens  •^Q\ç,\X2XiX.  fift  effort  auecfon  coutelas  dempel- 

^ [on  'vatj-  |g  Capitaine  Vedeau  & fes  foldats  de  ga^ 
gner  le  tillat  ; neantmoins  il  fut  forcé  &:  faifi,  àc 
partie  de  ceux  qui  refifterent  tuez , ou  prins, 
menez  prifonniers  en  nombre  dei^«au  vaifîeau 
dudia  heur  Vis-Admiral;  où  la  reueuë  eftanc 
faite , iltrouua  qu’il  n’auoit  que  cinq  ou  fixdeS 
fiens  bleffez , & deux  de  morts  : l’vn  dcfquels 

eftoit  le  cbntre-Maiftre. 

' Les  autres  vaiiïèaux  de  l’armec  attaquerenc 
courageufement  les  nauires  & pataches  des  cô» 
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pîicésdeBlanquetjclanslefquelsilsncttouüe- 
rcntpaslareriftanccqu’üsefperoiétpourmon- 
ftrer  leur  vakui-ôc  courage  j le  Capitaine 
lebois  s’eftoit  retiré  auparauant , & les  foldats  ^ 
ôc  matelots  fauuez  à la  nage , ou  dans  les  cha-  Pjrafes  aha- 
loupes  J fl  que  nuis  des  matelots  &:  {o\à2Lis  àt  domrts  leurs 
tous  les  autres  nauires  de  larmée  n’a  efté  tué  ny  ^ 

blefTé,  ores  que  la  patachc  commâdée  par  Pon- 
tenille,  qui  auoit  gagné  le  haut  delà  riuiere,  re- 
uenant  tout  à coup  pendant  le  conibat>cuft  fait 
vne  falve  en  paffant  de  cinq  canônades,  &c  plu- 
iîeurs  mofquetades , & apres  regagné  le  large  rontemlU 
fans  pouuoir  eftre  fuiüie  à caufe  de  la  nuid.  fetélfe  fams 
Le  combat  finy,  ledit  fieur  Vis~Admiral  fift 
garnir  de  foldats  & matelots  le  vaifléau  de  Blâ- 
quet  J donna  en  garde  les  autres  vaifîèaiix  des 
ennemis  à ceux  qui  s’en  eftoiêt  faifis^SC,  côman- 
da  que  tous  les  bleffez  de  part  & d autre  fufTent 
promptement  fecourusjles  morts  enterrez,  fon 
vaifTeau  & celüyde  Blanquct  radoubez  & ra- 
contrez  diligemmenr.ôc  les  foldats  retirez  cha- 
cun à fon  bord,fift  rêdre  grâces  à Dieu  par  tous 
fur  les  tillatSjôc  chater  le  re  Deum  laudampté^dcc* 

Et  apres  donna  ordre  que  les  fleurs  de  Monti- 
gnac , & de  Lifle  dés  la  poinde  du  iour  eulTent 
àpourfuiure  les  deux  vaifléaux  qui  eftoient  ef* 
chappez  : ce  qu’ils  firent  ôc  les  rencontrèrent 
bien  loin  tous  deux  defamparez  de  matelots  6c 
foldats. 

Or  le  fieur  Guiraud  Lieutenant  du  fieur  dd 
S.  Luc  en  Broüage  ayant  enuoyé  des  gens  de 
guerre,  au  bruit  des  canonades,  pour  feruir  fe^ 
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zê  Caphairtelon  lcs  occafions,Ie  Capitaine  Gaillard  fut  ren^ 

Ca/Uardpen- par  eux,  n’ayant  peu  fefauucrfiprom- 
que  les  foldats  , à caufe  d’vne  harque- 

^ ^ ' biifade  receuë  quelque  mois  anparauant  dans  la 

cuiffe  droide  : Et  à mefme  inftant  arriuerent  là 
lefdits  fleurs  de  Lille  ôc  Montignac , lefquels  fc 
faifirent  dudit  Gaillard,  & de  fesvaifleaux,  & 
ramenèrent  le  tout  audit  fieur  Vis-AdmiraL 
Sur  la  nuid  on  eut  aduis  qu’on  vouloir  fc- 
courir  Blàquet , mefraes  les  riuagcs  furent  veujî 
couuerts  de  gens  accourus  de  toutes  parts , qui 
tefmoignoicnt  n’cftre  pas  contents  de  fa  deffai- 
dc.Cequi  fit  refouldre  ledit  fieur  Vis-Adrairal  , 
d y faire  ferme,  eftant  empefehé  par  les  vents 
côtraires  de  Ibrtir  hors  ladite  riuiere.Mais  auflî 
toft  qu’ils  eurent  ceffe , il  fe  mit  en  mer , rentra 
en  la  riuicre  de  Girode , & ramena  les  vaiflèaux 
& les  prifonniers  à Bourdeaux , ôc  dés  qu’il  fut 
en  riuicre  il  fe  defehargea  des  Capitaines  Blan- 
quet , ôc  Gaillard,  & des  feize  foldats  pris  auec 
Blanquet , 6c  les  enuoyaà  Bordeaux  dans  vne 
pataçhe , fuiuât  ce  qui  luy  auoit  efté  mandé  par 
la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux , ôc  par  le 
Marefchal  de  Rpquelaure.  Ils  furent  mis  ôc 
logez  le  feiziefmc  dc  luin  dans  la  Conciergerie 
du  Palais  R oyal  de  Lombriere.  Et  quant  audit 
fieur  Vis- Admirai  il  atriua  deuant  Bourdèaux 
le  lendemain  fur  les  trois  à quatre  heures  apres 
midy,  auec  quinze  vaiflèaux , comprins  les  fix 
vaincus  qui  eftoiêt  menez  en  triomphe  par  des 
chalouppcs.  A cet  abord  il  fut  falué  par  la  gar« 
nifon  du  Chafteau  T r ompette , & des  doubles 
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canons  qui  font  fur  le  baftion , au  contentemet  fr,s^^4^iral 
&:  applaudilTemeat  de  tous  les  Bourdelois.  à Bourdeam 

Quant  aux  Capitaines  Blanquet,  6c  Gaillard,  amenant  ftx 

8c  leurs  feize  compagnons,  le  Parlemêr  trauail- 

la  à leur  faire  leur  procez:  du  commencement 

ils  ne  vouloiét  rcfpondrc  & demandoient  leur 
renuoy  à la  Chambre  de  TEdidt,  eftans,difoiét- 
ils,  de  la  Religion  prec.ref.  pour  iouir  dudit  pri- 
uilcge  de  FEdiduTiais  on  leur  dit  qu’il  n’y  auoit 
point-de  priuilege  pour  les  rebelles  criminels 
de  leze  Majefté  trouucz  en  armes,violateurs  de 
l’Edidt  & du  repos  public,  & que  le  Roy  ne  dô- 
noie  point  de  priuilege  contre  fey-mefmevtel- 
lementque  leurprocez  leur  eftant  fait  8c  par- 

faiâ:,pararreft,Blanquct8cGaillardfurêtrouëz  BUnqutt  ^ 

vifs  le  20.  luin,  ayans  chacun  d’eux  en  leur  tefte  OatiUrd  mié 
vne  couronne  de  papierjOÙ  cOioit  cCcvïuCapitat-  ^et^e^e 
nés  des  Pyrdtes  traiflres  rebelles  au  /(oy,  8c  leurs  te-  compas 
ftes  niifes  fur  des  tours  le  long  du  port  de  Bour-  g^ons  fêdm* 
dcaux  ; les  feize  autres  furent  les  iours  fuiuans 
pendus  fur  ledit  port. 

Jls  cftoient  de  la  Religion  pretêduereformce. 

Or  la  Cour  ayant  permis  auMiniftre  Cameron, 
de  confoler  Blanquet  Sc  Gaillard  dans  la  pri- 
fon,  auant  qu’en  fortir,  8c  eftant  au  fupplice,  & 
non  pas  en  y allant  *,  Ce  Miniftre  fit  depuis  im- 
primer vn  libelle  en  forme  de  lettre  qu  il  inti- 
tula Conftance,Foy  & refolution  à la  mort,  des 
Capitaines  Blanquet  8c  Gaillard:  Cequ’eftant 
venu  àlacognoilîance  du  Parlement  deBour- 
deaux,  on  fit  vne  exade  recherche  dudit  libelle 


oulectrc,  & y eut  arreft  par  lequel  ce  libelle  fut 
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bruflé  par  les  mains  de  l’executeur  de  haulte 
Uiftice.  Voicy  la  teneur  dudit  arreft. 

, Extrdtâ des  I{egtl}re?>  de  U Cour  de  Parlement. 

"iAmUcontre  Veu  par  la  Cour  la  lettre  eferire  par  Cameron 
le  Mmiftre  Miniftre  de  Begle^àMaiftre  PalinierMiniftré  de 
Camerdfour  Mornac,^!  datte  du  il.  luin  dernier,  imprimée 

lïbeU-'^de'^îa  infcription : Confiance , foy  &c refo- 

lution  de  la  mort  des  Capitaines  Bîanquet  de 
^refûiJin  Gaillard , fans  nom  d’ïmprimeur  ; procez  ver- 
^Umortdes  bal  de  vifité  faite  par  le  Lieutenant  Criminel 
Tarâtes  exe-  Guyêne  de  Tordônance  de  la  Cour  en  datte 
rT/ldlparle-  de  ce.iourd’huy:  minutte  de  ladite  lettre  eferite 
X bIut-  par  ledit  Gameron  audit  Paliniçr  trouiiée  dans 
ieam.  fou  çabinet , aueç  vne  copie  imprimée  portant 
la  mçrme  infcription,  & oiiy  en  la  Chambre  le- 
V dit Cameron  quia adueré  ladite  lettre,  & dit 

auoir  icelle  enuoyee  audid  Palinier,  Ouy  le 
Procureurgeneral  du  Roy. 

Didl  a efté,  que  la  Cour  a ordonné  & ordon-^ 
ne,  que  ladide  lettre  imprimée,  enfemble  tous 
les  exemplaires  qui  fe  pourront  trouuer , fe- 
ront bmflez  au  deuant  le  Palais  Royal  de  Lom- 
briere  par  l’exeçuteur  de  la  haute  luftice.  Faid 
inhibitions  de  deffenfes  audid  Cameron  def- 
crire,  ny  faire  imprimer  telles  & femblables 
lettres,  comme  ne  tendant  qu’àfedition,  & à 
calomnier  les  Arrefts  de  la  Cour,  efmouuoir 
les  fubjets  du  Roy  contre  fa  luftice  fouueraine, 
6c  à mefprifer  fes  officiers  : à peine  de  punition 
exemplaire  & d’eftre  procédé  contre  luy  com- 
me perturbateur  du  repos  public  \ çomme  auffi 
:i  tous  îniprinaeurs  d’içelle  imprimer , & a tous 
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colporteurs  d’icelle  mettre  en  vête, aux  raefmes 

peines.  Faia  à Bourdeaux  en  Parlement , le 

luillct  1^17*  Si^ne  5 De  Poncac. 

Sur  hln  du  mois  de  luin,  le  Roy  eftant  çeP.re 
à Fontainebleau,  le  Pere  Arnoux  ConfeiFeur  fejjiur  , 
ôc  Prédicateur  ordinaire  de  la  Majelte  ,pnvn 

fermon  qu’il  fit,  dit.  Que  les  palTages  cottez  en  crd,r,a,fe  d» 
la  Confeffion  de  foy  de  ceux  de  la  Religion  Koj.fmade- 
preAendüe  reformee , eftoient  faulftment  aile-  g'. 

Euez.  Vn  Gentil-homme  de  celle  Religion  le  ^g„gg„tfeU 
rencontrant  Si  luy  ayant  dit,  qu’il  ne  prouue-  co»fefionde 
roit  point  ce  qu’il  auoit  prcfché,  il  luy  bailk 
le  mémoire  qu’il  en  auoit  faia;  lequel  fut  aulïi  •4' 

toft  enyoyé  à Paris  au  Miniftre  du  Moulin,  qui 
l’ayant  communiqué  aux  trois  autres  Miniftres 
Monti2ny,Durand,&;  Meftrezat,quifontauec 
luy  l’exerdce  de  ladite  Religion  à Charenton, 

iis  firent  imprimer  vn  petit  liure  de  fix  demyes  ^ 
fueilles  intitulé,  Deffenfe  de  lu,  ConfeJSton  des  E^hfei  ^g^,g„^gi 

Reformées  de  France, contre  les  :Ateu  famns  dt* ’fiettr  gl,[es  Refor- 

Jcrnou.  lefutte,  <^c.  lequel  ils  dedierêt_au  Roy;- 

mais  fur  leur  Epiftre  qui  contenoit  dix  pages, 

il  y eut  de  grandes  plaintes  , pource  qu  on  Mmtfires  de 

xnaintenoit  qu’il  y auoit  plufieurs  chofes  preiu-  charenton, 

diciables  à l’honneur  de  fa  Majcfté,&:  à celle  de  des  fiai»- 

fes  predecelTeurs  , fftlsa<mentferuy  de  refuge  au 

I{oy  Henry  le  Grand i juils  auoient  donne  des  batailles 

pour  fa  deffenfe,cr  ^uauferil  de  leurs  ilsl’auoient 

porté  à la  pointé  deVejfeeau  ^yaurnejCrc.  tellement 

que  M.  le  Lieutenant  Ciuil  a Paris  > ayant  rai(3: 

recherche  dudit  liure  Sc  des  Autteuns4  iceluy, 

la  Chambre  de  PEdia  en  voulut  pren/lrela  ço- 
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gnoifrance,&depuisla  grand  Cliabre;furqiic5]^|; 
on  donna  les  deux  arrefts  fuiuas  au  Gôfeil  ^ 


à’SUQ  - 
C4tfon  au  Co- 


tliatde 
toute  s le  s fro^ 
àeâu*'es  fut  es 
contre  U Urne 
d'es  ^ Mmt 
j} rts  de  Cha^ 
yenton» 


ftàc,  Le  premier  portât  euocatiô  de  toutes  pro- f 
cedures  audit  ConleiljEt  le  fecondduppreffioiil 
dudit  liure  ; aiiec  defFënfes  anfdits  Miniftres  de  | 
dedier  plus  aucune  Epiftre  pd  Difcours  au  Roy  | 
fans  la  permilTioii.  \ Jg 

ExtrdîB-  des  [{ej^ijlres  dtl'.Confeil  d*Ef}at^  ' '4 

Le  Roy  s’eftât fait reprcfenteries  procedures . . 
faites,  tant  parle  Pieuoft de  Paris  ou  fon  Lieu- 
tenant Cinif  qu’en  fon  Parlement  en  k Cham- 
bre de  TEdiâ:,  & depiuîs  én  la  grand  Cliamb|p  1 
d meluy,  à Fencontre des  Minières  delà  Relig. 
prêt.  ref.  faifans  leur  exercice  à Cliatêtbh,pour 
raifdn  de  certain  libelle  dé  lettres  adrellecs  à k 
Majefté,  cbnfenâtpluiîeurs  ehofes  feandakufes, 
de  prei'udiciàblés  à fon  honneur  , à céluy  de  fês 
predeGeffeurs^ôc  au  repos  public, Entendu  ce  q 
ksL^rëlidens , & fes  Aduocat  5c  PfoGureur  ge-' 
neraî  audit  Parlemét,  madezparfon  eômande- 
menti  ént  déclaré  s’eftrë  palTé  en  iceluy  fur  ledit 
fait.  SaMajefté  en  fonditCôfeifpour  certaines 
bonnes  càules  de  eonfidei%irions  conceriiânsle 


bien  general  de  fes fujetS,euoque à foySc  àfon- 
iffai 


dit  Côfeil  la  cognoiüancc  dudit  fait,  de  ordône  ' 
que  les  charges  feront  aportees  en  fondit  Con- 
feiî,5c  les  preuenus  y feront  ouys  pour  ordôner 
,ce  q.ui  ferai  faire  par  raifon  : Et  a interdit  la  co- 
gnôiffancé  à foiiditParleniér,Châbre  de  dit> 
de  tous  autres  iuges:fas  preiudiçe  en  autre  cho- 
fe  à ladite  Gour  de  Parlement , tant  en  la  grand 
Ghàmbre  que  de  TEdiétjde  la  cognoiilànce  qui  - 
leurappattfeiit  pat  leur  eftablifTement  de  pro- 
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céder  & ordonner.  Fai£b  au  Confeil  d F ftat  du 
Roy  fa  Majeftéy  feant,à  Paris  le  lo.luillet  1617. 

ExtraiB  ‘■ii’S  /(e^iflres  d-i  Confed  d’EliaU 
Veu  au  Confeil  du  Roy  l’Arreft  donné  en  ice- 
luy  leio.  iourdeluillec  1617.  parlequelfa 
jefté  auroit  cuoqué  à foy  & a fondi£t  Confeil 
iefdïres  procedures  faides , tant  par  le  i’reuoft 
de  Pari^  ou  fon  Lieutenant  Ciuil,qu  en  fon  Par- 
lemenc  en  la  Chambre  de  PEdid,  & depuis  à la 
gçand  Chambre  , A l’encontre  d’aucuns  Mini- 
ères de  la  Religion  prétendue  reformée,  pour 
raifon  de  certain  libelle  y & lettre  addrertee  a fa 
Majefté,  contenant  pluficurs  ehofes^  fcandaleu- 
fes  ÿc  preiudiciables  à foh  honneur  de  au  repos 
puWie  : Apres  que  lefdits  Miniftres  pour  ce 
mandez  pnt  efté  ouys  , & admoneftez  de  la  auxMsmftres 
faute  par  eux  commife:  Le  Roy  eftant  en  fon  dsUReltgtm 
Confeil  a faid  & fait  tres-cxprelTesinhibitions 
& deffenfes  aufdids  Miniftres  de  la 
pretendué  reforiiüée  de  faire  imprimer  ou  ^^tfireonO*- 
blicr  à f aduenir  aucune  Epiftre  ou  Dilcôurs  ad-  feoursati  Roy 
dreffez  à fa  Majefté , fans  fa  permiffion.  Oràon-ft^s  féperz 
ne  que  ledit  libelle  addrefte  à fadite  Majefté, 
fcrafupprimé,  auec  deffenfes  à toutes  perfon- 
nes  de  l’aucir  ny  lire  fur  les  peines  des  Ordon- 
nances: Et  que  parle  Preuoft  de  Paris,  ou  fon- 
did  Lieutenant  Ciuil  il  fera  procédé  contre 
i*i  mprimeur  d’iceluy,ainfi  que  le  cas  le  requiert. 

Faid  au  Confeil  d’fftat  du  Roy,  fa  Majefté  y 
feant.  A Paris  le  5.  iour  d’Aouft  1617* 

Signé,  De  Lomenie. 

Que  de  petits  liitres  &C  traidez  coururent  en 
çc  temps  fur  ce  fubjed  î car  aulîi-toft  on  fit  vnc 
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Refponfê  à l’Epiftre  des  quatre  Miniftres  de 
Charenton,&,La  Confeffion  de  foy  des  Mini- 
ftres conuaincuë  de  nullité  par  leurs  propres 
Bibles.  Les  Miniftres  auffi  ne  manquèrent’ de 
faire  des  Répliqués  5 ce  qui  donna  fubjed  à ce- 
luy  qui  a voulu  faire  le  Contre-poids  fur  tous 
ces  eicrits , de  dire. 

Le  public  a veu  ces  iours  pafTez  des  liurets 
qui  ont  couru,  pour  attaquer,  & deffendre la  - 
Religion  Catholique,  Apoftolique,  & Romai- 
ne : les  Autheurs  s’excufent  de  toutes  parts , 
ne  veulent  eftre  repris  de  perfonne.  Les  Mini- 
ftres de  la  Religion  prétendue  reformée  ont  ag- 
greffe  les  premiers  parla  plume,  &C  par  la  preffe. 
Le  Prédicateur  lefuite  les  a proupquez , difent 
ils,  par  la  langue,  & parla  chaire.  Les  Miniftres 
delà  Religion  prétendue  réformée  furlçfub- 
Jeéfe,  ou  dVne  plainte  Apologétique  , ou  d vne 
deffenfe  ont  dreffe  vn  libelle  difFamatoire,&;  vn 
fommaire  de  leur  croyance.  Le  Prédicateur  le- 
fuite auoit  faiét  vn  abbregé  de  leur  çonfeflîan 
pourla  defteuire  en  faifant  paroiftre  ou  1 infidé- 
lité , ouïe  peu,  ou  point  de  force  des  paflages, 
qu’ils  ont  cotté  aux  marges  pour  preuues  de 
leurs  affertions  : Surquoy  on  dit  que  les  Mini- 
ftre^  ont  penfé  bien  lauer  & blanchir  leur  Reli- 
gion s’ils  lallifoient  , & noirciffoient  I Eglile 
Romaine:  & font  reprefentee  fi  hideufe,  que  fi 
les  âmes  bien  affermies  en  la  Foy  n eiiffenc  rc- 
cognu  qu’elle  n’auoit  rien  de  laid  que  1 habit 
que  fes  ennemis  luy  donnoient  par  leurs  pajo- 
les  menteufes,ils  en  euflent  eu  horreur,  comme 
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dVn  nionftre  efpouuantable'j  bien  eftonnez  de 
v^oir  celle  qu’ils  croient  eftre  efpoufe  de  lefus- 
Chrift  metamorp^ofée  en  furie,  ennemie  des 
Roy  s,  allumant  auec  Ion  flambeau  les  feux  de 
difeorde  dans  leurs  Eftats,  &c  auec  fes  ferpents 
entortillants  leurs  feeptres  , &c  leurs  mains  ck 
iuftice.  Qm  feroit  celuy  là  d’entre  nous  qui  fe 
voiidroit  dire  filsd’vne  telle  mere,s’il  ne  croyoit 
fermement,  ou  que  c’eft  vn  phantofme  forge 
dans  l’imagination  folle  & enfemble  malitieufc 
de  ces  gens-làj  ou  que  ces  Antipherons,qui  ont 
toufiours  deuant  les  yeux  leur  Religion  préten- 
due reformée,  enla  voyant  ont  creu  qu’ils  voy- 
oient  noftre  Eglife. 

On  dit  auflî  que  le  Prédicateur  îefuite  eft  plus 
véritable  en  fes  attaques  ôc  deffenfes , que  rele- 
ué  en  fes  difeours  5 plus  bardy,  & cloquent  en 
chaire  , que  rehauiTé  en  fes  eferits  : qu’il  eft 
modefte  aggrefleur  , & encores  plus  mode- 
fle deffenfèur  de  la  caufe  de  toute  l’Eglife, de 
celle  de  noftre  S.  Pere  le;  Pape , de  tout  le  corps 
du  Clergé,  de  fa  compagnie,  & de  la  fienne  par- 
ticulière jqu  il  ne  deupit  pourtant  deliiirer  vn 
brouillard  eferit  à la  hafte,pour  loulager  fa  me- 
moircjôc  le  donner  à vn  Heretique, deuant  pre- 
fumer  que  leurs  Miniftres,  qui  font  toufiours 
aux  aguets  pour  defcouurir  vnfubjeét  de  que- 
relle,le  prendroient  pour  vn  cartel  de  deffi:que 
s’iln’euft  rien  contredit  ileuft  ruiné  dauantage 
fes  aduerfaires,  aufquels  il  ne  falloir  point  de 
plus  grande  confufion , que  celle  qu’ils  s’eftoiêc 
acquis  par  les  menteries  de  leur  Epiftre,  & im- 
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pertinentes  preuucs  de  leurs  articles.  Les  Minî- 
ftres  delà  Religion  prétendue  Reformée  mon- 
ftrent  (dit-on)  quelque  efpece  de  courage,  lors 
qu'ils  femblent  demander  vne  difpute , & con- 
férence publique  deuantfa  Majefté  : Ils  difent 
que  les  Prédicateurs  Catholiques  en  leurs  chai- 
res fe  font  tous  blancs  de  leurs  efpées  6c  qu’ils 
feront  les  leurs  toutes  rouges  dc  leur  honte: 
mais  le  prouerbe  Italien  dit, que  entre  le  dire, 6^ 
le  faire, il  y a graride  diftance:ceux  qui  parlent  fi 
bien  à l’ombre,  6c  efcriuent  ce  qui  fe  prefente  à. 
Pefprit  dans  leur  eftude , s’eftonnent  quand  ils 
font  au  fpleil,bu  dans  le  monde,au  liure  duc]uel 
laplufpart  n’entendent  rien  non  plus  qu  au  li- 
ure de  vie. 

En  ce  mcfme  temps , l’Aflemblee  ordinaire 
que  le  Clergé  de  France  tient  de  deux  en  deux 
ans  eftoit  aux  Auguftins  de  Paris  j Mefïîre  Ga- 
fpard  Dinet  Euefque  deMafeon,  l’vn  des  Dé- 
putez 5 fit  au  nom  d’icelle  la  fuiuante  Harangue 
au  Roy , le  deuxiefmelüin  ; ( Et  ce  en  prefence 
dc  plufîeurs  Princes  , Ducs  6c  Pairs  , de  Met- 
fleurs  les  Chancelier,  Garde  des  Seaux,  aucuns 
des  Secrétaires  d’EftatjÔc  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs 6c  Officiers  de  là  Couronne.  Lediéè 
lîeur  Euefque  eftant  afïîfté  de  Meffieursle  Car- 
dinal de  Guife,  6c  des  Archeucfques,  Euefques, 
Abbez,  6c  autres  Députez  Ecelefiafti’ques  de 
ladiéte  AfTemblee ,)  fçaiioir,  i.  Sur  les  plainétes 
des  Catholiques  de  Montpellier  , Et  2.  Pour 
le  reftablifTement  entier  delà  Religion  Carho- 
Uque,  Apoftolique  6c  Romaine, en  la  Souuerai- 
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acté  de  Bcarn , auec  la  reftitution  des  biens  aux 
Ecclcfiaftiques. 

Sire,  La  Religion  &c  la  luftice  font  deux  Harangue dê 
fours  iumclles  qui  s’entr’ayment  vniquement,  du 

pource  que,  dit  vn ancien , elles  ont  vn  mefoic 
ventre,  font  nées  en  mefine  iour,en  mefmc  heu- 
re,  en  mefme poind  j Celt  pourquoy  elles  ont 
çîcfmc  horolcope,  mefines  afpeûs  ; heureufes 
cnfemblc  , iiiaLheureufes  enfcmblei  vn  bien 
commun, vn  mal  communîparticipantcs  par  fo- 
cieté  de  nature  à mcfme  félicité  & infortunes 
elles  ont  mefmcs  amys  & mefmes  ennemis. 

Il  cft  de  la  luftice  & de  la  Religion,  ce  que  de 
la  Lune  & de  la  Mer  : Si  la  Lune  eft  au  plein , la 
Mer  eft  auflî  au  plein  5 fi  elle  eft  en  fon  accours, 
la  Mer  y eft  de  niefme.  C’eft  comme  du  Soleil 
& du  Soulcy  5 quand  le  Soleil  commence  àpa- 
roiftre , le  Soulcy  s’efcloft  & s’efpanoüit , eft-il 
en  fon  midy , le  Soulcy  fai<5t  aulîî  paroiftre  le 
xnidy  de  fa  beauté , ouurant  fon  petit  fein  & ef- 
parpillant  fes  feuillettes  comme  autant  de  petits 
rays:  Mais  fi  le  Soleil  eft  en  fon  Occident , cefte 
fleur  naturellement  amoureufe  de  ceft  Aftre , fe 
çloft,  fe  ferme,  ôc  fo  cache  auec  luy. 

Ainfila  luftice  n*a  ny  force  ny  vertu  fans  la  jjt 
Pieté  : ainfila  Religion  ne  peut  fubfifter  fans  la  Uiufluefone 
luftice*,  qui  attaque  IVne , deftruit  rature  ; elles  colomnei 
ne  peuucnt  viure  ny  mourir  qu’enfemblc.  Ce 
font  ces  deux  fermes  colomnes  fur  lefquelles  fe 
portent  tous  les  Eftats  : qui  en  penfe  efbranler 
Tviie,  eftqnne,  croule  & renuerfe  l’autre. 

IlTemble,  Sire,  qu’en  ce  nouucau  reftablif^ 
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fement  de  voftrc  Eftat  vous  ayez  voulu  coiTi» 
mencer  par  la  luftice , releuant  vos  fubjeds  de 
roppreffionquifembloit  les  menacer,  afin  de 
nieriterle  nom  de  Ivste  , & de  lufticicr  ; Mais 
permettez  que  nous  vous  difions  auec  l’hono- 
rable liberté  de  nos  charges , & auec  l’humble 
fubmiffion  & le  deuoticux  refpeû  que  nous  de- 
uons  à Voftrc  Majefté , que  fi  en  mefme  temps 
vous  ne  faides  paroiftre  la  Pieté  par  vn  zele  ar- 
dent de  laconferuation  de  la  Religion  Catholi- 
que Apoftolique  & Romaine,  en  laquelle  apres 
vos  Anceftres  vous  auéz  efté  nourry  & efleué, 
ceft  œuure  heureufemehtcoiniTtenec  demeure- 
ra imparfaidjôc  que  fivoftre  Couronne  neft 
continuellement  fouftenué  fur  voftre  Chef,  par 
fes  deux  fortes  & puiflantes  mains, elle  fera  tou- 
fiours  çhancellante. 

Nous  ne  nous  plaignons  de  ce  qu’en  cechap 
de  la  France,  trop  fertil  en  monftres  & efpines, 
l’iuroye  de  l’herefie  le  voyff  pefie-meflcc  auec  le 
froment  de  la  fainde  Dodrine,  puifque  nous 
fommes  aduçrtis  d’attendre  la  moiflbn  ; mais 
qtf en.quelqucs  endroids  de  voftre  Royaume 
on  permette  que  les  ronces  arrachent  & eftouf- 
fent  la  bonne  & falutairefemence  du  pere  de  fa- 
Ptahtespoar  f^id redoutter  les  luge- 

ments  de  Dieu,  lefquels  ne  font  iamais  plus  fe- 
fellieroùceféx  uercs  qiic  quand  il  eft  qaeftion  de  venger  les 

iniurcs  faites  à l’Eglife  fon  Efpoulettellcsqu  ont 

fretmditirt-  que  les  habitaiis  de  voftre  ville  de 

Montpellier  ont  faid  ces  mois  paflez  à l’E^uef- 
' que  dudit  lieu;  L’vne,  lors  qu’ayant  defirépour 
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h reformation  d’vn  petit  Conuent  de  lacobins 
qui  y eftoit  refté , d y introduire  de  bons  Reli- 
gieux dudit  Ordre^du  confentement  mcfmede 
ceux  qui  y habitoient , auec  Tadueu  de  leur  Ce- 
neral  & l’auchoricé  de  la  Cour  de  Parlement: 

Non  feulement  ils  ne  font  voulu  permettre, 
âins  fe  feruants  de  cefte  occafion , ont  chaffé  les 
vns&  les  autres,  afin  que  cefte  petite  maifoa 
demeure  (comme  elle  eft  de  prefent  ) deferte  Sc 
des-habitee.  L’autre , quand  prcfque  en  mefme 
temps  le  fuidit  Euelque , pour  le  dtub  de  fz 
charge , ayant  pourueu  aux  Catholiques  d va 
des  plus  fameux  Prédicateurs  de  la  France, pour 
les  Prédications  de  TAduent  & Carefme  *,  ils  ne 
luy  voulurent  iamais  permettre  Tentrec  de  leur 
ville;  quoy  qu’il  y euft  Arrcft  de  voftre  Conleil, 

Sc  que  le  Gouucrneur  de  laProuinceyappor- 
taft  tQut  ce  qu’il  peut  de  perfuafions  Sc  com- 
mandements , rendans  par  leur  opiniaftrife 
yne  dclbbeylTance  efgallc  aux  voftres  Sc  aux 
fiens. 

Nous  diffimulons  & endurons  facilement 
pour  la  Paix  Sc  le  repos  de  vos  Eftats , & pour 
obéir  à vos  Loix  Sc  Edi<fts, qu’en  la  maifon  d’A- 
braham  pere  des  Crçyans , c’eftà  dire  l’Eglife, 
demeure  enfemble  la  Concubine  Agar,  Sc  h 
vrayeEfpoufe  Sarra:  Mais  que  celle-là  foit  la  Cen.  lo, 
plus  fauorie , quelle  gourmande  Sc  mahtraiâe 
cellc-cy;  c’eft.  Sire,  ce  que  vous  ne  deuez  fouf- 
frir , puifquc  iamais  les  enfans  de  la  chambrière  Oaiauf* 
Ue  peuuent  eftre  legitim'cs  heritiers  auec  ceux 
de  îavraye  Mere  de  famille. 
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Nous  ne  demandons  pas  qu’à  rimiration  did 
ce  S.  Roy,  duquel  vous  heritezlc  fang,  le  nom^ 
êc  le  Sceptre , vous  paflîcz  & repafficz  les  Mers 
pour  chaffer  de  TOricnt  Tennemy  du  nom 
Chrefticn,  ou  pour  recouurerles  fainds  lieux 
qu’il  occupe  iniuftement -,  mais  bieii  , Sire, 
Catholiques  interpellons  nous  voftre  Religion,  & fommons 
dtBearn.  voftre  luftice  de  ne  permettre  que  les  fubjecfts  , 
Catholiques  de  voftre  Souueraineté  de  Béarn 
foient  plus  mal-traidez  que  ne  font  ceux  de  la 
Religion  prétendue  reformée  en  ccftuy  voftre 
Royaume.  le  diray  plus,  quoy  qu  auec  honte, 
mais  auec  vérité,  pis  que  les  panures  Chreftiens 

fous  la  domination  de  ceftlnfidelle. 

SoustEmpi-  Là  ces  miferables  Efclaucs  trainans  leurs  chaiP 
reduti^rcles  pieds,  oht  eucotes  dâs  Conftantinpple, 

du  Mahometifme , leur  Eglife , où  ils  s’af- 
mLeratUur  femblcnt  librement,  leurs  Preftres  qui  leur  ad- , 
KeUgto(§lt‘  miniftrcntlcs  Sacremens  neceflaires  pour  leur 
herté  s (3  falut  5 & par  tout  ceft  Empire  5 les  Chreftiens 
ioutjfenUfs  Arméniens,  lacobites , Géorgiens , Ne- 

^'7  Edt  ftoriens  Vautres  de  diuerfes  Se(ftes,exercenten 

^ liberté  leur  Religion, iouy (lent  deleurs  Eglifes 

* & des  biens  affedez  à icelles: Mais  en  Bearn 

Zn Béarn  les  après  auoii  ofté  auec  l’exercice  de  la  Religion, 
Caluinifles  Xêples  aux  L atholiqucs , on  a defppiüUe  les 
pennentles  Eggigfi^ftiqaes  de  tous  leurs  bié^,&  iceux  cotre 
tout  droia  diuin&  humain  employé  à l’entre- 

tien  des  ennemis  de  PEglile , aux  gages  des  Mi- 
niftres,aux  penfions  de  grand  nombre  d Efeho- 
iiers  qu’on  efleuc  au  Caluinifme  pour  de  la  eftro 
femez  par  toute  la  Frange,  H en  autres  vfages 

^ Sc 


titjloire  de  nojîre  pempt-, 

Scdefpenfes  prophanes. 

Le  feu  Roy  voftre  Pere  trcs4Veut^^^  &Ç 
tres-'augufte  mémoire , qui  planta  de  fon  vfuànt 
vne  colomne  de  l’Eglife  Romaine  dans  les  faux- 
bourgs  de  Çonftantinople  5 pour  commencer  à 
donner  quelque  ordre  a ce  defordre , auoît  re- 
mis les  Euefqiies  de  l'Elcar  & d'Ôlcron  en  leurs 
Sièges  aucc  quelque  nombre  dë/Curçz , auC- 
quels  il  doiinoic  pcnfi.on:  Mais  il  refte  çn, cores 
plus  de  cent, que  villes,  que  bourgs,  ou  Parroif-  iredcCéttï 
fêsjles  h^bitans  defqpels  au  moins  de  trente,  les  lniues  dg 
vingt-cinq  font  Catholiques , qui  ifontaiicup^^^^^» 
exercice  de  Religion , îiy  aucuns  Proftres  : A 
quoynoüs  fupplions  tresdiumblcmenc  ybftrc 
Majefté  de  pouruoin 

Nous  n’ignorons  pâs,Sï|i^,  que  te  pial- 
heur  n’eft  arriué  de  voftre  temps  : Mais  aùffi  ef- 
perons  nous  que  vous  ne  permettrez  qu’ircon-^ 
tinuc  de  voftre  Régné  , puifque  la  luftiçe  vous 
oblige  à la  reftitution  de  tels  bics,&  la  Religïoa 
en  charge  Vofti^oconrciçnceé  ' . j , 

L’Eferiture  Sainâe  nous  apprçnd  , que  le 
Roy  Balthazar  fils  dh  celuy  qui  par  fon  ambi- 
tion deuoroit  tous  les  Royaumes  de  la  terre,  5c 
fe  vouloir  faire  rccognoiftre  comrncE)ieu,don- 
nantvn  iour  â fouper  aux  Princes  & Grands 
Seigneurs  de  la  Cour , commanda  qu^on  ch^r-^ 
geaft  fes  credences  de  vafes , cotippes , fiollcs, 

&c  autres  vaiffeaux  facrez,  que  fondit  pere  auoic 
pillez  & erxiportez  du  fainà  T emplc  de  Hieru- 
îalemj&  voulut  que  fes  concubines, en  defdain 
du  grand  Dieu  d’Afràcl,  beuflent  dedans  ; Mai^ 

Tome  ' « 
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elles  les.tenoient  eneores  collez  & attachez  ^ 
leurs  lèvres  prophancs,  quand  on  viddefeen- 
dre  du'Ciel  vne  main,  laquelle  en  laprefencc  ôe 
aux  yeulde  cefacrilcge,  tout  tranfy  d'effroy, 
cfcriuit  contre  la  paroy  de  fa  falc  trois  petits 
motsVlefquels  contcnoient  fa  condemnation, 
auec  les  caufes  & motifs  d icelle.  Sentence  qui 
fut  aufli  toft"  executee , pource  que  la  mefme 
nuidtil  fut  mis  à mort , & fon  Royaume  parta- 
gé entre  les  Medes  & lesPerfes. 

Employer  les  biens  de l’Eglife  pour  Icntrc- 
tien  de  fes  ennemis  , queft-ce  autre  chofe  que 
faire  boire  les  concubines  dans  les  facrez  Cali- 
ces’ S.Remy  premier  Pere  fpirituel  de  nos  Rois 
Chreftiens,qui  obtint  par  ces  prières  celle  cele- 
fte  liqueur  dé  laquelle  vous  auez  elle  oingt  & 
facre,predia  en  fon  teilament  que  iamais  ce 
Royaume  ne  feroit  dcllruiél  que  par  la  deftru- 
flion  & changement  de  la  Religion  Catholi- 
que : Voilà  les  punitions  dcfqüclies  Dieu  vifitc 
• les  Roys  & les  Royaumes  qui  prophanent  fon 
fcruice , & les  chofes  faindes  voüees  Sc  delti- 

liecsà  iceluy.  . ' . 

' ^ Mais  pour  autant  que,  S i R B,  nous  lugeons 
devollre  genereufe  piete&  inclination  filiale 
enuers  Dieu , que  vous  vous  laiflerez  plulloft 
"tiret  êc  attirer  à ces  douces  & amoureufes  pro- 
melTes , qu’à  la  terreur  de  fes  menaces.  Oyez  de 
quel  amour  il  chérit  ceux  qui  ay  ment  fon  1er- 

Cyrus  ce  grand  Monarque,  du  nom  duquel 
àpté^  vos  deuanciers  vous  vous  fentez  encore^ 
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kotloré , ayant  a la  priere  des  Preftres  & Lèui- 
tes  relafché  de  mis  en  liberté  le  peuple  dlfra'él^ 
îequel  de  longues  années  auparauanteftoit  ca- 
ptif en  fes  Eftats , aiiec  permi ffion  de  rebaftir  le 
iainétTenipIe^&fournyde  moyens  tirez  des 
coffres  de  foti  Efpargnçjpour  cét  efFe£t5&  pour 
rentrerien  des  facrifices  continuels  qu’ils  of- 
froientàladiuitiS  Majefté.  Le  Prophète  Ifayc 
diétj  Qu^à  caufe  de  cela  Dieu  Payma,  comme 
fon  Oingc,  le  print  de  le  tint  par  la  main  pour  le 
conduire  en  fés  eonqueftes , abatit  & renuerfà 
les  nations  deuant  fes  arm€S5brilà  les  portes  de 
bronze  des  villes  qui  luÿ  refiftoient , de  le  com- 
bla de  vidoires , luy  dreflànt  de  efleuant  des 
monr-joyes&  montagnes  de  trophées  de  défi 
poiiilles. 

T elles  feront  les  benedidions  que  Dieu  ver- 
fera  fur  voftre  chef,  S i r E , fi  vous  donnez  U 
liberté  entière  aüx  pauures  Catholiques  de 
Bearh , h vdiis  leur  faides  rendre  leurs  Eglifes^ 
de  fl  VOUS  permettez  qUe  les  Curez  & Pafteurs 
foient  rcftablis  par  tout  en  leurs  biens , charges 
de  honneurs:  Rccognoiffaht  que  vdusÿéftes 
tenu,  non  par  obligation  feulement ciüile  de 
politique,  mais  naturelle  de  dîuinc  : Car  par  ce 
moyeu  vous  rendrez  Icschefs  à leurs  membresj 
les  âmes  à Icürs  corps,  les  légitimés  tnarys  à 
curs  efpouzes , les  pafteurs  à leurs  troupeaux^ 
ie  les  peres  à leurs  enfans^ 

C’eft  Tvnique  moyen  de  faire  paroiftre  que 
/ouspofledez  iuftement  lenomde  tres-Chre- 
[heu,  jfinc  reftreignant  ny  refferranc  rexerckè 

« y 
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de  cefte  augufte  -qualité  dans  les  bornes  de  ïa 
France  feule,  mais  Fcftédant  par  tout  Tvniaers,  . 
vous  la  faites  recognoirtre  dans  les  pays  devo- 
ftre  domination, puis  que  c eft  le  plus  digne  que 
vous  fçauriez  obtenir  fur  la  terre.  Le  grand  S. 
Grégoire  efenuant  à vn  de  nos  Roys , difoir, 
que  d’eftre  Roy  ce  n cfl:  pas  grand  merueille, 
puis  qu  il  s’en  trouue  pluficurs  autres  qui  le 
’ font  : Mais  que  d’eftre  tres-Chreftien , ce  que 
n’a  iamais  meçité  aucun  Prince  , c’eft  ce  que 
vous  auez  de  plus  excellent , & qui  vous  releue 
par  deflus  tous  les  autres  Monarques  : Tiltrc 
plus  glorieux  que  tous  les  triomphes  du  mon- 
de , de  la  eonferuation  duquel  deipcnd  toute  la 
profperiré  de  voftrc  Majefté  & de  fes  Eftats  : A 
laquelle  butterôt  toufiburs  les  vœux  & les  priè- 
res de  vos  tres-humbles  , tres-obeyffants , 
tres-fidels  fubjeds  ôc  feruitcurs. 

Sur  toutes  ces  plainéles&  demandes  , pour 
refponfe  on  dit  auClergé,quc  fa  Majefté  fen  d- 
loità  Fontainebleau,  & que  là  on  en  traiéte- 
roit. 

Les  Députez  Generaux  des  Eglifes  réformées 
de  France  refidens  en  Cour,  ne  defirans  qufe 
ceft  affaire  du  Bearn  fe  traiétaft  fi  diligemment; 
prefenterent  la  Requefte  fuiuante  au  Roy  de  i 
Islpffeigneurs  de  fon  Confeil,  à Fontainebleau 
leii.Iiiillet, 

îtequefie  âes  ^ ^ à Noffeigneurs  de  fon  ConfeiL 

X)ept*tez,  S I R E , Les  Deputcz  generaux  de  vos  très 
humbles  fubjeéts  faifans  profeflion  de  laKeli 
rf.de  mee,  gion  Reformée  vous  rcmonftrçnt  en  toute  hii 
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milité  ; Que  cy-deuant  s’eftant meu procez en  '^cîur”^refin- 
voftve  Confeil  entre  les  fieurs  Euefques  de  L’ef-  tee^ Montai* 
car,&  d’Oleron  de  voftrepays  & Soiiiieraineté  nehlçai4lezs* 
de  Bearn , demandeurs  entr’aiitres  chofes  de  la  . 

main-leuée  des  biens  Eeelefiaftiques  dudit  païs: 

Et  lé  fieur  de  Lefeun  Député  des  Egiifes  refor- ^ 
mees  d’iceluy , ioinét  à luy  les  fupplians  defFeii- 
deurs  de  ladiéte  main-leuée  & autres  preten- 
Eons  defdits  Euefques,  Apres  que  ledit  fleur  de 
Lefeun  euft  amplement  eferit  & produit  par  de- 
uers  Melîîcurs  d’Aligre  & Boilîîfc  vos  Confeil- 
lersd’Eftat  & Rapporteurs  dudit  procez,  Vo- 
ftredit  Confeil  par  fon  Arreft  du  dernier  De,- 
cembre  i6i6.  auroit  pour  certaines  confidera- 
tions  trouué  bon  de  dilayer  le  iugement  dudiét 
procez  5 & permis  audit  fleur  de  Lefeun  de  s'en 
retourner  en  Bearn,  & retirer  fa  produébion. 

Ce  qu’il  auroit  faiét  fous  Baffeurance  que  Mon- 
fleur  de  Mangot  lors  Garde  de  vos  Sceaux,  & 
autres  Miniftres  de  voftre  Eftat  luy  auroient 
donné  qu’il  ne  feroit  touché  à la  decifion  dudit 
procez.  Neantnaoins  les  fupplians  font  aduer ris 
quelefdits  Euefques  fe  prcualans  de  rabfence 
duditfieurde  Lefeun,  ôc  du  defFaut  des  pièces 
par  luy  produittes,  & depuis  retirées , comme 
diteft,  Lefquelles  rendent  lefditsEuefqnesin- 
dubitablement  non  reccuablcs  en  leurs  deman- 
der & pretenfîons,  preflent  à prefent  le  iuge- 
ment dudit  procez  fans  aucune  preceden  re  for- 
clufion  à produire.  Ce  qui  eft  contre  toute  rai«» 
ioh  & ordre  de  luftice.  A ces  caufes , Sire  , vo- 
^rc  Majefté  eft  tres-bumblemenc  fuppliee  auanc 
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procéder  au  iugement  dudit  procez  de  donner 
aux  fupplians  vil  delay  comperant  pouraduer- 
tir  les  Eglifes  Reforrnées  dudiâ:  pays  de  Beari^ 
afin  qu’elles  puiffent  renuoycr  & rçmeccre  leurs 
fufdites  productions  es  mains  des  fufdics  fieurs  ' 
Rapporteurs.  Et  les  fiipplias  continueront  leurs 
prières  à Dieu  pour  la  fanté  & profperité  de  vo- 
ftre  Majefté.  Signé,  Maniald»  Député  generah 
L^Apologie  des  Eglifes  prétendues  refbrniee$ 
de  Bearn,  porte  que  cefte  Requefte  fuft  rappor- 
tée au  Confeil  du  Roy  le  23.  luillet  ,Monfieur  ’ 
de  la  Force  Gouuerneur  de  Bearn,  grandement 
infiftant pour ladiCle  Requefte, Mais  qu"en  fa 
prefenceil  fut  arrefté  ,qü’on  feroit  le  rapport 
au  Roy  de  ceft  affaire  Et  que  le  25.îui!letle  Roy 
eftant  en  fon  Confeil,  affifté  de  plufieurs  Prin- 
ces , & Seigneurs , & notamment  de  Meffieiirs 
de  Sillery , Chancelier , ôe  du  Vair,  Garde  dç$ 
féaux  de  France  fut  donné  TArreft  fuiuant. 

Sur  le  rapport  fait  au  R oy  en  fon  Confcil,du 
Cahier  prefenté  parles  Catholiques  des  trois  , 
Eftats  dé  fon  pais  Souuerain  de  Bearn  lei3.iour 
de  luillet  161G,  Par  lequel  entre  autres  ehofes 
lefdits  Catholiques  auroient  fupplié^a  Majefté  r. 
d’ordonner  fuiùant  la  bonne  èc  fain de  inten- 
tion du  feu  Roy  fon  Pere,  que  lexercice  de  U 
Religion  Catholique  fer^remis  & reftably  er^ 
toutes  les  villes  > bourgs,villages,  & lieux  du- 
dit pays  ainfi  qu’il  eftoit  aqparauant  le  chan- 
gement aduenu  en  l’an  15^5.  comme  il  a efté 
fait  au  Royaume  de  France,  par  TEdiét  de  Nan- 
tes,6ç  accordé  k maia-leuée.aux  Eccléfiaftique^ 
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tant  Ceculicrs  que  réguliers , de  tous  lej  biens,, 
meubles  &c  immeubles  eftans  cncoj^s  dg  pre-,  \ 
(ent  entre  les  mains  de  fa  M^icfte5&  T^i^dre  aijx  ^ 
Euefques  & autres  Ecclefi^ftiqucs  f gutrég,fex- 
ce,Ôe  voix  deliberatiue  donc  leurs  prcdcce^urs. . 
ont  cy-deuanc  k>uy  ,tanr  auvÈftaçs  generaux 
qu’au  Conièil  ordinaire  dudit  pays.  Et  veu  l Er 
diafaid:  en  Fan  1599.  furlc  reftablifleraeni  de 
rcxcrcicc  de  la  Religion  Catholique  en  certajr.  , 

tics  villes  & lieux  dudit  pjiys,  auçc  les  refponfes: 
faiâbes  aux  Cahiers  prgfentçz.au,  fep  Roy  fon^ 
Perc,  & à fa  Majefté , tant  de  la  patt  des.  Cft^o- 
liquesque  des  Egliles  pretendués  rgiTorm^g^s  es 
années  i^oo.  k^oi.  i^o2.i<io3«i^o5.nro8»,^i(3ir. 
Déclarations  & Lettres  Patentes  fur  ce  interue- 
nuës.  Ordonnances  du  Comte  de  Montgorpe- 
ry  Lieutenant  general  de  la  R oyne  de  Nauarrç, 
du2.0a;obrei5(^9.  Par  laquellcil  me^  & faifij 
fous  la  main  de  ladite  Dame  Royue , tous  leç 
biens  Ecclefiaftiques  fituez  dans  ledit  pays  dg 
Bcarn,iu{qu’àce  que  par  ladite  Dame  aqtrgmet 
en  ciift  efté  ordofiné.  Eftat  de  larecept.e  ^^def- 
penle  du  reuenu  dudit  bien  Ecçlcfiaftiquç.-^Et 
criturcs  & contredits  du  Député  de  {a  Reiigioti 
pretendué  reformée  dudit  Pays , ioints  aluy  les 
Députes  generaux  de  ceux  de  ladiéle  Religion 
pretendué  réformée  de  France,  aufquels  lediét 
Cahier  & pièces  auroient  efté  çorafeaniquies. 
Apres  que  lefdits  Députez  onteftç  qpys,  t^nt 
pardeuant  lefdits Cômilfaires  qu  audit  C onfc^ 
Sadite  Majefté  eftanc  en  fondit  Confeilaffiftèc 
des  Princes, Ducs, Pairs,  OiHciers  de  laCou~ 

. e iiij 
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, . . , rdhheiSï  autres  Scieneurs  dudit  Confeil, ayant 

iaReltpdCa-  cigara  a la  requeftt  deldirs  Catholiques , a or- 
Ro'  dahhé  S^btdonneqaerexercice  delà  Religion 
Gâ^îôliquè  Apoftpiï'q  & Romaitie^fera  re- 

klUf^r  tçHi. 

ieftiîbly  en  tou  tes  les  villes,  bourgs,  vil- 
, . îâge$',  & autres  lieux  de  fondit  pays  de  Bearn, 

^et^dee^des  A pleine  & entière  maiir-leuee  aux 

êifemdes  Ec-  Eccléfiàftiques  dudit  pays,  tahtïcculiérs  que  re- 

gülîers  de  tous  & chacüns  leurs  biens , terres,  ; 
teigneüriès^  iufticçs^  difînes,  rentes,  r euénus>  & ' 

, tous  autre;s  droits  de  quelque  nature  qu’ils  ^ 

foiezic  éftatls'  és  màiris  de  fa  Majefté  fans  en  rien 
felefùir^Hy  excepta  pareillement  fa 

Ma|elîé  à thkintetiu  &:  maintient  fes  fubiéts  du-* 
dit  pays  fàifàns  prbfeffioh  de  la  Religion  pre- 
tedüë  reformeeyn  l’ei^ercice  d’icelle,&:  de  tout 
cc  qui  endëipéhd,  tant  en  ce  qui  eft  de  l’entre- 
tenëmerit  des  ÎVliniftres,  Golieges,  Profelfeurs^ 

ïlfc|èhâ/Efchoiie^ 

ïioïils’f àcimdfnes , & difcîpUnc  Ecclenaftique^ 
léfquels  gagés, '^ën^^  & autres  charges  qui 

foiirâ  prefentaffign  îe  reuenu  Ecclefia- 
ftrqucVSa;  Màjeffé  a affis  & affigné  fur  le  pluè 
^airtèüëria  de  fon  Domaine , tant  dudit  p 
de  Béarn , que  des  àutrés  Duchez,  Cotez , Vif» 
comréz  ,Tétrës  & Seigneuries  de  fon  ancien 
'Domaine  cy^deuant  réüüy  de  prochè  en  pro-^ 
éhëi’^^  Eftats  delà  def-  ' 

^ehfôdefplïdit  Dbhïamc , corhme , charges  qr- 
‘dihâifcs  & locales  pour  eftre  acquitéçs  auant 
tqutesautrés  faùs  aucun  diuertiflement.  Dont 
Jeùt"  feront  expédiez  toutes  lettres  & déclara- 
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rions  à ce  hcccflaircs.  E t pour  le  regard  de  l’en- 
trecjfeancc,  & voix  dcliberatiue  es  Eftats  & 

Confeil  ordinaire  dudit  pays  rcquïfe  par  Icfdits 
Euefqiies , Sa  Majefté  y pou||4ioira  apres  auoir  WmJidee  par 
entendu  le  rapport  du  Commiflaire  qui  fera  les  EUefques 
Député  pour  1 execution  du  prefent  alTeft.  Fait 
au  Confeil  d^Eftar  du  Roy  fa  Majefté  y fèaht 
à Fontainebleau  le  15,  iour  de  luin  1(^17»  Signé  . . , 

De  Lornenic. 

Pour  Texecution  de  cet  arreft  on  efcriuit  aux 
Eglifes  prêt,  refor.  de  Bcarn , a ce  qu’ils  feüflené 
à enuoyer  des  Députez  en  Cour  pour  voir  pror 
ceder  au  remplacement  des  deniers  dont  faM^i- 
jefté  auoit  oétroyé  la  main-leuee.  Gé  qui  fît 
mouuôir  non  feulemét  les  Miniftres , mais  plu- 
fleurs  autres  perfonnes  de  ce  pais  là,qiu  s aflerii- 
blèrent  à Orthes,  le 20.  luillet.  Cy-apres  ch  foii 
lieu  nous  dirons  ce  qui  y fut  refolu  > comme  en 
cefte  Aflemblee  on  députa  le  fleur  de  Eefeun  eh 
Court  5 ce  qu  il  remonftraau  Roy , comme  FEr 
diét  de  la  main4euée  fut  vérifié  aux  Patléméhts 
de  Bordeaux  & Thoulouze  : les  Arreftsdti  Pat-  ^ 
îement  de  Pau  contrcladitc  main-leuée:&  tout 
ce  qui  a efté  diétde  part  & d’autre  fih‘  & fub^ 
jed.  ^ 

L’Affemblée  du  Clergé  ayant  de  couftume 
d’aller  prendre  congé  du  Roy  auparauant  que 
fc  feparcr , & que  ccluy  dés  Prélats  qui  luy  por- 
té la  parole  luy  faid  vne  Remonftrance  fur  les 
défordres  qui  peuuent  s’eftre  glilTez  en  l’Eglifc, 

Mfe.  Philippe  Cofpeau  Euefque  d-  Ayrc  ftit  dé- 
puté pour  la  faire  5 il  eut  audience  de  fa  Majefté 


74  DC.  XriL 

le  i8.  lüiîlet , a laquelle  il  dit,  eftant  aflîfté  def 
Cardinaux  de  Sourdis  & de  Guife,  & autres 
Ecclefiaftiques. 

'XemoofirM-  ^ ^ ^ ® ^ Voftrç  Majcfté  la  parole 

df4  çlerge  dc  celle  qui  porte  aux  homes  la  parole  de  Dieu: 
Elle  vous*  dira  félon  fa  couftume  , & comme 
ÿ00tHA^ygi»r  vous  delirez , Sire  , en  peu  de  mots  beaucoup 
de  chpfes  : Elle  efp  ere  auffi  de  Voftre  Majefté, 

* peu  de  paroles,  beaucoup  d’efFeds.  Siparmy 
fon  difeours  il  fe  coule  quelques  plaindes  , ic 
vous  fupplie  de  confiderer.  Sire,  que  fon  Ef* 
poux  luy  donne  le  nom  de  Colombe , &c  que  la 
voix  4e  la  Colombe  n'eft  iamais  fans  gemifle- 
' ment.  Puis, comment  pourroit-ellc , ou  viure 

fans  douleur,  pu  parler  fa'ns  foufpirer/c  voyant 
.trai6tee  de  la  forte,  & patiflauc  ce  qu’elle  endu- 
re, dans  le  Royaume  du  Premier  Prince  des 
Chreftiens  ^ en  la  maifon  de  fon  Fils  aifné  ? Ce 
qui  la  prerffcî  auec  plus  de  y iolen ce , Sire  , & le 
poim^  par  lequel  la  plus  forte  douleur  la  . con- 
traint dc  ççmmçncer  fa  plainte,  c’eft celle  de- 

rfemîeu  tcftable  bouchp-ie  , c’eft  cefte  loyinftrn#  dc 
phin^ede  nos  maudits  Eiiiéls  , que  la  France  bapçife  en 
i Eglt(eeontre  Payenne  d*vn  nom  d’Hqnneur,  mai.squi 
^ DihIs.  rirablement,  & félon  le  fiigcment  de  Dieu  ,& 
de  {e$  Anges,  la  rageSc  laforcencriedes  hom- 
mes, la  honte,  le  mefpris,  la  moquerie  du  Chri^ 
ftianifme , du  Sauucur  des  Roys,de  la  mefme 
Diuinité.  Elle  voit  tous  les  iours  par  le  naoyen 
de  cefte  fureur,  fes  propres  en  fan  semeur  tris  par 
fes  propres  enfans,  ôc  les  Chreftiens  efpanclrc 
leur  fang , en  haine  de  I e s v s-C  ^ R i s T qm  % 
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^f|)3clu  le  fie  pour  Texccz  de  ramour  qu’il  auoic 
pour  eux-,&:  tandis  que, comme  elle  doit, elle  oft* 
frc  au  Dieu  du  Ciel  fes  vœux  & fon  cœur  pour 
Voftre  Majeftc,  cefte  abomination  luy  faià  en- 
tendre de  la  Terre  vne  voix  effroyable, vn  crjr 
de  vengeance,  vn  fang  meurtrier  qui  combat 
iès  prières,  & prouoquG  contre  nous  tous  Tire 
de  Dieu.  A la  voix  d’vn  homme,  pour  éloquen- 
te &c  forte  qu’elle  puifTe  eftre,SiRE5il  y a moyen 
de  refpondre.  Les  crys  des  Démons  mefmes 
font  repoufiez  par  l’authprité  de  TEglifc  ; à la 
voix  du  fang  qui  y refpondra  ? qui  pourra  feule- 
ment entendre  fon  funeftc  langage  qui  cft 
l’Aduocât  qui  fçauroit  drefier  vne  Apologie  ou. 
vne  deffenfe  contre  vne  accufation  qu’il  n’en- 
tcndroit  pas  ? Vne  armée  de  cinquante  mille 
hommes  viuans  &c  combatans  n’eftonnenc  pas 
le  Roy-Prophete,  Sire,  il  marche  courageufe- 
ment  au  deuanrjvn  feul  Vrie  mort  le  fai 61  trem- 
bler , il  fuit  deuât  la  face  de  ceft  enneiny  qui  gift 
en  terre  fans  force  & fans  vie , & preflé  de  la 
peur  qu’illuy  fait,il  s’efcrie,Pf/mrf‘;(^woj  du  ftngy 
mon  Dieu^  le  Oieude  mon falut.  Méditez  cefte  fain- 
été  & Royale  Priere , Sire  , & pour  vous  ga- 
rantir de  la  crainte  & du  mal-heur  de  ce  grand 
Roy;  eftouffez  par  vne  iufte,  falutaire,  & rigop- 
reufe  punition  ceft  Aduocat  importun  j ce  fang 
violent  & criard  qui  plaide  contre  vous  deuant 
le  throfne  du  Dieu  des  Dicux5&  plaide  auec  au- 
tant plus  de  vehemence  que  celuy  d’Vrie  con- 
tre Dauid,  que  le  cry  de  dix  mille  que  le  duel 
pmportc,  fai6t  plus  de  bruit  que  la  voix  d’vn 
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feulX’Efcriture  Sainde  nods  apprend  que  Fen- 
nemy  de  noftre  faiiu  a efté  homicide  dés  le  corn- 
mencemenr,  & de  faid  les  Cananéens  luy  ont 
immolé  leurs  enfans  , les  Druides  luy  lacri- 
fioienc  des  hommes  ^ les  Romains  luy  ofFrorent 
le  de  leurs  gladiateurs  5 mais  de  leurs  gla- 

diatrices,  Sire,  car  cefte  rage  donna  iufques 
aux  femmes,  Fils  Soleil  delufti^ 

ce,  qui  a deux  Orients,  ayant  pris  fa  fécondé 
naiffanGe  dans  le  monde,  & chaffé  de  la  face  de 
toute  la  terre  ces  tenebres  infernaIes,pourquoy 
faut-il  que  nous  foyons  fi  mal-heureux  que  la 
France  feule  les  ayt  rappellees , encore  ne  dy-je 
pas  affez,  les  ait  rappellees,  eft-ilpas  vray,SiRE,  ' 
que  nous  les  auons  augmentées  ? car  quelle 
ccrmparaifon  dVn  petit  nombre  d enfans  ou 
d’hommesque  ces  Idolâtres  facrifioient,ou  d v- 
lîc  trouppe  de  gladiateurs,  perlonnes  viles  j et 
çlaues , & de  la  plus  balTe  condition  que  l’on 
fçauroit  imaginer  auec  la  fleur  de  voftre  No- 
^ bIe^Iè^Auec  vn  monde  de  ces  courages  inuinci- 
bles,  qui  pourroient  fous  le  voftre,  oire,  dom- 
pter l’infidelité,  & faire  rccognoiftre  Ihsvs- 
Christ  par  tous  les  cantons  de  la  terres  Cer- 
tainement voftre  douceur  & bonté  vous  fe- 
roient  regretter  vne  guerre , quoy  que  Viéto- 
rieule , en  laquelle  pour  la  deftenfe  des  fleurs  de 
Lys , ac  pour  Thonneur  de  Voftre  Majefté  nous 
aurions  perdu  mille  Gentils  - hommes: 
aueuslement  donc  pour  nous,  de  nourrir  vu 
monftre  en  noftre  fein,  d’adorer  vh  démon  fan- 
cTuinaire  en  voftre  Cour , qui  en  meurtriffent 
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tous  les  ans  vn  plus  grand  nombre  3 Eu  la  guer- 
re cjui  fe  feroït  pour  voftre  leruice,  Sire^  s ils 
perdoient  leurs  corps , qui  eft  aulîî  bien  voiie  a 
la  mort  des  fa  nainTance  , ils  lacmeroient  leur 
ame  que  Dieu  a fait  naiftre  immortelle , & pour 
laquelle  il  a voulu  naifce  mortel  : mais  icy  & 
les  corps  & les  âmes  s’en  vont  au  Diable.  Il  y a 
pluSj  iamais  Loy  pour  barbare  6c  defraifonna- 
ble  qu’elle  ait  efté  , n*a  ordonne  aucune  peine 
que  contre  la  delobey’ffançe>&  contre  ceux  qui 
la  mefpriferoient  ; & d ailleurs  Voftre  Majefte 
n’encrcpriftiamaiSyDieu  mefrae,  quoy  que  tout 
Puiflant , ne  voulut  iamais  condamner  qui  que 
ce  fuft  à la  mort,  que  pour  desfubjets  tres-juftes 
& tres^mportansjau  lieu  que  ceftç  loy  d Enfer, 
eferite  par  le  doigt  du  Diable  duiang  des  Fran- 
çois, pour  defmentir  de  tout  poindt  la  raifon,ÔC 
s’authorifer  impudemment  par  deflus  les  Edits 
& de  V.  M.  6c  delà  Diuinité,  porte  les  plus  gé- 
néreux de  vos  fubjeebs  â vne  cruelle  mort,  pour 
des  folies  de  nulle  confequence.  Et  les  y porte, 
non  pour  l’auoir  enfrainte,  mais  pour  l’auoir 
fuiûie,  6c  d’autant  qu  ils  luy  obey fient  : Et  fi, 
pour  defpiter  plus  marheureufement  le  Ciel, 
l’on  ne  peut  viure  âuec  hôneur  fi  1 on  ne  meurt 
pour  ceftç  Loy -,  l’on  n’eft  pas  digne  de  feruirle 
Roy,  ny  detrouuer  place  en  la  Cour  ,iion  n a 
renié  le  Roy  des  Roys. 

Permettez  à mon  afFeébion , Sire,  qui  doit 
tout  au  leriiice  de  Voftre  Majefté , mais  a 1 affe- 
étion  dcTEglilc,  à laquelle  vous  deuez  voftre 
jBaprefme  &c  reljperance  de  voftte  ialuc , que  ie, 


78  eJ/.  DC.  XVlf. 

{îuifle  continuer  mon  difcoürs  auec  autant  âé 
iberté,  que  Ty  apporteray  de  verité^d’amour  Sc 
de  fidelité.  Ces  mal-heureux  qui  comme  Lyons 
enragez  s’entredefchirent  dans  vn  champ  de 
duel,  rie  pèchent  chacun  qu’yne  fois,  ne  font 
coulpables  que  chacun  de  fôn  crime , mais  vo- 
ftre  Majefté  qui  eft  obligée  de  les  empefeher 
tous,  de  les  pfunir  tous , fi  elle  manque  à ce  de- 
uoir  pechc  feule  auec  tous,  fe  rend  feule  coulpa- 
blc  pour  tous , tirera  fur  foy  feule , fi  elle  n’y 
donne  of  dre,vn  poids  de  la  lufticc  & de  la  ven-^ 
geance  de  EHeu , infupporrable  à cent  mille  ^ &C 
dont  la  pefanteur  accable  ôc  ruine  éternelle- 
ment 

Se  rendre  caufe  generale  & cdrrimüneenct 
qui  eft  du  bien , Sire  , qui  eft  vn  aduantage  que 
Dieu  donne  aux  Roys  par  defltis  le  refte  des 
hommes,  c’eftfe  faire  pàroiftrè  à bon  efeient  & 
d’vne  façon  emiiiente  ScpirticUliéré, l’image 
viue  dclaDiuinité , caufe  première,  vniuerfelle 
& generale  de  tous  biens:  Mais  abuferde  cefte 
puiflance^  pour  fe  rendre  au  contraire  caufe  v- 
Biuerfclle  du  mal,  & pecher  en  la  faute  de  tout 
vn  monde , quel  mal- heur  eft  ce , Sire  ^ & com- 
ment effaceriez  vous  par  ce  moyen  les  diuins 
traiéls  de  eefte  image  que  Dicufaiékçfclateren 
V.  M.  Nous  fçauonsi  que  par  la  grâce  de  Dicujj 
Voftre  pieté  vous  a faiÆ  renouueller  dépuis  pea 
de  temps  , Sc  auec  vn  zele  extraordinaire  , la 
dcffenlede  cefte  fureur  : Mais  hclas  l auec  quel 
aduantage  ^ puifque  l’execution  n’y  eftant  pas 
nous  n’en pouuôs  elperer  autre  fruià:,finon  qu« 
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ceux  qui  ne  pechoient  auparanant  que  contre 
la  loy  de  Dieu,  de  la  Nature, de  TEglifc,  du  feu 
Roy  voftre  Pere  de  tres-glorieufe  mémoire,  y 
adioufteront  maintenant  de  plus  ladefobcyt 
fance  vers  voftre  Majefté,&  le  mefprisdevo^ 
ftre  Edid  ? plus  criminels , &c  partant  plus 
fcrables  5 plusmefchans,  &c  partant  plus  mal- 
heureux de  beaucoup  & plus  déplorables.  C’cfll: 
donc,non  pas  la  ioy.  Sire , que  Tfiglife  vous  de- 
mande, mais  l’execution  j non  pas  la  menace, 
mais  la  peine , non  pas  Fordonnance  qui  ne  fert 
de  rien  aux  malades  , mais  quelque  faigrice  fa- 
lurairc,quieftanche&  arrefte  tout  dvn  coup 
ce  flux  de  fang  mortel  à voftre  E ftat# 

La  fécondé  plain6tc  de  FEglife,  Sire,  c'tü: 
qu’au  -lieu  qu’elle  eft  obligée  de  vous  donner  te  fur  U èœ 
des  Peres  > voftre  Majefté  luy  donc  des  ènfans:  ^ 

Le  nom  d’ Abbé,  Sire,  lignifie, Pere celuy  ^^^^^'^'^^^^ 
d’Eucfquc  demande  encore  plus  de  foing,  de 
prudence,  d’affeétion  & d’authorité  paternel- 
le : Ce  nonobftant,  nous  voyons  la  France  re- 
plie d’Euefqucs  de  d'Abbez,  qui  font  encore  ou 
entre  les  bras  de  leur  nourrice  , ou  régentez 
dans  vn College,  lly  aplus,Fabus  dcuance  la 
naiflance^  ils  font  Peres  auant  qu  eftre  enfans; 

Abbez , premier  qil’eftrc  nez  *,  Fon  ne  fçait  pas 
encore  s’ils  feront  malles  ou  femelles , & tout 
le  monde  fçait  qu’ils  font  chargez  de  mitresj 
hermaphrodites  monftrueux , non  feulement 
contre  la  loy  de  la  nature , mais  de  F Aiuheur  & 
du  Dieu  de  la  Nature.  Donnez  ordre  à ce  de- 
for  dre,  Sire,  & fvu  tout,puifque  k bonté  de 
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Dieu  ne  porte  point  de  femmes  en  voftre  Eftaf 
pour  y cftre.maiftrcfles,  & fucceder  au  Sceprre, 
n’en  portez  non  plus  dans  le  lien.  L’Apoftre  . 
S.  Paul  ne  permet  point  aux  femmes  de  parler 
feulement  en  1 Eglife,  quoy  que  ce  fexe  n ait 
rien  de  plus  libre  que  la  langue  ; & voftre  Ma- 
jefté  leur  permettra-t’elle  tion  pas  de  parler  feu- 
iemet,mais  de  commander , mais  de  gourman- 

der , & les  biens  & les  hommes  en  cefte  mefme  . 
Eglife,  ehlamaifonde  lefus-Chrift?  lV-i*  non 
, dit  le  fils  de  Dieu , Les  Lys  ne  filent  point; 
Quoy  donCjS IRE,  ce  mot  ie pourra- t’il  dire  . 
de  vos  Lys , par  la  milericordç  du  T out-puil- 
fant,&  ne  le  rédrez-vous  pas  véritable  des  fiens 
par  voftre  pieté  Y- 

Contre  les  Les  penfions  feculieres  & laïcques  ^ppro- 
penfiont  fi’  chent  grandemét  de  ce  defordre  facrilege.  C’eft 
.entières  tribut  que  l’Eglifc  paye  au  monde  fon  per-» 

trCÆ  Lecuteur,  & lennemy iuré de  fpn Efpoux-.C’eft 
vnerançon  mal-heureufe,  qui,  comme  telle, 
marque  clairement  fa  captiuité  ; mais  quid  ail- 
leurs contre  le  naturel  mefme  de  la  rançon  ne 
l’en  deliure  pas.  Mais  ce  qui  nous  afflige  plus, 
pour  le  feruice  que  nous  vous  deuons  , Sire, 
c’eft  que  les  autres  en  ayants  le  profit,  voftre 
Majefté  en  payera  l’inrcreft  au  jour  auquel  on 
ne  quittera  rien,  & par  l’arrcft  du  luge  inexora- 
ble qui  fera  trembler  fi®  frayeur,  & frémir  de  la 
. crainte  & de  l’horreur  d’yn  fupplicç  mille  fois 
plus  grand  que  la  mort,  les  plus  puiflàns  Mo- 
narques de  tout  rvniuers.  ‘ /r  ' 

Tteifie/me  Po«r  derrière  partie  fie  ma  commifflon. 
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Sire:  i’ay  charge  dereprefenrer  à voftre 
fté,  lefus-C  iîdft  mourant.  Le  fpeétacle  eft  rri- 
fte  , mais  falutaire,  ^ digne  de  la  confideration  (^c. 
perpétuelle  , non  leulement  des  plus  puiflants 
Princes  delà  terre,  mais  des  plus fubli mes  es- 
prits du  Ciel.  En  cefte  mort,  comme  il  afaiét 
paroiftre  clairement  que  fon  régné  n’eftoir pas 
de  ce  monde  ^ fe  foubsmettànt  à rinjufte  àrreft 
dVn  luge  feculier , & dVn  Officier  de  Cefarj 
auffi  a-thl  voulu  que  lesCieux  &laTerreyre- 
coaneuflent  fa  puiflrancefpirituelle,  5c  lauthô- 
rite  que  fon  Pere  luy  auoit  donnée  fur  les  ames^ 
èc  dans  fon  Eglife.  Car  voyez-vous  pas.  Sire, 
q'u  en  ce  tourment  d’ignominie  ^ comme  en  vii 
Throfne  de  gloire  5c  de  Majefté,il  donne  la 
grâce  5c  rabolition  de  plufieurs  homicides  à 
l’heureux  criminel  qui  meurt  auec  luy  r Voyez- 
vous  pas  qu’il  le  reçoit  en  fon  Eglife  , 5c  qu’il 
juy  prononce  en  dernier  reffort  EArreft  de  la 
vie , 5c  dVn  héritage  eternel  î En  vn  mot  donc 
î’ay  à fupplier  tres-numblement  voftre  Majefté, 
Sire,  pour  le  dernier  article  de  ma  charge, 
que  le  fils  de  Dieu  ne  perde  point  en  France , 5c 
fous  le  régné  d’vn  Roy  qui  l’adore  , ce  qu’il  a 
conferuéen  la  Croix,  5c fous  l’Empire  de  Ti^ 
bere  : que  les  Arrefts  de  vos  Parlements , com- 
pofez  de  pçrfonnes  Chrefticnnes,  équitables 
5c  vertueufes , ne  luy  oftent  pas  ce  qive  rArreft 
de  Pilate  jinjufte,  mefehant  5c  Payen  ne  luy  a 
point  oftéj  Et  en  fitl, comme  il  renonce  vo- 
I îontiersen  nos  perfonnes  à routes  charges  po- 
litiques 5c  ciuiics , 5c  auxgràndeurs  de  voftr^ 
Tome  y f 


s»  M.  T>C.  XV Ii: 

Cour,  que  voftre  Majefté  ne  permette  non  plüi 
qu’on  entreprenne  fur  fauthorité  qu’il  nous  a 
commife,  en  cequieftde  la  Difcipline  & dii 
goiîuerhement  Ecelcfiaftique.  Quelle  différen- 
ce , mais  quel  defordre  & quelle  entreprinfej, 
Siièl  Son  Pere,leDieu  touepuiffant,  ordon- 
ne & veut  qu’il  cognoiffe  ôc  qu’il  iuge  en  qua- 
lité d’Euefque  , mais  comme  prince  & Roy 
Spirituel  5 à riieurc  que  par  les  fcculiers  & par 
les  puiflaiices  du  monde  ilefliugé  luy  mefme» 

Il  veut  qu  il  abfolue  vne  perfonne  condamnée 
par  rArreft  d’vn  Prefident , à Theure  que  par  le 
mefmc  Arreft  il  fe  voit  condamné  luymefmc» 

Il  veut  qu’il  donne  la  grâce  & la  vie  à vn  cri- 
minel exécuté  par  la  lufticetéporelle,  à l’heure 
que  par  la  mefme  luftice  il  eft  exécuté  luy  mef- 
me , & qu’il  rend  Pâme  entre  d’eux  meurtriers* 
Et  maintenant  que  les  Séraphins  l’adorent,  à la 
dextre  du  Tout-piiifTant , & que  la  vérité  éter- 
nelle Ta  déclaré  le  luge  dés  viuâs  & des  mortSj, 
Les  hommes,  les  hommes,  Sire,  ofent entre- 
prendre de  le  defpoüiller  de  fes  qualitez , & de 
le  rendre,  au  lieu  de  luge,  partie^  au  lieu  de 
Prince  & Eucfque  de  nos  ames,vn  vil  & abjeét 
Miniftré , Vn  miferable  exécuteur  de  la  luftice 
criminelle.  Car  à la  vérité , & pour  parler  com- 
me déliant  Dieu,  Sire,  fommes-nous  pas  re- 
duiéts^à  cés  termes  ^ & luy  par  confequent,  puis 
què  noii'^  auons  l’honneur  de  le  reprefenter, 
■par  les  abus  qui  fe  font  coulez  en  nos  Appels 
comme  d'abus  T par  les  commandemens  qu’on 
* noùis  fai 61  tous  lés  iours , de  dégrader , excoui- 
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miinicr 5 donner  moniçoires,  &de  faire içmi 
blables  chofes  purement;  fpirituelles  , fansco- 
gnoiffance  de  caufe , & par  l’Arreft  dVne  Cour 
lèculicre?  Eit-ce  eftre  luge , ie  vous  fupplie  dé 
le  confiderer , Sire,  eft-cc  eftre  luge,  êc  Perc 
ou  Pafteür  fpirituél,  que  de  plaider  deu^nt  vû 
Magiftràt  Ciiiil,-mais  deuant  fes  enfans  ^ fe$ 
oüailles , de  la  façon  de  ceiebrer  lé  diuin  office* 
delà  reformation  des  Religieux,  délarefidêcé 
des  Curez  ? Eft  ce  eftré  luge  * eft  ce  prononcer 
en  luge,  & comme  le  Fils  de  Dieu  prononcé 
en  la  Croix , que  de  lafcher  ou  retenir  .les  fou- 
dres des  Anathenies  , par  l’ordonnance  de  lé 
commandement  dautruy,  fans  enfçaupir  le^ 
motifs  & la  caufe } eft-çe  pas  pluftoft , iay  hon- 
te de  le  dire , Sire , mais  eft-ce  pas  pluftoft:  reci^ 
ter  vne  fentcnce  criminelle  en  qualité  d’cxecù- 
teur?  mais  qui  eft  pis,  eft-ce  pas  acheüer  par 
foymefme  rexecütion?  le  prie  Dieu,  le  lugé 
des Roys, Sire,  qu’il  vous  face  lagrâccde  iu-^ 
ger  de  ce  poinét , ie  ne  diray  pas  à l’aduantâgé 
de  l’Eglife  &de  la  vérité,  mais  d raduantagê 
de  voftre  ame , & de  la  part  que  vous  prçtenr 
dez  au  Royaume  qu’il  vOu$  a acquis  par  fpit 
fang.  ^ 

Qù’iî  vous  benifle  & voftre  Sceptre,  Sirei 
qu’il  vous  donne  vne  vie,  longue  en  terrçieter- 
nelle  au  Ciel*,  qu  il  vous  continué  le  bon-heut 
d’eftre  le  Proteàeur  de  la  luftice , la*  terreur  ôc 
1 efffoy  de  la  violêeé  6c  de  Finjuftice  ^ qu’il  voué 
réde  a la  véüë  des  hommes  & des  Angesje 
port , le  bouclier  > la  confolation  de  fon  Eglifc* 
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le  cœur  de  voftrc  Nobleffe , l’araour  & le  con- 
tentement de  voftre  peuple , Tame  & la  vie , le 
genie  & laforce  de  tout  voftre  Eftat,  le  ferui- 
teur  en  fin,&  le  deuôt  fils  de  celuy  par  lequel  les 
Roys  régnent,  ôc  qui  tient  en  fes  mains  pour  en 
difpofer  à fon  gré , leur  vie , leurs  cœurs , leurs 
Couronnes,  &c  leurs  efperances. 

Zéaiùm  de  Que  voulez-vous  que  i adjoufte,  Melïîeurs? 
Grâces  au  ({es  aétions  de  grâces  pour  la  deUurance  de  1 E- 
Roj  four  U dans  le  Bearn  î Mais  quel  moyen  dé  faire 
^tXiênsEc-  entendre  ma  foible  voix  parmy  les  cris  & les 
elefiaftiques  chants  d'alîegrefle  id*vn  million  de  Catholi- 
en  Bearn.  ques  qui  en  louent  Dieu  , & en  benifient  le 
Roy , & fa  pieté  \ Qj^e'voftre  Majefte  ait  ache- 
ué  à Taagc  de  feize  ans , ce  que  la  merueille  des 
Roys  voftre  Pere  a defiré  plus  de  feize  ans  Ôc 
iamais  peu  acheuer  l Cela  demande  pour  toute 
louange , l’admiration , reftonnement , &l  le  fi- 
lence.  * 

Mais  d’ailleurs , comment  pourrions-nous 
garder  ce  filence.  Sire,  maintenant  que  nous 
TUinaeam-  venons  d’appredre  quel’impicté  ouure  la  bou- 
rre h*  lettre  che  & parle  plus  haut  que  iatnais5&  que  les  Mi- 
des  niftres  de  l’Irréligion  & du  menfongc  ofenten, 

firesdeCha-  ^j,e  Lettre  feditieufc  qu’ils  ont  eu  l’impudence 

fjnm.  a’àddrelTer  à voftre  Majefté , nous  charger  de 
lèurs  crimes , & impofer  à l’Efpoufe  de  lefus- 
Chriftla  defobeïflance  & les  félonies  de  la  pail- 
larde  de  Sathan  ? le  n’ay  pourtant  qu  vn  mot 
à dire  ladeflusàvoftre  Majefté,  Sire,  pour  n’a- 
bufer  point  de  la  patience  de  laquelle  elle  m'a 
li  long -temps  & û fauorablemcnt  honnorc. 
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C*ôft  5 que  tout  ainfi  que  nous  leur  ferons  touC- 
Jours  quitcer  la  lice,  en  ce  qui  concerne  la  caufe 
de  Dieu , de  la  Foy , & de  la  Religion , comme 
touE'lc  monde  fçait  qu’ils  Font  quittée  hontcu- 
fcmcnc  à Mantes  d>c  à Fontainebleau  j aufli  ne 
craignons-nous  les  reproches  d’aucun  Prince, 
qu’vne  Religion  contraire  ne  rende  point  paf- 
iîonné , en  ce  qui  eft  de  la  fidelité  & de  la  fubje- 
tion  que  nous  deuôs  aux  Roys  nos  Souuerains: 

Au  lieu  qu  eux  n effacerôt  iamais  la  tache,  dont 
le  Roy  d’Angleterre  (qu’ils  tiennent  pour  g„e  contre  le$ 

Proteétcurdc  leur  creance)  a fleftry  la  reputa-  Purkams 
tion  de  leur  fidelité  & de  leur  deuoir  violé,  s’ef-  ^ 
criant  hautement  & autcvnrefièntiment  mer-  ^ 

ueilleux,  qu’ils  ont  pourchafle  de  le  faire  périr  ^retaef. 
auant  quilfuft  né,&dc  luy  ofter  en  l’eftouffant 
auec  fa  raere,  la  lumière  de  la  vie , premier  qu  il 
euft  veu  celle  du  Soleil.  Et  afin  qu  on  ne  penfc 
pas  que  ce  foit  chofe  apoftée  & controuuée  ca- 
me les  calomnies  dont  ils  nous  chargêt  tous  les 
iours,  lefupplic  tres-humblement  yoftre  Ma- 
jefté,Sire,de  commander  à Meffieurs  les  Chan- 
celier ou  Garde  des  Seaux , d’ouurir  le  liure , 
de  luy  en  faire  fidelle  rapport  en  prefence  de 
toute  cefte  illuftre  Compagnie,  à ce  que  la  hon- 
I te  m’en  demeure  s’il  y a autrement  que  ien’ay 
propofé. 

I Cefte  Remonftrance  prononcée  par  vn  Pre- 
I lat,  fidode,  Ôcd’vnevie  fiRcligieufe  porta  vn 
I grand  coup  dans  refprit  du  Roy  i pour  côman- 
I der  que  les  Edids  farts  par  le  feu  Roy  fon  Pere, 

: fiy 
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&i€sfiens>  contre  les  Duels  5 fuflTent  d’orefnâ4i 
uant  executez  félon  leur  teneur. 

, , . Il  eft  très- véritable,  Qto  çe  que  fa  Majefté  a 

'pm^s%kr-  arrefté  par  les  formes , fplénitez  or- 

^ dinaires,  U faut  que  cela  tienne  : que  fes  Edifts 
font  plus  rigoureufement  obferuez  que  ceux 
d aucun  de  fes  predeffeurs  : que  le  feu  Roy  fon 
pete  eftoit  ablolu  dans  fon  Eftat  , 6c  néant- 
moins,  e'uco^res  qu’il  ait  fouuent  fur  diuerfes 
occurrécesrenouueUé  la  prohibition  des  duéls*  ^ 
♦ on  ne  laiffbit  pas  pour  cela  de  s’aller  coupper 
îa  gorge  qu  on  n’oyoit  parler  de  fon  temps, 
que  d appels,  6c  de  combats,  6c  que  quicofi- 
que  poUuoit  fe  faire  fort  d’vn  ainypresde  fa 
Majefté  , il  eftoit  afteuré  de  trouuer  dans  la 
douceur  de  fa  clemence  vue  faiiuegarde  cpn- 
îre  la  feuerité  de  fa  luflice.  Mais  depuis  cefte 
Rcmonftrancc,  iln  y aeufibraue  Gentil-hom-- 
me  qui  n’àit  ayraé  mieux  taire  deffaut  à vn  ap- 
pel, que  d’aller  en  Greue,  Les  exemples  d’va 
riche  6c  jeune  feigneur^u  pays  de  tFourainea 
qui  en  vn  rencontre  à çhéual  dans  Paris  pires  la 
’’^entüsh(m-  Ours , fut  tué,  amené  en  laÇoncier-: 

^es  tueK,  en  gerie  dü  Palais,  6c  condamné  fuiuanr  les  Edi ds 
f:en(onfres^  a eftre  traifné  à Montfaulcon  , 6c  de  deux 
^mUtraifnh  qui  femblablc  fubjedt  furent  igno- 

mifâieufèment  rraifnez  > ont  feruy  de  frein  i 
leurs  femblables.  Aufli  depuis  que  fa  Maje- 
fté  a remis  les  féaux  entre  les  mains  deMon« 
fleur  du  Vak , il  ne  les  a voulu  employer  pom 
feeller  des  rçmiffion^  à telles  çens. 
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Sa  Majeftc  auffi  ayant  refolu  d’empefcher 
k grande  &'  excefliue  defpcnfe  que  l’on  fai-  mat  ton  de  l(t 
foie  en  France  ôc  principalement  à la  Cour  j par  fuperflmté 
le  luxe  & lafuperfluicé  des  habits  ^ fit  le  vingt-  auxhabttts 
fixiefme  May  vue  Ordonnance  portant 
fenfes  de  porter  habillements  fur  lefquels  il 
y euftor,  argent , fin  ou  faux,  foit  en  draps,  u^r, 
toillcs,  porfiïleures,  broderies,  paffements  & 
cftofFes  barrees , broderie  de  perles,  pierreries, 
or,  argent,  ou  foye , pafleraents  de  Milan, de 
faire  dorer  carrofles , & vfer  en  icelles  de  bro- 


derie, à peine  de  mille  liures  demande,  6c  à 
tous  Brodeurs  , Tailleurs  , Pourpoinâriers , 
Chaufletiers  & autres  ouuriers  , de  faire  au- 
cuns habillements , 6c  y employer  des  chofes 
cy  - defîus  deffendues  , à peine  de  trois  cents 
liures  d’amende.  A commencer  du  iour  de  la 
Noftre  Dame  de  laMy-Aouft.  Et  fut  vérifiée 
cefte  Ordonnance  au  Parlement  le  cinquiefme 
luin. 

On  difûit  que  ce  ne  feroit  qu’vn  cry  de  Pa- 
ris, 6c  quhl  y auoit  du  temps  pour  y aduifer, 
6c  que  ces  deffenfes  ne  dureroient  que  vingt- 
quatre  heures  : Mais  le  Roy  fut  fi  ialoux  de 
la  faire  obferuer  dés  le  quinziefme  d’Aouft, 
que  niifnaofé  depuis  fe  prefenter  deuant luy 
ayant  fur  fes  habits  chofes  deffendues  par  la- 
! diète  Ordonnance*,  6c  mefmes  il  fallut  qu’vn 
Prince  qui  defiroit  luy  parler  quittaft  fes  gands, 
j où  il  y aiioit  de  la  broderie  d’or.  Audi  fa  Ma- 
j jefté  mefmes  n a depuis  porté  ny  clinquant  ny 
broderie. 


f iiij 
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Au  ruois  d’Aouft  > le  Roy  fit  expedîeif 
fes  Lettres  patentes  pour  reftabliffèment  des 
Commiffaires  qui  aurôient  loing  des  deniers 
que  ton  leueroit  par  auniofnes  en  France  pour 
la  réparation  du  fain<5t  Sepulchre  de  des  fainfts 
lieux  de  la  Paleftine  , en  voicy  la  teneur. 

LovYS  par  la  grâce  de  Pieu  Roy  de 
d€Ci3m$Jfat^  France  de  de  Nauarre,  A nos  très -chers  de 
*reai^des^àè'  Coufins  le  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 

mers  aurnof  cault,  & le  Duc  de  Neuers  , nos  amez  féaux 
la  Confeillets  en  noftrc  Confeil  d*l  ftat , FAr- 
reparatto  du  cheüefque  de  Tours  noftre  premier  Aumot 
Sj  nier  a & FEuefquc  de  Paris  Maiftre  de  noftrc 

^Teîjli^as  Oratoire  , Les  fieurs  de  Villeroy,  & de  Pui- 
Iteuss  de  U fieux , Secrétaires  de  nos  commandements,  de 
raleftme,  Breues  Gouuerneur  de  la  perfonne  de  noftrc 
tres-cher  de  tres-aymé  frere,  d’Hornano  Co- 
lonne! des  Corfes,  de  Marillac,  Deagent  In- 
tendant de  nos  finances,  & à noftrc  cher  de 
bien  aymé,  le  fieur  de  Berule,  Supérieur  de  la 
Congrégation derOratoire,Sa!ur.  LefeuRoy 
noftre  tres-honnoré  Seigneur  de  Pere,  ayant 
peu  de  temps  auant  fon  deceds  efté  aduerty 
du  mauuais  cftat  auquel  fe  trouuoit  lors  FE- 
glife  du  faindk  Sepulchre  de  noftre  Seigneur 
en  Hierufalem  , de  les  autres  fainds  lieux  de 
la  Paleftine , & du  grand  befoin  qu’il  y a de  les 
réparer,  pour  les  empçfcher  d’eftre  ruinez  tout 
àfaid,  & ne  laiffer  perdre  çes  glorieufes  mar- 
ques des  myfteres  qui  y ont  efté  accomplis 
pour  npftre  rédemption  , pour  la  finguliere 
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âffcdion  qu’il  auoit  à toutes  les  œuures  qui  ten- 
dent à l’honneur  de  Dieu, excita  par  pluficurs 
fois  les  Eucfques  de  ce  Royaume , de  faire  faire 
des  quelles  par  leurs  Diocefes , & exhorter  nos 
fubjedls  qui  font  fous  leurs  charges , de  contri- 
buer leurs  aumofnes  pour  rentretenement , ré- 
paration Sc  decoraciô  de  ces  faindls  lieux , donc 
il  efperoit  deuoir  reuffir  vn  grand  fecours.  Mais 
d’autant  que  les  diuerfes  affaires  &c  mouue- 
ments  arriuez  depuis  noftreaduencmentàcc-" 
fte  Couronne-,  ont  empefehé  que  ce  bon  œuure 
ne  s’aduançaft  autant  que  nous  euflîons  bien 
defiré , à prefent  qu’il  a pieu  à Dieu  nous  rendre 
la  paix,  nous  auons  eftime  ne  deuoir  dauantage 
différer  de  pourueoir  qu’vn  fi  bon  &:fi  S.  def* 
fciîi  ne  demeure  fans  effe£l,  afin  que  les  nations 
eftrâges  apprennent  que  comme  noftre  nom  ôc 
noftre  authorité  eft  le  principal  refuge  & appuy 
de  ceux  que  la  deuotion  ou  le  comerce  porte  en 
ces  loingtains  6c  périlleux  voyages,  Noftre  pie- 
té & l’amour  3c  reuerencc  que  nous  portons  à 
noftre  Rédempteur, ne  fe  laifte  vaincre  d’aucun 
autre  pour  en  imprimer  par  tous  ces  fainéls 
lieux,  des  marques  6c  des  tefmoignages  hono- 
rables, Pour  ces  caufes  eftant  befoin  d’en  don- 
ner particulièrement  charge  à quelques  perfon- 
nes  qui  puifl'ent  fatisfaire  dignement  à noftre 
intention,  A plein  confians  de  vos  fens,fufîifan^ 

I ce  vertu  6c  pieté,  6c  de  voftre  affeélion  à l’hon- 
j neur  6c  gloire  de  Dieu , à noftre  feruice , 6c  à la 
I dignité  6c  réputation  du  nom  François , Nous 
vous  auons  commis  6c  député  p commettons  ôc 
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cJepütons  par  ces  prefentes,pour  aduifer  enfêm» 
ble  des  moyens  que  vous  iugerez  propres  & 
conuenables  pour  manier  ce  bon  ceuure  àla  fin 
que  nous  prétendons , procurer  & exciter  par 
vous  ou  par  ceux  que  vous  y commettrez  , les 
aiimofnes  de  nos  lubjeéls  : lefquels  eufemble 
les  deniers  que  nous  auons  arrefté  d’aumofner 
de  noftre  Efpargne  pourcet  efFed , & ceux  que 
laRoyne  noftre  tres-honoree  Dame  & Mere, 
noftre  tres-chere  & tres-amee  compagne  & et 
'poufe.  Les  Princes  & Princefles  de  noftre  fang> 
Les  Princes  Sc  Princeffes  , Seigneurs  & Dames 
de  noftre  Cour  & fuitte , voudront  donner  Se 
aumofner, nous  voulons  & ordonnons  eftre 
mifes  es  mains  de  Maiftre  L’huillier  ficur 
d’interuille  5 cy-deuant  Secrétaire  de  noftre 
Confeil  d’Eftat,  lequel  pour  le  bon  telinoigna- 
ge  & confiance  que  nous  auons  de  fa  preu- 
S-’hommieSc  vertu,  nous  auôs  commis  &c  com- 
mettons par  ces  prefentes  fignees  de  noftre 
main, pour  faire  lareceptede  tous  lefdi<5ts  de- 
niers Ordonner  defdites  aumolnes  pour  la  ré- 
paration, décoration  5 ornement  & entretene* 
ment  defdits  lieux , ainfi  que  vous  aduiferez  en 
vos  oonfciences,  & tenir  la  main  a ce  que  tout 
ce  qui  concerne  lefdits  laincfts  lieux,  & la  digni- 
té Sc  reuerence  d’iceux,  foit  faiél  & accompi) 
ainfi  qu’il  appartient,&:  que  les  perfonnes  qui  ) 
feront  enuoyees , puiffent  par  leur  bonne  vie  & 
bon  exemple  attirer  la  benedidion  de  Dieu  fu] 
nous  & noftre  Royaume,6c  rêdre  le  nom  Fran 
çois  vénérable  parmy  les  nations.  De  ce  fait* 
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?ious  VOUS  auons  donné  & donnons  poiiuoir, 
coinmiffion  & mandement  fpccial.  Voulons 
qiie  ce  qui  fera  par  vous  ou  trois  de  vous  eu 
l’abfence  des  autres , ordonné, foit  efFeétué  de 
accomply  ,&:que  rapportant  par  ledit  L’huil- 
lier  vos  ordonnances  , & les  quittances  fur  ce  ' 
fuffifantes  oùil  fe pourra , finon  vos  cercifica- 
tions,ce  qu’il  aura  payé  ôc defbourfé,luyfoit 
paffe  de  alloué  au  compte  qu’il  rendra  de  la  re* 
cepte  de  deipenfe  defdicts deniers,  pardeuanr 
ceux  qu*à  ce  faire  nous  commettrons.  Car  tel 
cftnoftreplaifir.  Ponnéà  Paris  le  cinquiefme 
iour  d’Aouft,  l’an  de  grâce  16^17.  de  de  noftre  ré- 
gné le  8.  figné  Lo  V Y s.  & plus  bas  par  le  Roy, 

P O T I E R , & feellé  du  grand  (éel  de  cire  iaune 
fur  fimple  queue. 

Auquatriefme  Tome  du  Mercure , fol.  333.  il  Lefear  de 
aefté  rapporté  comme  le  Baron  de  Guemadeuc  Gaemadefic 
Gouuerneurde  la  ville  & Chafteau  de  Fouge- 
res  en  Bretagne , auoit  tué  à Renés  durant  les 
Eftats  du  pays,  leBai  on  deNenet  ,&  que  pour 
ce  fubied  il  auoit  efté  contrainét  de  vênir  à Pa- 
ris enCour,&  remettre  le  chafteau  deFougeres 
entre  les  mains  d’vn  exempt  des  gardes  que  le 
Roy  y enuoya,  Içquel  exerçeroit  fa  charge  de 
Gouucrneur,  pendant  que  Guemadeuc  le  iufti- 
fieroit.  Soit  doc  ou  que  Guemadeuc  doutâft  du 
fuccez  dcfaiuftification,  ou,  pour  quelque  au- 
tre deflein , au  mois  de  luin  de  cefte  année , il 
partit  de  Paris  , & s’en  alla  furprendre  le  Cha- 
fteau de  Fougères , duquel  il  s’en  rendit  le  Mai- 
ftre  fur  ledit  exempt  des  Gardes?. 


Vi  M.  D C.  XV îî: 

Auflî  toft  que  le  Roy  euft  rcceu  la  nouuel- 
le  decefte  furprife,  le  Duc  de  VendofmcGou- 
uerneurde  Bretagne^  &le  Marefchal  de  Vitry, 
furent  commandez  de  faire  tant  par  leurs  dili- 
gence qu’ils  peuficnt  eftre  àFougcies  auant  que 
Guemadeuc  s’y  fuft  recogueu:  Ils  executerent  fi 
affedtionnément  le  commandement  du  Roy, 
qu’ils  trouuerent  Guemadeuc  plus  fongeant  à 
ce  qu’il  auoit  faidt , qu’a  ce  qu’il  deiioit  faire.  Il 
leur  dit  des  exciifes  \ Et  ils  luy  feîrent  des  pro- 
melïes  de  s’employer  pour  afin  qu’il  rentraft  en 
grâce.  On  l’amena  parla  Normandie  à Paris, 
où  il  fut  mis  dans  la  Conciergerie , en  laquelle 
fon  procez  luy  fuft  faid,  voicy  ce  qui  en  fut  im- 


prime. 

^rreff  donné  en  Pdrlement  a Pans , contre  le  peur 
de  GîiemadeuCy  conuatncu  du  crime  de  le^c  MajeflCye^ 
desajfajins  commises jperjonnes  du JieurBdron  de  Ne^ 
uet  y O^du  Senefchal  de  Chaflidon  en  Vendelais , fous 
ÿretexte  de  lu^ demander  lufiice , O"  dé auoir  faiEt  far 
deux  fois  deterrer  le  corps  mort  de  deffunéle  Damot^ 
felle  le  Anne  Duhé  Dame  de  U Viüoree  mere  dudiét  Se- 
nefchaldeChaflillonyCr  iceluyietter  dans  Ifn  efiang, 
four  lepriuer  de  lafepulturedeuéAUxChreJliens*  . 

Lovys  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France 
& de  Nauarrc , à noftre  Senefchal  de  Rennes 
ou  fon  LieutenâtGriminel  audit  Rennes.  Com- 
me ce  iourd’huy  veu  par  noftre  Chambre  des 
VacationSvIe  procez  criminel  commencé  à fai- 
re de  l’ordonnance  de  noftre  Parlement  de  Bre- 
tagne , par  l’vn  des  P-refidents  & deux  Confed- 
1ers  dudid  Parlement , & depuis  tenuoyé  par 
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nôüs  en  cefte  Cour , par  nos  lettres  patentes.  Se 
paracheué  d’inftruirc  par  deux  des  Confcillcrs 
d’icelle,  à la  rctiuefte  de  noftre  Procureur  ge- 
neral demandeur  en  crime  de  lexe  Majefté, con- 
tre Thomas  de  Guemadeuc,  & Mondain  Mar- 
fault  dit  Montargi^,  prifonniers  en  la  Concier- 
gerie du  Palais,  informations, interrogatoires, 
confrontations  de  tefmoins.  Autre  procez  cri- 
minel faid  audit  Parlement  de  Bretagne,  à la 
rcquefte  d’Oliuier  de  Scruande  Scnefchal  de 
Chaftillon,  Sc  confors  dcmâdeurs  en  excez,  cri- 
mes Sc  deli'ds,  contre  ledit  de  Guemadeuc  6c 
complices,  informatiôs,  interrogatoires,  recol- 
lement, & confrontations  de  tefmoins.  Autre 
procez  criminel  faid  audit  Parlement  de  Breta- 
gne, à la  requefte  de  DameTrançoife  Detrcal 
veufue  du  feu  fleur  Baron  de  Neuct , contre  îe- 
did  Guemadeuc  & autres  complices , informa- 
tions, interrogatoires  de  tefmoins  faidestant 
audit  Parlement  de  Bretagne, par  deuxConfeil- 
îers  dudit  Parlement,  que  par  deux  Confeillers 
de  ladite  Cour  : concluflons  ciuiles , tant  de  la- 
dite Dame  de  Neuct,  que  defdits  Scruande 
leurs  produdions,  deffenfes  par  atténuation  0 
produdions  dudit  accufé  : trois  requeftes  pre- 
fentees  par  ledit  de  Guemadeuc,  les  ii,8c  ly.du 
prefent  mois  de  Septembre  mifes  au  fac.  Con- 
clufions  de  noftredit  Procureur  general  : ouys 
^interrogez  en  ladite  Chambre  ledit  de  Gue- 
madeuc & Marfault  dit  Montargis,prifonniers, 
fur  les  cas  à eux  impofcz&  contenus  audit  pro- 
cez , & tout  conflderc. 
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Diâ:  a efté  que  noftreditc  Chambré  à deck-î; 
ré  6c  déclaré  ledit  Guemadeüc  crii^inel  de  leze 
Majeftéspour  réparation  duquel  6c  autres  cas 
mentionnez  audit  pracez,  a condamné  6c  con- 
damne ledit  Gucmadeuc,auoir  la  tefte  tranchée 
fur  vn  efchaufaut,qui  fera  pour  écft  efFeét  drefl"4 
en  la  place  de  Grévejfa  tefte  portée  en  la  ville  dé  y 
Fougères, plantée  au  bout  dVne  Lâcefichee  fut 
le  principal  portail  du  Chafteau  de  Foùgeres, 
fon  corps  porté  à MontfaucQn,tous  6c  chacuns 
fes  biens  acquis  6c  confifquez  au  Roy^fur  iceux 
prealâblemêt  pris  la  fomme  de  trente  deux  mil 
liures  parifis , le  tiers  àla  veufue , les  deux  tiers 
aux  enfans  pour  réparation  ,citiile,  quatre  mil 
liures  parifis  audit  Seruande  6c  confors , feizé 
mil  liures  parifis  d’amende  applicable  > dont 
dix  mil  liures  aux  neceflitcz  de  la  Cour , 6c  fix 
mil  liures  parifis  applicables  aux  réparations  dé 
i’Hofpital  delà  Trinité , ôc  trois  mil  liures  pa- 
tifis  employez  à la  fondation  d’vn  feruice,  pemr 
faire  prier  Dieu  pour  famé  du  deffunéb  Neuet, 
en  FEglife  en  laquelle  le  corps  a efté  enterré;  6c 
condamné  en  tous  les  dcfpens  , tant  enuers  la 
Dame  veufue  de  Neuet,  que  ledit  de  Seruan- 
de. Ordonné  ladite  Chambre,  que  les  nom- 
mez Boccage,  la  Chefnaye  V o£louuet,la  Vignc> 
la  Fontaine,  Chaüuinaye , Mouchy  j Paftyz,  les 
deux  fils  de  Meflangieres,  leur  beau  Pere,le 
Nepueu  de  Defehamps,  Fidclle , Gendriere , le 
Breil,  Fauuelierejla  BlanchaySjla  Touche,  le 
Fils  de  Boulay , Villeude , la  Ruelle  6c  parenté 
feront  prins  au  corps  & amenez  prifonniers 
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a Conciergefic  du  Palais,  polir  eftcr  a drôi€i:; 

Sc  où  ils  ne  pourront  eltre  appréhendez,  feront 
idiouruez àtrois  briefs  iours  a fon  détrompé 
Sc  cry  public,  à comparoir  en  ladite  Cour, leurs 
aiens  faifis , Sc  Commiffaires  y eftàblis  iufques 
i ce  qu’ils  ayent  obey.  Et  pour  le  regard  de 
Montargis,  fera  plus  amplement  contre  luy  in- 
formé, & ce  pendant  eflargy  partout.  Si  vous 
mandons  qu’à  la  requeftede  ladite  veufuc  de 
Neuet , le  prefent  Arrefl:  mettre  à execution 
deuémentence  qui  concerne  la  réparation  ci- 
uile  feulement , & au  premier  des  Huiifiers  de 
noftrediéte  Cour , autres  nos  Huiffiers  ou  Ser- 
gent requis,  faire  tous  exploits  neceffaires , en 
vertu  du  prefent  Arreft,  de  ce  faire  te  donnons 
pouuoir.' A Paris  en  noftredite  Chambre,  & 
prononcé  audit  de  Guemadeue  execute  le  27. 
Septembre  , & ledit  iour  prononcé  audid  de 
Montargis,pour  ce  attainéi  au  guichet  defdites 
priions,  l’an  de  grâce  mil  fix  cents  dix'-fept.  Et 
denoftrercgnelchuiéliefme.  Ainfi ligné,  Par 
la  Chambre,  Voilin.  & fecllé- 

On  remarqua  qu’il  fut  exécuté  le  iout  fàinél: 
Cofme.  Et  que  pour  toutes  les  fupplicatioris  de 
fes  amis , & cle  fa  femme  qui  s’alla  ietter  aux 
pieds  de  faMajefté  dez  qu’elle  fçeutfôn  arreft 
demandant  mifcricordej  elle  n’cuft  d’autre  ref- 
ponfe  du  Roy , linon , C’efi  U lujîicè , f(t  faiBn- 
^ner  les  ie  U dois  à mes  fitbteÛs,  Cr  en  ce(l  endroit 
te  dois  préférer  U lujlice  a lu  MtÇencorde,  Pour  fes  biens 
me  font  conffqttelf  ie  ')>ous  les  redonne.  Eftant  de-^ 
capité  fon  corps  fuft  enterré  aux  Cordeliers. 
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Poufquoj  le  La  veille  faindtc  Croix  15.  Septembre  le  fient 
peurs  de  Gi-  jjg  Gigniéfut  auffi  arrefté  prifonnier  parle  Che- 
gnséfutde-  ualierduGuet,  vn  Cordeiier  auec  vn  parent  de 
Gigniéîj&misdanslaBaftille.  Peu  apres  ils  fu- 
rent conduits  à la  Conciergerie;  le  parent  de 
Gigniéj&Ie  Cordeiier  luy  eftans  confrontez, 
ilrecognoift  fa  faute,  eux  font  abfouSjSc  luy  fut 
décapité  huiék iours  apres  le  Baron  de  Guema- 
deuc,  & en  la  mcfme  place  de  Grève  ; foh  corps 
&c  tçfte  furent  enterrez  aux  Bons-honimes  de 
la  place  royale. 

L’Arrcft  qu’on  prononça  portoit,Pour  auoir 
traiftreufement  ,nialicieufcment  & calomnieux 
femêt  dit,  qu’il  y auoit  vne  eotreprife  fur  laper- 
fonne  de  fa  Majefté. 

Il  eftoit  riche  Gentil-hopie,  & qui  eftoit  veu 
de  bon  oeil  du  Roy.  On  djfoit  que  raceufation 
eftoit  contre  vn  Prince  qui  auoir  prié  fa  Majc^ 
fté  d’eftre  le  parrain  de  fon  fils , & lequel  pour 
ce  auoit  faiél  apprefter  pour  la  receuoir  le  plus 
magnifique  feftin  que  Ton  euft  feeu  veoir  , le- 
quel fuft  fans  fruiéb,  jpour  ce  que  fa  Majefté  n y 
fuft  point  à caufe  du  faux  rapport  de  ce  Gignié, 
ccqui  luy  coufta  la  vie.  Bel  exemple  ôc  pareil 
àceluy  de  Montaultqui  Fan  1585.  fut  décapi- 
té deuant  le  Louurc  pour  auoir  auffi  malicieu- 
femenr  afléuréle  Roy  Henry  III.  qü  vn  Prin- 
ce Fanoit  voulu  fufeiterd’entreprende  fur  fa  vie, 
Voylà  des  iuftes  recompenfes  aux  Courti- 
fans,  qui  par  calomnies  veulent  perdre  autruy. 
pour  acquérir*  faueur , grandeur  & commodi- 
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lEncemois  de  Septembre  la  Cour  alla  pafTer 
lafindeTEfté  à Lefigny  en  Brie.  Monfieurde 
Luyncs , Seigneur  que  le  Roy  a roufiours  afFe- 
£tionîîé,elpoulaIa  fille  du  Duc  de  Montbalon: 
&:fuc  pouruciide  la  Lieutenance  generale  au 
Goiiiicrnemét  de  Normandie , qu’auoit  le  Ma- 
refchal  d'Ancre,  ôc  eut  le  don  de  Tes  immeu- 
bles. 

Il  Te  veit  lors  plüfieurs  dîfcours  addrelTez  au- 
dit fieur  de  Luynes , tous  en  fon  honneur.  On 
faifoit  vn  paraiclle  de  liiy  & d'Agripa  fauorit 
de  Caligula , lequel  ppur  Famour  qu’il  porroit 
àfon  Maiftre,  &pourIuy  auoirdit.  Quand  f/?- 
€€  que  le'yopu  Iferray  Sety^neurde  tout  le  monde  ? Tl- 
bcre  l’auoit  faidl  prédire,  enchaifner  dVne  grof* 
fe  chail'ne  de  fer , 6c  le  faifoit  amener  à Rome, 
pour  le  faire  mourir.  Mais  de  bonne  fortune 
pour  Agripa,  Tibère  eftant  mort,  Caligula  par- 
uenu  à rEmpire^ces  chaifncsde  fer  qui  enchaif- 
Boient  Agripa  furent  changées  en  vne  chaifne 
d’or,  ôc  au  lieu  de  fa  prifon , Caligula  le  confti- 
tua  Prince  de  la  ludee.  Ainfi , le  Roy  ayant  rc- 
cogneu  qu’à  fon  fubjeét  M.  de  Luynes  eftoit  à 
la  veille  d’eftre  non  feulement  enchaifné,mais 
cruellement  affaffiné  pour  l’afFeélion  & Icfer- 
uicc  qu’il  rendoit  tous  les  iours  à fa  Majcfté, 
n’ayàt  perfonne  plus  propre  à receiioir  & con- 
Itcnir  feurement  le  fecret  defplaifir  qu’il  auoic 
|du  mefpris  que  l’on  faifoit  de  luy,  pour  recom- 
penfe  ilauoit  conuerty  les  chaifnes  de  fer , les 
prifons,  & les  fupplices  que  le  Marefchal  d’An-. 
preauoit  préparées  audit  fleur  de  Luynes, 
Tome  5.  g 
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des  chaifnes  d’or , & des  charges  eminentcs. 

En  hannee  dernicrc , dans  le  4.  Tonie  da 
Mercure^fol.  3<j3.aefté  rapporté  le  commen- 
cement de  la  guerre  entre  les  V enitiens  ôe  l’Ar- 
chiduc Ferdinand  de  Grets , félon  les  relations 
d’Allemagne :&  voicy  le  Manifefte  fous  le  nom 
de  la  Republique  deVenife  touchant  les  motifs 
dé  cefte  guerre. 

QnPy  monde  fçache  combien 

fafétJou6  îufte  la  caufe  de  la  Republique  de  V enife  en 
nomdelaReA^  Contention  qu’elle  a contre  les  Archiducs 
fublique  de  d’Auftriche,  pourlefujet  des  Vfcoques  ; neant- 
yentfe , tcu-  jj  ^ fcmblé  neceflTaire  de  la  manifefter  par 

eferit  5 afin  qu'elle  foit  mife  en  euidence  plus 
re  entre  eUe  clairement  aux  yeux  d'vn  chacun.  Et  bien  que 
ç^lesArchi^  les  continuelles  rrauerfes  & les  oifenfés  fans 
ducs  d’Au  i^ombre  qucla  République  a foufterteSj  enfem^ 
pmhe.  bleles  deteftables  aftiôns  praûiquees  de  long 
temps  par  de  fi  mefclians  hommes , (upportez 

par  des  gens  qui  fe  faiioient  tort  d’en  iQuftenir 

leparty  ^requeroient  poffible  vn  plus  prolixe 
Difçours:  Ce  nonobftant  il  fuffira  de  réduire 
en  peu  de  mots  tout  ce  qu’on  en  pourroit  dircj 
puifque  le  Manifefte  de  la  luftice  en  parle  d( 
îby-mefme  allez  amplement. 

La  Republique  de  Venife  dés  fa  première  ori- 
gine & durant  les  fiecles  quelle  s’eft mainte- 
nue (aufqiiels  n eft  iamais  paruenu  aucun  autti 
Gouuernement  de  la  terre)  a toufiours  eu  pou 
principal  but  en  fon  eftablilTemét;  outre  la  Rc 
ligion  & la  liberté,  la  paix  & la  tranquilité  de 
Penples.D’oii  vient  qu’en  tout  temps  elle  a fai 
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|)rôfeffion  de  fc  déclarer  ennemie  des  voleurs,  Repuhli* 
des  corfaires  , & de  leurs  ibmblables,  nez  a la 
ruine  des  hommes , ôe  pour  en  cftre  la  perte. 

Ce  qui  cftjfl  clair  & fi  euidenc;  qu’il  n’eft  nulle-  denjoUurs. 
nrêc  befoin  de  le  manifefterplus  au  long.  Tout 
le  mode  fçait  que  fou  ambition  n’cft  point  d'a- 
grandir les  bornes  de  fon  Empire j quelle  ^ NedeftreA^^ 
jamais  eu  de  laconuoitife  pour  les  pofleffiôns'^'^”^''* 
d'autruyjqu  ayant  eftimé  toufiours  alFez  grand 
le  domaine  qu*il  a pieu  à Dieu  luy  donner , elle  **^^*^*' 
s en  eft  contentee  fans  en  rechercher  d’autre;& 
qu  elle  ne  tient  ce  mefmc  domaine  ny  de  f am- 
bition,ny  de  la  conuoitife  de  regner , mais  bieà 
de  ce  que  les  peuples  libres  attirez  par  fon  Gou- 
vernement modéré  fe  fpnt  rendus  volontaire^ 
ment  à elle  J ou  pourauoir  aiiec  vue  vraye  ver- 
ru  repoLirte  les  offenfes , 6c  (urmonté  lés  Prin- 
:csinjuftes6c  IcsTyrans,  Adionsqiii  n’ont  îa- 
naiseu  d’autre  fin  (comme  nous  auons  deflà 
lit  ) que  la  Paix  & la  Liberté.  D’où  s’eft  enfuie 
ly  ce  dernier  efteéb , duquel  on  peut  dire  à bon 
Iroid,  qu’il  leur  eft  naturel,  6c  infeparabîe  d’a- 
leceuXjàfçauoirjLapourfuitte  6c  perfecution 
les  Pyrates  ; chofe  que  l’euidence  du  faiél  dans 
e progrez  du  temps  rend  fi  manifefte,  que  c’eft 
uperfluité  d en  rechercher  des  arguments  plus 
rxquis. 

Lairtànt  i part  les  belles  aétions  que  cefte  R e-»  ^ , 

.ubliqueafÿa  efclatrer  ez  pays  loingtains  ,il 
left  point  de  plage  en  toute  la  mer  kà\tz.ù-.  xpftâce  ctU 
lue  (laquelle  pour  cefte  caufe  eft  maintenant 
•on  droidporamee  du  commun  confcntcmct 
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de  touSi  Golphe  de  Venifc)qui  ne  foit  annoblié 
par  quelque  aâte  fignale  de  Tes  citoyens.  Il  ne 
làut  point  de  plus  ample  tefmoignage  de  cecy 
que  ce  qui  fe  demçfla  premièrement  entr’eux, 
& les  Iftriens:  leurs  exploias  contre  les  Lybur- 
nés:  puis  contre  les  Iftriens,  Dalnnates,&  Efcla- 
uons  ; Et  ce  qu’ils  firent  en  particulier  auec  lès 
Nouentains  leurs  plus  grands  ennemis-, enfem- 
ble  contre  les  ’ Cimenots  & les  Sarafins  : & fi- 
nalement contre  les  Turcs  De  maniéré  que  ce- 
lle Mer  diffamée  par  les  eicrits  des  anciens  Au- 
theurs,  pour  les  courfes  & brigandages  qui  sj 
faifoient , expiee  parle  fang  que  les  Vénitien: 
y ont  refpandu  en  abondance  , s eft  rendui 
tranquille  & paifiblc.  La  voyil  maintenan 
.ouuerte  à tous , fi  bien  quela  licence  de  pille 
oftee  aux  voleurs,  & la  violence  aux  Fyrates 
l’on  y peut  nauiger  feurement. 

Ainfiles  Prouinces  du  Royaume  dé  Naples 
^nfemble  les  terres  de  fa  Saindeté,  & celle 
des  coftesmatitimesde  ceux  de  la  maifon  d Au 
ftriche  (qui  pour  recognoiffance  vfenr  main 
tenant  de  toute  forte  d’hoftdite  ) ont  eue  mile 

à couuert  par  les  fatigues  & par  la  vigilance  d 
la  Republique,  Et  ainfi  leur  commerce  eff 

prefent  d’autant  plus  grand,  plus  riche,  & pic 

affeùré,  que  leur  delordre  eftoit  auparauar 

’ . J,,  Mais  corne  tous  iouïffoiét  d’vn  cftat  fi  traqiii 

le,&  ficalme,ily  peut  auoirenuiron  6o.  ouyt 

,ans,  qu’en  certaines  plages  maritimes,  appart. 

Archiducs d’Auftrichc(mau 


Hifioire de  nofire  temps.  lor 

tenant  appellees  Marche  des  Vin deÿ,  ou  des 
îclauons , Croatiens , & iadisdes  Lybarniens) 

;*eft  amaiTee  vue  genc  infâme^  cruelle  ^ 
antc,dediuersendroiâ:s  des  pays  delà  Ghi- 
nerc,  de  Dalmatie,  des  confins  de  la  Hongrie, 
les  bannis  de  TEftac  de  la  Republique  de  Ve- 
lifc  5 & finalement  de  tous  ceux  qui  prennent 
3lailir  à la  felonnie , & à viurç  de  rapine  ëc  de 
fang.  - 

Tousces  voleurs  ramalïcz  (lefquels  on  ap-  Ennemis  de 
^ellad  Vil  nom  general  Vfcoques  ) comme  én-  totèt  arr  ^ 
lemisde  tout  arc  & de  toute  induftrie  de  viure 
:n  gens  de  bien , fe  font  confinez  en  vn  pay^ 
lefertjfans  y receuoir  aucuns  gages  de  céluy 
les  Princes  d’Auftriche , qui  commande  cnx^s 
:oncrees-là. 

Ainfi  affirmez  qu  ils  eftoient,  leur  inclination  ' 
naturelle-aux  voleries  fe  ioignant  à raiguillon 
de  la  pauurecé,  rien  ne  les  efmeut  à s’ârrefter  en 
ces  lieux  que  la  licence  qui  leur  fuft  laifïec  dç 
brigander.  A quoy  ils  appliquèrent  tout  leur 
efprit , ëc  toutes  leurs  forces  j De  maniéré 
qu’ayant  faid  quelques  fuftes  legeres  ^ ils  fe  fatres  (ur 
mcirent  à faire  des  coiirfes  fur  mer  auec  vne  men 
tyrannie  la  plus  barbare,  Se  la  plus  impie,  qui 
ait  efté  iamais  pradiquee  entre  les  Scythes  ëc 
lcsTartares,ou  tels  autres  peuples,  quelques 
inhumains  ëc  félons  qu’ils  aycnc  efté.  vremlefemef 

llcft  vray  que  comme  les  maux  font  ton- 
fiours  plus  foibles  en  leurs  commencemens^  ils 
ine  pradiquerent  pas  tout  dVn  coup  lesdetefta- 
blés,  & exécrables  excez,aafquels  ils  fe  ^ïtcipi-jidelies, 

g iij 


lOi  DC.  XVII. 

terent  depuis  par  fucceifion  de  temps.  Et  par- 
ce  qu’au  miferable  fiecle  où  nous  fommes,ce- 
luy  qui faid  vnç  mefchanceté  fe  inonftre  ordi- 
iiairément  foigneux  à rechercher  des  prétextés, 
d’autant,  plus  ipccienx  pour  la  couurir , quelle 
cft grande  & infâme,  ils  conclurent  entr’eux 
de  V oiler  vn  fi  melchant  ade , du  prétexté  d’al- 
îer  contre  les  Infidelies. 

Doncqiics  , pour  vn  beau  commencemenr, 
j Marchand  que  ce  fuft,  ou  Turc,  ou 
luif,  oufubjetiîda  Turc  , bien  que  Chreftien, 
tr<f0ijuans  à foit  qu’il  nauigeaft  par  le  Goiphe  pour  trafli- 
Ysntje.  quer,  ou  pour  fournir  Venife  de  prouifions 

de  marchandifesjeftoit  par  eux  faid  prifonnier, 
fesmarchandifes  partagées, & luy  contraind 
de  payer  vne  grolTe  rançon , ou  de  mourir  ini- 
ferabiement.  Tous  les  ports  de  la  République 
' tant  ceux  d iftrie , & de  laDalmatie  jqiie  des 

Ifles,  dont  elle  reçoit  la  nourriture  ,rcfpric,  & 
la  vie,  furent  fermés  peu  apres  par  les  courfes 
de  ces  Brigands , lefquels  non  contans  de  pillci 
les  marchandifes  des  Turcs  , ( qui  ne  traffi- 
ceux  des  quoient  defiàplus  auec  nous  pour  les  pertes  & 
^emtsms.  les  grands  dangers  qu’ils  auoient  encourus  paî 
le  pafl'é  ) alléchez  par  le  riche  butin  qu’ils  fai 
foient,  & du  défit  de  l’accroiftre  , commence 
rent  d aflaillir  les  vaifleaux  Vénitiens,  iufques  : 

vouloir  contraindre  ceux  qui  nauigeoientdi 

confefferà  force  de  tourments , qu’ils  ne  pre 
noient  rien  que  fur  les  T urcs,  bien  qu  en  effee 
leur  principal  butin  vint  des  Chreftiens , d 
Bicfine  des  Venitiés.  Et  voyla  comme  ils.eftoit 
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inftruiits  à chercher  vn  precexte  pour  couurir 
vue  ofFenfe  iî  apparence;  de  vne  mefchanceté 
qui  ne  fouffroit  point  d'exeufe.  Par  ce  moyen 
le  commerce  eftoic  àrrefté,  de  le  droiâ:  des  gens 
violé,  ou  pluftoftentiereméc  aboly.  Outre  que 
c’eftoit  vn  obflacle  à la  commodité  qui  aggraii- 
dift  la  ville  de  Venife , par  qui  la  plufpart  des 
contrées  de  l’Europe  fe  fournit  de  prouifions 
de  de  viures. 

Or  ce  ne  fuft  pas  encore  l’extremité  de  leurs 
Yolcries  de  infolences , ny  par  conféquent  la  fin 
des  calamicez  qu  en  refiecit  le  public,  lefquelles 
faduancerêt  de  plus  en  plus.  Car  quelque  grâd 
butin  qui  fe  prefentaft  îur  la  mer,  ne  fufiirant 
ny  à leur  propre  conuoitile  , ny  aux  prefens 
qu’il  leur  falloir  faire  àantruy  ,pour  eftre  fou-  secondement 
ftenus  de  fauorifez  dans  les  Cours  des  Princes,  terre  dâs 
ils  ne  tardèrent  gueres  à fe  ietter  en  terre  fer-  U pays  dt* 
me,  & à pénétrer  ourrageufement  iufques  dans  ^ 
les  pays  des  T urcs  par  les  terres  de  la  Republi- 
que:  Tellem'ent  que  la  plufpart  du  temps  ils 
neftoientpas  moins  dommageables  aux  con— 
treesdes  Vénitiens  qu’à  celle  desTurcs,  d’où 
I ils  enlcuoient beaucoup  de  butin,  de  vn  grand 
nombre  de  prifonaiers.  il  n’y  auoit  rien  de  pre- 
I deux  5 rien  de  riche,  rien  de  beau,  qui  ne  fuft 
î fubjet  à l’infatiable  auidité  de  ces  impitoyables 
I voleurs  de  corfaires , s’il  aduerioit  qu’cj^i  allant 
1 en  mer  on  paffaft  près  ces  codes  maritimes-là. 

Apres  la  prife  des  vaifleaux,  les  plus  cxceÜeiv 
tes  marchandifes  qui  s’y  retrouuoient  eftoienc 
mifes  à part , & enuoyees  aux  principaux  Mini- 
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ftres  refidencs  es  Cours  des  Princes.  Ainlî  ou- 
tre le  droid  de  rAdmirauté>  qu’ils  payoient  à \ 
rEfpargne , les  ioyaux  volez  fe  voyoienc  furies 
habits  de  ceux  qui  auoienc  quelque  comman- 
demenr,  & les  draps  de  prixleruoientpour  ha- 
biller les  principaux  Courtifans.  Bref  tops  les 
plus  beaux  meubles  qui  paroient  les  maifons 
non  feuleméc  aux  Cours  des  Princes  des  lieux, 
mais  par  tour,6c  mefme  iufques  aux  villes  frour 
riercs  des  terres  de  la  Republique  en  la  contrée  ' 
du  Friul  ne  venoient  que  de  ces  brigandages. 

A caufe  dequoy  les  pertes  de  la  Republique 
eftoient  grandes  &c  infupporrables^  aufquelics 
fe  ioignoient  les  périls  qui  la  menaçoient,  de 
qu’elle  apprehendoic  deuenir  plus  grands.  Car 
les  Turcs,  ( qui  nous  font  de  pui flans  ennemis, 
ôc  aufquels  la  République  eft.  allice,  pour  e- 
ftre  la  feule , comme  frontière  , qui  s’oppofe  à 
vn  fl  fortennemy  ) s’offençant  grandement  de  ^ ^ 
ces  voleries,  fe  plaignoiêt  tout  haut  de  ce  qu  ils 
ne  pouuoient  plus  nauiger , fans  courir  fortu- 
ne de  feruitude  ou  de  mort  j y adjouftans  , que 
ces  Corfaires  s’cflans  donnez  vne  entree  dans 
la  Turquie  par  les  terres  des  Vénitiens  , ils  e-  » 
ftoient  par  eux  faits  Efclaues  & occis  dans  leur 
propre  pays j 6c  bien  qu’ils  ne  bougeaflent  de  la 
inaifon  ou  qu’ils  voyagealfent,  ils  eftoient  tou- 
flours  en  allarme , & enuelopez  de  ruines.  Que  J 
le  peu  dercfiftance  qu'on  y faifoic  les  mettoic 
en  vne  grande  deftiance  qu’entre  les  fiibjets  de  . 
la  Seigneurie  de  Vcnifeoc  les  Vfcoques,  il  n’y 
çuft  vne  intelligéce  réciproque , & qu  ils  n’euf* 
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ènt  vne  efgale  part  au  burin  : Bref^que  de  quel' 
que  façô  qucfe  palToit  ceft'  affaire  ils  1 eftiinoiêc 
infuportable  àcouSj&T  encore  plusa  eux. Ils  nous 
mcnaçoienclà  deffus  d’en  prédre  vue  iufte  ven-^ 
^eance  de  leur  'cofté,Ôc  que  leur  eflâc  impoflible 
de  la  faire  au  pays  des  V fcoques , parce  que  par 
les  terres  de  la  Republique  on  leur  cmpefchoit 
le  paflàge , ils  fen  véger oient  fur  les  fubje(5ts  d’i- 
celle , pour  recouurer  vnc  partie  des  biés  qu’ils 
auoient  perdus.  En  effedt  ils  fe  preparoient  à 
venir  fondre  dâs  le  Golphe  de  Venife  auec  vnc 
puiflante  armee  *,  ce  qui  euft  fans  doute  reduid: 
la  Republique  à de  grandes  extremitez , ôc  cau- 
fédes  dommages  qu’on  ne  fçauroit  eftimer  i 
plufieurs  Prouinccs  de  la  Clireftknté.  Par  ce 
moyen  les  apprchenfions  eftoient  à toute  heu- 
re plus  proches,  6c  les  fubjeds  dans  les  Prouin- 
ces  de  la  Republique  fouffroiêt  fur  la  terre  vne 
» perte  par  trop  infupportable , 6c  fur  la  mer  elle 
auroit  prefque  perdu  tout  fon  domainc:car  peu 
s’en  falloir  qu’à  la  veué  du  port  de  Venife , les 
Marchands  ne  fuffent  volez  &:  leurs  vaifleaux 
auec  eux  y là  où  jadis  non  feulemêt  dans  le  Gol- 
phe mefmc,  ains  encore  par  les  Mers  les  plus  et 
loignees  ils  eftoient  affeurez  par  les  vaiffeaux 
de  guerre  Vénitiens.  Aulli  il  ne  reftoit  plus 
maintenant  aucun  angle,  quelque  proche  6c 
caché  qu’il  peufteftre,  qui  ne  fuft  opprimé  par 
les  courfes,&  defmembré  par  la  conuoitife  bar- 
bare 6c  cruelle  des  Vfcoques,  la  plus  deiloyale 
race  qui  viue  aujourd’huy  dans  le  monde.  Que 
fans  doute  il  y auoit  dequoy  craindre  que  les 


; 


loG  DC.  XV IL 

paluds  mefmes , & les  lacs  ne  feroient  point  â 
couuert  bc  en  aiîèurance  contre  leur  ineroya-- 
bleinfolence  , qui  s’cn  alloit  croifl'ant  de  telle 
forte,  tant  pour  le  profit  qu*iis  tii oient  de  leurs 
Vüleries  , que  pour  les  mcruciilcux  fupports 
qu'on  leur  donnoit , ofans  bien  arpirer  de  iour 
en  iour  à des  chofes  plus  grandes,  ^ fouuêr  en- 
corefe  vanter  de  les  mettre  en  execution. 

I>ûux  ferrie-  Ce  mal  doncques  ne  pouuant  plus  foufFrir 
de  delay , il  falloit  necelliiirement  treuuer  de- 
Deux  remedes  le  prefentoient 
àesvjco^ues  aller  au  deuant  d'vn  fi  eftrange  degaft. 

^ ’ L’vn,  de  recourir  aux  Princes  des  lieux , pour  y 

donner  ordre  v L'autre, de  reprimer  la  violence 
par  la  force  : remede  permis  par  la  loy  diuinc, 
enfemble  par  celle  de  la  Natu’-e  & par  le  droidt 
des  gens  aux  Souueraios  Princes.  Car  pour- 
quoy  ne  fera-Lon  la  guerre  aux  violés  ennemis 
du  public,  & à ceux  qui  leur  preftent  main  for-  ^ 
lejlefquels  doiuent  eftre  odieux  à tous,&  pour- 
iufuis  d’vn  chacun.  La  Republique  eftokeon- 
icillee  de  fe  refoudre  à ce  dernier  poinâ:  par  la 
plufparc  de  ceux  qui  cognoiffoient  la  niefchan- 
cetéde  ces  Corfaires,  ôc  pareillement  fintereft 
particulier  & ropiniaftrcté  de  ceux  qui  les 
maintenoient  fous  leur  protection.  Mais  il  luy 
fembla  toufiours  meilleur  d'efpreuuer  premiè- 
rement route  autre  voyc  que  celle  des  armes. 
phinffesdes^  Ce  qui  fut  caufe  que  par  plufieurs  années, 

^ vne  infinité  de  fois  5 elle  fit  fes  iuftes  plaintes  a 
Ç^rch^dtêcs  Majeftez  Impériales  , comme  aux  fouiie- 
defamaifon..  Princes  des  contrées  où  fe  retiroient  les 
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Vfcoques  : de  pratiqua  le  melme  enuers  les 
Archiducs  d’Auftriche,qui  en  ont  le  gouuerne- 
ment,  de  les  poiTcdcntauec  vne  puiflance  abfo- 
îuë.  Mais  Ton  ne  cognoifloic  que  trop  bien  que 
leur  Confeil  plus  fccrec  ne  treuaoit  pas  mau- 
uais  d'enuelopper  la  République  das  vne  guer- 
re auec  le  Turc,  Que  le  delay  dont  elle  vloic  à le 
defFendre  n’eftoit  que  bon  pour  eux  j CUFils 
tournoient  à leur  aduantage  laperte  qu  elle  fai^ 
foit  deiareputatiop  par  Icxcez  de  fa  patience. 
Outre  que  tenir  des  garnirons  fans  pay e/e  ren- 
dre la  Rler  & les  terres  tributaires;  tirer  des  c5- 
moditezen  publicq  , & reccuoir  de  grands  dos 
en  particulier,  eftoient  autant  d’obftacles  qui 
leur  ferinoient les  oreilles,  & les  empefchoienc 
d’admettre  aucune  raifon.  Il  eft  impoilible  de 
fe  reprefenter  fans  vue  eftrange  efmotion  d’ef- 
prit  , que  fi  la  République  recouroit  à l’rm- 
pereur,  il  en  remettoit  la  plainte  par  deuant 
rArchiduc  , comme  Gouuerneur  de  ces  pays 
là:  fi  à r Archiduc,  il  les  rcnuoyoic  à rEmpereur 
eftant  le  premier  Prince.  Par  mocquerie,on 
leur  difoit,  ores  queceux-cy  eftoient  obligez 
d’y  poürucoir,  de  tantoft  ceux-là:  que  cefte 
affaire  touchoic  la  Hongrie,  & qu’il  falloit.ai- 
fembler  vneDiette  pour  y donner  ordre.  Puis 
apres  que  le  Comte  de  Sonzino , & les  Frangi- 
pani  (qu’ils  difoient  pofleder  ces  lieux  mariti- 
mes) eftpient  renus  d’en  auoir  le  foin.  Cerres 
{s’il  eft  permis  de  dire  franchement  Ja  vérité, 
quand  on  eft  fafehé)  il  n’y  a point  de  doute  que 
ïcsSophiftesdifputans entr’eux  dans  leurs  i:f 
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collesne  sabufent  point  auec  tant  de  diftin- 
étions,  de  fubcerfugcs  &:  de  tromperies , que 
ceiîx-cy  treuooient  d’artifices  exquis , & auf^ 
quels  on  n’eiift  jamais  penfé , pour  abufer  de  là 
grande  patience  de  la  epublique  : cet  artifice 
ayant  toufiours  efté  fi  captieux,  qu’il  eft  impôt* 
iible  de  l’ouyr  fans  eftonnemenr. 

Si  la  Republique  fe  monftcoit  prompte  au 
refTentimenc,  pour  refroidir  la  chaleur  de  cefte 
eplere  , les  Archiducs  ne  manquoient  point 
d’enuoyer  des  Agens  à Venife , tels  qu’eftoient 
va  certain  R abatata,  F: {tienne  de  la  Rouere,  ôc 
autres , qui  donnoient  à la  République  parole 
^ promefie , Qif  on  chafferoic  les  Vfcoquesi 
que  des  garnifons  d’Allemans  feroient  entrete- 
nues fur  les  lieux , Sc  qu’on  ne  receuroit  plus  a 
l’aduenir  aucun  defplaifir. 

Quelquefois  auffi  Ton  y mefloit  le  Roy  Ca- 
tholique , lequel  corne  Roy  tres-iufte,  ayant  de 
tout  téps  detefté  les  barbares  aébions  des  Vfeo- 
ques , y entremectoit  fouiient  fa  parolle , pour 
addoucir  leiufte  courroux  de  la  Republique. 
Mais  à chaque  fois  qu’elle  fe  laiflToit  emporter 
aux  paroles  par  vne  très  - legere  creance  j elle 
Voyoït  cheoir  enfemble  6c  à mefine  temps  tou- 
te k mémoire  de  ce  quon  luy  auoit  promis, 
6c  toute  refperance  de  remede  parroifïbit 
vaine. 

Que  fi  la  Republique  dcfcouurant  la  trom- 
perie fe  preparoit  derechef  à la  vengeance.  Ton 
trouuoic  alors  vn  expédient  pour  la  tromper 
vu  artifice  nouueau.  L’on  cnuoyoit  a cet 
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éfFca  C5tre  les  Vfcoques  des  CotnmilTaires  qui 
en  arreftoicntquelques-vns  des  plus  foibles,&  tK  lesCent' 
poffible  des  tnoinscoulpablesjEt  pour  nous  fai-  '»#"'«  W«- 
re  accroire  qu’ils  ne  s’y  efpargnoicnt  point , ils 
les  banniffoientpour  quelque  temps,  ou  en  fai-  Ÿourfatre  le 
fbient  exccuter  deux  ou  trois. Car  quant  à ceux  ffocejn.  asé^ 
qui  auoient  plusde  puiflance,&  de  moyens^dii  V/co^iiies. 
qui  commandoient,  ils  les  laifToient  impunis  & 
emprifonnez  en  apparence  feulement,  6<:  pour 
quelque  temps  : au  bout  duquel  les  prefents 
moyennoient  leur  dcliurance  , efleuans  tou- 
jours les  plus  mefehans  de  tous.  De  cefte  façon 
teleftoit  venu  fous  vn  beau  femblant  de  remé- 
dier aces  defordres  , qui  fans  auoir  fai<5b  autre 
chüfe  que  les  accroiftre,  & encourager  lés  mei^ 
chans,  s'en  retournoit  comme  triomphant  à la 
Cour  de  Gretz  (d’où  il  auoit  efté  enuoyé)  char- 
gé d’or  & de  riches  defpoiiilles.  C’eftoit  là  qu’il 
en  faifoit  publiquement  le  partage , apres  en 
auoir  mis  vne  partie  à l’Efpargnc;  les  Agents 
aufli  de  l’Empereur  ne  s’en  allas  point  les  mains 
vuides.  Et  voilà  comme  apres  auoir  trompé 
tout  l’efpoir  de  la  Republique , ils  iouiffoienc 
du  fruid  de  fa  perte , ^ fe  refiouy  ffbient  de  fen 
cftre  mocquez. 

Qooy?  poffible  fommes-nous  obligez  de  te- 
nir compte  des  innombrables  ôc  infinies  pro- 
mclTes  que  le  Côfeil.de  l’Empereurj^c  celuy  des 
Archiducs  nous  ont  faides  &:  confirmées  par 
des  Agents  enuoyez  exprès  à Venife  ^ Laiffons 
ie  vous  prie  celles  du  paffé,  defqnelles  on  feroic 
des  volumes  bien  cfpais*,  & nous  contentons 
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tîe  monftrer  ce  cjue  nous  en  aiions  veu  de  frai  A 
che  mémoire,  puis  qu’il  n’eft  point  de  lieu  dans 
rAlleraague , ovt  T Ambafladeiu*  de  la  Républi- 
que feftanttrouué  pour  entraiderauccIaMa- 
jefte  Impériale,  l’on  n’ait  par  rentremiie  & cô- 
lentemcnttant  de  l’Archiduc  Ferdinand,  que 
de  Tes  Miniftres  , palTé  des  accords , faj£t  des 
Elcritures,  & conclud  tour  à faiâ:  de  la  dcliurer 

W.tdel'intxe-  lafcheté.Per- 

fonne  n’ignore  les  conclufions  qui  en  furent 
Trai&ez,  de  à Ratilbonnc , à Linz , à Vienne , & plu- 

Saushenne-,  ficurs  fois  à Praguc.  D’ailleürs , ne  fçaic-on  pas 
^ bien  que  des  CommilTaires  eftants  nommez  à 
fenhâ.  efFeél: , & depefchez  feinccraenr,  on  les  ràp- 

pellpit  de  leur  comiiîiffion  n’tftans  encor  qu’au 
milieu  de  leur  chemin } Tous  ont  cognoiflànce^ 
de  la  mémorable  capitulation  faite  à Vienne  le 
dixîefme  Feurier  mil  hx  cents  douze , pour  Te-» 
xecudon  de  laquelle  rArchiduc  Ferdinand  de-- 
légua  Plainer  , Agent  irréprochable  en  fa  ré- 
putation, mais  qui  fut  encore  reuoqué  defbn 
voyage;  parce  que  la  Republique  adjouftât  foy 
aux  belles  promefiTes  qu’on  luy  faifoit , sVftoit 
defiftee  de  vanger  les  olFenfes , de  de  tenir  affiç- 
gezles  lieux  qui  feruoientde  demeure  aux  Vf- 
coques. 

'On  dira  bien  plus , c’eft  qu’il  fut  arrefté  n’a- 
gucres  dans  le  Confeii  de  fa  Majefté  Impériale, 
où  fe  croaua  rAmbaiTadeur  de  Venife , qu’on 
eftoic  d’accord  de  faire  ôc  paffer  tout  ce  qui 
fembleroit  iufte  & raifonnable  aux  deux  par- 
ties , cônforméraent  au  Trai(3:é  qui  en  auoit 
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cfté  (îefiàfaid  à Vienne.  Mais  comme  Ton  ar- 
tendoit  la  ratification  de  TArchiduc,  pnfem- 
blefon  Député  auec  commiffioa 

defon  A.  (lequel  Commiflàireretiroit  lameil- 
icure  part  du  butin  des  Vfcoques)  le  tout  feu 
alla  en  fumee,^  les  voleurs d’ Vfcoques  fou- 
ftenus  en  1 impunité  de  leurs  voleries. 

Depuis  il  ne  fuft  plus  queftion  que  d’aller  par 
la  voye  des  armes , en  laquelle , il  y a elperance 
que  Dieu  affiftera  cefte  lulHce,  Ôc  ce  droiét^que 
les  ennemis  mefme  ont  toufiours  déféré  au  par- 
ty  de  la  République.  Qi^  fi  quelques  autres 
plus  proches  à 1 intereft  du  butin  it’y  ont  voulu 
confenrird’on  ne  doit  pas  inférer  qu’il  s’en  fail- 
le prendre  aux  Princes  qui  font  profefiion  de 
Religion,  de  de  pieté;commc  en  efteâ: la  Répu- 
blique n’entend  nullement  déroger  à cefte 
creance.  Mais  qu’il  luy  foit  permis  de  dire, 

Qif  en  cecy  les  Agens,  Miniftres  3c  Confeillers 
font  aueuglez  de  leur  propre  intereft:  Outre  amunsMint^ 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  luy  eftans  aufli  flrad'£fiar 
nemis  pour  d’autres  lubjeéfs  , treuucnt  des  Matfon 
moyens  inouys  au  fiecle  où  nous  fbmmes  pour  ^ » 

y rr  y r - ^ i qUt  font  tnte^ 

deftendre  par  Ipecieux  prétextés,  ;v;  : ; ; : : ; : rejjU^uecles 
Si  de  cefte  dourine  fortoit  cefte  autre  maxi- ^ 
me  , que  la  cruauté  des  Pyrates  eft  vnc  aétion 
Chreftienne  de  deuore,  non  pas  vn  mal,  elle  fe-  f 
,roit  fans  doute  grandement  conuenablc  : : ; : : 

Cela  eftant , fi  les  doléances  publiques  ne  peu- 
uent  approcher  l’oreille  de  telles  perfon nés, n’y 
s’y  donner  vn  entree , ne  voit-on  pas  bien  d’où 
iâ  caufe  en  procédé. 
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me^re^,[e  République  fut  donc  tiree  à viue  force  àîj 
contrainte  ae  feul  &t  dernier  remede  de  fe  deffendre  par  an 
f rendre  Us  tnesj  lequel  n’eftanc  que  trop  équitable  de  foyj 
armes  pour  laneccflitéle  rend  encore  plus  iufte.  Mo^ii- 
^oul^es^F^  ce  remede , elle  peut  de  droiét  pourfiiiurc 
courfesdesVf  lefquels  auec  vne  felonnie  plus  que  bar-? 
cofées.  , bare^fe  déclarent  ennemis  de  toute  humanité, 
puis  que  les  offenfes  en  font  venues  iufques-là> 
qu’outre  les  rauages  faiéts  dans  fou  pays,  les 
lieux  enclos  de  murailles  appartenans  à elle 
inefrae,ont  efté  attaquez,  pris,  & faccagez, 
comme  à guerre  ouuerte  , les  drapeaux  des 
Princes  cftrangers  appendiis  es  murailles  des 
lieux  de  leur  domaine^ les  Gouuerneurs  mef* 
meenleuez  de  leurs  propres  iurifdiélions  de- 
tenus  prifonniers , ^ réduits  à la  feruitude  5 les 
peuples  obligez  à leur  payer  vn  tribut , & ceux 
quis’eftoient  dchà  rachaptez  vire  fois  empri- 
derechef.  Quoy  dauantageî  S’il  yen 
Vfeo^ues  /ur  la  moindre  refiftancc,  ils  leur 

les  terres  des  ouuroient  reftomachjen  tiroient  le  cœurje  ro- 
Vénitiens,  jflilTbicnr,  & le  deiioroicnt  cruelieinent:aétions 
qui  furpaffent  route  creance*,  &:  qui  neâtraoins 
en  ce  qui’ eft  de  naturel  n’arriuenc  pas  encore 
au  poinét  accompiy  de  la  vérité. 

' Que  fi  Ton  blafme  la  R cpublique  d Vn  cxcez 
de  patience,  & d'en  auoir  trop  enduré,  les  vus 
difans, qu’en  cecy  elle  s’eft  forlignee  de  lan- 
cienne  valeur  de  fes  Deuanciers;  Et  les  autres 
pafîans  iufquesdà  que  d’appelier  cefte  patience 
vne  lafeheté*,  ou  leur  refpond , Qi^e  1 horreur 
qu  elle  auoit  de  voir  rcfpâdre  le  fang  des  Ghrc- 

ftiens^ 


\ 
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ftiens;  cnfemblc  Teipoir  que  ceJuy  qui  fait  pro- 
feflîon  de  T res-Catholique  prendroit  garde  vn 
idur  aux  ades  commis  fous  fes  auipiccs  contre 
la  lufticc  & la  Charité;  Et  biref  l’aflèurance  des 
promelTes,  la  qualité  des  perfonnes  j &c  les  cho- 
fês  qu’elles  promettoient  ; fembloient  la-  dc- 
uoir  mettre  en  créance,  & en  cfpoir  de  voir  en- 
fin l’extCemité  de  tant  de  maux.  Mais  le  fuccez 
de  toutes  ces  attentes  a efté  faux  : car  Ces  vo- 
leurs par  leurs  excez  félons  & barbares  ont  rc- 
duid  les  chofes  à ce  poind  ; que  la  République 
n a peu  plus  long-temps  fupporter  leur  info- 
lencc  enragée:  outre  que  ceux  qui  font  obligez 
d’y  mettre  rcmede , & qüi  le  pouuoienc  bien, 
n’en  vouloient  point  ouïr  parler.  > ' oh  ■ 

• Il  y aura  tantoft  trois  ans  que  quatre^  cents- 
Vfcoques  s’eftans  mis  à la  voile  pour  Voler  & 
faire  des  courfes  ( comme  c’eft  leur  ancienne 
couftume  ) en  vn  temps  auquel  l’on  proçcdoit 
plus  lafehement  à les  aflîeger , pour  l’efperànce 
qu’on  auoit  que  l’accordfaid  à Vienne  rciifii- 
roit;Illeuraduint  de  cas  fortuit  d’cllre  iettez 
en  l’ille  de  Lcfina,  lieu  appartenant  à la  Répu- 
blique. Là  les  foldats  quelle  y entretient  ayans 
affailly  ces  voleurs  en  tuèrent  cent  < & donnè- 
rent la  chafle  aux  autres.  La  première  ehofe  que 
firent  ceux-cy  fut  de  fe  mettre  en  lieu  d’afleu- 
rance.  Ils  trouuerent  à mefme  temps  vne  galè- 
re à vn  portjlaquclle  ayant  furprife  au  defpout- 
ucu,&  enuironnéc  en  vn  Üéu  d’où  l’on  ne  pou- 
uoit  eftre  en  deffenfe,  ils  Tattaquerent  & la  pri- 
sent. Ils  laifircnt  d’abord  tous  ceux  qui  fç  trçu- 
Tome  5. 
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uerent  dedans  , les  firent  palîêr  fous  la  ponppe, 
6e  là-mefme  auec  vn  {peftade  du  tout  horribk 
ils  les  mafiacrerent  5 fans  aooir  non  plus  d’ei- 
gard  à Taage  5 qu  à l’innocence  des  Voyageurs» 
Apres  cela  ils  deliurerent  les  Forçats  condam- 
nez pour  leurs  forfaits  à la  peine  de  la  rame.  Le 
Segnaprinà-  Sbus-Gomite  par  eux  lie  d’vne  maniéré  plus  que 
fale  tetfiiiBt  barbare  fut  conduit  à Scgna  ^ ville  du  gouuer- 
âiis  ^ oüpluftoit  de  la  fouuerainetéderAr^ 

chiduc  FerdinandjOÙ  ees  voleurs  ont  leur  prin- 
cipal rendez-vous  : En  ce  lieu  la  tefte  luy  fur 
tranchée^  puis  mife  lur  la  table^  ou  ils  commen- 
cerentà  manger  6c  à boire  auec  de  grands  cris 
d*alkgrefle , ce  fpédacle  leur  faifant  trenuer  la 
viande  la  moitié  ïneilleure.  Ce  né- fut  pas  le 
roory  âpres  s’eftte  leuez  dé  table  , ils  arra- 
cherentfe  Cœur  de  cè  pauure  GorpsÇ.  léinange- 
renty  & iétterent  le  relie  aux  chiéiis-  La  Galere 
fut  condüîtte  fous  la  forterelTe  où  Ton  la  laifla 
perdre  & çoulér  à fonds.  Qu,ât  aux  pièces  d’ar- 
tillériê  les  vnes  furent  flanquées  fur  les  niurâil- 
les  delà mefme  ville  de  Segna,  6c  les  autres  mi- 
fes  en  diuers  lieux  du  domaine  de  FArcbiduC 
qulfèruent  de  retraiéle  aux  Vfcoques  : Aétions 
qui  n eftoient  que  trop  capables  de  certifier  aux 
plus  douteux  5 que  le -tout  le  faifoit  auec  le  fer- 
me coàféntément  dü  Chef  j Comme  en  effeâ: 
cela  Ic^édnfirmoit  d’autant  plus  > qu’il  ne  fe 
troüiioir  ny  Frincéy  ny  Agent  , qui  dit  mol 
d’vn  aéte  fi  felô  6c  fi  bârbare,  6c  qui  fit  le  moin- 
dre femblant  de  Faucir  pour  delàgreable. 

La  République  de  Vcnlfe  eiloit  alors  empef* 
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fehceà. procurer  i’actomraodesnent  d^dagucr*’ 
re  daiMont-ferrai;(en  quoy  elle  atrauailléaucc 
quelque  mérite  dé  l’Italie  ) .&  ne  lèjtreuuok 
poi.preu  eftat  de  «’en  reilentir  : c’eft  -phurquoy 
ils  refbucierent  fott{)cu  de  rauoktlefîëe  dVn 
coupqui  penetraftfi  auant.  Donc  quel  plusiu- 
fte,  plus  necciîàirevi&  plus  raironnâbie  fubjedt 
de  vengeance  eftoit-il  pollible  de  treuuerî  L’on 
ne  poiHioit  pas  dire  qu’on  ai  mali  contre  des 
Ghreftiens,  ou  contre  des  villes  &:  des  «terres 
habitées  par:  des  creàtures  humaines^  mais  bien 
contre  des  brutçsou  des  raonftresi&  finalcmét 
contrèles  cauernes,  ôeJes tanières  oèiisauoiét 
leur  refuge.  L’on  n’en  voulut  point  venirà  Va 
degàftdes  autres  pays  du  Prince  qui  les  reti- 
roitj,  comme  la  raifon  le  requeroira  nààis  la  piiix 
cftant  fai  te  en  1 talie , le  S enat  de  Venifc  fc  con- 
testa de  commander  aux  Chefs  qu’il  auôk  für 
la  mer,  qu’ils  euffent  à.faire  fçauoir  es  lieux  où 
fe  retiroient  iesVfcoques,  & danslc  pays  de 
ceux  qui  les  affiftoient,lc  grand  delplaife  qu’en 
receuoit  le  public.  . V: 

LeCapkainedu  (Soîphè  attaqua  pour  îofs, 
& démolit  Lourana,  lieu  où  s’aflembloienties 
munitions  Sc  les  viurespour  en  fournirles  Vf- 
coques,  quand  letenips  le  rcqueroiti  C^elque 
temps  apres  le  Général  de  la  Dalmarie  , prit  Sc 
dcfinancela  Noni,l’vn  de  leurs  principaux  nids, 
&.  depuis  la  ville  de  S'egna  , où  l’on  recouura 
vne  partie  des  pièces  d’artillerie  delà  Galere. 
Les  loldats  y firent  d’abord  quelque  butin  > Sc 
pour  le  demeurant  ils  vferent  d’yjae  grande  at- 

^ V 
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trempance  en  toutes  chofes , n’ofFençaiis  qüë 
ceux  qu’ils  trcuucrent  fur  la  defenj[iue,&  les  ar-^ 
mes  à la  main.  L’on  porta  aux  Eglilès  toutle 
refped  qu  on  fçauroit  dire , comme  l’on  peut 
voir  fur  les  lieux.  Qu^e  fi  la  fureur  portalc  foL 
dat  à piller  quelque  chofe, die  fut  à mefme 
temps  rendue  aucc  beaucoup  d’ aduantage  \ &c 
furxQUt  ronfiten  fortede  fauuer  lésinnocens 
& l'honneur  des  femmes.  .Ceux  qui  de  long  ^ 
temps  eftoient  accouftiimez  à nuire  eh  tou- 
tes façons  aux  autres  , & à n encourir  eux- 
I mefme  aucune  perte  ou  fort  peu  de  domma- 

1 ge,  ne  poiiuoient  .fuppôrter  le  moindre  refi 

ientiment.  < 

Courtes  des  Dc  maniereq[hc  ne  fe  pouuans  faoulcr  d Vne 
Vfcoques  en  infinité  de  ruines  par  eux  caijfees  à ceux  qui  na- 
jftrte furies  uigcoient d’auoir  fortjong  temps  couru  & 
pifié  la  Dàlmatic  & fes  Ifles , ils  eftendircntleur 
lUftrie  5 où  ils  xommiren t plufieurs 
jades  de  cruauté  du  tout  barbares  & inouys* 
Mais  qu  eft-ce  que  Petay  n’a  point  dit  & faid 
contre  la  Republique,  & fes  fubjedsjfur  ce  que 
* le  Prouidador  infiftoit  à le  chaftier  en  fes  pro- 
! : près  biens  pour  auoir  retiré  lesyfcpques; Ayant 

' eu  commiâîon  des  Princes  des  lieux , fans  s’ay- 
I derdes  Vfçoques,  ains  auec  lesgens'decheuaî 

Tetuy  ésuee  de  Carloftat  frontière  des  Turcs,  il  s’en  alla 
I charger  au  defpourueu  le  Prouidador , Sc  fes 

^^^r/clffenne  pj-Qiippç^  ^ aufquclles  il  donna  la  chaiTe  aiiec 
quelque  perte , parce  que  laCauallerie  de  Car- 
loftat  eftoit  enplus  grand  nombre  que  la  Ve- 
ttemi  ’ laitiçnne..  Par  cc  moyen  Petav  eftant  refté  mai^ 
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lire  de  la  campagne  par  k retraite  du  Proui- 
dador,  il  n’eft  point  d’afte  inhiimaiii  qiie  luy 
Sc  les  Vfcoqucs  enragez  Sc  félons  n’ayent  mis 
en  execution.  L’iftric  né  füfiifant  point  à leur 
furie,  paffé  qu’ils  eurent  les  Monts  ils  fe  donnè- 
rent encrée  au  pays  de  Frioul , & au  terroir  de 
Mont-faucon.  Ce  fut  là  que  n’efpargnans  ny 
lefér  ny  le  feu,  ils  laillerent  d*e{pouuantabIes 
vertiges  de  leur  barbarie  *,  car  ils  ne  pardon- 
nèrent non  plus  aux  chofes  facrees  qu  aux  pro- 
phanes-,  Au  contraire  ils  ne  parroirtbient  pas  ïi 
auides  & fi  cruels  e'n  toute  autre  chofe,qu’à  pil- 
ler & definolir  les  Eglifes. 

Or  d’autant  que  la  République,  n’ayant  ia- 
mais  penfé  d’eftre  fiouuertement  àffaîllie,nc 
furtpas  fi  tort  mife  en  ordre  pour  leur  aller  à 
rencontre, elle receut  plufieurs  grands  outra- 
ges en  lès  fubjets.  T outesfois  armant  le  piuftoft 
qu’elle  peutj  &:  en  vn  moment,  s’il  faut  ainfi  di- 
re , elle  commença  de  mettre  vn  frein  à l[info-  (C^uftmhe 
lejncc  de  ces  voleurs , auec  vne  extrême  ôc  in^  ^URepubli* 
croyable  viftertè.  Et  pour  fe  venger  prompte- 
ment  deroutragc  receu,  elle  iettafes  trouppes 
en  diuers  lieux  de  l’Iftrie , de  la  lurifdiéWon  des 
Archiducs,  feit  reftablir  en  quelques  endroiéts  mitât*  Frioul 
fes  fubjcéts,  qu’ôn  auoit  mal-traidez.  Depuis 
fans  vler  ny  de  feu  ny  de  violence,  efîTLeuc  par 
de  iuftes  raifons , elle  s’eft  mife  en  poffeffion  de 
diuers  Chafteaux  & villages  du  pays  de  Frioul 
iufques  au  flcuue  Lifonzo  , où  elle  loge  fon  ar- 
mée , fans  faire  le  moindre  ouü'age  à ceux  qui 
ont  mis  les  armes  bas.  S’eftant-là  campee  elle 

h lij 
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tafchc  d'y  mettre  en  afTeurance  les  fiens^poiîf 
réprimer  les  violences  & les  courfes  des  en- 
nemis,lc  deflein  defquels  eftoit,:  fui  nanties  me- 
naces qu’ils  enfaifoient,  de  courir  de  toutes 
parts,  cnfcmble  de  mettre  le  feu  par  tout  le  pais 
de  Frioub  &'pius  au  an  t,  comme  ils  auoknt  fait 
en  Iftrie. 

Voylà  donc  en  quel  eftat  font  les  a^Faires^ 
toute  la  queflio  nfe  rediiifantà  ce  poind,  que 
ceux  de  la  maifon  d’Aiifttiche  infiftent  auec  ob- 
ftination  à vouloir  receuoir  & entretenir  dans 
leurs  terres  ^ des  aflaffins , des  corfaires^  des 
yoîeurs  pleins  d*infamie,&  dos  fuitifs,aulquels 
ils  veulent  eftre  permis  de  piller  à leur  aife, 
fans  punition.  Leur  intention  n’eft  autre  que 
deles  entrçtenir  aux  derpens  d’atitruy , & fans 
leur  donner  aucune  paye  , mefme  d’auoir  part 
à leurs  voleries.  Au  contraire  tout  ce  que  la 
République  demande  c*eftqu*on  laiffeen  paix 
VR  chacun  ^ que  la  mer  foit  îeurc  otiuerte  à- 
ceux  qui  nauigent  j ayant  à cefte  fin  employé 
tant  de  fang6c  tanede  richeflès;  que  les  Eftats 
de  rArchiduc  ne  foient  point  le  fiege  & reC- 
chclle  de  leurs  voleries  ; 6c  que  s’il  veut  faire 
la  guerre  aux  Turcs , qu’il  sy  donne  vnpaflà- 
gc  par  fon  propre  pays  , aü  lieu  de  payer 
fes  garnifons  des  defpoüilles  de  là  Républi- 
que, & en  enrichir  fes  Courtifans.  Lefquelles 
choies  luy  eftant  accordées,  non  feulement  el- 
le s’elîoigncra  de  la.  guerre , qu’elle  n’a  iamais 
entreprife  de  fa  propre  volonté*,  mais  encore 
elle  embralTcrâ  la  paix  aucc  paflion  , laquelle 
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pourr.i  vrayeiTient  eftre  nommée  paix , quand 
les  efFects  qui  luy  font  propres  s’en  cnfuiufont; 
à fçauoir  le  repos  & la  tranqaillicé5&  lors  quVIr- 
le  ne  laiiTera  point  fur  pied,  les  fcaridales,  les 
ruines^  & les  cruautez,  accidens  particuliers 
â la  guerre. 

Mais  d’autant  que  ceux  d’ Auftriche  font  re~ 
fus  de  s’accommoder  à de  fi  iuftes  & fi  paifi- 
bles  demandes , 3c  qu’ils  perfiftent  en  leurs  of- 
fenfes,  la  Republique  les  voulant re pouffer  ôc 
venger  de  toutes  parts  , incite  les  fièns  à s'arr- 
metjôc  faiétles  préparatifs  neceffaires  à fou- 
ftenir  ou  faire  aux  autres  la  guerre  ^ qui  dVn 
ôc  d’autre  cofté  pourra  bien  eftre  grande  de 
fort  dommageable.  C’eft  le  ^übje£t  pour  le- 
quel en  vne  querelle  fi  importante  ceux  d’Au^. 
ftriche  vont  animant  contre  la  Republique 
tous  les  Princes  delà  Cbreftiencé.  C’eftpoiir- 
quoy , afin  que  tous  ceux  qui  voudront  ouyr 
cefte  caufe , en  foicnc  mieux  inftruifts,  & qu’ils 
fçaehent  lequel  des  deux  partis  prend  les-  ar- 
mes plus  iuftement , & auec  des  prétentions  & 
des  intentions  plus  honneftcs,nous  auons  bien 
voulu  déduire  icy  fiiccinéiement  les  raifons  de 
la  Republique.  Que  tous  les  Roys  , tous  les 
Princes , ôc  tous  les  autres  du  monde  confia 
derent  bien  vne  fi  grande  contention  3c  qu’ils 
voyent  lequel  de  ces  deux  partis  a plus  de iu- 
ftice  en  facaufe  , pour  affifter  celuy  qui  auxa  la 
raifon  pour  foy.  Cependant  la  Repûhlique 
met  toute  fa  confiance  en  Dieu,  fouuerain  ar- 
bitre  des  Princes , s’aflciirant  qu  il  deffend  tOu-. 


€o»t$r$U4t!oft 
éU  Id  guerre 
mtreles  Ve- 
ntttens^lis 
^rchfducs 

de  Grets. 

Ludnü  frli 
furies  rens- 
tiens» 


ÎIO  ÙC.  XV  U. 

fiours  les  caufcs  iuftes  , comme  eft  cefte-<^^ 
Et  en  cas  que  les  autres  s’efloignent  de  leur 
dcuoir  5 pour  fe  deliurer  des  ofFcnfes  trop 
long  temps  endurées  , qui  s’cnvieilliirent  5c 
prennent  pied  d’heure  en  heure  dans  les  rui- 
nes de  fes  fub|eds , elle  eft  prefte  d’employer 
tous  fes  threiôrs  , qui  par  la  grâce  de  Dieu 
font  en  quelque  nombre  , & mefme  les  vies 
de  fes  Citoyens  , qui  de  tout  temps  ont  efté 
prodigues  de  leur  fangpour  le  feruice  de  leur 
patrie;  Outre  qu’elle  le  fie  encore  beaucoup 
apres  Dieu  en  la  promptitude  qui  fe  defeou- 
ureen  tous  fes  amis,  comme  pareillement  en 
l’ardante  volonté  detousfes  fubjc61;s,lefquels 
n’efgallent  pas  feulement,  mais  dcuançentpar 
offres  & par  effeds  fùn  défit.  Que  les  cau- 
fes  de  ce  différend  foient  donc  manifeftes  à 
tout  le  monde  , non  pour  la  confufion  de 
quelqu’vn  , ains  pour  mettre  en  cuidance  la 
vérité  ^ qui  doit  gaigner  l’aduanrage  fur  tou-r 
te  puilTance , non  feulement  terreftre , mais  in- 
fcrnalle,  telle  qu’cfl  celle  des  Yfcoques. 

VoiU  ce  que  l’on  publia  de  la  part  des  Véni- 
tiens touchant  les  motifs  delà  guerre  entr'eux 
& les  Archiducs  d’Auftriche  de  Grets  : Or  il  a 
efté  rapporté  au  4.T orne  du  Mercure  feuil.  3^3. 
& fuiuans , ce  qui  fe  pafla  au  fiege  de  Gradifque 
l’an  î(îr(î.  iufques  à ce  que  l’armee  Vénitienne 
alla  fe  loger  à Medee&Cormont. 

Les  Gretziens  auoient  mis  danx  les  forçs  de 
Lucinis , de  la  Trinité,  & de  Para , qui  font  du 
coftédii  FrioulaudefTus  de  Gradifque  le  long 
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Heia  riuiere  dç  Lifonzo^de  bôneagarnifons,  6C 
commeilaeftédk,  les  Venitiês  les  voulansem-. 
pefcher  de  ce  faire  y perdirent  nombre  de  bons 
hommes , & furent  contraints  de  fe  retirer  en 
leurs  logements  à Cormont.  Mais  fur  la  fin  du 
mois  d*AoLift  de  l’an  ï6î6  vn  foldat  Alleman  de 
la  garnifon  de  Para  s^eftant  allé  rendre  au  camp 
Venitien^donna  aduis  aü  General  du  grand  de- 
faut de  viurc^c  d'cau,qn  iiy  auoit  dans  Ltici- 
nis:  ce  qui  le^  refoudre  d’y  aller  & d’y  mener 
du  canon  ^ apres  qu’il  en  euft  faid  tirer  quel- 
ques volees  les  Grerziens  fe  rendirent  à celle 
compofition,  qu’ils  fortiroient  leurs  enfeignes 
ployccs  auec  leur  bagage , emmenans  leurs  ma- 
lades àGradifque. 

Trautmanfdorf,  Lieutenant  de  l’armcc  de 
i’Archiduc  Ferdinandduy  efcriuit  le  7.  Septem- 
bre la  perte  de  Lucinis , & luy  manda  l’eftat  au- 
quel eftoient  rcdiüdes  toutes  ces  Prouinces. 
Qj^e  toute  la  Comté  de  Goritie,faute  de  viures, 
s’il  n’y  dônoit  ordre  s’en  alloit  perdre  : Et  qu  il 
n’auoit  le  pouuoir  de  rauittiailler  les  forts  de 
Para  & du  mont  de  la  Trinité.  Que  l’armcc  na- 
iiale  des  Vénitiens  où  il  y auoit  15000. hommes 
cftoit  fur  les  colles  maritimes  de  la  Dalmatie 
aux  enuirons  de  S.  Marie , où  nombre  d hom- 
mes auec  canons  eftoient  defeendus  en  terre, 
auoient  tellement  refierré  routes  les  garnifons 
Gretziennes, qui  eftoient  depuis  Scgnaiufqucs 
à Corfrila,  que  toutes  ces  contrées,  là  auoient 
grand  befoin  d’eftre  fecoiirues. 

La  riuiere  de  Lifonzo  faifoit  rentrédeux^ 
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pc  feruoit  de  barrière  entre  le  camp  des  Gfet- 
ziens  &c  celay  des  Vénitiens.  Les  Greuiens  $ e- 
ftoicnc  campez  Sc  retranchez  fur  le  bord  deXi- 
fonzo,entre  la  ville  de  Gorics  & le  fortiicué  vis 
â vis  de  Gradifqiie  , où  ils  alloient  par  vn  pont 
au  bout  duquel  ils  aiioient  baftyîeFort  neuf 
ducoftéde  Goritie.  Et  Tarmee  Vcnitiêne  eftoic 
de  rautre  collé  dâs  le  Frioul,  à Cormôt5Medce^ 
Mariano , & Lucinis  :1e  General  cFicclIe  pour- 
foiuat  fon  dell'ein  de  s’emparer  dè  tous  {es  forts 
tenus  par  les  Gretziens  du  collé  du  Frioul  5 alla 
attaquer  celuy  del  Bofeô  qui  eft  fur  vn  mont  vis 
à vis  de  Gorits  ^ n’y  ayant  que  la  Lifonzo  entre- 
d’eux* 

Fompcc  luftinian  Marelchal  de  Camp  de^ 
Farmec  Vénitienne  , ayant  choili  le  10.  Oélo- 
breies  plus  leftes  de  fes  trouppes  poiir  attaquer 
ce  mont  y fut  courageufement  receu  par  cinq 
cents  Gretziens  que  Trautmanfdorf  auoit  fait 
palTcrfur  le  pont  Vechio  pres  GoritS  jUpù  a- 
près  vne  longue  cfcarmouchc  entre  les  bois, les 
Vénitiens  furet  contraints  de  fe  retirer  du  mot,  ■ 
lailTants  mort  fur  la  place  leur  Marefchal  de 
camp,  qui  cftoitvn  braue  foldat  j & qui  fe  fai- 
foit  appeller  Flngenieur  Pompee  dés  le  liçge 
d-Oftende. 

Les  Vénitiens  ayans  approché  leurs  canons 
dubprd  de  Lifonzo,  y firent  deux  forts  d ou  ils^ 
tirèrent  fur  Gorits  pluficurs  canonacies,  mais 
cela  fit  plus  de  brui  c que  de  mafia  riuiete  cllant 
cntred’eiix. 

Le  16.  de  Nouembre  le  Prince  D.  loan  de 
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Medicis  fut  déclaré  general  de  Tartpee  Veni-  Uan  de 
tienne, qui  fcgroflîffoit  de  noiuielles  trouppes: 
çomme  auffi  jfit  celle  des  Gretziens , dVn  e;rand 
nombre  de  gens  de  pied  qui  s y rendirent  des  , 
ProLîinees  d’Auftrichc, Carinthie,  Garnie,  <3c  (e^ums  de- 
Styrie.  « fiar^aran. 

Les  Vénitiens  ayants  bafty  vn  fort  àRomans, 
entre  Gradifquc  &:  la  riuiere  deTorre  qui  va 
tomber  en  celle  de  LifonzOjpres  du  pont  lainét 
Pierre,  plufieurs  perfonnages  de  qualité  sy  c-pfUé par  le 
ftoient  logez  , 6c  principalement  les  financiers:  c^mte  de 
Ce  que  le  Comte  de  Dampierre  ayant  faiéî:  re-  o^mptene. 
çogîioiftre,  6c  iugé  qu’il  y auoit  moyen  par  fuiv 
prifç  de  prendre  ce  fort  & y faire  butin , refo- 
lut  d’en  faire  iexccution,  & pour  cefteffeâ:  c- 
ftant  party  le  jfoir  du  camp  Gretzien  aucc  nom- 
bre d’Heiducques,  6c  paffé  fur  la  minuiâ:  au 
pont  près  Gradifquc,  il  furprit  àla  diane  ledit 
fort  de  Romans  ; Le  Threforier  dé  Farmee  qui 
y eftoit  logé  auec  vn  Prince  Italien  s’eftans  fau- 
ucz,  laillérent  pour  butin  aux  Heiducques  leur 
bagage  6c  cent  cinquante  chenaux. 

Cent  Huflàrs  6c  quatre-vingts  Vfcoques  par- 
tis  du  camp  le  ii.  Nouembre,  allèrent  à la  pico- 
rec  vers  Ciuidat  6c  vers  V dcnc,  où  ils  ruinèrent 
dix  villages , 6c  firent  vn  grand  degail  de  tous 
les  vins  qu’ils  trouuerent. 

Ce  n’eftoient  qu’cfcarmonches,  entre  le  vieil 
pont  tenu  par  les  Gretziens  6c  les  garuifons 
de  Lucinis.  La  pleine  proche  la  riuiere  feruoit 
de  champ  de  combat  aux  Caualiers , 6c  les  câli- 
nes d’vn  heu  d’exercice  fanglant  aux  gens  de 
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pied:  Ccn’eftoicnt  que  morts  Scbleffez:  Lc^ 
Gretziens  fevantoient  toutesfois  d’y  auoir  eu 
toujours  le  deffuSj  d’auoir  plus  fouuent  recon- 
duit lesVenitiens  fuyans  iufques  dans  leur  fort, 
d’auoir  eu  nombre  de  prifonniers,  Sccntrao- 
tres  le  fils  de  luiftinian  Pompee. 

JExflofûs  des  Le  Prouife^r  d’Iftric  furpric  Lindcre , Som- 
Venktens.  ^ Scherfan  qu  il  ruina.  Ceux  de  Gradif- 

que  fortis  pour  aller  coupper  du  bois  aux  bof- 
eagcs  plus  prochains  de  leur  ville,  rencontrez 
par  les  Vénitiens,  il  en  demeura  vingt  fur  la 
place.  Et  le  premier  de  lanuier  rarmee  nauale 
I Vénitienne  renuerfa  en  mer  tout  ce  qu*elle  ren- 
contra de  vaiffeaux  de  Pyratçs  à Segna.  Zimini 
au  Comté  de  Pifini  fut  cfcaladé  ôc  pris  par  les 
Vénitiens. 

tscpkiéts  des  D autre  cofté  le  quatriefme  lanuier , Traut- 
Çretijens,  manfdorf  & Dampierre , ay ans  fait  palTer  leurs 
trouppes  & le  cânon  au  delà  de  Lifonzo , allè- 
rent prefenter  le  combat  aux  Vénitiens , ce  ne 
fut  U que  canonades  & efcarmouches  *,  ils  pen- 
qtèt  demétn-  fbient  attirer  les  Vénitiens  à la  bataille  j mais  ils 
aent  le  com-^  eurent  pourrefponfe  duGeneral,  qu’il  n’auoit 
lastsens.  aucune  charge  de  la  République  de  ce  taire , oc 
qu’il  efperoit  en  auoir  le  commandement  auflî 
toftque  leComtelean  Erneft  deNaflàü,  auee 
quatre  mil  Holandoisferokarriué  : ce  qu’il  èA 
peroit  en  bref. 

Le  13.  lanuier  le  Comte  de  Dampierre  auec 
fix  cents  cheuaux,  partit  de  Gorits&s’en  alla 
eouriraux  enuirons  de  Palme, où  dans  va  villa- 
ge il  deffit  vne  compagnie  de  gens  de  cheualj 
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qui  y cftoit  lôgee , & eût  pour  butin  tout  Icür 
bâgage  5c  cinquâte  cheuauxile  12.  ayant  ircpaflc 
ta  Liionie , il  furprit  le  fort  de  Fogiano  où  cent 
cinquante  foldats  furent  tüc^;  5c  retourna  de 
ce  fort  àa  camp  Gretzien  emportant  vn  riche 
butin.  Le  19.  dudit  mois  il  y eut  cncores  force  farnutua 
efcarmouchcs  entre  Lucinis  & le  pont 
chio  ,les  canons  tirans  continuellement 
deux  collez  fcfpacc  de  trois  heures  fàns  en  ve- 
nir à vn  Gôbat  general.  Les  forts  del  Bolcoj  de  la 
rrinitéj  celuy  de  faindl  Martin , & Crufea , qui 
eftoient  fur  les  colines  prochaines  & fituez  fur 
la  main  droide  des  Gretziens,  & par  eux  occu-^ 
pez  5 leur  fernoient  de  rampart  de  ce  collé,  & la 
Lifonro  à ia  fencllre  -,  tellemêt  qu*ils  n auoient 
5ue  leurs  ennemis  en  telle , lefquels  ils  foufte- 
noient  & attaquoic^nt  de  courage.  Le  General 
D.  léan  de  Medicîs  eut  vn  deïléin  d’enleuer 
,c  fort  faind  Martin,  mais  T raurmanldorf  iet- 
:a  dedans  cent  foldats  de  renfort , ce  qui  le  fit 
Icllournerde  lattaquer. 

Au  mois  de  Feurier  quelquesVfeoques  furpri- 
*ent  deuxnaues  Vénitiennes,  5c  penfans  porter 
eur  butin  à Segna , ils  Ce  trouuerêt  près  de  Far- 
nee  naualc  V cnitienne , ce  qui  des  contraignit 
le  gagner  terre  auec  leurs  petits  vailTeaux-,  5c  en 
e fauuant  les  bilTer  auec  leurs  larcins  foubsla 
3uiirance  de  ceux  qui  les  auoient  pourfuiuis. 

Les  Vénitiens, comme  il  a ellé  dit , auoient 
ùrpris  Zimini;  s*cftans  derechef  mis  aux  châps, 

Is  s’cmparcrct  du  fort  de  Suine , rync  des  clefs 
dç  Fl&:ie,dç  b ville  de  Barman t,& de  plufieur;^ 
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autres  lieux.  Bref,  de  roures  ces  prifo  &xepri- 

fes  de  villes , & de  tout  ce  qui  s’eft  faidt  6^  paffé 

en  cefte  guerre  5 tant  par  T Archiduc  de  Grersi' 

que  par  les  Vénitiens , il  n*eft  rien  demeuré  en 

ces  deux  Prouinces  duFrioul5  & deriftrie  ,qui 

n’ait  reffenty  & fouffert  vne  ruine. generale,  tat 

des  vns  que  des  autres.  : v 

Orle  General  Vénitien  qui  defiroit  bloquer 

denouueaii  Gradifque , & empefeher  les  cour- 

renmensde^  fes  des  Gretziciis  vers  Palme  ^ fit  cinq  forts  ou^' 

ffant  Gm-  tre  ceux  de  Romans  & Marian , Tvn  appellé 

di/q»e.  Force  di  Campagne  , 6e les  autres  Forti  di  Bru^ 

ma.  ^ 

Les  Gretziens  auoient  mis  vne  garnifon  dans 

Florian , pour  tenir  leur  palTage  libre  vers  les 

forts  de Crufea,  & faind  Martin;  ce qu  ayant 

recogneu  le  General  D.  loajide  Medicis^  il  alla 

leur  enieuei*  ce  fort  , 6c  y mit  garnifon  de  trois 

cents  foldats,  ce  qui  empefeha  lors  les  Grerziés 

depouiioir  alleràfainâ:  Martin  : mefmcs  tout 

dVne  fuitte  il  gaigna  la  montagne  proche  le 

chafteau  del  Bofeo. Mais  Trautmanfdorf  ayant 

recogneu  Ton  deiléin  repafla  la  Lifonzo  , le  15* 

d'Aurilfur  le  midy,  6c  aliadroidà  faind  Flo^f 

rian  qu’il  reprit  auec  le  Chafteau  6c  le  bourgt 

6c  contraic^nit  les  Vénitiens  de  feredrer  âLu- 
o 

CÎIiis.  ^ 

Le  Comte  Etneft  lean  de  Naflau  auec  quatre 
„j|  flaire  mille  j-nille  Holandois  arriua  au  commenccmét  d’A- 
i ^ Venilé’.Gothardus  a eferit  qu  illes  y con^r 

I comteEr^e^  ^uic  dans  foixante  & dix  vaiflcaux  armez , 6c 
I je^ftde  qu  âu  paruc  dç  Teflel,  il  âuoit  faid  clcprce  i 
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idcu)c  cents  nauires  de  Marchands  > qui  alloienc 
en  diuers  endroits  du  monde  : que  dans  fon 
grand  eftédardd’vn  cofté  eftoic  peint  vn  fainfl: 
Marc,  Ôc  de  Taucre  le  Lyon  Belgic]ac  : que  les 
couleurs  des  bannières  eftoient,  orangé,  blanc, 
& bleu . Qri^arriué  à V enife , il  auoit  donné  au 
Duc  de  Vcnife,Ie  pla^fir  d’vne  monftre  ou  exer- 
cice d’armes,  qu’il  fit  faire  en  la  place  S Marc, de 
900.  Holandois  ,tous  en  bonne  cQnchc:mais 
que  ce  fecours  auoitpeu  feruy  aux  Vénitiens. 

Le  20.  d’Auril  les  Vfcoques  aiiec  huiéb  de 
leurs  petits  & longs  vaiffeaux  armez, attaquerêt 
quatre  vaifleaux  Vénitiens,  en  mirent  à fonds 
trois,  & le  quatriefme  fut  par  eux  mené  à Trie- 
fte  , & le  butin  qu’ils  firent  fut  cftimé  à douze 
mille  fequins. 

Le  Prouifeur  d’Iftrie , ayant  eu  aduis  que  das 
fainél  lean  de  Saluori  il  y auoit  des  Vfcoques 
qui  s y eftoient  retirez  , il  les  alla  attaquer  , ôc 
fans  pardonner  aux.maifons  meimes.,  fit  pafler 
par  le  fer  ou  par  lefieu  , tout:  ce  qui  s’y  trouua. 

- Dix-neuf  gallercs  parties  de  Candiepoùr  ve- 
nir àiVenife  , 6c  fur  ’lefqueiles  il  y auoit  quinze 
centsfoldatS  'Grecsiilciiez  pour  aller  deuâc  Gra- 
. difque , furent  attaquez  par  les  V fcoques , les- 
quels en  mirent  vned  fonds. 

Depuis  le  20.  Auril  iufques  au  12.  May  ce  ne 
furent  que  continuelles  pluyes , derquelles  les 
Vénitiens  qui  eftoient  deuant  Gradifquc  furet 
grandement  incommodez. 

Le  General  D.  loan  de  Medicis  defirant  ern- 
j ployer  lesHolandois  a leur  arriuee,  furce  qu'on 
I 


[au  ^ifrsuenf 

ati 

uant  Gradff»^ 
que. 


miiens  fris  y 
^ fuhmtrgés 
^ar  les 
ques. 


VlcûqUfshruf* 
le;z,  parles 


Pluyes  conüj^ 
nuelles. 


D,  Itatîde 
MedfCff  fatât 
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faJftrUfh  auoir  prefenty  que  parmy  eux  il  y en  auok 

de  ^cfcoptentSjtant  pour  la  foldc  qu’on  Icui? 
muV€rüüè^  auoit  promife,  que  pour  la  neceflîté  deviurcs^ 
nepouratra^  grande  en  ces  contrées  ; il  fit  redrefler  le  pont 
quer  les  farts  S*  Pierre  fur  laLifonzOjpoUr  attaquer  les  petits 
des  CretKjessiÇQ^i^  Grctziens  dans  la  Goritie,  afin  de  plus 

commodément  enuironner  Gradifque  ou  afi* 
üeger  Gorits. 

RnhU  afie-  Ayant  donc  lez.  luih  faiél  pafler  le  pont  a 
fon  année,  il  alla  atraqüer  le'  fort  de  Gardc-toy^ 
lequel  fc  rendit , à la  première  fommation.  Ce- 
luy  deGeneralc  tint  iufquesau  quatriefme  luinj 
mais  ceux  qui  eftoiçnt  dans  le  Chafteau  de  Ru- 
bia  luy  firêt  paroiftre  qu’il  ne  les  auroit  à U boa 
marché. 

Tr^utmanf  Lg  feptiefme  luîn  Trautmansdorf  en  reuifî- 
^ioupTe^^  tant  les  endroiéts  de  cefte  forterefle , pour  y 
Tiùn^  donner  Tordre  requis  aux  lieux  qu’il  trouuc- 
roit  en  auoir  befoin,  vn  coup  de  canon  luy  em- 

f)orta  les  deux  bras , & Tatceignit  au  ventre  t.el- 
ement  qu'il  n’eut  loifir  auant  mourir  que  de 
prier  les  Capitaines  & foldats  proches  de  luy^ 
de  côferuer  leur  fidelité  à TEmpereur , & à T Ar- 
chiduc. Il  a efté  eftimé  Vn  grand  homme  de 
guerre , & fidele  à fon  Souuerain.  il  auoit  mis 
Baitazar  Maradepour  Gouuerneur  de  Rubia^, 
Le  lendemain  Vlrich  Chinfq,&  le  Capitaine 
Hermanftein  furent  auflî  tuez  de  coups  de  ca- 
non. Mais  deux  iours  apres  les  V cnitiens  ayans 
Cm^censVer  TalFaiit  à la  brefehe  qu’ils  auoîent  faide, 

^ eferit  qu’ils  y perdirent  cinq  cents  desplus 
braues  hommes  de  leur  armçe:  Et  des  Gtci^iès 

il 


;ra-  Rencentreat^ 
ntS/'û»/  de  Md^ 
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il  ne  s’y  en  perdit  que  vingt-cinq. 

Aucomiuencemêt  deluilict,  trois  mil  1 
mes  tant  de  pied  que  de  cheual  de  Tarmee 
niticnne , ayât  pafle  la  riuicre  de  Vifpa  qu 
le  le  lôg  des  murailles  de  Rubia^pour  aller?  vers 
Gorits,  ils  rencontrèrent  au  pont  de. 
ber  trois  cents  Heiducques  & deux  R( 
de  HulTars  ^ où  apres  auoir  combattu  qu; 
heures,  ils  furent  contraints  de  retourner  en 
leur  camp  deuant  Rubia , ayans  perdu  en  ( 
fte  efcarmouche  trois  cents  hommes, 
les  lailTerons  là  pour  rapporter  ce  qui  fe  j 
en  ce  mefme  temps  en  Boheme , où  TArch 
Ferdinand  ftitefleu  & couronné 
heme.  • . . 

L’Empereur  Mathias  ayant  fait  publier  l’Af- 
fembleedes  Eftats  de  Boheme  à Prague,  le  6".  heme  À Prét^ 
luin  de  cefte  année,  il  s’y  rendit  quelques  iours 
auparauanr , accompagné  de  fbn  frere  I‘ Archi- 
duc Maximilian,  6c  de  fon  coufin  & beau-frere 
r Archiduc  Ferdinand  de  Crets. 

La  Cloche  qui  lèrt  de  proclam atio  pour  l’ou- 
uertiirc  des  Eftats,ayât  fonné  ledit  iour  c?.  luin 
vne  lïeure  durât,  & l’Empereur  ayac  ouy  M 
tn  TEglife  du  Chafteau , on  commença  à che- 
miner en  ordre  pour  aller  à la  fale  où  fe  deuoic 
Faire  rouuerture.  T ous  les  Députez  alloient  les 
premiers , puis  les  Confeillers  & Officiers  de  la 
Eeuronne  de  Boheme, le  grand  Marefchal  Lo^ 
énftein  portant  l’efpec  deuant  l’Empcr 
Archiducs , la  Nobleffe , 6c  les  gardes 

L’Empereur  eftanç  affis  çn  fa 
i Tome  i * 
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ayant  à Tes  coftez  Sc  fous  vn  mcfmé  i 
Vtur,c7mmt  lefdits  deux  Archiducs  : Le  Grand  Maiftrfgî 
ïiojdeBohe-^  delà  Coiir  de  Boheme  fit  au  nom  de  fa  Majcfté 
me  ,fit  éiux  Impériale,  comme  Roy  de  Boheme,  vne  aâion 
^ pour  (le  grâce  aux  Éftats , de  *ce  que  chacun  s'y  cftoit 
rendu  p-romptement  & àfon  premier  mande* 


tfire 
iohemeï 


ehUucFeedt-  t^ent.  Et  puis  le  Chancelier  Icut  la  propofition 
tiand  /<?  que  fa  M.  1 . leur  defiroit  faire , de  laquelle  voi* 
emronnen  cy  les  principaux  poinéls. 

Que  fes  predcccfieurs  ^ Iiiy  auoiér  toufiours 
muaillé  & maintenu  la  paix  dans  TEftat  de  Bo* 
heme  & Prouinces  voifincs,ôcque  tout  fon  de- 
fireftoir  qu'elle  y fuft  conferuee  à raduenir&: 
toute  difcorde  bannie. 

Qif  ayant  confideré  fon  aage,&  n’ayat  point 
d’enfans,  & qu’apres  fa  mort  il  pourroit  naifire 
des  mouuemgnts  tres-dangercux  dans  le  Roy- 
aume de  Boheme',  s'il  le  delaiffoit  fans  Chef,& 
fuccclTeur,  ils  lés  auoir  fait  affembier,  afin  que 
de  fon  viuant  il  y fuft  par  eux  pourueu. 

Qifil  n'auoit  indid  cefte  Aflèmbice,  finont 
apres  auoir  fait  traidterdc  ceft  affaire  aucc  lés 
Archiducs  Maximilian  & Albert  fcsfreresjaulîî 


Fefdmand 

adopté  par 

^^,-y5»^//,fansenfans,  ^ aucc  tous  les  Princes  de  la'^ai- 
fuccejfeur  fon  d'Auftriclic , qui  auoient  porté  leur  voix  & 
enfesBftats,  eonfentcment  à ce  qu'il  euft  à adopter  pour  fils 
àncstenoncét  ^ fon  coufin  I Ai'chiduc  Ferdinand, 

en  fa  fauenr  Ptincedoüé  de  grandes  vertus , & qu'il  euft  à 
aux  droféis  s’employer  à ce  qu'il  fuft  efleu  & couronné  -de 
«futlspouf*  fon  viuant  Roy  de  Boheme  : Mefmes  que  fes 
frercs  les  Archiducs  auoient  par  lettres  expref- 
heme.  icnoncé , CB  faucur  dudià  Ferdinand,  au 
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4roi(a  qu  ils  pourroient  prétendre  audit  Roy- 
aüme.  * . 

Parce  il  les  prioitd’elîirepour  eftre  leur  Roy 
ledit  Archiduc  Ferdinand,  ( fi  Dieu  ne  luy  don- 
noit  auant  ia  mort  Vn  fils  pour  luy  fiiccedcr  en 
Ces  Eftats^  & de  prendre  iour  auquel  on  le  cou- 
ronneroit. 


QlFauffi  ledid  Archiduc  Ferdinand  cftoit  ^ condiMn 
preft  de  dôner  aux  Eftats  de  Bo^crae,  prome/îe 
par  lettres  fellees  , qu’il  Ce  coptenteroit  feule-  ” 
ment  d’eftre  eficu  Roy  de  Boheme,  & couron-  U 

ne,  fans  prétendre  iouyr  d'aucuns  droits  Roy-  m.  l fÿ  m 
aux,  finon  apres  que  Dieuauroiefaid  fa  volon- 
te  de  fa  M.  I.  ny  de  rien  ordonner  fans  fon  par-  dros^s 

ticulier  confentemenr , & de  celuy  du  Sénat,  & 

Confeil  du  Royaume.  frésfamoff» 

C^ant  au  ferment  pour  la  conferuation  des 
priuileges , qu’il  le  feroic  félon  que  les  Roys  de 

Boheme  l’auoient.toulîoursfaid. 

Que  fa  M.  L efperoit  & fc  promertoie  tant 
des  Eftats  qu  ils  luy  accotderoient  fa  demande,  • 
ce  qui  feroic  au  contentement  des  Archiducs 
les  freres,  de  Ferdinand  fon  fils,  & de  toute  la 
Maifon  d’Auftnehe. 


Cefte  propofirion  leuc  fut  baillee  au  Burgra* 
ve.  Ce  Fai d les  Eftats  accompagnèrent  & re- 
conduirent  fa  M.  I.  iufques  aux  degrez  par  oà 
îideuoic  monter  en  la  ehambre. 

Trois  iours  apres , fçauoir  le  p.  luin  fa  M.  I.  di 

citant  encores  accompagnée  dcfdits  Archiducs 
retourna  en  la  falc  des  Eftats , où  fut  leuë  la  Ré-  ^ ^ 

fponfe  â fa  propofition , laquelle  luy  fkt  baiUeeîS/mw 

i ij  - 


ÜÀrchtâuc 
Ferdinand 
ejleu  Roy  de 
Sohemff, 
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auflî  par  efcrit,  En  fubftance  elle  contenoitViî 
retnercieménr  auec  mille  adions  de  grâces  du  " 
foin  paternel  que  fa  Màjefté  Impériale  auoir  de 
TEftaedu  Royaumede  Bohemcj  6c  de  la  con- 
feruation  de  la  paix , auec  prières  à Dieu  qu  il 
luy  donnaft  longue  vie,vidolre  fur  tous  fes  en- 
nemis, & vn  enfant  mafle  qui  luy  peuftfuccc- 
der  en  fesEftats.  * 

Quant  àlapr^pofition  d’eflire  vn  fuccefleur 
apres  fa  mort  > qq’îls  n’euffent  ofe  aüoir  penfe 
d en  parler  luy  viuant  > & voyant  l’Eftat  eftre 
tranquille  ôc  pacifique, 

Toutesfois  qu’ils  auoient  tres-aggreable  le 
choix  que  fa  M.  Impériale  auoit  faid  dé  fou 
coiifîn  l’Archiduc  Ferdinand,  (nepueu  del  F,m- 
pereur  Ferdinand,  efleu  Roy  de  Bohême,  Ôc  de 
fa  femme  la  Royne  Anne  heriticredu  Royau- 
me de  Bohême)  pour  eftre  clleu  de  proclame 
leur  Roy,  de  apres  la  mort  de  fadite  M.I.  fucçc- 
der  de  régir  FEftat , fi  Dieu  là  retiroit  à foy  fans 
enfans malles  légitimés  ; Et  cc,d  autant  qu  elle 
Tauoic  adopté  pour  fon  filsdu  confeil  de  les  frè- 
res les  Archiducs,  de  qu’il  l’auoit  auffi  recogneu 
Prince  auquel  Dieu  auoit  departy  des  dons  fin- 
giiliers  dVne grande  piete , prudence,  iuftice, 
libéralité  enuers  les  panures, humanité, & bicn- 
ueillancc.  ^ 

Qu’ils  auoient  arreftàque  fon  couronnement  , 
fcferoitaui9.  luin , iour  delà fefte  faind Fier-  ‘ 
s:e&  faind  Paùfdans  l’Eglife  de  faindVit  Mat^ 
tyr,  ojà  ledit  Archiduc  Ferdinand  clleu  Roy  de 
Bohême,  prefteroit  le  ferment  pour  laconfer- 
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üâtîon  cîes  Priuileges,en  la  mefme  forme  que  fa 
M.  Impériale  auoic  fait  âfon  couronnement  de 
Bohême, 

Et  pourcc  que  la  confirmation  d’iceux  priui- 
îeges  ne  fepourroit  faire  du  viuanrde  fa  M.  I. 
Que  ledit  cfku  Roy  promettroit  que  quatr^fe- 
maincs  apres  que  fa  M.  [.feroit  decedeedî  feroîc 
ladite  confirmation , & en  donneroit  promeilc 
par  eferic  au  Burgrave  de  PraguCjpu  au  premier 
Officier  delà  Couronne, 

Que  pource  que  de  toute  ancienneté,  aux 
couronnements  il  fc  feue  vnç  certaine  contri- 
bution furie  peuple, que l’efleu  Roy  fe  conren- 
teroit  d'en  receuoir  la  moitié,  & qu’clle  luy  fe- 
roit  payée  à Noël,  ou  au  pluftarddans  fix  ou 
fept  femaines  apres* 

Qif  pn  delibereroit  du  iour  que  Ton  iroir  4 
Carloftein  quérir  les  ornements  Royaux  pour 
feruir  au  couronnement. 

Et  que  les  trois  Eftacs  du  Royaume  de  Bohê- 
me auoient  arrefté  ce  que  deflus,  pour  le  fîngu- 
lier  amour  & reüerence  qu’ils  portoicrità  faM. 
Impériale,  fans  entendre  déroger  aux  prjuilc- 
^es,  conftitudons,  Ôc  louables  couftumes  de 
Boheme. 

Cefte  relponfe  Icue , le  Burgrave  demanda 
auxï)epiitez  des  trois  Ordres  s’ils  nel’auoient 
pas  pour  agréable  : Chacun  des  Députez  ayant 
dit,  Qtf  il  l’agrcoit;  Alors  il  fe  kua,  èfC  proclama 
Ferdinand  Roy  de  Boheme,  &c.  priant  Dieu 
qu’il  luydonnaft  langue  vie  & vn  régné  heu- 
reux. Ce  que  chacun  des  Députez  répéta*  Puis 
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on  (èlcua-,  & l’efleu  Roy  pour  remerciement 
toucha  de  fa  main  dans  celle  de  tous  les  grands 
. • Seigneurs  qui  eftoienc  en  rAlIcmblce. 
9hfÉrk^es^%  ornements  Royaux  eftans  ap- 

eof^ronnemét  de  Carloftein  a Prague,  le  29,  diidi(5è 

de  Ferdinand  nipis,  ioui*  arrefté  pour  le  couronnement,  i Çf- 
KojdeSohe-  leu  Roy  Ferdinand , vn  peu  deuant  fept  heures 
me  rEmpe^  matin  fut  conduit  par  les  trois  Eftats  en  rE- 
^frefentT^  faind  Vit , où  eftant  il  entra  dans  la  Cha- 

pelle fainék  Venceflaus  pour  eftreveftudes  ha- 
bits Royaux.  L’Empereur  vn  quart  d’heure 
apres  arriua  auflî  en  ladite  Eglife,  veftu  d’habits 
Impériaux,  la  couronne  Impériale  fur  latcftc: 
apres  luyfon  frere  l’Archiduc  Maximilian,  & 
fon  coufin  TArchiduc  Charles,  Le  Duc  de  Saxe 
de  Vinar,&  le  Prince  de  Lichtenftein,puis  vnc 
infinité  de  Marquis,  Comtes,  & grands  Sei- 
gneurs. Deuant  luy  marchoient  cinq  Hcraults; 
le  Baron  de  Pappenheim  portoit  le  Globe  ou 
Monde.  Le  Comte  de  Hohenfoller  Prefidcnc 
du  Royaumcjle  Sceptre,  & le  grand  Marefchal 
Xofenftéin , refpee  nuë. 

L’Empereur  le  mit  fous  vn  grand  dais  dans 
fa  chaire  tapifTee  qui  luy  eftoit  préparée  fur  vn 
marchepied,  à cofté  droid&  vn  peu  plus  bas 
que  le  Maiftrc  Autel.  Llmpcratrice  auec  phi- 
iîcurs  PrincefTes  ^ Dames,  eftpit  vis  à vis  en 
vne  galerie  dreffee  exprès. Et  la  châtre  de  l’Efleu 
Roy  eftoir  auffi  fous  vn  dais  vis  à vis  de  l’Autch 
mais  bien  plus  bas  que  celle  de  I Empereur. 

I/Archeuefque  de  Prague  eftant  à l’Aurel  af-  ^ 
iîfté  de  plufîeurs  Euefques  & Ecclefiaftiqucs, 
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chacun  ayant  pris  place, les  principaux  du  GIer« 
gé,  & les  Officiers  du  Royaume  ayans  leurs  en- 
Teignes,  allèrent  quérir  le  Roy  vcftu  des  orne- 
ments Royaux  , qui  cftoit  dans  la  Chappeile 
S.  Vencellâus , 5c  Tacconduirenr  àTAutel,  où 
il  prefenta,  ayant  faiârià  prière,  deux  vafes,  Tvb. 
doré  plein  de  vin  cleret,  &:  Tautre  argenté  pleia 
de  vin  blanc;  &c  deux  pains,  l’vn  dorc,&  Tautre 
argenté.  Puis  TArcheuefqueroignit.facra,don- 
nale  feeptre,  &c  couronna  :.le  grand  Burgrave, 
luyaydant  à mettre  la  couronne  fur  la  telle  du 
Roy.  Ce  faiél  on  le  reconduit  en  fa  chaire. 

Toutes  les  ceremonies  que  Ton  faict  durant 
laMefle  en  tels  couronneméts  acheueessle  Roy 
fut  conduit  à T Autel  au  mefme  ordre  que  dei- 
fus , pour  rcceuoir  le  fainél  Sacrement  qui  luy 
fut  donné'par  ledit  lient  Archeuefque  : puis  re- 
conduit en  la  chaire, 6c  la  MelTc  finie,  il  fit  trois 
Chcualicrs.  Apres  que  le  Clergé  eut  chanté  le 
Te  Dmm , les  cloches , les  trompettes , les  tam^ 
bouts,  6c  les  canons  de  Prague  qui  furent  tirez 
par  trois  fois , firent  retentir  dans  Tair  des  aile- 
grelTcs , 6c  en  terre  des  tremblements. 

L’ordre  que  l’onunt  en  forçant  de  TEglife 
pour  allcren  la  Châbre  des  Éftats^Prouinciaux, 
où  le  fellin  cftoit  préparé,  fut  tel  : Première- 
ment, vn  grand.nombre  de  Gentils-hommes 
6c  Officiers  du  Roy  6c  du  Royaume.  Le  Roy 
veftu  des  habillements  royaux,,  feui , ayant  la 
couronne  fur  la  telle,  tenant  en  Tvae  de  fes 
mains  le  Sceptre , 6c  en  Tautre  le  Globe!  Quel- 
que temps  apres  fortiréc  Ic^  cinq  Heraults  aueç 
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leurs  cotres  aux  armoiries  de  Boheme , & îeuré 
battons:  Sa  Majefté  Impériale  , fuiuie  defon 
frere  Maximilian  , & de  tous  les  Princes  Sei- 
gneurs, & Noblefle;  Le  long  du  chemin,  & 
dans  la  Chambre  mefmes  , on  ietta  au  peuple 
grand  nombre  de  pièces  d’or  d’argent,  ou 
vne  couronne  & vne  F.  eftoientgrauez. 
if  L’Empereur  auant  que  fe  mettre  à ta^le  fe  fit 

ofter  fon  habit  Impérial.  Et  le  Roys’aflît  auec 
fes  habits  royaux  : routesfois  vn  peu  efloigné 
deTEmpercur.  Les  Archiducs  & les  Ambalïa- 
deurs  des  Roys  & Princes  fouaerains , furent 
aiîîs  au  cofté  droid:,  6c  les  Cardinaux  au  gau- 
che. En  ce  feftin  le  Duc  de  Saxe  de  Vinar , & le 
Baron  de  Vartemberg,  feruirent  fa  M.  I.  de 
fommelîer  & d’Efehanfoü.  Plus  basque  la  ta- 
ble de  r ' mpereur,  il  y en  auoit  vingt  autres  où 
dîfaeîenc  tous  les  Comtes , Barons , & grands 
Seigneurs. Durant  le  difner  deux  fontaines  que 
Bon  auoit  artificiellement  faites  en  la  place  du 
Chafteau , ierterent  deux  heures  durant  du  vin 
blanc  & clairet.  Dés  le  lendemain  les  orne- 
mencs  royaux  furent  reconduits  à Carloftein. 
Er  fur  ie  foit  fit  vn  feu  d’artifice  fur  le  mont 
S, Laurent,  pour  là  refiouyflknce  de  oe  couron- 
îi'emenr.  . • ' ■ ■ 

"pnfinîs  ^ue  Dix  iours  apres , vu  Ambattadeur  du  Grand , 
fit  Turc  arriua  dans  Prague  auec  cnuiron  cent 

jàtA  9 , y*  . y-»  • ^ « » ! 


* hommes  S faifanr  cheminer  deuant  luy  vne  en- 


fa  Uur 

defployee , qui  eftoit  de  couleur 
f4fêr.  blanche  6c  rouge*  Il  fut  introduit  au  baife-ve- 
â’ement  le  zï.  luiiiet.  Apres  qu’il  eut  ioiié  les 
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prcfentsqaefon  Maiftre  le 
reccus  au  nom  de  fa  M.  I.  par  Ion  Ambafladcur 
refidant  à la  porte,,  il  prefen ta  à fadicc  M . L V ne 
touffe  d’Aigrettes  de  Héron  noir  enrichie  de 
pierreries-,  priiée  quatre  mille  florins.  De  1 Am- 
bre fur  vnc  platine  d’or.  Vne  fellc  couuertc  de 
drap  defoye  rougedes  bardesde  rnefme,}e  tout 
cnrichy  de  pierreries  5'd’or  ^ d’argent  : des  E- 
fïsiers  d’argent  doré  : plufieurs  Tapis  de  Tur- 
quie,&:  vn  liét  de  diuerfes  couleurs  & de  grand 
prix;  aueefix  beaux  cheuaux  Turcs, le  premier 
defquels  fufteftimé  mille  fultanins. 

Apres  le  couronnement  du  Roy  de  Boheme 
à Prague,  fa  M.Imperiale  refolut  auec  les  Prin- 
ces de  la  maifon  d Auftriche  qui  Taccompa- 
gnoient,  d*alfcervoir  & viiîtcr  l’Efledeur  de  Sa- 
xe à Drefda,  ville  où  il  faid  fa  refidence  ordi- 
naire, laquelle  cft  fitucç  fur  le  ftcuue  d’Elbe  au 
pays  de  Mifne  voilin  de  Boheme. 

L’Efledeur  ayant  feeu  leur  acheminement, 
fc  difpofa  de  les  faire  receuoir  honorablement 
par  fes  terres , leur  donner  tout  le  plaifir  que 
Pon  fçauroic  auoir  de  la  chafle , pour  ce  que 
cour  ce  pays-là  eft  piain  de-bcllcs  forefts. 

L’Empereur  auec  fa  fuitre  s’eftant  embar- 
qué fur  PElbe,  le  quacriefme  Aouft,  l’Efledcur 
partit  de  Drefda  iur  les  dix  heures  du  matin, 
fort  bien  accompagné  pour  en  ralknr  receuoir 
luy  donner|fur  Peau  mefmes  le  conrentemenc 
de  fa  chafle  ordinaire  j ce  qu’il  lit  fi  noblement, 
que  l’Empereur,  le  Roy  Ferdinand , &:  l’ArcIii- 
duc  Maximilian,qui  voguoicnc  doucement  cn- 
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fèmble  dans  vn  vaiflcau  , & pluficurs  autres 
bafteaux  de  ceux  de  leur  fuitte , admiroient  de 
voir  nombre  de  Cerfs  fc  ietter  dans  1 Elbe,  que 
TEfledeur  y auoic  chafTez  des  forefts  prochai- 
nes, 6c  qui  fembloienc  demander  à faM.I.  en 
s’approchant  près  de  fon  vaifleau,  fecours  con- 
tre ceux  qui  les  pourfumoienr. 

Sur  les  lîx  heures  du  foir  fa  Majefté  Impcria- 
Ie,lc  Roy  & l’Archiduc  cftans  defeédus  en  terre 
dansvn  grand  pré  proche  deDrcfdajils  fe  mi- 
rent fous  de  belles  tentes,  que  l’on  y auoic  ex- 
preflément  dreffees  , d’où  commodément  fa 
M.  L vit  pafTcr  deuant  luy  les  compagnies  de 
Cauâlerie  de  l’Efledcur  \ apres  nombre  de  No- 
blcffe  , les  deux  Comtes  de  Mansfeld  Volf- 
gang  ôc  Philippes,  le.Comte  de  Schuartzem- 
bourg,  6c  pluficurs  autres  C ôtes  Sc  Seigneurs, 
puis  les  deux  Princes  d’Alccmbourg  aucc  Iules 
Prince  de  îSaxe.  Les  trompetres  6c  tambours: 
l’Eflcdeur  fur  vn  trcs-bcau  cheual,  6c  les  Of- 
ficiers dç  fa  maifon  apres  /CeU  pafle,  l’Empe- 
reur monta  dans  fon  carrofie  auec  le  Roy  6c 
l’Archiduc,  feuls,  autour  duquel  eftoient  à che- 
nal )c  grand  MaiftreValftein,  le  grand  Efcuycr 
Dirrichftein,  6c  le  grand  Chambellan  de  fa  M, 
î.  Dans  le  fécond  coche  qui  fuiuoit  celuy  de 
rEmperéur  eftoict,le  Cardinal  Clefcl,  le  Com- 
te de  Furftemberg,  6c  le  Baron  de  Megav.  Dans 
le  troifiefme,  les  Confcillers , Sc  Minières  d’E- 
âàtde  fa  Majefté  Impériale,  fçauoir  Harac,  Lo- 
fenftein  ,•  6c  Hohenfoler  , fuiuis  de  vingt  au- 
tres carroffes , dans  lefquels  eftoient  les  princi- 
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paiix  Seigneurs  & Officiers  domelliqucs  de  ii 
M.  L du  Roy,  & de  T Archiduc:  cent  CaualierS|> 
trente  chafTeurs , deux  cents.chicns,trois  trom- 
pettes, & vnc  troupe  de  NoblelFc , faifoient  Iz 
fin  decefte  entree. 

En  entrant  dans  Iç  chafteau  de  Drefdala  m.U'* 
fîque  de  voix  & dinftruments  qui  eftoit  deffus 
la  porte,  feit  vne  douce  mélodie  fur  la  bien-ve- 
nue de  fa  M.L  qui  à la  defceiite  de  foncarroile 
fc  trouua  dignement  receu  par  la  .mere  /c  la 
femme  de  l’Elleéteur.  Durât  le  fouper  6n  n’en- 
tendoit  qu’efeopeteries  des  bourgeois  qui  e- 
ftoient  en  armes,tous  les  canons  (qui  font  là  en 
grand  nombre  ) furent  plufieurs  fois  deflachés: 
la  dernicre  aâion  pour  ce  iour  , fut  de  trois 
miIfoIdats&  bourgeois, lefquels  rengez  fous 
dix-huiil  enfeignes,  auanrqu  aller  en  garde,  fi- 
rent diuerfes  efcoupeteries,tours  & retours  dâs 
la  place  du  Chafteau.  » 

Qj^elques  iours  apres  l’Eflcdrciiî:  leur  fit  voir 
au  milieu  du  grand  marché  le  plaifir  de  la  chaf- 
fe  de  diuerfes  fortes  de  beftes,  ôc  ce  durant  cinq  ^ ^ 
heures:  en  laquelle  furent  tuez  huicb  ours , dix 
cerfs,  dix  fangliers,  foixantc  &c  dix  daims,outre 
vne  infinité  de  beftes  communes.  L’Efieéfceur 
mefmes  dVn  feul  coup  tua  trois  martres  que 
1 on  fit  fortir  de  terre  de  deffous  des  fapins,  que 
Jbn  y auoit  expreflement  plantez. 

\ ^ Apres  que  rEmpereur,  le  R oy  de  Bohême,  Sc 
1 Archiduc  Maximilian  eurent  demeuré  quel- 
quesioursàDrefda,ils  reprirent  leur  chemin  meàOrtts, 
vers  Prague  d’où  fa  M.  L s’cii  alla  à Vîcnc,  l’Ar- 
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cEidtîc  aa  Comté  de  T n‘ol , & ie  Roy  de  Bohe^ 
me  retoarna  à Grecs  en  Sîirie  par  la  Silefie  M- 
MorsiîiCyqui  font  Proninees  vnies  âîaCoti« 
'ronne  de  Boheme , où  il  receut  d’elles , ôc  leur 
donna  auffilc  ferment  ^ elles  deluy  obeyr  apres 
la  mort  dclaM.  f,  & îuy  de  les  maintenir  en 
leurs  Priuileges.Iî  arriua  à Grecs  lieu  de  fa  Coût 
& rcfîdencc  ordinaire , le  xG.  Oéfcobre  : les  le- 
fuiftes  qui  eurent  la  eonduitee défaire  dreffer 
pprraux  & arcs  triomphaux  qui  fc  firent i 
entrée  à Grets  eurent  de  la  loiiangc  pour 
Mefmps,  belles  deuifes  qui  s y veirent  de  leur  inuea-* 
tidn-. 

Cheptel" oni*  Onaefenr  plufieurs  choies  furecqueFEm- 
(f/jT#/-  dafm-  pereur  Mathias  auoit  ainfi  adopté  en  cefte  an- 
^^ee  fon  Coufm  germain  î Archiduc  Fcrdinâd> 
fAT  ^ Princes  de  h maifon  d’Au- 

^mrMaths^  Rricbe  cftoienc  tous  tombez  d’accord  qu’apres 
de/mCoufi»h  mort  dudit  Empereur  fer  oit  le  Chef  en. 

Aiiemagnc  de  leur  maifon  ^ de  que  comme  il 
^ / mm  , couronné  Roy  de  Bohemed’on  procure- 

roit  qu’il  le  faft  auffi  de  Hongrie,  èc  puis  eflets 
Roy  des  Romains  : chacun  en  parloir  félon  fon 
iriclination  : les  vns  s’en  refiouyflbient,  & les 
autres  non. Aucuns  ont  eferit  que  Faffcétiô  que 
ce  Prince  Ferdinand  portoic  aux  lefuiftes  en- 
gendra vne  telle  crainte  parmy  les  Proreftans 
de  Bohême,  Auftdche,  Silefie,  & Morauie, 
qu’ils  s'en  eftenfuiiiy  de  grandes  reaolccs,  éc 
des  defobeyiîànces  cotre  la  Majefté  Imperialcj, 
comme  il  fe  verra  l’an  fuiuanr. 

' leurres  it  Princes* & Eftats  de  F Empire  Proreftans 


Vî^îs  s cftoicnc  affembiez  à Heilbran , au  com- 
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tncncement  du  mois  de  Mars  de  ceftc  année;  paUtm^ 
f Empereur  leur  efcriuit  deux  lettres  ^rvne  ad-  AuscPrîm^ 
drefTéea  l'Ellcéleur  Palatin  parricuIieremenCî  ^ . 

EtPautre  aux  Députez  des  Princes  &Eftacsdc 
i Empire  vnis  aiicmbleza  Heiibrunj  la iubitan-  ^ 
ce  defqiielles  cftoit^ 

Qu^ils  fçauoient  afl’ez  auec  quéîfoin  depuis 
fon  Efleftion  a l’Empire,  il  auoic  trauaillé  à fai- 
re Qbferuer  la  Bulle  d’or  & lecontenu  en  icelle 
touchant  les  pades  Efleétoraux , afin  de  faire 
qu’il  n’y  euft  plus  de  ligues  & vnions  en  Alle- 
magne: Que  pour  ce  il  en  auok  eferk  à tous  les 
Eftats  de  l’Empire,  tant  Catholiques, qu’Euan- 
geliques,  dés  le  iS.  Auril  i6i^,  Qy’ds  n’igno- 
coient  point  que  l’Archeuefque  de  Maience 
pour  les  Eftats  Catholiques  Confédérés , luy 
auok  faiél  refponfc , qu’ils  eftoient  prefts  de  ne 
faire  plus  de  ligues  & vnions  pourueu  que  les 
Proteftans  vnis  fiflenc  le  fembîable*  C’eft  pour- 
quoy  il  prioit , & admoneftoit  l’Eflefbciir  Pala- 
tin, &]cfdits  Eftats  Proteftans  vnis  à ce  qu’ils 
euflent  a delaifter^ -ôc  ne  plus  faire  àucunesaf- 
ftmblées  par  forme  de  ligues  & vnions, 

A ces  lettres  ils  firent  rcfponfe,Qiifils  ne  dou-  âet 

toient  nullement  de  la  bonne  louable  va- 


lonté  de  l’Empereur  , & quant  à eux  <l^fds  a- 
noient  toufiours  defiré,  que  tous  les  Eftats  de 


1 Empire  comme  membres  d’vn  feuî  corps,  vef-  AuxLettf^ 
enflent  vnanimernent  fous  leur  Chef  qui  cft 
l’Empereur , lequel  apres  Dieu  deuok  cpnfer- 
netics  Eftiits  & membres  de  i’Empirepics  fai- 
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rc  iouyr  d’vne  concorde , & icur  procurer  en- 
tr’eux  vn  amour,  fidelité  , & bien-veillancç. 
Q^e  fi  les  Catholiques  n’eulîènt  point  oppri- 
mé les  fcuangeliques  fous  diuers  prétextes, il 
n’cuft  point  efté  de  befoin  de  chercher  des 
moyens  pour  conferuer  la  tranquillité  publi- 
que, autres  que  ceux  de  lobleiuation  des  con- 
fiitutions  & loix  de  l’Empire.  Qu’ayant  faiét 
fcurs  plaintes  de  long  temps , & mefmc  en  la 
derniere  Diette  de  plufieurs  griefs  rcccus , tant 
en  la  liberté  de  R cligion , qu’en  leurs  droiéts  & 
priuileges , ils  auoient  efté  contraints  de  faire 
€e  qui  eftoit  permis  par  les  loix  diuines  & hu- 
maines, & auoit  efté  fouuent  pratiqué  en 
l’Empire, fçauôir,vne  Confédération  & vnion, 
enlaquelleils  auoient  perfeueré  iufqties  i pre- 
iène,  pour  fe  garder  parvn  mutuel  fecours  des 
entreprinfes  que  l’on  voudroit  faire  contre 
Dieu  , 1 Empereur  , & les  Eftars  de  l’Empire 
amateurs  de  la  paix;  fans  par  cefte  vnion  faire 
aucune  feparation  ny  diuorce  d’aueefa  Majefté 
Impériale , Sc  les  membres  pacifiques  de  l’Em- 
pire.  . 

Que  tout  leur  dcfir,  & celuy  des  Cirez  Impé- 
riales qui  auoient  fbuferit  leur  vnion,  n’eftoic 
autre,que  de  demeurer  contens  en  l’obeyflàncé 
deuéafa  M.  I Et  que  tous  les  Eftats  vnis  en 
auoient  particulièrement  aduerty  dés  le  com- 
mencement de  ledf  Confederati6,feu  de  pieu- 
fc  mémoire  l’Empereur  Rodolfe. 

Qim  leur  vnion  n’eftoitfemblableauxconf- 
-piraaons  illegitnnes  iefquclies  la  Bulle  d’or  de- 
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fcndoit  : & que  ledit  feu  Empereur  s’en  eftant 
jbkn  informé , auoic  perdu  le  loupçon  qu  jI  en 
auoirpris.  Que  mefmes  fa  M.  L àpreknt  ré- 
gnant auparauant  fon  aduenemcnc  a l’Empire, 
n’eftoic  entré  en  aucune  mauuaife  opinion  de 
leur  V nion,  au  contraire  l’auoit  refpeébce  com- 
me légitimé,  & recogneu  quclés  griefs  préten- 
dus faiéts  deuoient  eftre  confiderez. 

Qu’il  n’eftoit  ad uenu  depuis  le  commence- 
ment de  cefte  Vnion  aucun  raouuemcnt  ny 
fbufleuemêt  en  l’Empire:  perfonne  n’enaiioit 
reccu  d’offenle  : ôc  tous  les  Vnis  auoient  vefeu 
amiablcmcnt  auecles  autres  membres. 

Q^ils  ne  defiroient  rien  dire  de  la  ligue  ou 
Cofcdêration  des  Catholiques  Romains  en  Al- 
lemagne,ny  de  fon  origine,  progrez,ôc  but,  ny 
auflî  de  ce  qu’ils  leur  vouloient  promettre  d’y 
renoncer  : toutesfois  qu’ils  ne  pouuoient  diffi- 
mulerâfa  M.  I.  qu’ily  auoic  vne  grande  diffé- 
rence entre  l’vne  & l’autre  Vnion  : pour  ce  que 
l’vnion  des  Catholiques  Romains  cftoit  faietc 
auecpluficurseftrangers;  & dans  celle  des  E- 
uangeliques  Vnisil  n’y  auoic  que  des  feulsAI- 
lemans  Ceux-lâ  auoient  promis  de  rccognoi- 
ftre  vn  Chef  Eftranger  réfidant  près  fa  M.  I. 
Et  les  Euangeliques  Vnis  ne  recognoiffoient 
en  tout  le  monde  autre  Chef  que  l’Empereur. 
Différence  que  le  feu  Empereur  Rodolfe  ayant 
bien  recognue,  il  auoit  donné  comme  fon  con- 
üncement  à leur  vnion. 

Qu’ils  cfperoicnr  que  cefte  leur  déclaration 
feruiroit  de  fatifaélion  aux  lettres  que  la  Maie- 


Diffenneeâê 
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fté  Icnpcriale  leur  auoitenuoyees  : prindpale- 
mct  pour  cc  qu’ils  ne  voy oient  point  de  moySs 
pour  remédier  aux  griefs  qui  leur  auoientefté 
fâi6ès , ôe  pourempefeher  àPadiTenir  quil  leur 
en  fuft  faid 5 fî  ce  n eftoit  par  leurVnion. 

Que  fa  M-î.n7.gï>oroit  poinr,  qu’il  auoit  efté 
accordé  à la  derniere  Dieùe  de  Ratifbonne  que 
les  Catholiques  & Proteftans  n entrepren-- 
droiêt  fur  les  Eftats  les  vos  des  autres , ôc  qu’en 
attendant  vne  autre  Diette  ils  fe  contiendroiéc  * 
tous  en  bonne  paix  & tranquillité:  neantmoins 
qu’il  auoit  efté  fait  par  des  foldats  cftrangers^dc 
tres-pcrnicitufes  entreprinfes  ôè  inualions  en 
* Aix  la  l’Empire  fur  les  frontières  de  Flandres , & de 
Chappelle,  Veftphalie>fans  le  fccu  dc  rEmpcreurjau  moins 

Vcfcl,&rur  vne  partie. 

lesErtatsde  Q^e  pour  conferuer  la  paix  en  TEmpire,  il 
!f  ^^’y  moyen  contenu  aux  lettres  > 

c U icrs.  ^ I.  fçauoir,  d’accorder  tous  differents 

par  vn  amiable  tràidé , reparer  les  griefs  receus  f 
tant  d’vn  codé  que  d’autre  j '6c  donner  ordre 
qu’àraduenirilnes’enfift  plus.  ^ 

Qu’ils  remercioient  fa  M.  I.  de  la  bonne  af- 
fection qu’elle  auoit  de  conferuer  la  paix  dans 
l’Empire  5 mais  la  fupplioient  auffi  fefouuenir 
qu’en  la  derniere  Diette , il  leur  auoit  eftepro- 

mis,  de  remettre  Donauerd  en  ton  priftin  eftat,  , 

en  attendant  qu’on  leur  donoaft  contentemenc 
fur  routes  leurs  plainCtcs. 

Qu  en  ce  que  fa  M.  I.  faifoit  mention  dans 
fes  Lettres  d’vn  Confeil  ou  College  EfleCtoral 
près  faperfonne  J ils  doutoient  que  ce  Confeil 
« • ferait 
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feroit  trop  particulier,  puis  qu’il  y feroit  trai<5lé 
generalemepc  de  toutes  les  affaires  des  autres 
Eftats  de  l’Empire^ 

Q^e  comme  ils  ne  s’eftoient  iamais  difl:rai(5l:s 
& iepafez  del  obeylTance  des  Empereurs,  aulïl 
qu’à  l’aduenir  ils  apporteroient  tout  leur  foin 
éc  vigilanéie- afe  conlèruer  le  tiltre  de  tres-fidel- 
les  Eftats  de  FEmpire. 

Voilà  la  refponfe  que  feirent  à fa  î.  lefdics 
Princes  6c  Eftats  vnis  aflemblez  à Hcilbruni 
Au  mellne  temps  ilcourut  vn  liurct  en  Allema- 
gne,quiféWoit  induire  les  Princes  vnis  à la  de* 
fiance  & à prendre  les  armes , portoit  ce  ti|i 
ttCiSpecuium  Canfdiorum  Hîf^Aniconim.  Qu^fû\àiZr 
il , llIufinJîjint  Ezincipes^  quoi^mt  effkyqm  î{tUgiohk 
Fontijiciàe  renonaajtis  ^JanEhùque  Euangelio  , fmè  fub 
nomme  Lutherï  Cnhum  ; fauetis , defofms  ïntèt 
>05 Jimnltalihus  cr  oJqs^fi.qme fiint^m  ')>numfan- 
Bum  cr  Iferèfdnum  fœdi4â  (smnes  conueniatis  conttd 
hoftes  profejfos  cr  mratos  ^ ho/i'eJqHe  cr  wimiço^pef^ 
ftmo^/:reddtiyé(fe  PotiJicîos^qUotqHotfunn  C’bft  aïïfez  ' 
parlé  de  l’Allemagne , voyons; ce  que  l’on  à ef- 
crit  des  terres  An ftrales,  ' i 

Les  PiloresËfpagnoIs  , pour  fe  perpétuer  lôl  Des  Terres 
tiltre  de  premiers  defcouureurs  de  Noiiuelles  ^^firaCes,^ 
Indes,ontmis  tout  leur  efprit  à defcouurir  f^oj^ges 
queceft  des  Terres  Auftrales:  Et  les 
dois  qui  ne  leur  veulent  rien  ceder  en  la  naui-  pan,  ^ 
gation,  ont  pour  lcs  defcouurir  auflî  efté  cher-  Pfpdgntds 
cher&  trouuer  vn  autre  drftroid:  plus  court 
queccluy  de  Magellan  Afin  de  voir  ce  que 
Vas  & les  autres  en  ont  efcritl  Premièrement  ^^^^**^^*^* 
Tome  y L 
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nous  rapporterons  le  difcours  du  long  Voyagé 
du  Maire  ^ Schoutcn  Holandois , qui  ont  de 
nouueau  trouué  vn  autre  deftroiâ:  que  ccluy 
de  Mâgellan:>poür  entrer  de  la  mer  Erhiopique 
Brafiliane,  danslamer  Auftrale  ou  Pacifique* 
Et  puis  nous  mettrons  la  Requefte  prefentee 
auRoy  d Efpagne  parle  Capitaine  Pierre  Fer- 
dinand de  (^irjfiir  la  defcouuerte  de  la  cin- 
quiefinc  partie  du,mondeappellec  la  terre  Au- 
ftrale, & de  fes  grandes  ri  ch  elles  & fertilité. 
Let  nftMi  Sur  ce  que  plufieurs  Capitaines  Pilotes  &. 
Âespfoutftces  Marchands  Hollandois  & Zelandoiss’eftoient 
hazardez  d*aller  aux  Illes  des  Indes  Orientales, 
kTrsUieas  (polTedéesIapIufpartpar  leRoy  d’Efpagne,qui 
I ^utne fefom  S en  dit  Souuerain  comme  Roy  de  Portugal) 
j dt* fermee  de  d’où  ils  auoicnt  rapporté  en  Holande  de  gran-. 

I Id  Comfd-  richeffes,  Meflieurs  des  Eftats  des  Prouin- 

^des  Orienta^  Vnics  curent  cntreux  plufieurs  codfcils 

I lesydiyaüef^^^^^  aduifer  aux  moyens  de  conferuer  cefte 

Il  fohfdfle  cdf  nauigation  entre  leurs  fubjeéks,  & de  fe  rendre 
de  bonne  Ef’  puîfiabts'dans  lefdites  Ifles,  tant  pour  y alTeu- 
le  trafic,  que  pourattaquer  ou  fc  défendre. 

difent  les  feuls 

t _ pouuoir  6^.  deuoir  trafiquer  au  delà  de  la  ligne. 

Apres  quatre  années  employées  à meure* 
met  deliberer  ceft  affaire,  fur  la  fin  de  Tan  1608. 
ils  firent  puLiiei  leur  Decret  de  Pinftitution  de 
la  generale  Compagnie  des  Indes  Oriétales,  ou 
de  l’Eft-Inde , qui  portoit  pouuoir  à elle  feule 
d’y  trafiquer , & deffenfes  à tous  autres  Mar- 
chands & habitans  des  Prouinces  vniesdena* 
«iger  aux  Indes  Orientales  ,/oit  en  tournoyant 


Hïftôîreitnofîfe  ternps.  147 

FAfFriquepar  le  cap  de  bonne  Efperancè,  foie 
parle  deftioid  de  Magellan  du  cofté  de  la  mer 
Auftrale,  1 

Ainfifut  fondée  cefte  grande  Compagnie, 
auccpouiioir  de  baftir  fortereircs  aufdires 
des,  d’y  faire  la  paix  ou  la  guerre,  ^c  trâiéfer'  alf 
Hances.  ErJaquelle  depuis  par  le  mpy en  de  fes 
vaifleaux  bien  entréteiius^  d’hommes  , & d^ 
munitions  de  guerre , Ôe  pat  l’endcre;obferU)ai5 
tion  dudit  Decret,  a apporté  vne  gf^ndc. 
nômée  & de  grands  profics*aufdices  Prouinces 
vniesv  Le  Leébeur  peut  veoir  au  ptçp>ier.tQri>e 
du  Mercure  en  l’année  i^g8.  le  Decret  de^^H 
fieurs  des  Eftacs  defdtï5tes  Prouince^^lfiir 
llirutioir  de  ladite  CQibpijgme*  ) t)Hc  !i>  ' 
Orxomme  i t (p  t r outielthurio  u râanx . R epu^ 
bliques  libres  des  rfprks:  qui  ne  ^peLtlueht  bienî 
goufter,  qu’on  leur  deffende  ce  qu  ikHpeviueùii 
chacun  cfeuxiibxepîéht  faire  fèlbîileurs  factjl- 
tcz  y II  y eut  aüffi  plu&urs?  Pilotés  Hoiafidoisy^ 
de  ceux  qui  alloieiic  chcîchct  Aduen turcs  aux 
pins  loingcainciîiiners  ^quntrouuelLÎentll’jnftitu- 
tion  de  celle,  Gdfagag^iej^"tomiSieï,pi1eiud^ 
blc'à  leur  liberté;  tiautesfois  les  peines  portées 
audiét.Dgcrct  ooiureiceux  qui  y çQh^treuicné 
droiéne.,  les  firent î^oontenir  enleur  dcooir. 

. Il  y en  eut  depuis  qui  prenant  à la  lettre  les 
dcfFenfcsd’aller  aufdites  IndeS'Orienrales  paç 
les  deux  paflages  fcuieinenr  y fpeçifiçz , fe  refo- 
iurent  d’aller  chercher  vn  pafiage  pres.de  celuy 
de  Magellan  pour  entrer  en  la  imx  Auftrale , Ôç 
y defcouurir  les  nouuellcs  terrés  Au ftialcs,qiiH5 

kij  ■ 
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le  Capitaine  Pierre  Ferdinand  de  Qnjr  auGié 
afTcuré  par  fa  Requelte  prefentee  au  Roy.  d’Ef* 
pagne^auoir  defcoiiiîertes,&  qui  eftoient  à fon 
dire , riches-xn  or  , argent , perles  , cfpic€ries  , 
fruiéïs  , aniiiïrEUX , & d’vne  grande  eftendtie* 


Ze  Maire ^ ifaac  le  Maire,  au ec  fon  fils , derneurans  àEg- 
j Schome^  auec  moud/^^;  Güillaume  G orneille  Schoiiten  auec 
I deux  nauires  fon  ftere , bôurgcois  de  Horn , firent  cefte  en^ 
I f^rtetàeHo;  ^pou  II-  l’executer  efquiperent , arme- 

i^/s^fourat  r-eBCj  & fournirent  de  marchandifes , canons, 
1er  chercher  Bîunitiotis,  viurcs,  chàloupes,  & efquifs  i deux 
’vn  fajpge  vaiiïèaüX',  fe^U‘Oir-vn  grand  nariire  de  i8o.  la- 
autre <jae  le  fïe«,%2ftnje5fofl:e  de  55  laftes,  & fans  dire  à ceux 
s’embarquèrent  auec  eux, où  ils  alloient,  fi- 
' fn  d'entrer  rent  voile  ( aueCSy.  perfonnes  le  14.  luin  nîij.  :) 

! en  U mer  du  ftof  t dê-^exel  en  Hnlandeqjrenans  leur  rou- 
^ufitale,  cev-ërSde&Ifles  de  Madere  qubls  defcoüurirent 


fciïrlüïllidf.-;  •'  y 

Ayans  paffélècap  Verdie  premier  Aouft  , & 
entre  I©i>9tB<rIeab.  06tobÉ&  la  ligne  E'q-üi;na4 
âiak  j ce  fut -alors  qu’ils  déclarèrent  à leurs 
gens  qu’Us  alloient  poirr  trouucr  vn  autre  paft 
fage  que  Icde'ftroiâ.de  Magellan , & pour  deC- 
couUfiP  fiouu'elles  terres;  & tllcs  vers  la  mer 
AuftralèVdà''où:  ils  fe  coniedhiroicnt  y dutiif îde 
grandes  richefTes.  L’efpeEance  dü  -ptoftt  le^fit 
fousrefidüyr  :&  cont-inuansieur  voyage  Vers 
les  fins  de  l’ Amérique  au  delàdn  Brafil,  ils  arrf- 
uerent  le  y.  Décembre  à 'Porc  Dcfiiré , qui  bft  a 
la  hauteur  de  aT.deerez  40-  minutes  au  delà  de 


fut  tans  courir  des  rifquesiôc  fans  voir  pîuiicurs 
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baleines , monftres  marins , 3c  autres  poiiTons 
& byreaux  quinefe  voyent  en  lainer  Septen-r  \ 

trionale. 

Durant  37.  iours  qu’ils  furent  fur  le  riuage  du  Le  fhs  fetit 
Port  defiréjcn  nettoyant  leurs  deux  jiauires,  àesdeuxna- 
Je  feu  fe  prit  de  fi  grande  violence  à iapetite^ 
qu  elle  y tuit  coniumeciulqu'al  eau.En  ceporc^^^^ 
auffi  ils  fe  rafraifehirent  d’eaux,  ôe:eftants  défi- 
cendus  en  terre  ils  prirentplufieurs  fortes  d’oi- 
feaux , & vn  nombre  infinis  d’œufs  ; ils.y  virent 
auflî  dcs  Auftruches,&:  des  beftes  comme-cerfs, 
ayans  les  cols  fort  longs,  qui^’enfuirent  vers 
les  môneagnes. 

En  ce  haute  Gfti’Ifle  aux  Lyons  de  meri  prez 
l’cmboufcheure  d’vnc  riuicre,  ou  ils  tuerenc 
auffi  à coups  de  moufqucts  grande  quantité  de 
ces  LyonSjqu’ils  mangèrent.  Ils  font  de  JagroC- 
feur  d vn  petit  cheual  ; les  malles  ont  des  telles 
comme  les  Lyons  terreftres,  le  crin  de  mefme*, 
mais  les  femelles  n’ont  point  de  crin  , & ibnt 
plus  petites  demoitlé  que  les  malles:  bref  pen- 
dant leur  fejour  ils  pefeherent  là  quantité  de 
Pinguins  3c  autres  fortes  de  poiflons. 

Le  treiziefme  de  lanuier  ils  commencèrent 
dôc  â faire  voile  3c  fortir  du  Port  Delîré.Le  io. 

& 21.  continùans  leur,  Voyage  ils  fe  trouucrent  Defiré* 
alahautcur  de  52.  degrez  au  delà  de  la  ligne, 

&vis  à vis  du  deHroid  de  Magellan.  Le  24.  , , 

cftans  au  poinél  du  iour  à la  hauteur  de  54. 
jdegrez,  ils  defcouurircnr  deux  poinétes  de  ter- 
res fort  hautes,  en  fentre-deux  defquelles  il  y 
^Qit  ouucrture  au  moins  de  huiét  lieues  , ce 

k iij 
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qu’ayant  confidcré , ils  preiiigerent  qu’en  ce 
grand  entre  deux  de  terres  il  pourroity  auoir 
ou  quelque  palTagc,  ou  quelque  grande  & pro- 
fonde riuierc.  Et  fur  ce, continuèrent  leur  rou- 
te par  cefte  ouuerture,  où  fur  le  foir  ils  rencon- 
trèrent tant  de  Pinguins,  & fi  grande  multitu- 
de de  baleines, que  tour  leurfoin nefut  qu’à 
èfuiter  de  heurter  contre  ces  monftres  ma- 
rins. 

Le  lendemain  vingt-cinquiefme,  le  trouuans 
bien  auant  en  ladite  ouuerture  entre  deux  ter- 
res , & à la  hauteur  de  55.  degrez  , minuttes, 
ils  appellerent  celle  qui  eftoit  du  coftédu  de- 
ftroia  de  Magellan,  qui  eft  vne  tres-grande 
Ifle,  Maimce  de  N^fm,  & l’autre  cofté , le  Pays  des 
Efiats.  Dans  les  deux  collez  des  terres  de  celle 
ouuerture, ils  virent  leriuagefablonneux,  &C 
quantité  de  bonnes  rades  propres  pour  ancrer 
& fauuer  des  nauires,le  dedâs  des  terres, tant  de 
part  que  d’autre , eftant  des  hautes  moiitagncs 
couuertes  de  neiges.  Continuant  de  nauiggr 
dans  ccll  éntre-deux  de  terres,  ils  troiiuerent 
que  fur  le  foir  ils  eftoient  entrez  dans  vne 
grande  mer , car  ils  perdirent  de  vcu'é  la  terre 
que  l’on  nomme  vulgairement.  Terra  del  Fuo- 
go , Si  voyoient  celle  du  collé  de  l’Amérique 
vers  le  déftroiét  de  Magellan  sellendre  tant 
l | Entrent da»i  qae  leur  veuc  pouuoit  porter.  Ce  fur  alors 
|!  la  met  ^«-qu’ils  furent  alïèurcz  d auoir  delcouuerr  en 

;j|  vingt-cinq  heures  vnpalTage,  pour  entrer  en  la 

^ mer  Auftrale  autre  que  celuy  de  Magellan , & 
iiemsdtltn-  lequel  n’auoit  que  huiûlicu'és  en  fa  longueur. 


Mifî'oiredenoJifre  tewp!.  ijf 

$C  autant  dclareeut  : palTagç  qui  iufques  à ce 
temps  auoit  cite  incognu  ôc  cache,&  auquehis 
donner-cntlcnom  de  OefhotÜde  le  Maire.-  ■:  . flroit  àn 

Le  vingr-fixiefiTic  ilsfe  trouuerent  à la  hau-  Mnin. 
teurde57.  degrez,  agitez  de  vents  & tempe- 
ftes:  & le  19.  s eftans  approchez  de  deux  îfles 
fteriles,  ils  les  nommèrent  les  Ifles  de  Barneyelt. 
Enccmefme  iour  fur  le  foirils  defcouurircnt 
vn  cap  fort  aigu  du  cofté  de  TAmerique,  lequel 
ils  appellcrent  le  cap  de  Horn  : puis  fans  voir 
plus  terre , ils  entrèrent  en  pleine  mer  , agitez 
diuerfement  des  vents, des  tempeftes,delama- 
ladie  de  Scorbut,  & de  la  nccefficé  , iufqu’au 
premier  Mars  qu’ils  s approchèrent  des  îfles  de 
loan  Fernando  qui  font  à la  coftedel’Ameri- 
que,  & fituees  à la  hauteur  de  35.  degrez , lef- 
quelles  ils  ne  peurent  aborder  pour  y prendre 
quelques  rafraifehiffements  , & furent  con- 
traints de  continuer  leur  route  iufqu’au  io.d’A- 
uril, qu’ils fe  trouuerent  à lahaureur  de  15,  de- 
grez. Ils  defcouurircnt  en  diuerfes  tournées 
quatre  petites  Ifles  bafFes , que  la  mer  inondoit 
la  plufpart  en  haute  marée,  les  vncs  habitées  de  Courent ft» 
fauuages  nuds,  leur  peau  feulement  marquée  mer 
de  figures  de  ferpents,  & les  autres  defertes,  & ceaul^u^ 
toutes  enfeinble  fans  fondspropre  pour  y abor-  d'Allemagne 
der  & prendre  rafraifchilîèment  : tellement  trettuer 
qu’eftans  encorcs  contraints  Je  palTer  outre, 
ils  fe  trouuerent  le  9.  May  efloignez  de  la  f**" 

fte  du  Peru  & de  Chili  en  l’Àmerique,  de  quin- 
ze  cents  lieues  d’Allemagne. 

Le  n.  iU  defcouurircnt  terre,  & recognurent 
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les  ipursfujuàns  que  ceftoitaufli  quatre  Iflcs*^ 
afles  bien  peuplées  : là  ils  commencèrent  à voir 
des  nauires  & des  canoës  des  fauuages,  def* 
quels  ils  reccurent  quelques  rafraifehiOements, 
fçauoir  des  noix  de  Cocos  > Bananes^  & des  ra- 
cinesd’Vbas,  auecquelques  petits  pourceaux, 
pour  des  doux  , du  fer , & du  corail,  dont  ces 
fauuagesnuds  faifoient  grand  eftat. 


ïjîe  desTrm'  h n 1 vne  de  ces  liles^qu  ilsappellerent  depuis 


j^res»  rifle  des  Traiftres,  le  Capitaine  des  iâuuages 


apres  les  auoir  enuoyé  vifiter,  donné  &c  re- 
ceu  des  prefents  , entreprit  de  furprendre  leur 
vaifleau  auec  vingt- troispetits  nauires  Indiens, 
fur  chacune  defquelles  y auoit  vingt-cinq  fau- 
uages,  & quarante  cinq  canoës,  tous  enfemble 
pouuans  eftreau  nombre  de  looo.  fauuages. 
Ceux  qui  commencèrent  fattaque  , allèrent 
heurter  lî  furieufement  le  nauire  Hollandois, 


Sotdtfaque^,  s’allerent  brifer  contre  ; les  vns  furent 
autres  fe  fauuerent  à la  nage  *3  Ce 
€4noesde{A»^  qu  ayant  veu  les  autres  lauuages , ils  commen- 
mgps  » çc/ent  à ruer  des  pierres , mais  ce  fut  vne  façon 
mettent  in  d attaquer  bien  incfgale  aux  canonnades  Sc 


fnnte»  moufquetades  des  Holandois  , lefquels  à la 


première  volee  qu’ils  lafeherent,  renuerferent 
en  mer  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  de  fauua-* 
ges  & de  leurs  petits  vaiflcaux,  tellement  que 
îes  autres  prompts  à la  voile , fe  lauuerent  à la 


fuitte. 


J}e{kfperêsde 


Le  18.  May  ,1e  Maire  & Schouren, continuè- 
rent leur  voyage,  fc-trouuans  à la  hauteur  de 


de(ceuuf$r  la 
Il  terre 


changent degiez,  & coufiderans  qu’ils  auoient  nam- 
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gé  prez  de  deux  mille  lieues  d’Allemagne  de-  leumufâyÇ^ 
puis  leur  paflage  au  nouueau  deftroit  du  Maire, 

Acquits  ri’auoient rien  dcfcouuercde  la  terre  ' 

Auftrale  qu'ils  penfoicnt  rrouuer , mefmes  ny 
ayât  aparêce  de  defcouurir  quelque  chofc  auec 
profit , ains  pluftoft  de  le  perdrc^ds  changèrent 
leur  route,  & firent  voile  vers  le  Nord  de  la 
nouuelle  Guince , vers  les  Moluques. 

Le  iz.  ils  defcouuriient  deux  ifles  à lahau- 
teur  de  I4.degrez  jz.minutes,  ils  refolurêt  d'al-  ^ 

1er  en  la  plus  grande  pour  y trouuer  des  rafrait  Home , 
chiflemés.  Eftans  encor  à vnelieué  de  rerre,zo.  çjlarecepûS 
Canoës  de  fauuages  leurs  eftâs venus  au  deuant  qt*eleufy  f-- 
pour  les  attaquer , ils  deflachcrent  fur  eux  deux 
coups  de  canon  5 6c  quelques  coups  de  luouC- 
quecs , dont  aucuns  furent  blefiez  > 6c  des  ca- 
noës renuerfez,  le  refte  pritlafuitce.  Ces  deux 
coups  de  canon  eftans  entendus  bien  loin  dans 
les  deux  ifles,  donna  vne  telle  efpouiiante  aux 
deux  Herico,  ou  Roy  s d’icelles,  6c  à tous  les 
fauuages  qui  les  entendirent, Icfquels  n’auoienc 
iamais  ouy  vn  tel  bruit , qu^s  y firent  leur  def- 
cente  en  paix , traitèrent  d alliance,  s’y  rafraif- 
chirent  de  bonne  eau , 6c  trocquerenc  paifible- 
ment  auec  eux  quelques  ballin;^  de  cuiure,  cou- 
fteaux , doux  6c  grains  de  corail , pour  lefqnels 
Us  eurent  grande  quantité  de  Cocos , appeliez 
des  Sauuagcs  des  racines  d’Vbas,  6c  plu- 
fieurs  petits  pourceaux.  £a  fo^me  Je 

Ils  trouiicrent  qifences  Ifles  les  fauuages  y 

^ r^  .•  1 Uuuafcj  en 

^uoient , comme  nos  Poètes  dépeignent  i 
ge  d’or,  fans  fçauoir  que  c’eft  de  vëdrc  ou  ache-  ne. 


La  grade  ftü’ 
t»f€desh$m* 
U 

defirmttédes 

femmes. 


Leurs  mai' 
Jmneftes, 
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ter,  fans  jfemer  ny  recueillir , ny  faire  aucunes* 
œuures  des  mains:  Qu^la  terre  leur  produifoit 
aflcz  de  fruits  pour  viurë,  & la  mer  des  poiffôs 
qif  ils  prenoict  aucc  hameçons,  ôc  puis  les  man- 
geoiêt  tous  crus  : Qu’ils  elftoient  fanscognoif- 
fance  de  Dieu , fans  Religion,  tous  nuds,  exce- 
pté leurs  natures.  Les  homes  beaux  dVnc  très- 
grande  ftature,  plus  qu’aucuns  peuples  de  TEu- 
rope , d’vn©  couleur  iaunaftre,  grands  larrons, 
bons  coureurs , & experts  nageurs  : Et  les  fem- 
mes fort  petites,  fort  difformes  tant  de  face  que 
de  corps , & ayans  de  longues  mamelles  en  fa- 
çon de  facs  qui  leur  pendoient  iufques  au  ven- 
tre. Les  hommes  auoient  leurs  cheueux  longs 
dVn  quart  d’aune, mais  diuerfement;  lesvns 
drefîez,  & les  autres  pendans  par  derrière  en 
Hoquets  treffez  6c  liez:  Et  les  femmes  les  por- 
toient  courts  6c  couppez  affez  près  de  la  tefte. 

Ils  virent  fur  les  riuages  le  long  de  la  mer  plu- 
Eeurs  de  leurs  petites  maifonnettes  faiétes  de 
fueillcs  d’arbre  en  forme  ronde  par  le  bas , 6c 
pointues  par  le  hault, comme  vne  ruche  à miel. 
La  rondeur  du  bas  pouuoit  eftre  de  25.  pieds, 6c 
la  hauteur  de  huiéi:,  ayans  la  porte  fi  balTe  que 
pour  y entrer  il  fe  falloir  baifTer  : pour  meubles 
ils  n y veirent  que  du  foin  pour  fe  coucher,  vne 
vergcàharaeçon  pourpefeheri  6c  vne  mafTuë 
de  bois  pour  feruir  à la  guerre  que  les  fauuagcs 
de  ces  deux  Ifles  ont  les  vns  contre  les  autres. 

Ils  remarquerét  que  ces  fauuages  auoient  vne 
grande  crainte  d’eftretuez,  6c  qu’on  s’empar 
raft  de  leur  terre  : Ce  qui  fut  l’occafion  que  Iç 


Mifl^otre  de  nojlr^ttfnps. 

Hcrico  ou  Roy  de  la  petite  fur  Taduis  qu  il 
eut  de  leur  défcéte,paflà  en  la  grandp  auec  trois 
cents  de  ecS  Saunages,  ceints  d’herbes  vertes, 
pour  voir  le  Roy  de  la  grande  Ifle , & confulter 
enfemble  ce  qu’ils  feroicnt. 

Le  Herico  de  la  grande  Ifle  fçachant  qu’il  vc-  Leurs  eérê^ 
noitjluy  alla  au  deuant,  &c  (c  trouua  à cefte  ren- 
contre  bien  neuf  cents  fauuages.  Apres  qiuls 
fè  furent  entre-faluez  a leur  mode , quieft  de  fe 
laiffer  choir  en  terre  fur  la  face,  & enîereleuant 
frapper  les  mains  Tvne  dans  l’autre,  & crier;  ils  ^ SeUjl 
s’en  allèrent  ehfembieracnt  fe  feoir  fous  le  ^Bc-  nefi 
lay  contre  terre,ayans  fur  leurs  telles  leurs  cou-  , epem 
ronnes  faidles  de  plumes  blanches , & autour 
deux  les  plus  nobles  de  leurs  Illcs  portans  fur 
vn  ballon  chacun  vn  pigeon.  (Carbrei, 

Le  Herico  de  la  petite  Ifle  fit  vne  propoli- 
tion  de  prendre  le  nauire  des  Holandois , mais 
celüydela  grande  luy  remonllraque  ceferoit 
leur  ruine  : qu’il  falloir  au  contraire  leur  mon- 
ftrcr  bon  vifige , qu’on  l’auoit  afleuré  qii’ ils  ne 
vouloient  que  fe  rafraifchir  & pafler  outre  : ce 
qui  futeutr'eux  ainli’arrellé. 

Apresils  femeirentà  felliner  & manger  de- 
uant  les  Holandois  defcendus  du  nauire  en  ter- 
re auec  quatre  trompettes  & vn  tambour,  def- 
quels  lesfauuages  prirent  auflî  grand  plaifir  à 
ouyr  les  fanfares  & aubades, que  les  Holandois 
furent  efbahis  de  leur  fellin.  Ceux  qui  prèfen- 
toient  la  viande  à ces  deux  Herico, la  portoicnt 
premièrement  deflus  leurs  telles , & fc  mcctailt 
à genoux  laleur  prefentoient  ; ils  furent  feruis 


Leurs fifiinsi 


fanueaux . 


Leur  (kle 
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premièrement  de  racines  d Vbas  rafties,  pmf^ 
de  feize  paurceaux  enriers,auffi appreftez  à leur 
Corne  fis  font  Hîode,  fçauoir  les  trippes  tirées , & !e  dedans  & 
eutre  leurs  defTus  à demy  rofty  auec  des  pierres  chaudes» 
ces  i6,  pourceaux  les  deux  Herieosen  pre- 
ienterenc  deux  en  cefte  façon  aux  Holandois 
qui  les  regardoient  difner  j ils  en  mirent  cha- 
cun vn  fur  leiirs  telles , puis  s'agenouillèrent  & 
les  poferent  auec  grande  reueréce  deuant  leurs 
pieds.  Ils  leur  prelenterent  auffi  de  leur  boifiTon 
dansvnpîatde  bois  afirrde  boire  à eux>  mais 
I ayant  veuc  fairefaleméc,  ils  firent  ligne  qu'ils 
ne  beiîuoient  point  : auffi  ne  pouuoit-elfe'  eftre 
gucrcs  appetiirantC5  car  ils  font  celle  boiflbn 
d vne  herbe  verde  qu’ils  appeljtcnt  Kaiia , la- 
quelle ayant  mafehee  bien  menu  auec  leurs 
dents  5 ils  la  mettent  dans  vn  auge  ou  plat  de 
bois,  ôc  apres  aiioir  verfé  de  Teau  delïus,  ils  s'en 
îeruent  pour  naaliioiiie. 

Apres  que  les  deux  Hericos , fuiuis  des  plus 
apparents  Saunages  parez  de  colliers  de  fueil- 
les  deCocos  en  figue  de  paix,eurêt  ellévifiterle 
nauire  Hollandois , entré  dedans , 3c  confideré 
les  canons,  ce  ne  fur  plus  queprelents  enrr’eux 
auec  reuerences  ; bref  ils  entrèrent  en  telle  pri- 
nauté,qaeles  ieunes  Hoiandois  alloient  voir . 
teursdan/es.  les  danfes  que  les  filles  Saunages  faifoient  tou- 
tes les  nuiéts  deuant  le  Belay  du  HericOj  où  au^ 
fon  dVn  inllrumét  de  bois  creuxdls  les  voyoiêt 
danferen  cadence,  de  melüre  Sc  auec  bonne 


Le  Maire  & Schouten  s'eftans  en  celle  Ilîe 


I 
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affcz  bien  pourucus  de  bonne  eau, de  pour- 
ccauxj  d’Vbas  auec  des  noix  de  Cocos,  iSede  UMaitec^- 
Bannanas , donnèrent  le  nom  de  Home  à cefte  ftnums  Uut 
îlle,  & le  31.  May  ils  ieucrent  leurs  ancres,  con- 
tinuansieur  route  vers  la  iiouucllc  Guinée*  Le 
2.1.  luin  ilscomnienceienr  âcoftoyer  plufieurs  Quinse* 
files  où  ils  ne  peurenc  aborder  5 iînon  desSau-» 

Liages  noirs  qu4ls  rencontrèrent  dans  leurs  Ca- 
noës, leiquelsleur  faifoient  ijgne  d’aller  vers 
l’Oiieft,  6c  qu’ils  y trouueroient  la  terre  où  de- 
neuroit  leur  Roy* 

Le  Z5.  ayant  deicouuert  vne  terre  haute,  ils  in- 
gèrent que  Ceftoit  le  coing  de  la  nouuelle  Gui- 
née : l’ayant  apprôcheéîfur  le  midy,ils  firét  voi- 
le lelopg  du  riuage  voyant  vn  beau  pays , plai- 
rant,  6c4a  terre  qui  fembloit  eftrecuitiueeimais 
ils  trouuerent  que  c*eftoit  vne  terre  pîeinedc 
lauuagcs  noirs  ayant  le  nez  perce  des  deux  co- 
llez & vi^  anneau  pendu  à charque  narinc,c.ho- 
bfdrteftrange  à rvoir , aueç  [leiquels  ils  furenc 
:antraints  dç  fe  battre,  6c  puis  de  côcinuer  leur 
:oq|:e  CQftpyans  ia.  muiticude  infinie  des  liles^. 
jui  fe-§rO:^uenc.leipng  dehla  nouuelle  Güinee,  a vi 
Dii  aux  vnes?ils  trouuerent  des  rafraiichiiremés, 

?cen  diatitres  des  Sauuages  noirs  les  attaque- 
[entjiurqites  U qu'ils  furet  contraints  de  les  fai-  h 

e retirer  de  leur  bord  à coups  de  canon.  ligne 

Le  3*  d’Aouft  ils  fe  trouuerent  auoir  fait  280.  ^t^icpour  u 
ieuës  d’  Allemagne  le  long  deladitecofte  delà  (f 

louuellc  Giiinee  j auoir  pafle  pour  la  fécondé 
bis  la  ligne  cquinoaialç , & cftre  à quarante-  cdoLlnCîn^ 
;inq  minutes  du  cofté  du  Nord  de  la  ligne  : Lt  Qmnudc, 


\ 

I 

I 
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' le  cinquiefme  s’eftans  retrouuez  pourlatroî- 

lîefmc  fois  fous  la  ligne  Equinoftialc , penfan-s 
^ prendre  terre  à vne  ifle,  trois  Canoës  vindrenc 

les  aborder , dans  lefquels  il  fe  trouua  des  per- 
fonnes  qui  parloient  bon  MaleiSjôc  mclmes 
quelques  mots  Efpagnols , ce  qui  les  refioüir, 
n’ayansenvn  fi  long  voyage  trouué  perfonne 
dont  ils  pculfent  entendre  le  langage,  & eftre 
entendus.  • 

l^esTidorkns  Affeurez  donc  d’eftre  aux  IflesdeMndeO- 
tfennent.ŸOHr  rientale , ils  prirent  leur  route  pour  aller  dou- 
hier  la  cofte  de  Nordeft  de  la  longue  Ifle  de  Gi- 

le^Tematms * n ^ r • i n v.  , , , 

four  les  Ho’  5 appdlee  Moratai  5 laquelle  ils  doublèrent 
i^ndotsn  le  huidiefiTie  d Aoufteftâs  a la  hauteur  de  qua- 
tre degrez  trois  minutes  du  cofte  du  Nord  de 
la  ligne  Equinocftiale  : Le  milieu  de  cefte  ifleeft 
droiâ;  fous  ladite  ligne , & la  partie  du  cofte  du 
Nordeftpofledee  par  le  Roy  de  Ternatejamy 
des  Holandois  & Anglois,  bc  grand  ennemy 
des  Efpagnois&  Portugais  maiftiës  dë  riAedc 
Tidore,  proche  celle  de  Ternate.  ■ » 

Schoutë^le  En  tournoyant  ceftffcoftede  rifle-de  Gilolo 
Maire  pren-  ils  s’allercnt  ancrei'  dcuant  la  rade'  dU  Bôurg  de 
nent  terre  en  Sopy  habité  de  Tcmatains  \ où  le  17.  dudici: 
^l&\o^leur$  commencèrent  à changer  dé  leurs  mar^ 

-vmres  eftahi  châdifcs  pour  auoirdu  Sagou,  qui  eft  la  mouël^ 
le  d’vn  arbre  dont  ils  font  du  pain  en  toutescés 
Indes  là  , du  Ris,  & de  toutes  fortes  de  la- 
fraifehiifementsi  car  ils  n’auoient  plus  ny  vin 
ny  aucuns  Viures  : n’ayans  perdu  toutesfoisen 
tout  ce  long  voyage  que  deux  dé  leurs  hom- 
mes. Ce  fucauflî  où  ils  apprirent  en  quel  eftat 
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isolent  les  affaires  de  îa  Compagnie  des  Ho- 
landoiscn  l’Eft-Inde,  le  Prefidenc  de  laquelle 
rient  (à  refidence  à Bentam  en  la  grande  Ifle  de 
Iaua,&ccqui  s’y  eftoitpafle  depuis  vn  an. 

Pour  l’eftat  prelènt,  qu’il  y auoit  vingt  naui-  Mb/4»- 

fes  tant  Holandois  qu’Anglois  autour  àe  l’Ille 
de  Ternatc  : Qjae quatre  nauircs  Holandois <5c  de 
quatre  d Anglois  s’en  cftoient  allées  chercher 
îa  flotte  Efpagnole  vers  les  Iflesdes  Manilles;  & 
que  ioinéts  auec  le  Roy  de  Ternate elles  auoict 
pris  vne  Ifle  appellee  Siauvv.aflrfe  fur  le  paflatre 
defdites  Manilles.  Et  que  l’on  alloit  renuoyer 
de  Bentam  en  Holande  quatre  grands  nauires 
chargées  d’efpiceries , & autres  marchandifes, 
îbùs  la  conduite  de  l’Admiral  S{>eilbcrgen. 

Pour  ce  qui  s’eftoit  paffé  depuis  vn  an , Que  ExfkiffsJe 
lediâ  Admirai  Speilbergen  auec  Icsinauires,  speMtrgea 
eftantparty  d’Holande  pour  aller  ez  Indes  O- 
rientales,  auoit  pris  fa  route  par  la  cofte  du  Bra- 
fil,  où  il  cftoit  entré  par  l’emboucheure  du  * Tefinta  àe 
fleuued’Argent,' dans  celle  du  fainét  Efpr,it,  où  MagelUn. 
il  auoit  perdu  trois  barquettes  contre  les  Sau>  +»  j.i. 
uages  Brafiliens  , deftïuiél  la  ville  de  Payta,  plaivx  AtZ 
^combattu  contre  huiéb  nauircs  Elpagnols,  gentetifâti» 
trois  defquels  il  auoit  mis  à tonds  , à fçauoir 

l’Admiral  & Vis-Admiral,  auec  vn  autre’,  lans 

dommage  remarquable  ; finon  qu’il  y auoit 
perdu  vne  partie  de  fes  gens , (ans  obtenir  au-  l'ïS 
cun  butin.  Qu’ayant  coftoyé  leBrafil  il  eftoit  ocu  mmret 
aile  palier  le  deftroiét  de  Magellan  , où  il  fut  Efp»gmlt. 

deux  mois;  ce  fait  il  auroit  couru  les  coftes  de 

phili  & du  Peru,  iufqucs  à ” Einja,  & yjfué  en  * C’eù  de 


ccfte  cofte 

oùlesErpa- 

gnoU  plus 
prochcsvoi' 
£ns  des  ter- 
ïcs  Auftra- 
les  , dirent 
qus.  eur 
fculs  appar- 
tient de  les 
defcauurir 
^d’eniouïr« 
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cfefte  longueiir  de  pays  nombre  de  bayes,  ef. 
quelles  eftoient  plnfieurs  naiiires  Efpagnols^ 
qu  entre  autres  en  vne  il  yauoit  reeogriu  40. 
nauires.  Et  qu  ainline  pouui^nsricnefFedueril 
auoit  repalTé  la  ligne  du  cofté  du  Nord , & co- 
ftoyant  la  houuelle  Efpagnc  prins  fa  route  en 
rinde  Orientale  par  les  Manilles,  où  il  eftoit 
arriué  , ^preft  à s’en  retourner  én  Holànde. 

Voilà  qu’apprirent  Schouten  & le  Maire  en 
coftoyantEifle  de  Gilolo  touchant  le  voyage 
de  rAdmiralSpeilbergen  : mais  eux  fc  trouuc- 
rent  bien  empefehez  de  ce  qu’ils  deuiendroient 
pour  euircr  deux  rifques  qu’ils  couroient,  ou  de 
tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  de  Tidot 
où  il  y alloit  du  hault  le  bord,  ou  en  celles  du 
Prefident  de  là  Compagnie  Holandoife  à Ben- 
ram,  où  ils  couroient  fortune  de  perdre  feule^ 
ment  leur  marchandife  & leur  vailTeau. 

Sur  l’efpetance  qu’ils  prirét  que  Dieu  & leur 
bonne  fortune  les  deiiureroit  de  ces  deux  rit 
quesjilsfe  rcfolurenc  faire  voile  pour-'aller  à 
A mbou  en  llfle  deTernate,qui  eftvn  port  où  la 
Compagnie  des  Holandois  de  FEft-Inde  tien- 
nent General  5 Gouuerneu'r  , Confeil',mais 
ils  eurent  tant  de  vents  contraires  qu'ils  ti’y 
peurent  arriuer  que  le  dix-huiâ:iefme  de  Se- 
ptembre. ' 

Les  Ifles  plus  renommées  entre  les  Mo- 
luques  pour  les  cfpiceries  font  cinq , toutes 
d’vn  rang  entre  l’Ifle  Cclebes  & celle  de  ( ilo- 
lo  , mais  plus  proches  de  ccllc-cy  , à les  pafle^ 
par  le  deuant  de  long,  elles  ne  contiennent 

que 


& Bachian  ducofté  du 


eftans  donc  arriuez 


Hiflbîrede  noftre  temps.  : 

que  vingt-cinq  la  plus  grande 

n’a  au  plus  que  vingt  mil  pas  de  circuit. Celle  c _ 

M'orir  qui  faid  le  milieu  eft  d'roid  fous  laJi^ne 
Equinodiale,  Ternate  & Tidor  font  du  cofté 
duNord,&Mî 
Sud. 

Schouten  & le  _ 
au  haure  d Ambou  en 

Hoir  la  première  fur  leur  chemin , ils  y demeu- 
rèrent neuf  iours  : là  ils  fe  desfirent  de  tout  ce 
qu  ils  peurent , de  quatre  pièces  de  fonte , de 
quatité  de  plomb,  cables,  ancres  & autres  clio^ 
fes,  mefmes  d’aucuns  de  leurs  gens,  qui  fe  mi- 
rent au  feruice  des  vaiflèaux  de  la  Cc“ * 

de  1 Efl:-Inde,qui  eftoiçnt  lààlarade  : 
tirent  le  Z5.  Septembre. 

Le  29.  ils  paflerent  pour  la  qua 
/bus  la  ligne,  & continuants  entre 
I Inde  Orientale  leur  chemin,  ilsarnuerent  le 
zS.Odobre  en  de  petites  Ifles  près  de  lacatara, 
qui  eft  en  la  grande  Ifle  de  laua.Dequoy  aduer- 
ty  le  Prefidentqui  refideà  Bentam  au  nom  de 
ladite  Compagnie  de  l’Eft-Inde , il  alla  auec  vu 
nauire  de  guerre,les  vifiter,&lcur  déclara  qu’ils 
cullent  de  la  part  des  Adminiftrateiirs  de  ladite 
Compagnie  à abandonner  leur  nauire  & tous 

leurs  biens,  & les  liurer  entre  fes  mains 
Schouten  & le  Maire,  fe  voyant  lors  apres  ÏZTecS, 
tant  de  trauaux  & de  rifques  courues  côtraints  ' 

de  ce.der  a la  force  , obeyrêt,  demandans  qu’in- 
uéraire  fuft  faite  de  leur  vailTeau , & de  tout  ce  T''* 
cftmt  dedans , auec  proteftation  de  re^uc- 
I i oœc  5,  i - 
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rir  leur  droiâ:  en  Holande  ; ce  qui  leur  fiit  ac- 
cordé. 

OrSpcilbergeneftantà  Bentam  preftde  re- 
tourner auec  deux  nauires  en  Holande, Schou- 
tcn&le  Maire  dcftituez  de  leur  vaifleau, furent 
côtraints  de  fe  mettre  auec  vingt-deux  de  leurs 
gents,  furies  nauires  de  Speilbergen,  lefquel- 
les  eftans  parties  le  14.  Décembre,  huiét  iours 
apres  le  Maire  deceda  & fut  enfeuely  dans  la 
mer:  infortuné  pour  s’eftre  veu  priué  de  fes  cô- 
moditez,  apres  tant  detrauaux;  & renommé, 
ayant  rendu  fon  nom  immortel  par  le  Deftroiét 
de  le  Maire. 

Quant  à Schouten  apres  auoir  en  fon  voya- 
ge paflé  cinq  foisfousla  ligne  Equinoâ:iale,de- 
meuré  fur  mer  deux  ans  dix-huiét  iours,  il  re- 
tourna en  Holande  fur  les  nauires  de  l’Admi- 
i-fil  Speilbergen,  lefquelles  cHargees  d efpicc- 
ries  & riches  marchandifes  arriucrent  à bon 
port  à Amfterdam  le  premier  luillet  de  celle 
annee. 

Voilà  ce  que  les  Holandois  ont  eferit  du 
voyage  du  Maire  & de  Schouten,  lefqucls  ont 
dcfcouuert  vn  nouueau  deftroit  pour  paffèr 
de  la  mer  Erhfopique  Brafiliane  , . en  l’Au- 
ftrale  ou  Pacifique.  Voyons  maintenant  la 
Requefte  du  Capitaine  Pierre  Ferdinand  de 
Quir,prefentee  au  Roy  d’Efpagne,  furladef- 
couucrte  qu'il  dit  auoir  fai£t  des  grandes  terres 
Auftrales,  & furlaquelle  Schouten  & le  Maire 
s’eftoient  promis  merueilles  j eftant  toutesfois 
aifé  àiuger  que  puis  qu  ils  ont  trouuc  enlllle 
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jeHorndes  nauires,  & tant  de  fauirag^  qui 
n’auoienr  iamais-  veu  de  canons,  qu’ils  n'cftoiêc 
pas  loing  de  la  grande  terre  Auftralc  defcou- 
uerte  par  de  Qnjr. 

Sire,  le  fuis  le  Capitaine  Ferdinand  de 
Quir,  tres-humble  feruiteur  & fubiét  de  voftre 
Majefté.  qui  vous  remonftre  tres-humbleni'ent  Lecffitl^nê 
que  c*eft  icy  la  huidlielme  Requefte  que  ie  vous  Pterrl^erdi- 
prefente,pour  faire  conduire  des  Colonies  aux 
terres  que  V.  M.  a commandé  eftre  defcouuer-  àe/cou^ 
tes  au  pays  delà  terre  Auftrale  iadis  incognuë^ 

Sc  iùfques  à prcfent  il  n’y  a rien  eu,  d’arrefté  en  , ap- 
mon  affaire , &C  ne  m’a  efté  fait  aucune  re/pon-  feiUeUterr^ 
fe,  ny  donné  aucune  efperance  par  laquelle  iç"4uf}mle,in- 
puiffe  eftre  affeuré  d’auoir  vn  iour  quelque  ex-  ^ 

sédition;  encores  qu’il  y ait  quatorze  mois  que 
c luis  en  voltre  Court,  & qu  il  y axe  quatorze  feruUtéÀ'i^ 
ms  que  ic  conduits  cefte  affaire , fans  aucun  fa- 
aire  nyrccompenfc^  n’y  eftantinduit  que  pair 
afeulebontédelacaufc,  en  laquelle  mecon- 
iant,  fay  mefprifé  toutes  les  contradiâionSJ 
’ay  faiét  mille  & mille  furies  tant  par  mer  que 
>ar  terre,  fay  confumé  tous  mes  biens  , receu 
Iq  grandes  incommodités  en  maperfonnei  3c 
buffert  tant  de  chofes,&:  fi  horribles  qu’à  moy* 
aefmes  elles  me  fcmblent  incroyables  , & ne 
ayfaift  que  pour  n’abandonner  vne  fifainde 
ntreprife.  Ce  confideré  , S i r e , ic  fupplie 
:es-humblement  V.  M.  par  les  entrailles  de  la 
charité  Diuincjqu’il  vous  plaife  ne  fouffrir  que 
; fois  priué  des  fruids  fi  defirés,  3c  fi  iuftement 
eus  à tant  & fi  continuels  labeurs  3c  angoifles^ 
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& des  effedbs  d’vne  Requefte  fi  notable  & fîbie 
fondée,  veu  principalement  qu’elle  importe 
tant  à la  gloite  de  Dieu , & à V.  M.  & qu  il  en 
doit  reülfir  des  biens  infinis  qui  dureront  tant 

que  le  monde  fubfiftera,& aptes  iceluy  en  éter- 
nité. 

"L'tftetidue  Quant  à l’eftendué  de  ces  régions  de  nou- 
■ feuuent  yggy  dcfcouuertes , iugeant  parce  que  i’ay  veu 

propres  yeux  , St  ce  que  le  Capitaine 
! Louys  Pacz  dcXorrcs , Admirai  de  ma  Flotte, 

I a reprefenté  à V.  M.  La  longueur  en  eft  auffi 

! grande  que  toute  l’Europé  & 1 Afic  mineur  ini- 

ques à la  mer  de  BachUjdc  la  Perfe,  & de  toutes 
les  nies  tant  de  i’Ocean  que  de  lamer  Medite- 
ranéc,  adjacentes  à ces  Prouinces,  y comprenat 
l’Angleterre  8c  rillande. 

î ' Ce  pays  incognu,  eft  la  cinquicfme  partie  du 

Globe  terreftre , Sc  s’eftend  fi  loin , que  vray- 
femblablement  il  y a deux  fois  plus  de  Royau- 
. mes  8c  de  Seigneuries  que  tout  ce  que  V . M. 

polTede  auiourd’huy. 

Ces  terres-là  n'ont  pour  voifins  , ny  Turcsj 
ny  Mores,  ny  autres  nations  quifacent  la  guer- 
re à leurs  voifins  ; les  pays  que  nous  auons  re- 
cognus,  font  tous  affis  au  dedans  de  la  Zon< 
Torride,  8c  vne  partie  d’iceux  atteint  iufquej 
au  cercle  Equinodial,  lequel  leur  eft  efleué! 
nouante  degrés  fur  l’horifon , 8c  en  quelque! 
endroiéls  vn  peu  moins , 8c  fi  le  fuccés  relpont 
aux  efperances , il  s’y  trouuera  des  terres  Anti 
podes  aux  meilleures  de  l’Afrique  à toute  l’Eu- 
rope , ôc  à la  meilleure  partie  de  i’Afic.  Mais  i 
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faut  remarquer  que  comme  les  pays  quc  iious 
auons  defcouucrrs  à quinze  degrez  de  latitude 
font  meilleurs  que  rErpagne,les  autres  qui  font 
oppofites  à leur  hauteur , doiuent  par  pro- 
portion & analogie  eftre  quelque  Paradister- 
reftre. 

Tout  ce  quartier  eft  remply  d vne  incroya-  . • 
hle  multitude  d’habitans,  dont  les  vns  font 
blancs,  les  autres  noirs,  & de  couleur  femblà- 
bleàceux  que  les  Efpagnols  appellent  yiwXzil'hab'ttent. 
tos  ou  demy  Mores , lés  autres  font  de  couleur 
mcllee,  plufieurs  ont  les  cheueux  noirs,  longs, 
elpars,  les  autres  les  ont  crefpez  & efpais , d’au- 
tres les  ont  bien  dorés  & fort  clairs, laquelle  di- 
uerlitéeft  certainement  figne  quil  y a beau- 
coup de  commerce  & de  communication  en- 
tre eux:  Celle  confideration  auecla  bonté  du 

terroir,  & qu’ils  n’vlent  d’aucunes  artilleries 
ny  arquebufes , ne  trauaillent  point  aux  mines, 

& autres  pareilles  circonftances  me  font  infé- 
rer que  tout  le  pays  eft  fort  peuplé  : il  femble 
qu’ils  ne  Içaüent  aucun  artifice,  ils  n’ont  point 
de  forts  ny  de  murailles,  ils  n’ont  point  de  Rois 
ny  de  Loix.  Ce  font  fimples  habitans  diuifés  en 
faétions,  & iamais  bien  d’accord  entre-eux 
les  armes  dont  ils  vfent  font  arcs  & flefehes  qui 
ne  font  point  empoifonnées  ny  trempées  dans 
le  jus  des  herbes  comme  en  plufieurs  autres 
pays , des  maflues , ballons , picques , dards  à 
lancer , & tout  cela  de  bois  leulement  : ils  ne 
fe  couurent  qu’à  l’endroiél  de  la  ceinture  & 
iulquès  àlamoitié  des  cuillès , il  font  foigneux 
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de  k nettetéjtraiâ:ableS)gais,&:  fort  recognoiC- 
fans  enuers  Qeux  qui  leur  font  du  bien,  comme 
i'ay  expérimenté  plulîeurs  fois.  Ce  quicftfub- 
jeél  d efpcrer  auec  l’aide  de  Dieu , que  fi  on  les 
traiéfe  doucement  & amia:  lemêt , on  les  trou- 
liera  dociles  & maniables , & que  l’on  s’accom- 
modera  facilement  auec  eux:  ce  qui  eftfortne- 
cefFaire  à obferuersmçfmes  au  commencement, 
afin  que  ces  peuples  puiffent  eftre  conduits  à 
celle  fin  fl  fainébe  èc  fifalutaire,  laquelle  nous 
deuqns  prendre  & en  auoir  vn  grand  zele  & 
foin,  tant  aux  petites  chofes  qu’aux  grandes: 
leurs  maifons  font  de  bois,  couuertes  defueil- 
les  de  Palmiers  : ils  ont  des  pots  de  terre, des 
meftiers  deTixerrant,  & autres  gentilleffes  de 
celle  forte  : trauaillent  au  Marbré:  ils  ont  des 
flulles,  des  tambours,  ôc  des  cuillers  de  bois: 
ils  ont  leurs  lieux  pour  Oratoires  & prières  , &C 
pour  C imetieres  : leurs  lardins  fort  bien  corn- 
partis  en  parteres, bordés  & diuifés  par  limites: 
ils  tirent  vn  grand  vfage  des  meres  perles  6c  co- 
quilles , produiiant  les  perles  : ils  en  font  des 
coins,  des  rafoirs,desfies,des  focSjÔ^  autres  in- 
ftruments  femblables  : ils  en  font  auffi  des  per- 
les & gros  grains  à pendre  au  col:  ceux  qui  de- 
meurent aux  Ifles  ont  des  Nacelles  fortbie  ela- 
bourées,  6t  fort  commodes  pour  palTer,  qui  eft 
vn  argument  certain,  qu’ils  lont  voifins  d au- 
tres nations  plus  polies,  6c  fçauent  mcfmc  cela 
de  noftre  mefnage,  qu’ils  chapponnêt  les  coqs, 
& couppent  les  verrats. 

Ils  font  du  pain  communément  u_  "rois  for- 
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CCS  de  racines  qui  croiiTcnt  en  tres-grande  a- 
bondance,  & n’ont  pas  grand  peine  à faire  ce 
pain  , car  ils  font  feulement  roftir  ces  racines 
iüfqiicsd  ce  qu’elles  foient  bien  cuittcs , elles 
font  fort  agréables  au  gouft,  faines  ôc  nutriti- 
lies,  elles  font  fort  longues,  6c  s’en  trouue  de 
près  d’vne  aulne  de  longueur , 8c  à la  moitié  de 
grolfeur. 

Il  y a en  ce  quartier  de  très-bons  fruiéts  & en 
grand  nombre , il  y a de  fix  fortes  de  Plane,  des 
Amandiers  de  quatre  fortes  , d’autres  arbres 
nommez  Obi  5prefque  femblables  de  fruiéb  6c 
de  grandeur  à nos  Congniers,  il  y a des  Noyers 
inombrables  , des  Citrons  dont  les  Barbares 
nemanquent  point,  6c  plufieurs  autres  fruids 
fort  gros,  8c  très-bons,  que  nous  auons  veus  6c 
goufteziils  ont  cncores  des  Canes  de  fucre  fort  Cmes defn^ 
grodès,  6c  erî grand  nombre: ils  ont^cognoit 
fancede  nos  pommes  communes*,  Ils  ont  des 
Palmiers  fans  nombre,  defquels  on  peut  aifé- 
ment  tirer  vn  fuc  dont  on  faid  vn  breuuage  ^ 

corne  de  vin,du  mefquejdu  vinaigre  6c  du  micij 
les  noyaux  en  font  fort  doux.  Ils  ont  auffi  des 
fruids  que  les  Indiens  appellent  Cocos  , lef- 
quels  eftant  verds  feruent  comme  cordons , 6c  if. 

la  moüelle  eft  prefque  femblable  à la  crefme  de  - 

laid;  quand  ils  font  meurs  il  feruent  de  viande  ‘ 

Sc  breuuage  par  terre  6c  par  mer  : lors  qu’ils-  fe 
paflent  6c  tombêt  de  l’arbre , il  en  fort  de  1 hui- 
le qui  eft  propre  à brufler  aux  lampes,  fert  aux 
playes  comme  baulme,  6c  eft  bonne  à manger: 

^uand  ces  fruids  font  tendres, l’on  fait  de  leurs 


fMmkrs, 


fîerhespotit- 
gestes  te- 
games* 

^^nimaux  ^ 
ejfeaux  bons 
à manger. 


JpeiJJhîtSm 


DC.  XVII, 

efcorces  de-perites  bouteilles  & autres  fembla- 
bles  vaiffeaux  : & refcorce  de  dedans  fert  d’c- 
ftouppe  ou  moufle  pour  boucher  & poifFer  les 
fentes  des  Nauires:  on  en  faid  auffi  des  chables 
& autres  cordages  quipourroient  feruir  à tirer 
les  Canons  & aux  vîages  domeftiques.  Mais  ce 
qui  efl: le  principal , on  fe  fert  de  fueilles  de  Pal- 
miers que  Ton  aflemble  pour  faire  les  voiles  des 
petits  vaifleaux  , on  en  faid  des  Nattes  fort 
déliées , on  fen  fert  de  thuilles  pour  couurir 
par  dehors  , & reueftir  par  dedans  les  maifons, 
îcfquelles  font  faides  bafties  de  pied  d’ar- 
bres, longs  (Sc  droids,  defquels  auffi  on  faid 
des  picques  & autres  fortes  d’armes , des  rames 
ouauirons  , & des  meubles  pour  la  maifon.  Il 
faut  remarquer  que  ces  Palmiers  font  comme 
des  vignes,  desquelles, comme i’ay  dit cy-def- 
fus,  on  cueille  du  vin  tout  au  long  de  Tan , fans 
peine , fans  frais , & fort  promptement.  Entre 
les  herbages  ôefruids  de  lardinages,  nous  y 
auons  veu  des  citroüilles,  des  poirées , grandes 
& petites  *,  & autres  potagères  : ils  ont  auffi  des 
febiies. 

Quant  à la  chair  ils  ont  grande  quantité  de 
pourceaux,  pareils  auxnoftrcs,  force  poulies, 
chappons,  perdrix,  canards , tourtes  , pigeons, 
palumbes,  & des  Chieures>comme  fa  veu  fau- 
tre  Capitaine:  les  Indiens  nous  ont  dit  qu’il  y a 
des  vaches  & des  boeufs  : il  y a auffi  plufieurs 
fortes  de  poiflbns,barghi,perfereyes,lize,foles, 
truittèS,alofes,macabifes,cafanes,pampani,{ar- 
dines,rayes,cuculi,chitcruie,  anguilles  de  mer^ 
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fearfbiiins,  chappini,  rougets,moiilcs,  langou- 
ftes,  & plufieurs  autres,  des  noms  defquelsil  ne 
me  {buuient  à prefent,  mais  il  faut  croire  qu’il  y 
en  a plufieurs  autres  fortes  ; veu  que  ceux  que 
i*ay  dit  nous  les  auons  prins  feulement  auprès 
de  nos  vaifleaux:  & fi  l’on  confiderc  attenriuc- 
menteequeievous  reprefente  , on  recognoi- 
ftra  qu  vne  fi  grade  & fi  diuerfe  qualité  de  tou- 
tes chofës,  peut  donner  moyen  d’y  viure  auec 
grandes  & fingulieres  delices. 

Il  y a pour  y faire  des  maflepans  , &c  des  con- 
fitures de  toutes  fortes, fans  emprunter  d’ail- 
leurs aucune  drogue  pour  cela. 

Quant  à ce  qu’il  faut  pout  les  compagnons 
Nautonniers,  il  n’y  aura  pas  faute  outre  ce  qui 
cft  dit  Gy-deffus,  de  iambons,feindoux,  &lc 
refte  de  ce  que  l’on  tire  des  porcs^,  ny  de  vinài- 
gres,  efpiccries,& autres  appétits  :&  finit  re- 
matquer  que  plufieurs  de  ces  choies  font  fem- 
blables  à celles  que  nous  auons  par  deçà , & 
polïïblc  qu’elles  fontlàen  plus  grande  abon- 
dance, outre  que  par  ces  chofes  il  eft  ailé  à voir 
que  la  terre  eft  propre  à porter  tout  ce  qui  fc 
trouue  en  l’Europe. 

Les  richeifes  que  i’ay  veuës , c’eft  l’argent  & 
les  perles  rl’autre  Capitainç  en  fa  relation  dit  a- 
uoir  veu  de  l’or , qui  font  les  trois  plus  precieu- 
iès  eipcces  des  choies  que  la  Nature  a produit. 

Nous  y auons  veu  auffi  tous  deux  plufieurs 
noix  mufcades,maftic,gingébrc  & poivreiil  y a 
aufndelacanelle,&  y acncores  apparence  que 
i on  y trouucra  du  girofflç,  veu  que  i on  y trou- 
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île  tant  d’autres  arromates  & efpic€ries,&  d’au- 
tant plus  que  CCS  terres  font  à plus  près  au  pa- 
ralelle  des  llles  des  Molueques  Ternace  , &: 
Bachian  : Il  y a autïi  matière  à faire  les  draps  de 
foye  : nous  auons  encore  veii  de  l’Anis  : ils  onc 
de  fEbene  fort  excellent , ôc  des  autres  bois 
pour  faire  tant  de  nauires  que  l’on  voudra,  en- 
femblc pour  faire  les  voiles,  6e  trois  fortes  de 
matières  à faire  cordages,  dont  Fvne  eft  fort 
fcmblable  à noftre  chanvre  ; Ton  faiéb  aulli  pat 
le  moyen  de  cefte  huile  de  Cocos  dont  fay 
parlé,  vne  forte  de  Bitume  appcllée  Galagala,, 
qui  fêrt  au  liçu  de  poix:  Ton  faiét  auffi  vne  forte 
de  poix-rai(ine,de  laquelle  les  Indiens  poiiTent 
leurs  vailféaux  qu’ils  appellent  Piraques.'  Et 
puis  qu’ilyadescheures& des  vaches,  il  y a ‘ 
fans  doute  quantité  demarroquins,de  cuirs, de 
finfs,ôc  des  chairsrles  abeilles  que  nous  y auons 
veu  font  preuue  qu’il  s’y  fera  du  miel  6c  de  la  ci-  ' 
re,&  y a apparence  d’y  defcouurir  pliifieiirs  au- 
tres chofes  non  encores  cogniies,  (ans  dire  tien 
de  la  forme  6c  aflietre  do  pays  : quç  fi  à tout  ce- 
Jal’on  adioufte  ce  que  Finduftrie  peut  appor-  ^ 
ter,  veu  qu’il  y a vne  fi  grande  abondance  de 
chofesque  le  pays  meimes  produit, 6c  vne  fi 
grande  efperance  d’‘y  en  faire  venir  de  celles 
que  nous  auons  par  deçà , dcfquelles  6c  de  tou-  . 
tes  les  meilleures , 6c  plus  vtiles  que  le  Peru  6c 
la  nouuclle  Efpagne  produilenc , i’ay  propofé  y 
en  faire  porter , il  y a apparence  que  cela  enri- 
chira tellement  ce  pays-là  , qu’il  fuffira  pour 
nourrir  & fournir  non  feulement  fon  propre 
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peuple  & ceux  de  l’Ameriqiie , mais  auffi  pour 
accroiftre  largemêr  TE  fpagne,  & de  richefles  Sc 
de  grandeur,  pâr  la  maniéré  que  ie  monftreray, 
s’il  y a quelques  vns  qui  portent  la  main  pour 
aider  à conduire  ceftouurage  àfafin. 

Or  ce  que  nous  auons  defcouuert  des  terres 
lelong  des  coftes , fans  entrer  bien  auant  dans 
le  pays,  nous  eft.  Sire,  vn  argument  certain 
que  delà  polTeffion  du  pays,  nous  deuons  efpe- 
rer  autant  de  richefles , autant  de  commoditez, 
& autant  de  grandeur,  comme  celle  que  nous 
commençons  à auoir  pardcçà.  Il  faut  auffi  fça- 
uoir  que  mon  principal  but  a efté  feulement  de 
recognoiftre  ces  Régions  fi  amples,  que  nous 
auons  défia  defcouuertes , ôc  qu’à  caufededi- 
uerfes  maladies  que  i’ay  eues,  6c  autres  occa- 
fions  que  ie  tais  , ie  n’ay  pas  peu  recognoiftre 
tout  ce  que  feufte  bien  voulu  ,&  n'euflè  peu 
en  vn  mois  entier  voir  tout  ce  que  nous  euffiôs 
defiré  d’auantage. 

Une  faut  pas  iugcr  desindiens'qui  habitent 
ce  pays-là  félon  l’humeur  des  gens  de  deçà,  6c 
félon  leurs  conuoitifes,  goufts,  neceffitez,  6c 
l’eftime  qu’ils  font  des  chofes.  Mais  il  faut  faire 
eftat  de  ce  que  ce  font  hommes  qui  s’eftudienc 
àpaflercefte  vie  doucement,  6c  aucc  le  moins 
de  peine  6c  trauail  qu’ils  peuuent:  ce  qu’ils  font 
j auffi, & ne  fe  foucient  aucunement  des  chofes, 
jpour  lefquelles  nous  nous  tourmentons  tant. 

On  trouuera  là  autant  de  commoditez  pour 
îa  vie  humaine , & autant  de  delices  comme  on 
peut  attendre  d vn  terroir  fort  cultiué,  fort  ag- 
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greable  & fort  tempcré  : C eft  vne  terre  fort 
grafTe , & fertile  > où  il  fe  trouue  de  TargiUc  en 
beaucoup  de  lieux , propre  pour  baftir  prom- 
ptement  des  maifons,  faire  de  la  thuillc  & delà 
bricqu€ï&  tout  ce  qui  fe  faid  de  terre. Les  mar- 
bres ny  manquent  pas , & autres  fortes  de  bon- 
nes pierres,  pour  faire  fi  Ton  veut  des  baftimêts 
plus  magnifiques. 

Le  pays  eft  abondant  en  bois , propre  pour 
tous  les  ouuragcs  que  l’on  en  voudra  faire  : il  y 
a de  belles  plaines  , les  campagnes  entre-coup- 
peesderuiflcaux^defofiez,  & deriuieres.  Il  y 
a de  grandes  & hautes  roches , force  torrents, 
petites  & grandes  riuieres  où  Ton  peut  com- 
modément baftir  & ppfer  des  moulins  à e’au 
pour  le  bled,  des  engins  à fuccre,  des  rnoulins  à 
draps,  Ôc  pour  forges,  & autres  machines, pour 
kfquelles  on  fe  fert  de  Teau. 

On  y trouue  des  Salines , & qui  eft  marque 
de  la  fertilité  du  terroir , il  y a en  plufieurs  lieux 
des  Canes,  dont  aucunes  ont  cinq  ou  fix  pal- 
mes de  gro{reur,&  le  fruid  à proportiG,la  fom- 
mité  des  fruids  eft  déliée , & fort  dure,  Tefeor- 
çe  douce  , on  y trouue  auffi  des  cailloux  à feu 
auffi  bons  que  ceux  de  Madrir. 

La  Baye  de  S.  lacques  6c  faind  Philippes  a' 
vingt  lieues  de  nue,  elle  eft  fans  bourbe,  6c  y 
entre-on  aficurément  de  nuîd  6c  de  iour:  elle, 
eft  couuerte  de  beaucoup  de  maifons , delquel- 
îes  mefmes  de  loin  Ton  a veu  fouuent  de  iour  de 
la  fumée , 6c  de  nuid  le  feu  à la  lumière. 

Le  Port  dit  la  vraye-Croix,  eft  fi  capable  qu’il 
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y tien  droit  mille  nauires  \ le  fonds , comme  i*ay  Pmdi 

dit,  (ans  vafe , & d vn  fablon  noiraitrc , on  n’y 
a iamais  crouué  d’abyfmc  ou  gouffres,  on  y iet- 
te  Tancrc  afTeurcment  quelque  part  que  Ton 
vucille  depuis  quarante  braffes  iufques  à vne 
demie  , & ce  entre  les  emboufcbeures  dcdeux 
fleuues.  Tvn  defquels.eft  bien  auffi  grand  que 
Quadalquiuir  , ayant  plus  d’vne  toife  de  bour- 
be,(ür  laquelle  nos  chalouppes  & pataches  pat 
foient. 

Pour  1 autre  fleuuc , quand  nos  efquifs  y al- 
loiçnt  à faiguade,  ils  y entroient  en  aflèurance, 

& peut-on  prédre  dés  Tentree  d'iceluy  de  Teau 
très- claire  tant  que  Ton  veut  ,1e  lieu  où  on  det 
charge  les  nauires  a enuiron  trois  lieues  de  grè- 
ve, couuerte  de  petits  cailloux  noiraftres,  de 
fortpefants  , bien  propre  âlefter  les  vaifTeaux. 

La  due  eft  droicte  & vnic^&  s’y  voyent  les  her- 
bes toutes  verdes j ce  qui  faiét  croire  que  la  mer 
n’y  bat  point , & voyant  les  arbres  fort  droiéks 
& entiers  , c’eft  indice  qu’il  n’y  a point  là  de 
tempeftes.  Quant  au  Port,  outre  les  commo- 
ditez  que  i’ay  dit , il  y en  a vne  merueilleufe- 
ment  aggreable  de  plaifante , qui  eft,  que  dés  le 
poinét  du  iour  vous  entendez  d’vn  bois  qui  eft 
proche,  vn  fort  doux  concert  d’vne  miiliacc 
d’oifeaux  de  toutes  fortes  : entre  lefquels  nous 
entendions  des  roflîgnols,  merles,  cailles, char- 
donneretSjarondelles,  prefques  innombrables, 
i des  perequiri , ôc  vn  perroquet  que  nous  y re- 
I marquafmes,&  plufieurs autres  efpeces, iufques 
I cigales  & grillons. 
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Le  matin  & le  foii*  nous  fentiôs  vne  tres-douce 
odeur  dVne  grande  diueL*ficé  de  fleurs  ôc  d’her- 
bes qu’il  y a lâ , entre  lefqueis  nous  y auons  re- 
marqué les  fleurs  d’orégerSj&le  bafilic. Toutes 
ces  chofes  & tant  d’autres  nous  faifoiét  ellimer 
queTaky  doitettre  tres-bon,  & que  la  nature 
du  lieu  efl:  dVne  tres-bonne  température.  Ge 
Porc  ô»:  la  Baye eft  encores  plus  à eftimer , de  ce 
qu’il  eft  vûifin  de  tant  de  belles  Iflcs , & princi- 
palement de  ces  fept  que  l’on  dit  auoir  deux 
cents  lieues  d'eftenduë  : certainement  Ivne 
d’icelles  qui  eft  diftanre  de  près  de  douze  lieués 
du  port  3 a cinquante  lieues  de  rour. 

En  forhme , Sire , ie  dis  à voftre  Majefté  que 
vous  pouuez  faire  conftruire  fort  promptemêc 
vne  cres-grande  ôc  tres-belle  ville  en  ce  PortsSc' 
en  fa  Baye  qui  font  à quinze- degrez  quarante 
ininutres  d’eleuation  Auftrale,  6c  que  lespcr- 
{bnnes  qui  l’habiteront  auront  abondance  de^ 
toutes  les  richefles  6c  commoditez  qu’ils  pour- 
ront defirer:  le  temps  monftrera  6c  fera  voir 
toutes  ces  commoditez,  6c  qu’en  ce lieupour- 
raeftre  la  defeharge  de  toutes  celles  des  Pays 
de  Chilly , Peru , Panania , Micaraqua , Gatti- 
male , de  la  Nouuelle  Efpagne , des  Moluques, 
6c  des  PhilippineSjtous  lefqueis  Pays  font  en  la 
pLiiflànce  de  voftre  Majefté:  6c  fi  elle  s’acquiert 
la  Seigneurie  de  celles  que  ie  luy  prefente  main- 
tenant ,i’cn  fais  tant  d’eftatque  i’eftime,  outre" 
qu’elles  feront  comme  la  clef  de  toutes  ce^  au- 
tres , quelles  feront  à mon  aduis  comme  vn 
Royaume  de  la  Chine  ou  du  lappon  ^ & les  au- 
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ères  riches  Ifles  qui  font  à cefte  cofte  de  i’Afie 
pour  ia  négociation  des  marchandifes  curieu- 
lès  8c  prccieufesjfans  parler  de  l’eftenduë  de 
voftre  puiflànce,  & de  reftabliffèmét  que  vous 
pouuez  faire  par  la  poiTeffion  d’vn  f grâd  pays. 

Çe  queie  dis  eft  peu  au  regard  de  ce  que  i’efti- 
nie  à part  moy  de  ces  pays-là»&  queie  fuis  preft 
de  faire  voir  en  la  prefcnce  des  Mathematiciés, 

& ne  me  veux  point  eftendre  pour  vous  mon- 
llrer  que  ces  terrcs-iàpeuuent  dés  la  première 
Entrée  nourrir  vingt-mille  Efpagnols.  Enfin, 

Sire,  c’eft  vn  monde  duquel  l’Efpagne  eft  le  cé- 
tre , & ce  que  ie  vous  dis  eft  vn  ongle  qui  vous 
Faiét  iuger  du  corps , & remarquez  ce  mot  s’il 
ii'ous  plaift. 

. La  bonté  & température  de  l’air  eft  telle.  Si-  fw 

■e,  que  vous  le  pouuez  iuger  parce  que  ic  vous 
ly  reprefenré , dontxecy  vous  en  fera  encores  ^ 
rn  grand  tefinoignage , que  combien  que  tous  Anfirdu 
eux  de  noftre  Compagnie  fullènt  Eftrangcrs, 
amais  vn  feul  n’y  aefté  malade,  encores  qu’ils 
rauaillalîent  continuellement , qu’ils  fulTent 
buuenc  en  fueur,  &fouuent  mouillez , d’ail- 
eurs  qu’ils  beuflent  del’eau  à ieun,&  mangeaf- 
ent  de  ce  que  la  terre  porte  là  , qu’ils  ne  fe  gar- 
laflent  ny  du  ferain , ny  de  la  Lune , ny  du  So- 
EÜ , lequel  à la  vérité  n’eft  pas  là  trop  vehemét; 
ar  le  minuid  ils  prenoient  feulement  vne  cou- 
ertùrede  laine  pour  fe  coucher  deifus  ; & veu 
ue  les  habitans  du  Pays  font  fortfains  , &aui 
uns-fort  aagez,  combien  qu’ils  couchent  fur  la 
îrre,quicft  vnfigne  de  grande  fan  té  & bonté 
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du  terroir , car  s’il  y auoit  de  Thumidité  en  îce- 
luy,  ou  quelqu’autre  vice,  ils  efleueroient  leurs 
maifo^s  plus  haut  de  terre , corne  Ton  faiél  aux 
Philipines  & autres  Pays  que  i’ay  recognusiveu 
auflî  que  la  chair  6c  le  poiiron5mefmcs  fans  eftrc 
ûlez , fe  gardêt  bien  deux  iours  (ans  fe  corrom- 
pre 5 que  les  fruits  que  Ton  apporte  de  là  font  ' 
fort  bons,  comme  il  fe  peut  voir  de  deux  que 
fen  ay  apportez , combien  qu  ilsne  fuffent  en- 
cores  meurs  lors  que  ie  les  ay  cueillis,  que  nous 
n’y  auons  vcunullcs  terres  fablonneufes,  nuis 
chardons , nuis  arbres  èfpineux,  ne  dont  les  ra- 
cines fuifent  defcoüuertes  , nuis  marefcages, 
nuis  pallus  ,mulles  neiges  aux  montagnes , nul- 
les  couleuures  bu  ferpents , nuis  crocodils  dans 
îès  riuieres  , nulles  de  ces  fourmis  qui  nuifetit 
tant  à nosfrui<Sls,  6c  nous  font  tant  de  mal  en 
nos  maifons,  nuis  pucerons, chenilles  ny  mouf» 
cherons,c’^  vne  prerogatiue  par deflus tou- 
tes prerogatiues  , digne  d’eftre  comparée  ou 
pluftoft  préférée  à plufieurs  Régions  des  Indes, 
qui  font  defertes  pour  fes  incomrao direz  feule- 
ment, 6c  pour  plufieurs  autres  qui  font  ficn- 
nuyeufes  aux  habitans,  comme  ie  fuis  riioy  raeC- 
me  tefmoin. 

Ce  font  là,  Sireies  vertus  6c  excellences  des 
terres  quei’ay  drfceuuertGS,defquellcs  fay  def- 
jàprinslapoffeffion  au  nom  de  V.,M.  6c  fous 
voftre  Royale  Bannière  , comme  il  appert  par 
les  aétes  que  i’en  ay  par  deuers  moy , à quoy  i« 
procedois  de  cefte  façon. 

Ceremonies  Premièrement  , Sire  , nous  érigions  vne 
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Croix, & baftiffions  vne  Eglife  en  l’honhcur  de 
noftrc  Dame  de  Lorette , l’on  y celebroic  vingt 
Melfcs , n^ftre  trouppe  y accouroit  pour  gai- 
gncr  lesindulgences,  nous  faifions  vne  Procef- 
fiôn  foIemneUeSc  fefteda  S.Saci'etnent,  l’on 
portoitle  S. Sacrement  ,vofttc  Bannière  allant 
toulîours  au  deuant  par  vn  grand  circuit  de 
terres,  lefquelles  il  honoroit  de  là  prefcnce. 

Nous  y auons  arboré  vos  H üfeigncs<n  trois 
endroits^en  chacun  defquels  nous  y auôs  dreft 
le  deux  Colomncs  auec  les  armes  de  V.  M.  De 
lorte  qu’à  bon  droid  ie  puis  dire,  qu’entat  que 
c’éftlà  vne  Partie  du  monde , la  deuife  de  Plut 
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outre  , eft  accomplie,  & entanÿ  qu’elle  le  rap- 
porte au  continenit,  que  foit  en  auant  jfoit  eti 
acriere,  vos  bornes  font  fort  eftendues. 


^ Or  tout  cela  & toutes  les  autres  choies  què 
i’ay  laides,  ç’a  efté  comme  tres-lîdele  lubiet  de 

y.  M-  afin  que  vous  puifliezadioufter  ce  tiltrt 
dtous  les  autres  que  t'eus  aue2,:^^&  que  le  nom 
de  la^  terre  Auftralle  incognüe  foit  delbrmait 
porté  par  tout  le  monde,  à la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu,  qui  noTus  a reuelé  cefte  terrc,^m’a 
fait  la  grâce  de  .n’y  conduire,  & me  ramener 
enla  prelènce  de  V.  M,  deuant  laquelle  iè  mè 
prefente  auec  la  mefme  alFedion  que  i’àuois 
auparauant  à cefte  affaire,  laquelle  i’ay  comnie 
clleuee  dés  leberceau,&  pour  la  dignité  & mfi- 
rite  que  i’y  recognois,ie  raim£,&  la  chéris  auec 
grande  affedion. 


le  crois  certainement  que  comme  V.  M.  vfe 
a vn  grande  prudence  en  fes  Confeils,  comme 
T omc  5.  m 
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vous  cftcs-rnagnanimc  & plain  de  pieté  Chfi-i 
ftknnc,  que  vous  apporterez  tout  le  foin  qu’il 
faut  pout  nousÆf^eiirer  àiaduebir  ^ l’habita- 
tion de  ees  terres  nouucllement.defcouuertes: 
veii  quela  principale Caufe  qm  nous  doit  obli- 
g^érdenc  les  pas  lailTcr  defertes,  & qu’il  n’y  a 
que  ce  feul  remcde  qui  puilTe  faire  que  laco- 
gnoiirance  dcDieu&  lafoyy  foit  eftablie,  Sc 
qu’il  (oit  adoré  Se  feruy  en  ces  lieux  oùl’on  re- 
uere  tant  le  Êiable,  & ce  d’autant  plus  que  ce 
doit  cftré  vue<portp  par  laquelle  il  doit  venir; 
vné  fi  grande  abondance  de  profit  & dr  com-» 
ludditez  à vos  fübidts , & que  vous  euitez  par 
là,  beaucoup  de,froubleS,  &;  de  peine  qiii  vous 
arriuera,  s’il  aduiencque  les  Holandois  héréti- 
ques y entrent  & s’y  arreftent  poury  clpahchet 
leurfàMlTe  doâ;rine,  cQhueEtit  contre  vousca 
incommodité  &:  grands  maux  tous  les  biens 
que  ie  vous  ay  iufques  icyaacontez  > & s’attri* 
buer  lenom  de  Seigneurs  des  Indes  pour  les 
ruiner  defond  en  comble;  ■ 

_ le  fie  doute  point  que  V.  M.  pe  recognoifft 
voinbien  eft  grand  le  danger  duquel  ie  parlé,  & 
les  autres  qui  font  imminems,  oU  qui  peuuen 
furuenir  en  apres, & que  fi  céla  ârriuoit,  il  vou; 
ien  coUfteroir  des  millions  innombrables,  S 
d’hommésr,  anant  que  vous  y puiffiez apporte 
remede.  Aequerez  donc,  SiREi  cependant  qui 
vous  çnafi.c5t:r9CC3fiofi , ( afin  qu  vn  iour  vou 
puiffiez  acquérir  le  Ciel  ) acquérez  dis^e  pou 
vn  peu  d’argent, que  vous  defpendrez  au  Per 
ynefe.putatiPiperpctuelley§c  ce  pouueau  mon 
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de.,  auec  tous  les  biens  qu’il  vous  promet  : & 
fiuis  qu’il  n’y  a peifonnc  qui  demande  à voftre 
Majeftéle  prefentde  la  bonne  nouuellc,  pour 
vnlîgrand  & fiinfigne bien-faidde Dieu,  re- 
ferué  à voftre  temps  trcs-lieureux,  Moy,  Si  i<  r , 
iele  vous  demande,  & ne  vous  fupplie  tres- 
Jiumbleraent  d’autre  choie,  linon  qu’il  vous 
plaife  m’expedier  , & me  faire  refponle , car  les 
Gallions  font  tous  prefts,  l’ay  vn  grand  chemin 
à faire,  il  faut  apprefter  & dilpofer  beaucoup 
de  chofesj  & fi  il  n’y  a heure  qu’il  ne  fe  face  vne 

perte  trcs-grande  pour  le  bien  fpirituel,&  tem- 
porel, dont  le  dommage  eft  à iamais  irrepa.ra- 

Si  le  feul  foupçon  qu’auoit  Cbriftofle  Co- 
lomb l’a  fait  tant  opiniaftrer,  il  n>ft  pas  eftran- 
gelîlcschofesquei’ay  veüesde  mes  yeux,  & 
touchées  de  mes  mains,  Icfqucllesie  preiènte 
maintenant  à V.M.  me  contraigneut  de  vous 
cftrc  fi  importdn. 

, Plaife  donc  à V.  M.  parlny  tant  de  moyens 
que  vous  auez  à la  main  en  ordôner.quelqu’vn, 
Sequeiepuife  voir  en  fin  leluccezde  mes  de- 
firs , vous  aireurant  que  voiis  trouuerez  mes 
propofitions  fort  iuftes , & que  ie  vous  don- 
nerayfatisfadion  entour.  G’eftvn  tres-arad 
ouuragc.  Sire  , cotre  lequel  le  Diable  fe  ^an- 
de  auec  tant  d’elFort,&  n’eftpas  raifonnable  de 
luy  lailTer  prendre  tant  de  pouuoir  fur  ces  Pays, 
defcjuels  voftre  Majcfté  eft  defenfeur. 

C’eftaffez  parlé  dcsTcrres  Auftrales,  retour-^  • 

pous  en  Europe  & voyons  la  Continuation  de 
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eïttre  U Roj  la  guerre  entre  ledit  fieur  Roy  Catholique  Si 
iElpa^nté  le  Duc  de  Sauoye  fur  les  frontières  du  Mila-, 
fcD«.*s.-ois&duPiedinonf. 

fZiL  d.  Il  a efté  rapporté  au  quatriefine  tome  du 
MiUttou  ^ Mercure  fur  la  fin  dé  1 an  KÎKî.  les  Propofinons 
duü'témonu  da  Cardinal  Ludoüifio  Légat  de  fa  faindere, . 

Etde  Monfieur  de  Bethune  Ambafladeur  ex- 
traordinaire de  fa  M.  tres-Chreftienne  en  Ita- 
lie, faiûes  à D.  Pedro  de  Tolede  Goüuerneur 
de  Milan,  pour  eftablir  vne  paix  non  feulement 
-âuMilanois  &C  Piedmont , mais  aufli  accorder 
les  Vénitiens  auec  l’Archiduc  Ferdiniand  de 
Grcts:  bref  pour  affermir  vne  bonne  paix  en  l’I- 
talie. Mais  les  refpoufés  de  D.  i'edro  de  Tole- 
de firent  iuger  qu’il  eftoit  plus  porté  à la  guerre 
qu’à  la  Paix  ; Âuflî  il  paffa  la  Sezia  auec  fon  ar- 
mée,& entra  du Milanois  dànslespays  duDuc 
de  Sauoye,  oùtrouuàntdc  latefiftance,  il  ne 
fit  pas  de  grand  eifortSi  Au  contraire  il  a fern- 
blé  qu’au  mois  de  lanuier  & Feurier  de  cefte 
année, les  Efpagnols  ayept  eü  du  pire  en  celte 
guerre  , fçauoir  d’vn  cofté,  vers  Nouarre,ou  le 

Prince  Major  de  Piedmont)  prit  furie  Prince 
de  Maffsran  Partifan  de  l’Efpagnol,lcs  villes  de 
Mazeran  &c  Creuecœur,  & deffeit  en  quelques 
rencontres  des  meilleures  trouppesde  l'armee 
Efpagnole  en  la  valée  de  Sezia.  Et  de  I autre 
cofté  vers  le  Mont-ferrat , où  fon  Altefle  de  Sa- 
-uoye , & le  Marefchal  de  Lefdiguières , ( qui  c- 
ftoit  venu  à fon  fecours , auec  fept  rnil  hommes 
de  guerre  ) prirent  & forcèrent  du  cofte^  du 
Monferrat  les  places  & villes  de  fainét  Damian, 


Çarrnnes,  & Albe. 

^uffi  rEfpagnol  fur  ces  defaduantages  fcmblar 
refufer  toutes  propofitions  de  paix,  il  ne  faifoic 
que  fa^rc^Ieuée  de  gês  de  guerre  de  tous  coftez^ 
éc  de  grands  préparatifs  pour  fldie  au  Prin- 
temps vn  effort  general  dans  les  pays  du  Duc 
de  Sauoye.  Mefmes  il  fe  vit  en  diucrfes  langues 
vn  Aduis  dVn  Elpagnolfur  les  moyens  de  fai-^ 
rc  la^paix  auec  le  Duc  de  Sauoye , dont  nous 
auons  mis  icy  les  principaux  points.  Gorhar- 
dus  en  fon  hiftqire  1 intitule , Confidtano  lermaj 
X>uci6  âe  Face  cum  Sabaudo  facienda,  : M^isiln’y  a 
point  d’apparence  que  ce  foit  le  Duc  dé  Lerma  > 

^jui  fait  faicf,  comme  ilEe  pourra  iuger  par  ce 
qui  fera  rapporté  cy  apres  dudiét  Traiété  de 
Paix  faiét  a Madrit  5 ains  quelque  Efpagnol 
homme  d’Eftat affedioniié  à lagloire  de  fana- 
non.  Voicy  la  teneur  dudit  Aduis. 

le  defirerois  cftre  pluftoft  exécuteur  d’vn  ^duUaunof 
mandement  de  voftre  royale  Majefté^que  don-,  f 

d>  A 1 ^7-»  • iss  Tfs^oycTis  Hss 

Aduis  j 1 outesfoîs  le  vous  diray  le  mien  f^tre  la  pa$» 
fincelcmcnt,  comme  celuy  qui  luis  nlfeélion-  auec  U Duc 
né  fubjet  & feruiteur  de  voftre  Majefté  Çatho-  deSauoje. 
liquc,  & amateur  de  ma  patrie. 

La  qiieftion  qui  fe  preftnte  cft,  i.  S’il  faut 
mettre  les  armes  basj  faire  la  paix,  & endu- 
rer que  la  Cquronne  d’Efpagne  fupporte  les 
brauades  d’vn  Duc  de  Sauoye , à la  prière  des 
Princesd’Italie,  Sc  principalement  de  fi  Sain- 
éfetc  , laquelle  pour  ce  lubjcéb  a enuoyé  ex- 
pies vn  Nonce  extraordinaire  en  voftre  Court. 

^ Ou  s’il  faut  continuer  la  guerre  en  Sa- 

I 
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uoye,  defpoüüler  le  Duo,  ou  du  tout , ou  d vnë 
partie  de  fes  Eftats,afin  que  le  Duché  de  MilaiK^^ 
( dont  la  conferuation  irhporte  beaucoup , & 
à l’èftat  d Efpagne , & aux  pays  que  voftre  Ma- 
jcfté  poflede  en  Italie)  foit  mis  à coüuert  des  ar- 
mes & courfes  du  Duc  deSauoye. 
le  Duché  de  Le  Duclié  de  Milan  eft  comme  la  clef  de  tou- 


MiUueflch-  jg  l’Efpapne  des  autres  Eftats  de  V.  M.  Ca- 
le  . r e>  , , 


cV/de  jLoliquetpar  le  moyeiî  duquel  l’Efpagne  ob 


Tje! ^ZtkntTollààicà  au  port  de  Gennes^  reçoit 
/}.,(!  du  Roy  tout  ce  qui  Iny  eft  commode  par  la  mer  Medi- 
défjpagne  en  ferranee , acquiert  en  temps  de  paix  degran- 
desricheffes  par  le  traffic  de  fes  Marchands,  & 
peut  enuoyer  en  temps  de  guerre  fes  armces  de 

tous  coftez&  par  mer  & par  terre.  , 

Par  fon,  moyen  le  Royaume  de  Naples  fe 
conierue , car  il  feroit  difticile,  ians  le  porc  de 

Gcnnes.d’yfaircconduircdesvaifleauxàcau- 
fë.des  terapeftcs  ordinaires  de  là  Mer  Thyr- 

rcne.  r • 

c'efl  ie  frein  Par  fon  moyen  en  tout  temps  on  peut  tore 
qut  emfe(che  dcs  leuées  d’AUemans  & de  Suilfcs',  faire  pafler 
l” Italie  de  armées  en  Allemagne , & aux  Pays  -bas:  en^ 

s*oppo(ef  e-  - ~ • 11-  O, r 

l'^Ejpagne. 


uoyer  dufecours  aux  Princes  alliez  ^ ôCfencf-' 
perer  & receuoir  d eux  aoffi  *.  brefc  eftlefieirt 
qui  empefche  Tlralie  de  S'^oppofcr  a I Efpa^né. 
Teseaamm  Premièrement,  Q^and  on  propofe  a 
pro^o(eeip»r  voftre  Majcfté  de  luy  donner  caution  & af- 
l^ol^eruaùon  feuvance  que  Ton  obferuera  les  conditions 
des  condttiôs  feront  arreftées,  on  la  vent  amu- 

fer  &abufer.  On  vous  dit  que  le  Pape  fe  ren- 
Ax-i  raution.  One  le  Duc  de  Sauoye  deliure 


paix. 


qu’il  fera  de  la  crainte  de  vos  armées , mettra 
bas  les  fiennes , & fe  comportera  d’orefnauant 
fidellement  enuers  V.  M.  Catholique , com- 
nie  cftant  fon  Beau-fcere  , fans  entreprendre 
rien  par  cy-apres  contre  le  Duché  de  Milan; 
Maiscependant  il  ne  le  parle  point  qu’il  quitté-  tenue deSa^ 
ri  l’amitié  des  François  nulle  parole  qu’il  neyeut 
ne  leur  donnera  aucun  fecours  sils  venlent  en-  desFran- 
creprendreà  raduenirfur  le  Duché  de  Milan.:^^, 

Aufïî  eft-ce  de  ce  cofté  là  que  Ion  defcouure  le 
mal  ^ où  il  faut  pren  dre  garde  : car  en  vain  le 
feu  Comte  de  Ftientes  auroic  donné  plufieurs^ 
aduis  qu’il  falloir  veiller  les  adions  du  Duc  de 
Sauoyej  qui  fembloit  tramer  auec  les  François 
plufîeurs  entreprifes  fur  le  Duché  de  Milan. 

Secondement , Quant  à çc  que  l*on  propofe 
aulîi  pour  affeufance  de  Paix,  que  Ton  en- 
uoyera  le  fécond  fils  du  Duc  de  Sauoye  pour 
oftage  en  labour  d’Efpâgne , cela  ne  dit  rien: 
car  eftant  iSf  d’enfant  en  la  Cour  de  voftre 
Majefté,  & les  autres  enfans  eftans  à Turin 
auec  le  Prince  Major  leur  aifné , ceft  oftage  fe- 
ra ilTiiffifant  pour  retenir  les  deflcins  du  Duc 
leur  Pere  , non  plus  que  ceux  du  Roy  François 
L qui  aiioit  baillé  en  oftage  Tes  deux  fils  pour 
faire  accroire  qu'il  n’aiioic  deftein  de  faire  guer- 
re àrEfpagnc.  L’exemple  du  Prince  d’Orange 
cfffanflî  trop  noqueau  èc  manifefte , qui  ne  laif- 
fa  de  fe  rcuolter,  bien  que  fon  fils  fuften  ofta- 
ge en  Efpagnc  : mcfmes  contre  la  volonté  du 
de  France,  il  entra  enfon  Royaume,  où 
il fîFbeaucoup  de  maux,  & en  enlcua  vnede 
^ m iiij 
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la  maifon  de  Bourbon  qu’il  prit  à femme- 

On  peut  dite  que  lé  Duc  de  Saiioyealemef» 
me  deiTein , puis  qu’il  ne  veut  point  s’humilier 
ny  demander  pardon  à fa  M.  Catholique  : au 
contraire  qu’il  feioinârà  fcs  ennemis  5 que  par 
leurs  armes  il  fe  veut  faire  quafi  la  terreur  des 
Eïpagnols  , & contraindre  Voftre  Majefté  à 
vue  paix  nôn  feulement  hontcufe,  mais  dou- 
reufe.  ' 

Il  fè  rccognoifl:  maintenant  affèz  que  les  Trèf- 
ues  faidcs  aux  Pays-bas,  ont  diminué  de  beau-*^ 
coup  rauîhorité  de  V. Majefté  Catholique,  leC* 
quelles  tD luesfois  n’ont  cfté  faiétcs  que  fur  la 
difficulté  d’y  pouuoîr  continuer  la  guerre , 
ce  par  l’aduis  des  plus  grands  hommes  d’eftat 
de  toute  rEfpagne . Qjje  fi  maintenant  pn  par- 
le de  faire  Trefues  aucc  le  Duc  de  Sauoyc , il  ny  * 
aura  nul  ennemy  de  cefte  Couronne , tant  foi^ 
blefoit-il,quinc  s’efforçc  d’att||^cr  quelque 
enrreprifc  connerEfpagne.  Cela  defià  fe  voit 
en  Italie  où  en  desendroiéts  aucuns  ont  com- 
mencé de  porter  enuie/àlapuiiTance  des  Efpa* 
gnols,  &CÀ  appeller  à leur  fecours  les  luifs  6e  les 
Turcs^  fe  font  tellenient  efleuez,  que  fi  Dieu 

&c  fes  fainéts  Anges  gardes  de  V . M*  ne  les  dc- 
ftourne,ileft  â craindre  que  cela  n’aporte  beau- 
coup de  dommage.  ^ 

Si  quelqu’vn  me  demade  , que  faudra-il  donc 
faites  ie  luy  refpondray , que  la  paix  fai  été  en  îa 
façon  fuiuante  ne  fe  pourroit  denier , fçauoir, 
Qu’a^pres  auoir  fa(ét  vne  vifite  des  places  Sc 
chafteaux  de  TEftat  de  Sauoye,  celles  qui  fc 
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trouueroient  opportunes  & importantes  à 
conferuation  du  Duché  de  Milan, feraient  auec.  les  mains 
les  munitions  mifcsXous  la  puilîancq  de  V.  M.  dcstJjfagnoU. 
Catholique.  Mais  on  me  pourroit  dite  que  ce- 
fte  demande  eft  vitieufe  : & pout  toute  ref* 
ponfc  ie  x.CŸB.nnzy  .Perfides absiudi  iam  notam  e(fe. 

Que  fi  le  Duede  Sauoye  ne  veut  bailler  les 
places  que  Ton  luy  demandera,  6c  y 1 ai iTer  en- 
trer des  garnifons  d'Efpagnols,  il  faudra  conti- 
huer  la  guerre  en  fes  Eftats  à toute  outrance: 
cela  eft  de  la  dignité  de  voftre  M.  Cath0liq:uc, 

& n’y  aura  pas  tant  de  danger  en  l’execution  de 
ceftaduis  qu’aucuns  pourroient  s’imaginer.  Le 
Duc  de  Sauoye  ne  peut  pas  tirer  de  grandes 
forces  de  fes  Eftats  & pays. Il  faut  qu’il  cherche 
fccours  à fes  voifins.  il  a expérimenté  defià 
quel  eft  le  fecours  des  François  &:  des  Italiens. 

La  France  a pour  chef  vue  femme , 6c  eft  trou^ 
blée  d’inteftines  diflenfions  pour  les  Religions, 

Q^ant  à ritalie,  elle  eft  toute  enuironnéc  de 
forterelles  6c  de  garnifons  d’Efpagnols;  ôc  puis 
!a  mort  non  attendue  du  Roy  Henry  lIII,  la 
tendue  comme  abbattifé,  fans  pouuoirrien  en^ 
îreprendre  contre  V.M.  Catholique.  le  Due 

Maintenant  donc  tout  ce  qui  fe  doit  faire 
sft  d’aflembler  vne  armée  plus  puiflante  qu’au- 
:unc  de  celles  qui  fc  font  Icuécs  cy-deuant,  ^ 

de  tirer  ce  qui  fe  pourra  des  garnifons  de  prtnapalemêf 
Flandres  pour  les  ioindre  à cefte  armée.  Pour  deUprance. 
les  Çhefs  6c  Capitaines  , 6c  pour  la  defpen- 
e,  il  ne  faut  point  mettre  en  doute  fi  elle  en- 
cra pburucu'é,  6c  de  tout  ce  qui  luy  ferabe- 
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foin,  puis  que  rE(psgne  n*a  aucune  guerre e-* 
ftrangere* 

le  Roj^  Q^ant  à Tincommèdité  que  pourra  apporter 
cefte  guerre, les  Eftats  U pays  de  Sauoye  en 
sune^erre  foufFrironc  la  pius  grande  partie.  Les  occafiôns 
tflfâgere doit  pour  executer  les  hautes  entreprifes , fc  prefen- 
üJfemUer'xjne  rent  rarement  : Quandèlles  viennét  au  deuanr, 
négliger, au  contraire  elles  doi- 
uent  eftre  receu’es  à deux  mains.  Ceux  qui  pen- 
fiftiemee  en  fent  que  Fltalie  fe  pourra  fubiuguer  fans  guer- 
mhffiaSa-  re, fe  monftrent  peu  entendus  aux afFajres  du 
monde. 

En  fuitte  donc  de  ce  que  i’ay  dit,  ie  conclus, 
que  fi  le  Duc  de  Sauoye,  ne  baille  pour  caution 
de  la  paix  les  forterefles  4^fes  pays, par  lefquel- 
les  on  peut  entrcprendreiur  le  Duché  de  Mi-- 
ian , de  quelles  ne  foient  mifes  en  la  puiffanco 
de  V.M.  Catholique,  que  la  Paix  ne  fe  peut  au^- 
cunement  faire  , que  cautions  ne  fe  peuucnt 
bailler  finon  lefdites  fortereffes,  bien  que  les 

Noces  extraordinaire  & Tordinaire  de  fa  Sain*- 

£tcté  en  propofent:  mais  que  l’on  doit  auec  ef- 
fort continuer  la  guerre:  &ç  qu  il  ne  faut  pas  at- 
tendre quele  Roy  de  France  foit  en  aage,  & 
que  le  Duc  de  Sauoye  ait  pourueu  a ladefFen- 
fedefes  pays.  ^ ^ 

A uffi  V.M.  C ath . doit  auant  toutes  chofes  rc- 

2 y que  Toccafion  la  plus  cômo^^e  qni  Içau- 

^ roit  eftre  fe.prefente  pour  la  mettre  au  chemin 

de  la  Monarchie  Impériale  ,&  combien  Diéu  a 

opportunémêtrleftourné  les  cpnfeils  de  Henry 

1 1 1 L Roy  de  France:  que  la  France  a pour  chef 


Hiflotre de  nolîre  temps.  187 

vne  femme  : Mtalie  eft  fans  gens  expérimentez 

à la  guerre  : l’Allemagne  pleine  de  difl'entions:  fëmefour 

le  Turc  afFoibly  par  les  guerres  du  Leuant:  bref  chef tout 

toutes  chofes  celiemenc  débilitées  & confufes 

que  nul  neft  en  eftat  de  pouuoir  refifter  à 

puiiTance  de  V.  M.  Catholique.  ^ J \ 

Vola  les  principaux  points  contenus  audit 
Adui$,par  la  leébure  duquel  on  recognoift  pre- 
mièrement que  cét  Efpagnol  ne  tient  pas  que 
c’eftvn  cas  de  confcience  dVfurper  les  Eftats 
d^autruy;  Et  fecondement , Q^e  penfant  mef- 
^dire  du  feu  Roy  Henry  le  grand , ôc  de  fa  mbrr, 
il  en  honore  la  mémoire,  puifqiie  durant  fa  vie 
non  feulement  ritalie  eftoic  afleurée  contre  les 
entreprifes  des  Efpagnols  > mais  auflî  tous  Ids 
Eftats  des  Princes  Chreftiens  Souuerains.  Il 
donne  Confeil  à fon  Roy  de  faire  de  grandes 
entreprifes,  puis  que  la  France  n’cft  gouuernëe 
que  par  vne  ferame.  Mais  nous  allons  voir  qu’a- 
pres  la  mort  du Marefchal  d’AncreJc  Roy  très- 
Chreftien  ayant  pris  en  main  le  maniement  des 
affaires  de  fon  Eftat,  Il  a enuoyé  tel  fecours  au 
Duc  de  Sauoye,  que  la  grande  armée  de  D.  Pe- 
dro de  Tolède  Gouuerneur  de  Milan,  if  a pafte 
plus  outre  que  Vetfel,  6c  la  paix  a efté  donnée  à 
î’Icalie. 

Voyons  premieremet  pourcefteanneelefie- 
ge  6c  prife  de  Verfcl  ; Secondement  les  exploits 
hiilitaires  du  Duc  de  Sauoye  ayant  receu  du  fe- 
coiirs  des  François:  Puis  les  diuers  traiétez  faits 
â Madrit,  Paris, 6c  Pauie,  pour  accorder  les  dif- 
ferents du  Roy  d'Efpagnc  6ç^  da  Duc  de  Man- 
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roue  > aocc  le  Duc  àà  Saooye , ôc  ceux  des 
nkiés  auec  FEmpereur  ôc  le  Roy  Archiduc  Fer-'-^ïi 
diuand  de  Grers.  Car  quant  à k publication  de 
k Paix  elle  appartient  à Fannee  fuiuante* 


II  fcmbloit  au  Printemps  de  cefte  année  que 


Pedr» 


àe  Taiede  toutcs  chofes  fucccderoiét  au  defir  de  D. Pedro 
Gf^uuerneuf  ^îe  T oledc  > contre  le  Duc  de  S auoye  > puis  que 

^ X ^ f.  ^ ^ ^ m,  _ ^ m m % - - - Y . . a / 


deMila«^af-  |e  Marcfchal  d’Efdiffaiei'es  eftoit  retourné  en 


Dauphiné  5 & que  k guerre  ciuile  s’eftoic  re-  ; 
commencée  tellement  en  France, entre  k Roy-’ 
nemere,  & aucuns  Princes  &:  Seigneurs , que' 
ion  AltefTe  de  Sauoye , ne  pourroit  eftre  fecou- 
ru‘é  des  François  vrellement  que  D.  Pedro  fai-^ 
fait  eftac,  en  cefi:  cfté  d’enleuer  deux  des  plus 
belles  places  de  FÊftat  de  Sauoye , V erlel  fur  k, 
Sezia , qui  eft  frontière  du  Milanois  \ de  Aft,  du' 
cofté  du  Monr^ferrat. 

S'eftant  refolu  de  cômencer  par  Verlcfil  afTé-l 
bk  toutes  les  troupes  d’Efpagn^SjIcaliés,  Siiif*| 
fes,  T rentains  ^ de  Valons  ^ qu’iiauoit  au  Mila-’| 
nols  ôe  Mont-ferrat  , en  vn  corps  darmee^  ôc4 
rrouüaqu  elle  cftoir  de  feize  mille  hommes  de.' 
pied,  quatre  mille  cheuaax3&  trente-deux  pie-" 
ces  de  batterie.  ' ' 

La  ville  de  Yerfel  fut  aflîcgee  par  D.  Pedro>' 
fur  k fin  de  May  , auçc  vn  fi  bô  ordre  que  non- 
obflant  les  forties  des  afliegez , en  aucunes  deP 
quelles  il  fut  combattu  trois  heures  durant , dC 
ou  il  demeura  bien  de  bons  foldats  de  partie 
d’autre , le  5.  luin  elle  fe  trouua  de  tous  coftez 


inneftic. 

Le  Gauuerneur  de  Yerfel;?  aduertir  le  Duc  d^ 


Hifioîre  de  nojîre  temps.  189 

Sauoye , qu’il  atioit  affcz  d’horatnes  de  guerre 
& decanons  pour  fe  dcffendre^niais qu’il luan- 
quoit  de  poudres  ; ce  fut  pourquoy  ion  Alceflè  Ofted^s^*- 
depefchale  ciiiquiefnie  luin  quatre  cents  cana-»  uoyt-uûsdté 
liers,  portans  chacim  vingt-cinq  liures  de  pou-  i^tterd^n^ 
dre  pour  fc  ietter  dans  Verfel^  mais  D.  Pedro 
en  citant  adüerty  par  vn  de  fes  erpions , il  cn- 
uoya  au  deuant  d’eux  quatre  mille  hommesytât 
de  pied  que  de  cheual  ylelquels  les  rencontrè- 
rent 6c  deffirent,  vne  partie  prit  la  fuitte , 6c  re- 
tourna vers  le  Duc  y le  refte  fut  tué  ôii  pris  ex- 
cepté 30.  qui  fc  ietterent  dansVerleL 

Aux  affaults  qui  furent  donnez  le  ir.  6c  le 
à vne  20,  demie  Lune,  les  Elpagnols  furent  re- 

f)oulfez  auec  grande  perre , 6c  on  a eferit  que  ^ 

es  affiegez  y perdirent  plufieurs  Fran:çois  6c” 
entr’ autres  le  Baron  de  Digoine. 

De  15.  luillet  le  Comte  de  Sultz,  fut  tué  au 
camp  de  TElpagnol  d’y n coup  de  canon  tiréde 
la  ville. 

Le  17,  Idn  AltelTe  ayant  ontuoyé  trois 
hommes , tant  de  pied  que  de  cheual,  pour  le  ^ * 

ietterla  nuiélauecvn  grand  conuoy  de  pou^ 
dres  6c  de  viurcs  dans  Verfcl,  ils  furent  dclcou- 
uerts,  chargez,  6c  mis  en  route  par  les  Elpa- 
gnols , quatre  cents  morts  fur  la  place , t?c  trois 
cents  de  prifonniers. 

En  1 aflàult  du  12.  luiilet  les  Efpagnols  ayans 
gaigné  le  haut  du  ramparc,ils  en  furent  repouE 
le^  auec  perte  de  huid  cents  hommes  : mais  les  antüT' 
auîegez  defefperezde  pouuoir  eftre  fecourus, 
de  poudre  poux  refifter  à l’afiaulc  general  qt^ 
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D.  Pedro  auoit  refolu  de  faire  donner  le  Jour 
' faind  lacques , & faind  Chriftople  15.  luillec 
( iour  que  les  Efpagnols  croyent  leur  eftre  tou- 
jours heureux)  fommez  de  prendre  compofî- 
tion,  refdlurent  d’y  entendre  : elle  fut  arreftee 
ledit  iôur  faind  lacques;  & le  lendemain  ils 
forcirent  auec  armes , les  enfeignes  defployees, 
tambour  battant:  & furent  conduits  en  toute 
fexfvcté  à quatre  mil  de  Verfèl. 

Voilà  Verfel  en  lapuilTance  de  l’EfpagnpI, 
bonne  ville , bien  peuplee^  forte  j,  6c  garnie  de 
^ bons  baftions,  & bouleuarts  en  forme  de  de- 

mie Lune  : Elle  eftoit  ia  porte  aux  Sauoyards 
. pour  entrer  dans  le  Milanois,  ôc  elle  eft  main- 
‘ tenant  frontière  du  Milanoisj  &fert  de  paflrage 
. ' aux  Efpagnols  pour  fc  pourmener  dans  lePied- 

mont.  D.  Pedro  mit  dedans  vne  forte  garnifon 
d’EfpagnoIs  , & Italiens  : on  aeferit  que  les  ha- 
bitans  furent  contraints  de  feraclueter  par  vne 
^ grande  fomme  d’argent.  -i\ 

La  nouuelle  de  la  prifç  de  cefte  ville  courut 
incontinent  par  toute  rEurope;chacun  en  par- 
loir diuerfement,  6c  difoit-on  que  ic  vidorieux 
iettoit  des  larmes  parmy  les  triomphes  de  fa  vi- 

doire,  pour  le  grand  nombre  de  noblefTe  6c  de 

L^4ifmee  boQS  foldats  f[u  il  y auoit  perdus^  toutesfois 
Effagmk  qo’il  pourfuiuoit  fon  deffein , faifoit  faire  nou- 
sachemm^  {^uees  de  gens  de  guerre , 6c  auoit  mené 

yers^fi.  xafraifchir  & loger  fon  armee  au  Mont-ferrat 
le  long  de  la  riuicrede  Taner  dans  les  villes  de 
SoUerre,  Felizan,  Non  6c  autres  proches  d’Aft;, 

• en  intention  de  raffieger  fur  ï Automne. 
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te  Duc  de  Sauoye  s voyant  vn  fi  puiflanc  en- 
nemy  dans  fon  Eftât,  lequel  ( lors  que  I on  mi- 
âoit  a Madrir  y de  la  Paix  de  lltalie,  qui  fut  de- 
puis le  18.  luin,  iulques  au  24.  comme  il  fera  cy- 
apres  rapporte)  faifoic  de  puifTants  efforts  pour 
luy  enleuer  fes  meUlcures  places , cnuoyà  vers 
tous  les  Roy  s , Princes,  & Républiques,  fes  al- 
liez pour  eftrc  fccouru  d’hommes  ÿ mais  il  fe 
peut  dire,  qull  ne  trbuua  que  le  Roy  Tres- 
Chrcllien  en  eftat  de  luy  pouuoir  ciuioycr  fc- 
côurs* 

Apres  la  mort  du  Marefchal  d* Ancre , fa  Ma-  teRoyt^s^ 
Jefte  fut  le  long  du  mois  de  May  â licentier  tou-  chrefhentn^ 
tes  Icsrrouppes , tant  Françoifes , que  Liegeoi- 
fesy  6c  Allemandes , leuees  tant  d’vn  party  que  ^ 

d autrcyrie  retenant  qu  vn  Régiment  de  Landf- 
quenets  de  la  Icuce  que  la  Roync  fa  mere  auoit  auDsscsü 
iaiâ:  faire  par  le  Comte  de  Schomberg , lequeH^^t>^* 
i4uec  ledit  Gorace  fut  rçtcnu  pour  eftredù  fe- 
.cours  que  fa  Majefté  auoir  arrefté  denuoyer 
au  Duc  de  Sauoye , & mada  au  Marefchal  d’Efl 
diguieres  dé  fe  préparer  de  répaffer  en  diligen- 
ce les  monts  , & faire  ioindre  Ie$.  forces  qu’il 
auoit  deftinçes  pour  Ly  accompagner. 

Au  mois  d’Aqull  le  Marefchal  aiiec  le  Duc  de  Leouc  de 
Rohan,  le  Comtes  de  Candales  6c  de  Schom- 
bérg,  Monfieur  de  Termes  & plufieurs  Sei- 
igneurs  François  auec.  leurs  trouppes , fe  rendi-  delthereT/ 

Xent  en  Piççlmont*  d enUturles 

, Son  AltefTe  & ledit  fieur  Marefchal  avans  rc- 
cognu  que  ranpee  des  Efpagnols  s’approchoit  ^ 
par  rrpuppes  & fc  Ipgcoit  aux  villçs  voillncs 


BfiAtâe 

jD**câtSa* 

fêoje^ 
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d’Aft  5 conférèrent  enfcmble  ce  qüife  pourroïC 
faire  pour  enleuer  aucuns  dc  fes  quartiers  plus 
voifins  ^ afin  que  diminuée  > Aft  peuft  eftre  eu 
/cureté  : ce  qu  ils  refolurét  faire  j troüuans  qu’il 
cftoit  necciîaire  de  promptement  rexecuter. 

Pour  rexecution  de  cefte  refolurion,  ilsarrc-* 
fterent  de  compofer  rarmee  de  dix  mille  hom- 
mes de  pied  ^ deux  mille  cheuaux  & fept  canôs, 
difpofczen  aduantgarde,  conduictc  par  leMa- 
rcfchal  d-’Efdiguieres  : bataille  &:  corps  d’ ar- 
mée par  le  Prince  Maj  or , &le  Prince  Thomas 
fils  de Ton  Alteife  : & f arrieregarde  par  le  Côte 
Guy  dc  faind  George  ^ â laquelle  fe  ioiftdroit 
le  Comte  de  Schomberg  aüec  fes  Landfquc- 
iiets. 

Sur  radueftilTement  que  fon  Aîtellç  eut  que 
deux  mille  Trenrains  commâdez  par  Madruz-.' 
ze  aiioict  pris  quartier  dansFelizan  ^ elle  don- 
na l’ordre  requ  is  à ce  que  toute  fon  armée  euft 
âfe  rendre  auxenuironsd’Aft,fur  lefoirdü  u 
Septembre* 

Ce  qu’ayant  efté  faiéton  comméça  à I entrée 
de  îa  niiiét  de.  cheminer  droid  à Felizan  : tclle- 
mêt  que  l’aduantgarde  conduite  par  ledit  fieur 
Marefchal,  & le  premier  efeadron  par  Mon4 
fieur  de  Termes  Marcfchal  general  dc  camp,  fo 
trouiia  à l’aube  du  iour  deuant  Felizan*  La  ba- 
taille & le  corps  dé  l’arm ee  à la  veu’c  de  Refrar^- 
cor  ^ & rarrieregarde  & les  Landfqiienéts  qür 
n auoient  peu  faire  la  diligence  requife  en  cqïU 
obfcurité  de  la  nuid,  n arriucrent  que  fur  la  fin 
du  iour  audit,  Refrancor. 
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Son  Alteflc  & ledit  fleur  Marcfchal,  aya 
rceognu  FcliiSan  firent  atraqüer  lès  deux  faux- 
bourgs  par  les  Ilegiments  des  fleurs  Marquis 
d^Vrfé,  Mazeres,  Boglie,  Vanne,.MonÉellus  ôc 
des  Vallefans , où  il  y auoit  quelques  Trcn tains 
logez,  Icfqucis  ils  firent  pkd  à pied  retirer  dans 
la  ville,  CefaiiSton  coùiitiença  à battre  en  rui- 
ne Felizan  du  cofté  d Alleflahdrie^ 

Au  mefme  temps  arriücrent  deuaht  Felizan 
le  Prince  Major , & le  Prince  Thomas,  aneç  la 
bataille  & corps  d armée.  besTrentains  aiTiç- 
gez  cftans  fomiticz  par  vn  trompette  de  (e  ren- 
dre , s aduiferent  par  finefle  d’enuoycr  deux  de 
leurs  Capitaines  vers  fon  Alteffc  pour  auoir 
honnorable  cottipofition  , de  tafeher  d eh  te- 
nir le  traiélé  en  longueur , eiperant  q[ue  les  au-  ^ 

très  quarders  dç  l’atuiée  Efpagnble  s athemi- 
ncroient  cependant  à leur  fçcoufs  , ce  qui  ad-  v 
uint  : car  comme  ces  deux  Capitaines  parloient 
itix  Princes  Mnjor  & Thorhas , nombre  de  Ça-» 
Ualeriç'&de  gens  de  pied  Efpagnols  vindrent 
Pondre  fur  les  fentinelies  de  cbèual  de  TAu^nt-  ■ 
jardc  qui  eftoient  entre  Felizan  & Solerte , fur 
c chemin  d AlIcfiàndrie.  Au  bruiâ:  duboutc-* 
elle  CCS  Princes  renuoycrent  Jes  dçux'Capirai^ 

Trentains  auec  ceniot:»  Qif  on  ne  Us  receurott 
jua  difcretion.  Et  cependant  auec  laCauaJIeriç  ' 
îc  la  bataille  fe  rendirent  auec  celle  derAuant- 
;arde , de  ioinéls  auec  ledit  fleur  Marcfchal 
ent  faire  alcc  au  fecours  Efpagnpl, 

LesTrentains  dans  Felizan  ay ans  veu  du  hauç 

les  clochers  yers  Solcrrc  h Çaualcrk  Fran-» 

Tçtue  5,  n 
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çoife  & Sauoy  arde , s’imaginant  que  c’tftoit  lé 
fecours  qu’ils  cfperoicnt,  renuoyerent  Icfdiâs 
deux  Capitaines  vers  ton  A.  luy  dire  j qu’ils  ne 
fortiroient  point  qu’auec  leurs  armes  St  baga- 
ge , les  enfeignes  defployees , tambour  battant, 
&la  mefcheallumée  fur  la  ferpétine:auffi  qu’ils 
vouloient  eftre  auec  feuretc  conduits  iufques 
dans  Alleflàndric. 

Son  Alteffe(quiala  prière  des  Princes  de  Bar 
den  & d’Anhalt , lefquels  auec  quelques  Sei- 
gneurs Allemans  cftoient  venus  pour  la  fécon- 
der en  celle  guerre , leur  auoit  comme  accordé 

de  fortir  auec  leurs  armes , la  mefehe  efteinte  & 
fans  battre  le  tambour  ) entendant  qu  ils  vou- 
loient  tenir  la  route  d Allellandtie  , il  les  ren- 
uoÿa  fans  vouloir  plus  ouyr  parler  de  capitula-; 
tion:  de  lotte  qu’on  recommença  a tirer  de  part 
& d’autre.  L’Infanterie  Frlçoife  ôc  Sauoyarde, 
qui  dellroit  venir  aux  mains  àuec  les  Trentains, 
Sc  craignoit  d’en  eftre  priuec  pa,r  vne  Capitu- 
lation, fans  attendre  le  commandemét  de  don- 
ner, franchit  le  profond  foffe  de  Felizan  , & 

monta  fuflè  rampart, ou  apres  vne  heure  & dc- 

, mie  de  combat , elle  demeura  maiftrellc  de  Fe- 
tfi  forcé,  0 Yizm , taillant  en  pièces  ceux  qui  le  trpuueient 

en  refiftante,&arreftant  prifonniers  deguer- 
d€da^s^tié€z>xt  les  aucres  *,  en  telle  lorte  qu  aucun  n elchap- 
oti  frfs*  pa  5 de  vhze  enfeignes  furent  gaignccs  ^ iça- 
uoir,  neuf  dés  Trentains  > & deux  de  ceux  dr 

^ Voilà  ce  qui  fe  pafTa  enlaprifede  Felizan. 
Le  mefme  foir  le  Comte  de  Schomberg  ^ayani 


Hifloîredemliretèmps. 
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s’eftoit  refohl  il  fnir/- ri 
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s eltoïc  relolu  a bite  cirer  le  canô;  mais  le  Gom-  renciuÀ  cem^, 

reGuy  condudeurdel’arrieregarclcreçeut  - 

fte  place  a compolîtion,  lai  liant  lortir  deux  cêts 
SuilTes.qui  eftoient  dedans, auec  leurs  armes  de 

bagag^e,  d’autant  qu’il  y a Ligue  encres.  A.  & 

leurs  Cantons. 

Le  lendemain  iour  du  Ditnanchc  ladite  ar- 
rieregarde  s aduançad’alTez bonne  heure  vers 
Quatordeci , où  il  y auoic  deux  enfeignes  de 

Trentains  : lefquels  pour  auoir  voulu  voir  l’ar- 
tillerie,  faid  perdre  du  temps  à la  braquer  & 
mettre  en  batterie  fur  vne  coline, on  ne  les  vou- 
lut prendre  à compofitiotv,  fon  AltelTe  laleur 
refufa  tout  à plat , fi  mieux  ils  n’aymoient  fortir 
auec  vn ballon  blanc, ce  qu’ils  firent^ lailTans 

leurs  armes  & leurs  enfeignes à fon  Altelîc.  Ce 

qu^iyant  ellé  fait , tout  l’arrieregarde  fe  rendit 

autii  a Felizan  5 & le  rejoignit  à rariîiec*  ^ 

Alors  le  Prince  Major  & ledit  fieur  Maref-  £<,c-w 

l r ‘’aÎ 

& Ion  Airelle  auec  le  Comte  de  Scho'mbcrg  & •venue  au/e^^ 
la  cornette  la  gauche  par  lanfilieu  d'vn  valon 
& le  Duc  de  Rohan  fe  tint  à la  main  fenclli-e  aI 
fon  AkelTeauec  trois  efcadrôs  de  caualerie,puis  S"  Jl 

-laïuere-garde,  auec  deliberation  d’attaquer  ijfmdm, 

Gaualerie  Efpagnhle  ( qui  paroilToit  du  collé 
de  Solerre)  parle  flanc,  fi  elle  fe  fuft  adnan- 

â mefure  que  celle  de 
Ion  Altcfle  de  Sauoye  commença  à paroiftre, 
qui  luy  bailk  la  chalTe  iufques  auprès  d’Alelfan- 

\ xi  a 


JltetréU^e  des 
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f^gnols  logeai 
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Cependant  qnc  fon  Alreflè  auec  la  canaletié 
faifoit  alte  aux  enuirons  d’Aleffandrie , vn  pay- 
f.n  fut  pris  , lequel  afleura  que  quinze  cents 
Valons  eftoient  arriuez  à Gorniento , ce  qui  ht 
refoudre  fon  Altcfle  & ledit  heur  Marekhal  dc 
ne  perdre  point  de  temps,  & daller  vers  eux, 
& fur  ce  ietterent  aux  champs  la  trouppc  des 
carabins,  qui  s adaança;  aufli  toft  le  Colonel 
Taffin  fe  mit  auec  fon  efeadron  à leur  mam 
droite,  fuiuy  de  Monfieur  de  Termes  & de 
fa  compagnie , & vn  peu  apres  le  Pnnee  Tho- 
mas auec  fa  trouppc  : Le  Comte  de  Candale 
fe  mit  à main  gauche  auec  la  compapie , mi- 
uy  du  Duc  de  Rohan  & du  fieur  de  la  Brofle. 
Et  apres  tous  ces  caualiers  lcdid  heur  Mard- 
chal  auec  fa  compagnie  : & du 
où  eftoit  ( comme  nous  auons  ddia  diCt  ) te 
Prince  Thomas  , marchôk  le  Prince  Major: 
A la  fuitte  defquels  eftoit  fon  Alteffc  auec  tou- 
tes fes  trouppes-.Et  à mefure  qu’ils  chcminoient 
ils  apprirent  queles  Valon?  eftoient  forns  de 
Corniento  vn  peu  auparauant,de  forte  que  fon 
Alteffl-  & ledit  fieu»  Marefchal  fe  refolurent  de 
les  fuiure , ce  que  faifans  on  entendit  peu  apres 
des  moufquetades , ce  qui  apprit  qu’ils  eftoient 
venus  aux  mains  auec  les  auant-coureurs  cara- 
bins , de  maniéré  que  cefte  nouuclle  ht  aduan- 
cer  au  grand  trot  fur  enuiron  bs  trois  heures 
apres  tùidyfon  Alteire  & ledit  fieUr  Marefchal 
auec  leurs  compagnies  d’ordonnances.  Or  es 
carabinsauec  le  Colonel  Taftin  , & plufieurs 
Seigneurs  François  , auoient  defu  donne 
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tharge  aax  Valons  , & auoienc  trouué  qu’ils 
cftoient  douze  centshommcsdepicd  > & neuf 
cornettes,  chofc  contraire  au  récit  de  ce  Pay- 
fan,  quiaflèuroir  qu^ils  cftoient  feiilcmét  quin- 
ze cents  hommes  de  pied. 

Cependant  ils  faifoiciit  rctraidc  par  vn  che- 
min profond  comme  vn  fofle,  ayant  d’vn  cofte 
vn  bofquet , qui  fut  caufe  qudls  ne  furent  atta- 
quez comme  s’ils  euflent  efté  en  vne  rafe  cam- 
pagne. Nonobftant  ces  empeichements , plu- 
iîeurs  des  leurs  demeurerét  fur  la  place:du  cofté 
de  S.  A.  le  ftem*  de  Verdû  le  ieune  fut  tué  d’vnc 
moufquctade  qu’il  receut  àla  tefte , apres  aiioir 
gâigné  vne  cornette  Efpagnole.  Le  Vicomte 
d’Arpajon,les  lïcurs  de  Loficres  Tcmines,&  dç 
Tremont  furent  feulement  blefléz,  fans  péril 
de  leur  vie,  Icficurde  S.  André  de  Vins  cftanc 
atterré  fousfon  cheual,  6c  nauré  fut  faiék  pri- 
fonnicr  de  guerre  des  Efpagnols  auecle  Che- 
ualier  de  Cabris. 

Cependant  que  les  Valôs  6c  Efpagnols  tour- 
noient le  dos  à toute  bride , ils  ne  fe  peiiret  tant 
aduâcerque  M. de  Termes  ne  leur  parlaft  Gakô 
de  bien  près  auec  fa  compagnie,  lequel  eut  vne 
falve  de  plus  de  fept  cents  moufquetadcs,  de  la- 
quelle quelques  chenaux fprent  bleftez , 6c  la 
fan s^vn  grand  fplTé  qu’il  rencontra  il  y euft  eu 
defadefroutepour  eux.  Les  trouppcs.du  Duc 
de  Rohan  6c  du  Comte  de  Caudale  qui  eftoiêc 
du  cofté  leneftre  de  ce  foffé  fe  mirent  cnfemble 
en  mefme  temps,  6c  vn  peu  apres  le  Prince  Ma- 
jor y fon  AkcflV(8c  ledit  Heur  Marefchal , les  vas 

a iij 
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à main  droifte^les  autres  à gauchcimais  la  nui(^ 


’^one  4pe^é* 


foruenant  fi  oBfcure , qu’ils  ne  fe  pouuoient  re^À 
cognoiftre  l’vii  l’autre,  les  Valons  & EfpagnoU 
ayaht  defià  faiâ:  tant  de  cheSuin , que  diftieik^ 
mentpouuoit-on  entreprendre  quehquc  chofe: 
parmyiestenebres,  fpn  Altelfe  & lediâ:  fieur 
Marefchal  firent  fonner  la  retraicte , & s’en  re-' 
tournèrent  ên  leut  quartier  de  Felizan  , apres" 
auoir  chafie  lefdids  Valons  Efpagnolsplus 
dVne  lieue  durant  , 6e  lefquels  fans  la  nuid 
u’eulTent  peu  euitcr  leur  defFaide. 

Le quatriefnie Septembre,  l’armee  fit  alteà 
Felizan  , & le  lendemain  elle  prit  la  route  auec 
rartillerie  du  coftédeNone,  &:  fc  campa  de^, 
uant  ccfte  place,  dans  laquelle  il  y auoit  deux 
mille  homes  tant  T rentains,SuilTcs,Italiês,  que 
Efpagnols  tous  combatcâs.  A mefurcqueceux 
qui  eftoient  dans  là  place  firent  deux  forties  du 
'"cofté  de  la  coHne  & par  la  plaine , il  y eut  deux 
efcarmouches  furieulès,  où  Monfieur  de  Terr- 
ines alla  gâigncr  le  quartier  des  Efpagnols , lef- 
quels il  fit  retirer  dans  leurs  pallifiades,  t 

LeMercredy,6etoutlefoirauparauant,  on 
trauaillaapresdesgabiôs,  6c  plate  formes  pour 
la  bactene,on  fit  des  rranchees,6c  rarnllerie  fut 
braquee  fur  vue  coÜne:  ce  que  deflùs  ayant 
efté  ordonné  de  la  forte  par  le  Prince  Major.  1 
Leleudyaumatin  il  y eut  v ne  furieule  batte- 
rie , laquelle  auoir  defià  faid  ynebrefche  affez- 
grande  î Finfancerie  çonduide  par  le  Com- 
' tedeSchombergaucc  fes  Lanfqueners,  n’eut 
point  la  petience  quelle  fut  paracheuec:  (ans 
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marchander  elle  donna  dedan.s  par  L’ounerrure 
quiefl:oicdefiâfaiâ:e,&:emporraIapIa4ed’^^i;i- 
cofté  , & qiiafi  à mefmeinftant  le  fleur  de  Ter- 
mes y entra  auec  les  Régimes  du  Marquis  d’Vr- 
féjdeBoglie  ôc  autres  : Le  lieUr  de  Mazetes  qui 
lèrroit  Tennemy  de  près  fur  la  cime  de  la  coline 
ioignant  la  citadelle  , guigna  de  ce  cofté  va 
quartier  : de  maniéré  que  ceux  du  dedans  fe 
voyans  redui(5ts  dans  vn  chafteau,  Ôc  perdant 
Teiperance  dufecours  àcaufcdeladeffaièle  ar- 
riuée  à Felizan , refolurent  de  fe  rendre  vie  fan- 
UC  auec  leurs  armes  ôc  bagage  : Ce  qui  leur  fut 
accordé  par  S.  A.  pour  le  defir  qu’elle  auoit  de 
retirer  des  prifonniers  qui  eftoient  à la  Rocque 
fur  l’autre  riuage  du  fleuue  de  Taner:&  fut  per- 
mis aux  SuilTes  qui  eftoient  dans  Npne  de  for- 
tir  auec  leurs  enfeignes , à câufe  de  la  ligue  qui 
eft  entre  S.  A.  & leurs  Cantons^  moyennant  la 
capitulation  inferée  cy-apres. 

P autant  ^H€  les  Seigneurs  Suïjfes  font  d yne nation 
Uguee  a^ec  S.  elle  leur  donne  U yie , leurs  armes  y ejhtét 

leurs  enfeignes , leur  bagage  j O"  feront  conduiBs  dans  None. 

auecAoute  ajfeurance  fur  fÉflat  du  I{oy  dlEffagne^  J ans 
eju^ils  reçoiuent  aucun  dejflaifr  de  fon  armety  jom pro^ 
mejfe  quelefdits  Sutjfesfont  : Q^e  fe  retrouuant cy  a* 
près  dans  quelque  place  en  laquelle  S.^,  enuoyc  quel- 
quyn  de  fa  part , ou  aille  en  perfonne  auec  fon  armee: 
de  remettre  tout  auft  toflladite  place  entre  fes  mainsy 
ou  de  ctluy  qui  commandera  foué  fon  authorite  : ht  ne 
fe  trouueront  tamals  dans  f armee  Effagnolc  contre 
celle  de  S.  Donne  k None  lefepttefme  Septembre^ 

1^17* 

B iiij 
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LcsSuiflesTortircnc  les  premiers:  Etquânt- 
aux  Trentain^,Efpagnols,&:  Italiens,  ils  furent 
renuoyez  par  la  Sauoye  au  Comté  de  Bour- 
gongnepour  fc  retirer  dans  les  Eftats  de  l’Elpa- 
gnol.  V 

Le  iour  enfuioant  auquel  on  célébré  lacom* 
mcmoràtiondckNatiuitédela  Vierge,  S*  AJ 
ayant  fait  dreffer  promptemét  de  bon  matin  vn 
pont  fur  la  riuiere  deTaner,commença  de  faire'  : 
pafTer  Ton  armée , à la  veuc  de  la  Rocque  j ceux 
qui  eftoient  dedans  ayans  eu  frayelir  Tabadon- 
nérent , & fc  mirét  en  fuitte  quittaris  leur  quar- 
tier  : Les  Efpagnols  commencèrent  les  pre- 
miersjpar  apres  les  Lombards,  les  Neapoli* 
tains  , 8c  les  Suiffes  s enfuirent  les  derniers: 
Ce  qukyantefté  remarqué,  par  les  auant-cou-  ' 
reurs  de  l’armée  ils  leur  donnèrent  la  ehafle, .. 
puis  la  câualeric  gaya  la  riuiere,  les  poiirfuiuant 
de  telle  forte  qu^elle  les  aborda  entre-deux  co- 
lines , dans  vn  petit  valon  qui  neft  pasbeau*^ 
coupdiftant  dudiéfc  fort  de  la  Rocque  : &Ics 
premiers  qui  coururent  fus  furent  les  carabins 
dudit  fleur  Marefchal,  ceux  de  M.  de  Termes, 
& ceux  de  Monfieurde  la  Brofle:  maisapres 
auoir  combatu  peu  de  temps  ,ils  fe  rendirent,  ■ 
demandant  la  vie  Scieurs  armes.  U fut  gaigné  ; 
là  deux  enfeignes.,  parmy  plus  de  cinq  cents  ^ 
hommes  de  fort  belle  taille.  Les  Efpagnols  ad-^ 
üifez  8c  rüfez  quittèrent  ceftç  infanterie  qui  ; 
eftoit  en  rarriere-garde , afin  que  pendant  que' 
les  François  & SauQyards,côbattroic.nt  contre  ; 
icelleiüs  eufrent  plus  de  temps  & de  commodi-  ' 
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té  pour  gaigner  au  pied. 

Apres  ces  cxploifts  , fon  A.  ayant  loge  fbti 
armée  en  ces  cinq  places  ptifes , & aux  bourga- 
des des  enuirons , ayant  empefehé  l’armée  EA 
papnolc  de  prendre  quartier  plus  proche  d’Aft> 
qu  es  enuirons  d'AUeffindric  *,  au  delà  du  Ta^ 
ncivelle  retourna  auec  ledit  fieur  Marefchai  dàs 
la  ville  d’Aft,d’où  Ton  manda  ces  nouuelles  à 
Paris. 

OnadcfFaiékdansfix  iours  cinq  mille  hom- 
mes, des  meilleurs  qucrEfpagnol  cull  en  fon 
armée,partie  defqqcls  ont  efte  tucz,les  vns  faits^ 
prifonniers  de  guerre,  & les  autres  renuoyez 
en  leurs  maifons  r Dans  le  mcfme  temps  on  a 
gaigné  quinze  Enfeignes  , & vne  Cornette, 
apres  eftre  encré  de  viue  force  dans  cinq  places, 
& conquis  plufieurs  bourgades , auec  vn  grand 
pays,&  deliurcparcc  moyen  la  ville  d’Aft  d’vn 
fiegequi  la  menaçoit  de  (a  totale  ruine,  & de 
plufieurs  citadelles  & places  fortes  qui  l’incom- 
modoient  grandement. 

Depuis  ceft  cfchec , on  ne  parla  plus  que  de 
fufpenfions  d’armes  de  patc  Sc  d'autre  pour 
cefte  année,  & des  moyens  de  donner  la  Paix 
al  Italie:  Le  Cardinal  Ludouifio  ôc  Monficuc 
de  Bethune  continuèrent  d’en  folliciter  D.  Pe- 
dro de  Tolède.  Nous  verrons  icy  apres  le 
Traiélé  qui  pour  ccfubjeét  furatreftea  Paiwe 
au  mois  d’Oébabrc  fuiuant  , mais  que  nous 
ayons  rapporté,  ce  qui  s’eft imprimé  du  Trai- 
té faiâ  à Madric  au  mois  de  luin  de  cefte  an- 
née , & de  celuy  de  Paris , au  mois  de  Septem- 
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brc  auflî  de  cefte  année. 

ier^  qHfs'efl  Comme  ainfi  foit  que  tres-haut , tres-exccl- 
des  ^ tres-puiffanc  Prince  Philippes  troifiet' 

’ Catholique  des  Efpagnes , defireux , 
V<tris  pofàr  celTer  les  guerres  qui  troublent  enco^ 

accorder  les  re  la  Chreftieuté,  d>c  tefmoigner  fa  pieté,  ait 
fai  a entendre  a tres-hault,  très  excellent,  & 
très  puiffant  Prince,  LouysXIII.  Très  Chre- 
^ràfnand  Roy  de  France  ôc  de  Nauarre,  tant  par 

Meflire  Henry  de  BaufFremont  Marquis  de 
fne\  ç^ceux  Senecey , Ambaffadeur  en  Efpagne  , que  de- 
dtê  Duc  de  fraifcliemcnt  encores  par  Dom  Heékor 

ie^puc  ^de^  Pinatello  Duc  de  Monteleon  AmbafTadeur  du-- 

Mantouèf  Roy  Catholique  en  France , la  bonne  vo- 

lonté qu’il  auoit  de  pacifier  lefdits  troubles,  6c 
mettre  les  pays  d’Italie  & de  Piedmont  ou  la- 
dite guerre  fe  faifoit  ^ en  repos  : Ledit  Roy  ^Ca- 
tholique ayant  à cefte  fin  faiét  propofer  a Ma- 
drit  depuis  le  i8.  iour  du  mois  de  luin  dernier, 
mfquesau  24.  d’iceluy  , par  Dorti  François  de 
Saudoval  Sc  Rojas  , Duc  de  Lerme  Marquis 
de  Dénia,  en  la  prefence'de  Mclfire  Anthoinç 
Gaetano  Archeuefque  de  Capou'é,  Nonce  de 
noftre  très  (ainél  Pere  le  Pape  Paul  V.  en  Ef- 
pagne, du  Comte  de  Chcuenhuller  Ambaffa- 
deur  en  Efpagne  du  tres-hault,  tres-excellent, 

6c  tres-puifïant  Prince , Mathias  Empereur  du 

faind  Empire, 6c  de  très  haut,  6c  tres-exc:ellent 
Prince , Ferdinand  Roy  de  Boheme , Archiduc 
d’Auftriche, 6c du  fieur  PierreGritiAmbafta- 

deur  de  la  fercniOîme  République  de  Venife  en 

Efoagne , certains  Articles  propres  pour  com- 
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Jjofcr  les  di(ïèi;|ts  d’entre  ledit  Ferdinand  Roy 
de  Boheme  , & ladite  fereniffime  République 
de  Venife:  Erpareillemenè  pourrexecution  du 
traidé  d’Aft,  çy-deuant  accordé  pour  terminer 
ceux  d’en treJ:res-haur^,ôc  treS' excellents  Prin- 
ce, Charles  Emanucl  Duc  de  Sauoyc,  & Ferdi- 
nand de  Gonzague  Duc  de  Mantouë  : lefquels 
articles  auroient  efté  depuis  conftrmez  à fa  Ma- 
jçfté  parle  Duc  de  Monteleon , pardeclararioni 
figneede  luy  Sa  Majefté  ayant  le  melmedetir 
dudit  Roy  Catholique  , afFedionné  pareille- 
ment au  bien  & repos  de  la  Chreftienté,  auroit 
receu  auec  grand  contentement  la  fufditepro- 
pofîdQn  & confirmation  par  le  Duc  de  Monte- 
îeon.  CequiFauroic  meu  de  députer  com- 
mettre Meflires, Nicolas  Brulart  fieur  de  Sillery 
CÎKincclier  de  France  & de  Nauarre,  Guillau-, 
me  du  Vair  Garde  des  Seaux  de  France, Ni  colas 
de  Neufuille  fieur  de  Villeroy,  Confeiller  & 
premier  Secrétaire  d’Eftat,  Pierre  leanin  Con- 
fèiller  au  Confeil  d’Eftat  de  fa  Majefté  , ôc  Su- 
perintendant de  fes  Finances,  & Pierre  Bru-, 
lart  Vicôre  de.  Puifieux  auffi  Secrétaire  d’Eftar, 
& des  Commandements  de  fa  Majcfté,pour  en 
conférer  auec  les  ficurs  Od^uien  Bon  & Vin- 
cent GtifToni,  Ambaffadeurs  extraordinaire  A: 
ordinaire  delà  fereniffime  République  de  Ve- 
nife, ainfi  qu’ils  auroient  faiél  par  diuerfes  fois; 
Et  auroient  trouué  lefdics  Ambaffadeurs  rres- 
difpofez  d’accepter  lefdics  articles  fuiliant  le 
pouuoir  a eux  donné  par  ladite  Republique  cy- 
apres  tranfeript  ,7En  laquelle  Conférence  Içf- 


104  T)C.  XV IL 

dits  fieurs  députez  de  fa  M^jcfté  ont  efté  gratis 
dement  affiftcz  de  l’authorité  de  (à  Sainteté, 
& rentremife  de  Maiftre  Guy  Bentiuoglio 
Archeuefque  de  Rhodes  j Nonce  d’icdle  en 
FrancciTellement  que  fa  Majefté  auroit  trouué 
bon  pour  euiter  les  inconueniens  queladila- 
tiony  & lerecardemcnt  pourroit  apporter  en 
ceft  affaire , pour  par  la  conclufion  defdit^ 
articles  faire  pareillement  aduancer  rexecution 
du  Traidé  d’  Aft,  de  faire  arrefter  ^ refoudre , ^ 
fignef  par  leidits  Commilïàires  & Amhaffa- 
deurs,  les  articles  & conditions  fufdites,  lef- 
quelles  font  par  le  prefent  adtc  Scinflirumcnc 
dez  à prefent, comme  dez  lors,  agréez  & accor- 
dez entre  les  parties , pour  eftrc  à l’aduenir  exé- 
cutez 5 gardez , & obferiiez  par  elles  de  bonne , 
foyfuiuant  la  teneur  defdus  articles  cy-apres 
jcranfcripts.  A quoy  fa  Majcfté  eft  contente  pour 
ie  defir  qifclle  a d’aduancer  Vne  ii  bonne  œu- 
ure^engager  fa  foy  & parole  RoyaIe,comniceI^ 
îe  fait  par  ces^prelentes.  Promettant  femblable- 
ment  que  Paccord  faift  en  Aft  au  mois  de  luin 
1^15.  pour  compofer  les  differents  qui  regarder 
Icfdits  DucdcSauoyc  & de  Mantoué,  & faire 
finir  la  guerre  qui  fc  faî6f  en  Piedmont,  pour 
ceÛeoccafion  feraauffi  accomply,  & exécuté 
de  bonne  foy,  & toutes  les  villes,  places,  &:  prb 
fonniers  prins  deuant  , Sc  depuis  ledit  Traiétc 
^Aft,  rendus  6c  reftituez  de  part  & d’autre , en 
la  ïnefme  forme  qu’il  eft  contenu  audit  T raiûé» 
comme  ila efté  promis  à fa  Majeftc,  delà  part 
dudit  Roy  Catholique , & fouuent  efté  déclaré 
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âecclle  dudit  Duc  de  Sauèyc  de  fc  contenter 
de  l’exccution  dudit  traidé  d’Aft. 

PouHotrdes  Commiffatres  du  l{oy  Très  Chreflien* 

Loiiys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & 
de  Nauai  re , à nos  tres-chers  & féaux  les  fleurs 
deSillery  Chancellier  de  France  & deNauar- 
te , du  Vair  Garde  des  Seaux  dé  France,  de  Vil- 
ieroy , C onfeillcr  & premier  Secrétaire  d'E  ftar, 
Jeanin  Confeillcr  en  noftre  Confeil  d’Eftat,Su- 
.perintendant  de  nos  Finances,^  de  Puifleux 
auffi  Gonfeiller  & Secrétaire  d Eftat&de  nos 
Commandements  , Salut.  Le  deflr  que  1904$ 
âuons  de  voir  finir  les  troubles  qui  agitoienc 
la  Chreftienté  , & dontPlralie  a efté  depuis 
quelques  années  affligée  , Nous  ayant  cy- 
deuànt  fai<a  employer  nos  Ambafladeurs  & 
Miniftres  refidents  és  Cours  des  Princes  où 
nous  aurions  eftimé  le  deuoir  faire  comme 
Roy  Tres-Chreftien,  amateur  de  la  Paix  pu- 
blique , & du  bien  6e  repos  de  nos  voiflnç 
& alliez,  pour  l’accommodement  des  diffe- 
rents furuenus  entre  nos  chers  & bien  aymez 
oncles  6c  confins  les  Ducs  de  Sayoyc  6c  de  Ma- 
touë:  6c  noftre  tres-cher  6c  bien  aymé  oncle 
J’Archiduc  Ferdinand  d'Auftriche , Roy  de  Bo- 
hême la  fereniflîme  République  de  Venife: 
Ce  qui  nous  auroit  tellement  fuccedé  qu’ayanir 
•apris  auec  noftre  très -grand  contêtement,  tant 
du  Marquis  de  Senecey  noftre  Ambaffadeur  en 
Efpagne  : que  du  Duc  de  Montcleon  Ambaffa- 
deur  près  de  nous  de  noftre  très- cher  frere  6c 
jt^^aurpcrc  le  Roy  Catholique  des  Elpagncs,  lç$ 
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propofitions  qui  àuoient  efte  failles  en  Efpâ- 
gne  au  mois  de  luin  dernierydc  certains  articles 
propres  pout  compofer  lefdics  differents.  Et 
depuis  encorès  par  la  déclaration  que  nous  en 
a fai6l  ledid  Duc  de  Montelcon  delà  bonne 
intention  du  Roy  Catholique  à faire  ccifer  ce- 
fte  guerre.  Nous  confpiransau  mefme  deffein 
aùpns  aduifé  de  commettre  quelques  pcrioil- 
nages  qui  puiflent  en  noftre  nom  conférer , re- 
foudre  5 ^ accorder  defdits  articles  5 tant  aüec 
ledit  Duc  de  Monteleon  Ambafladeur  dudict 
Roy  Catholique  refidànt  près' de  nousjqu  auec 
les  fieurs  OdfauianBon  , & Vincent  Griflbni 
Àmbaffadeurs  de  ladite  République  deVeni- 
fc  eftans  auffi  près  de  nous  , fuiuant  Ics^pou- 
uoirs  qu'ils  en  ont.  A cescaufes  a plein  con? 
fiants  de  vos  fufditesfuffifancejloyautej  expe- 
ricnccyôe  affection.  Vous  auons commis 5 or- 
donnez & députez  vcommettons , ordonnons 
ôe  députons  par  ces  prefentes  fignees  de  noftre 
inairijpour  de  par  Nous, & en  noftre  nom,  con- 
férer , refoudre , ôc  accorder  le{di6ts  aiticles  & 
conditions  aueclefdits  Ambaffad.d  Efpagne  & 
de  Venifejôc  engager  noftre^foy  & parole  roya- 
le, pour  la  feureté  6c  executiô  de  ce  qui  aura  efte 
par  vous  conuenu.De  ce  faire  vous  auons  don- 
né plein  pouuoir,  puiff'ance,  authorité  6c  man- 
dement fpecial, promettant  en  foy  6c  parole  de 
Roy  , auoir  bien  pour  agréable  tout  ce  que  pai 
vous  auraefté  en  cefte  occafton  fai  £b  6c  accorde 
en  noftre  nom.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne 
â Paris  le  dernier  iour  d Ao/uft2l’2.n  de  grâce  mi 
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iîx  cents  dix-fcpt,&  de  noftrc  régné  le  huiélich 
me,  fïgné , Louys,  & plus  bas,  parle  Roy,  l^hi- 
lipeaux;&  lêellé  du  grand  feau  de  cire  iaune,fur 
fimplc  queue. 

Ce  ^ui  4 efté  accordé  O'  refolu  fav  Ufdits  Seigneurs 

Commtjpùres. 

Et, pour  l’accompliffementdcces  prefenr^s, 
lefdits  Arnbafl'adeurs  de  Veniferefidanspres  fa. 
Majefté , enaoyeront  audit  fleur  de  Griti  Am- 
baflàdcurde  leur  République  en  Elpagne,  leur 
procuration  & fubftitution , en  vertu  de  leur 
pouuoir,  pour  confirmer  Gratifier  lefdits  ar- 
ticles dans  vingt-cinq  iours>  à compter  du  iour 
de  k datte  de  ces  prefentes  : comme  il  fera  faid 
au  mefmc  temps  par  ledit  Corppte  de  Cheuen- 
JiuIIcr,  en  vertu  du  pouuoir  qu’il  en  a de  fa  Ma- 
jefté  Impériale  & düdit  Roy  de  Boheme,  Sc  qui 
feraauflî  ratifié  6c  agréé  par  ledit  Roy  Catholi- 
que pour  ce  qui  le  concerne  du  prefent  trait- 
té  ; ôc  fera  ceuer  tous  ades  d’hoftilité  de  fes  ar- 
mées Sc  forces,  tant  fur  mer  que  par  terre,  inco- 
tinent  apres lefdidcs  ratifications,  conformé- 
mét  à ladite  affeurâce  que  ledit  Duc  de  Monte- 
leon  en  a donné  par  eferit.  Faid  àParisIefix- 
iefinedu  mois  de  Septembre  mil  fix  cents  dix- 
fept  ,enla  prcfence  de  M.  Guido  Bentiuoglio 
Archeuelque  de  Rhodes, Nonce  de  noftre  tres- 
faind  Perc  le  Pape  Paul  V.  en  France.  Signé 
Guy  .Bentiuoglio  Archcucfque  de  Rhodes, 
Nonce  Apoftolique,  Brulart,du  Vair,  de  Neuf- 
uille,  Icanin  Sc  Brulart,  Odauio  Bon  , Ambafi;; 
«xtraord.  Vincent  Grilloni  Ambaflad,  ordin, 
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les  Articles  drejfe\d  Madrit  furies  différents  / en- 
tre le  l{oy  Archiduc  Ferdtndndy  c?"  l*  Sereniffinte  l{e- 
pulfUdjue  de  Fenife, 

C^e  le  Roy  Archiduc  Ferdinand  ayant  rais 
vncgarnifon  d’Allemansa  Segnades  Vénitiens 
rédront  vne  place  d’Iftrie  la  plus  proche  de  Se- 
gna  cjue  (a  Majeftc  Irap.  ou  ledit  Roy  Archiduc 

Ferdinand  nommeront. 

Q^’çn  ce  qui  touche  lesVfcoques&  ceu)t 
qui  doiuent  eftre  chaffe^  il  fera  nommé  quatre 
CommiflaireSjà  fçauoir^  deux  de  par  fa  M.  I.  & 
deux  autres  par  les  Vénitiens,  qui  ferot  perfon- 
ncs hors  d’interefty  & de  lauthorité  requife  a 
vn  tel  effeâ:*,  Qmeux  quatre  ioinéts  cnfemble 
20.  jours  apres  qu  on  aura  misgarnifon  a Sc- 
gna,  feront  vn  -equitable  rapport  de  ceux  que 
auront  a fortir;  car  l’intention  eft  , dechafler 
feqieraent  les  vfcoquesqui  alloicnten  courfç 
auant  ces  derniers  mouuements  j & auec  eux 
tous  ceux  qui  viuent  ençoreen  Pyrate^,  & des 
voleries  qu  ils  font.  Pour  le  regard  de  ceux  qui 

en  la  prefente  guerre  auront  feulement  tait  par 

raer  des  aétes  d’hoftilité , ils  ne  feront  point  te- 
nus pour  Corfaires,  GU  pour  Pyrates  silsn  en 
faifoient  meftier  auparauanr.  Quant  aux  ban- 
nis de  la  République , on  les  fera  lortir  de  tous 
les  Eftats  de  fa  Majefté  Impériale  & dudit  Roy 
Archiduc. 

Que  les  Vfcoqués , bannis , eftaps  chaileîe 
dc^gna,  lefdits  quatre  CornmiflTaires  députés 
pour  mettre  en  executiô  ce  traidé,  feront  met- 
tre le  feu  dans  les  n^mircs  de  çourfe  ( tans  tou- 

enci 
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fcher  aux  vaiffeaux  marchands.  ) Auflî  de  leur 
cofté  les  Vénitiens  rendront  coures  les  places^ 
porrs>&  autres  lieuxqulls  auront  occupez  du- 
rant la  guerre,  fans  en  referiier  aucune  de  quel- 
qu'C  genre  & qualité  qu’celle  foit , tant  en  Iftrie, 
qu’au  pays  de  Friuli , & aux  autres  Eftats  de  fa 
M.  1.  ôc  de  fa  Sérénité* 

, Q^e  rexecution  de  ce  traiéb^  fe  fêta  dâs  deux 
mois , & Pon  pofera  les  armes  bas  tant  par  mer 
que  par  terre,  & toutes  fortifications  & autres 
hoftilitez feront  ccflees  entre  lefîeur  Roy  Ar- 
chiduc Ferdinand,  &meffieurs  les  Vénitiens^. 
Q^e  dasledit  terme  de  deux  moisj’on  efFeébuë- 
raie  contenu  desconuentionscy  accordées^  A- 
pres  l’execution  defquelles , le  commerce  fera 
fendu  libre  par  merôc  par  terre, tant  de  l’vn  que 
de  lautre  party  ^ comme  ileftoit  auantquon 
euft  rompu  la  paix  5 Ètainfiles  armes  mifes  bas» 
les  affaires  deraeurêront  en  leur  premier  eftat» 
& telles  qu'auant  ces  derniers  mouuemens* 
Qu^’on  donnera  aux  prifonniers  des  deux 
partys  vne  liberté  réciproque , & vn  pardon 
pneral  à ceux  qui  auront  feruy  à la  gu€rre,canc 
le  Scig,  Roy  Archiduc , que  les  Vénitiens,  ou- 
tre que  cous  leurs  biens  leur  feront  rendus. 

Que  fa  Majefté  & ledit  Roy  Archiduc  pro- 
mettront mutuellement,  & fous  la  parole  dé 
J?rinces,de  ne  receuoir  iamais  plus  les  Vfeo- 
ques  qu’on  aura  chafTezjéc  de  ne  permettre  que 
^ leurs  fujecs  en  fbient  molcftez 
al  adiienir,  fuiuant  faccord  qui  en  fut  paffé  au 
fraiâe  de  Vienne  én  l an  1611^  dont  la  teneuc 
I Tome  5.  Q 
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fêraicy  inferée,  & félon  la  déclaration  de  l’Am^ 
balTadeur  de  Venife , en  la  refgonfe  par  luy  fai- 
€tc  au  Duc  de  Lerme , le  fixiefme  jour  de  May, 
Kîiy.  Difant  que  la  Republique  ne  pretendoit 
autre  chofe , linon  qu  on  ^uft  a faire  fortir  de 
Segna,  & de  ces  lieux  mafitimes  les  Vfcoques 
ôc  Bannis,  qui  fçauoient  la  route  des  courfes,  ôc 
le  meftier  de  voler , fi  bien  qu’on  n’en  receuft  a 
l’aduenif  ny  dotnrnage  ny  falcherie.  Adiouftant 
à celày  qu’il  n’entendoit  parler  de  ceux  qui  vi- 
uojent  pailîbleinent  dans  leurs  maifons  auec 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfans , comme  il  a elle 
defiàdit.  Et  que  fa  M.  I.  comme  médiatrice  de 
cefte  paix  donnaft  fa  parole  de  faire  obferuer  le 
tour,  puis  qu’en  cecy  les  Vénitiens  ne  preten- 
doicnt  autre  chofe  que  de  fe  deliurer  des  ou- 
trages qùe  durant  tant  d’années  ils  auoicnt  re- 
ceus  defdits  Vfcoques.  Pour  le  regard  de  la  na-. 
ui<>ation  libre , dont  il  eft  fait  mention  au  der- 
nier article  dudit  Traidc  de  Vienne , on  en  re- 
met d’entraider  à' vne  autre  fois.  ^ 

TraiBé  de  Fienne^  1612., 

î.  Que  l’Archiduc  Ferdinand  promettra  de 
rendre  la  mer  Adriatique  alTeurce  de  Pira- 
tes,  & que  ceux  de  Segna,  & tous  autres  de 
les  terres  n’iront  plus  en  courfe  de  ne  porte- 
ront plus  aucun  dommage  a leurs  voinns. 
2,  Que  ceux  qui  fe  trouueront  eoulpablcs  d ^ 
. * uoir  efté  en  courfe  feront  punis  ou  prof 

2.  Q^’vn  Gouuetneur  perfonnage  de  qualité 

& d'authorité  fera  eftably  dans  Segna, 
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4.  Que  Ton  y mettra  vne  garnifon  d’Allcmans. 

J,  Qj^c  les  Vénitiens  qui  leront  trouuez  dete- 
nu>  ez  terres  de  l’Atchiduc,  feront  mis  en  li- 
berté. 

6*  Qi^e  lanauigarion  & le  commerce  ièront  re- 
mis en  leur  priftin  eftat. 

7.  Que  toute  paix  ôe  bonne  amitiéferaentre- 
tenue  de  part  & d’autre. 

8.  Et  quant  à ce  qui  toviche  les  priufleges,^ 
franchifes  ch  la  nauigation,  il  en  fera  délibé- 
ré à la  premier  commodité. 

Articles  pour  Us  Ducs  de  Sduoye  & Mdntouï, 

L Pour  le  regard  des  difFerens  furuenus  entre 
les  Seigneurs  Ducs  de  Sauoye  & dcMan- 
toüe,  on  refpond,  Q^e  fa  Majefté  Catholi- 
que tiendra  ce  qui  eft  porté  par  le  traiété 
d’Aftj  fuiuant  Toffre  qu  il  en  a faite  à fa  Sain- 
éfceté,  & au  Roy  tres-Chreftien. 

II.  Quant  au  poinétdedefarmerjquelonde- 
' mande  fe  faire  alternatiuemêt,  & que  le  Duc 
de  Sauoye  ay  c à depefeher  deux  ou  trois  mil- 
le hômcs5&  leGouucrneur  de  Milan  autant, 
on  refpond  , Qi^  fa  Majefté  n’admettoit 

f>oint  cefte  demande,  qu’on  fçait  bien  quel- 
es  armes  elle  a en  maju  pour  fe  faire  obeyr, 
que  le  Duc  de  Sauoye  doit  encore  moins 
prétendre  que  ce  T«*aiél:é.s’âlccre  à fon  occa- 
ftôn.  Surquoy  on  eft  demeuré  d’accord  de 
rendre  tour  ce  qui  a cfté  prins,  deuant  & 
apres  le  Trai été  d’Aft. 

ni.  Qifauanrque  le  Seigneur  Duc  de  Sauoye 
commence  à defarmer , les  armées  de  fa  Ma- 

O ij 
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jefté  Catholique  ayent  àfe  retirer  du  Pied-^ 
mont,  s’il  y en  a dedans,  enfemble  du  Mont- 
ferrat.  A quoy  a cfté  faift  refponfe.  Que  fa 
Majefté  Catholique  accomplira  le  traifté 
d’Aftjfuiuantroft're  qu’il  en  a faiûe  au  Roy  ‘ 
tres-Chreftien. 

Pouuoir  defdns Jieurs  ^mlajfadeurs  de  y enife. 
lottnnes  Bembo  Dei gratta  DuX  V enitiarum , cre- 
La  Miellé  du  Roy  tres-Chreftien  eftant  in- 
teruenuéà  l’accommodement.dcs  difterens  de 
la  fereniffime  Maifon  d’Auftriche  j tant  aucc 
noftreRepublique , qu’auec  fonAltefledc  Sa- 
uoyc,efpetans  que  l’entremife  de  fa  Majefté 
pourra  introduire  vne  bonne  paix , & vn  repos 
vniiietfel.  Pour  abbreger  tous  les  moyens  qur 
peuuent  conduire  les  affaires  à vne  bonne  fin,  ; 
Nous  auonsconftitué  & conftituons  nos  Pro- 
cureurs generaux &:  fpeciaux  nos  bien-aymez, 
& nobles  O étauien  Bon,  & Vincent  Griffoni, 
nos  Ambaftàdeurs  près  fa  mefme  Majefté, 
pour  interuenir  en  noftre  nom,&  traiéf er  de  ce 
qui  fera  neceftaire  & opportun  aucc  fa  Majefté 
Tres-Chrefticnne,  & enfemble  aucc  fes  Mini- 
ftres  ,&  autres  3 félon  qu’il  en  fera  befoin  i leur 
odroyant  à ceft  effed  l'authorité  de  propo- 
fer  , accepter,  conclure , donner  parole, l’ar- 
refter , & la  fbuferire , aucc  tous  les  anicles  que 
nous  déclarons  icy  conuenables  au  fufdit  ac- 
commodement ; Comme  pareilledent , de  fai- 
re toutes  les  cliofes  que  nous  pourrions  effe- 
duer  nous-méfmes,  finousy  eftions  en  pcrfon-' 

ne,  quoy  qu’on  vint  à rechercher  vn  mande" 
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ment  plus  exprès , que  celuy  qui  eft  contenu  en 
cesprefentes  : Auecpermiffion  encore  de  con- 
ftiruervn  ou  plu  (leurs  Procureurs  de  ceux  qui 
nousreprefentenc  ailleurs,  en  cas  qu’il  en  fuft 
befoin.  Promectans  fçus  la  parole  & la  foyde 
Prince  dauoir  pour  agréable  & ratifié  tout  ce 
qui  par  nos  AmbafTadeurs  & Procureurs  fu{l 
dits,  ou  par  Tvn  d’iceux  en  rabfencc  de  rautre^ 
& mefine  par  tous  autres  qu’ils  aurônî  confti- 
tuez,  fera  propofé^ccepté,  promis  conclud. 
Donné  à noftrc  Palais  Ducal,  le  31.  Iuiller,in- 
diétiô  XV.  î^iy.Signé  André  JLuciario  Secrétai- 
re. Et  fecllé  fie  plomb  fiu  feau  de  la  République 
en  lacs  de  fbye  rouge. 

Or  fuiuant  ce  qui  auoit  efté  rcfolu  par  les 
Commiflaires  de  fa  Majefté  T res-Chreftienne, 
auecles  AmbafTadeurs  d’Efpagnc  & Venife  ra- 
porté  cy  deflus,  onrenuoyacn  Efpagne  les  fuf- 
dits  articles,  touchant  le  Roy  Archiduc  Ferdi- 
nand & les  Vénitiens  : Mais  il  furuint  encore 
des  difficultez  fur  l’execution  d’icclles,  entr’au- 
trespourlaprifede  quelques  nauires  dcfquel- 
les  les  Vcnitiensficmandoient  d’eftre  fàtisfaits, 
tellement  que  la  guerre  continua  encores  dans 
leFriouljTlftrie,  &r  le  Golphe  de  Venife,  & 
mefmes  elle  penfa  s’embrafer  par  terre  duco- 
fté  dela  Lombardie  entre  l’Efpagnol  mefmes 
ôc  les  Vénitiens  j mais  les  vns  ôc  îes  autres  laf- 
fez , fatiguez  &c  affligez  de  la  milère  de  fi  cruel- 
les guerres , en  fin  accordèrent  vue  Trefuç  & 
fufpcnfion  d’armes, faide  le  n,  Nouembrè  de 
pefte  année  s comme  il  fera  rapporté  cy-aprcS| 


Trai^éde. 

^ame, 

, Ip; 
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Sc  cc  pour  plus  facilement  vuider  & termine?  , 
les  diterents  furuenus  depuis  le  traifté  de  Ma- 
drif,  ce  qui  depuis  fut  fai(5b  & arrefté  à Nevftat 
en  Auftriche  au  mois  de  Fcuricr  de  1 an  fuiuant, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Quant  aux  articles  touchant  le  Roy  d’Efpa- 
2ne  & leDuc  deMantoué  auec  le  Duc  deSa- 
-lioye,  on  lès  enuoyaauffi  à Monfieurde  Bé- 
thune en  Piedmonr  , pour  les  communiquer 
& faire  ratifier  audi(5t  Duc  de  Sauoye , & a D.  , 
Pedro  deTolcde  au  nom  & delà  part  du  ^R  oy 
d’E<pagne,  & aux  Deputèz  du  Duc  deMan- 
toùê  : Pour  ce  faire,  vue  Conférence  fut  accor- 
dée a Pauicjlà  ou  le  Cardinal  Lüdouifio , & 
ledit  fleur  de  Bethunefe  rendirent,  Ôc  là  où  fut 
arrefté  le  Traidé  qui  fuit,  auquel  on  a donné  le 
nom  de  Partie.  ^ ^ 

Conformément  à ce  qui  aefte  concerte,  a(> 
cordé  & rcfolu,  Monfieur  de  Bethune  Ambaf- 
ladeur  extraordinaire  en  Italie  poiir  la  Maje- 
fté  Tres-Chreftienne , adonné  au  fieur  D,  Pe- 
dro de  Tolede  Capitaine  General  pour  fa  Ma- 
jefté  Catholique  en  Italie,  vh  eferit  faidaS. 
Germain  en  Layc  leu-eizefme  Septembre  iSy. 
par  lequel  la  Majefté  Tres-Chreftienne  certi- 
fie que  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  a accepte 
le  Traidéd’Aft,&a  promis  l'accomplir  en  ce 
qui  le  regarde.  Ett  confequence  dequby  ledit 
lîeùr  D.  Pedro  de  l’ordre  de  faMajefte  Catho- 
lique a auffi  accepté  ce  qui  regarde  en  iceluy  la- 
dite Majefté  du  Roy  fon  Maiftre.  Er  moyen- 
«ant  ce  ont  arrefté  que  tous  ades  dholtilite 
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ccffent.  T ellement  que  ce  qüi  rcfte  maintenant 
àfaireeft, 

Qiie  ledit  Seigneur  Duc  de  Sauoye  defanne- 
ra  dans  vn  mois,  conformément  à ce  qu’il  eft 
obligé  de  faire  parlediét  Traiété  d’Aft,  lequel 
mois  commencera  du  premier  du  prefent  mois 
d’Odobre,  de  raccompliffement  & effeélua- 
tion  dequoy  ledit  fieur  de  Bethune  donnera 
certification  de  fa  Majefté  T res-Chreftienne. 

Que  ledit  fieur  Duc  rendra  toutes  les  places  " 
qu’il  a occupecs  auparauant  depuis. le  Trai- 
té d’Aft , ainfi  qui  1 eft  porté  par  iccluy  Trai- 
été  3 tant  en  ce  qui  eft  & dépend  des  Èftars  de 
MonfieurlcDucdcManrouë  jcomme  de  ÎE- 
glifeô^  de  rEmpire,que  de  quelques  autres  per- 
lonnes,  & en  quelque  parc  que  ce  foit,  de  ce  du- 
rant la  guerre. 

O . - , * 

Qu’apres  que  ledit  fieur  Duc  aura  defarmé 
& reftitné  5 ledit  fieur  D.  Pedro  au  nom  de  fa 
Majefté  Catholique  , pour  fatisfaire  au  defir 
de  faSâinéleté,  de  de  fa  Majefté  Tres-Chre-  il* 
ftienne,  tout  auffi-toft , immcdiatemerrc  de  fans 
interualc  de  temps  rendra  de  reftituéra  routes 
le^places  qui  ont  efté  prifes  de  occupées  deuanc 
de  depuis  ledit  Trai été,  ainfi  qu’il  eft  auffi  porté 
par  iceluy  T raiécé,tant  de  ce  qui  appartient  au- 
dit fieur  Duc , & dépend  de  fes  Eftats , comme 
de  ce  qui  appartient  aux  particuliers  de  quel- 
que part  que  ce  foit,  de  ce  durant  la  guerre. 

Qhe  tous  les  prifonniers  tant  dVne  part  que 
d’autre  ,,  généralement  feront  rendus,  de  mis  ) 
cnlibe^rté.  aufli-toft  apres  quelediét  fieur  Duc 

O iiil 
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àura  faid  lefdites  reftitutions, 

Qjne  ledit  Duc  ayant  defarmé  & reftituc  con^ 
forniement  a ce  que  defîus,  ledit  fleur  D.  Pe- 
dro fera  obligé  de  difpofer  fon  armée , félon  & 
ainfl  que  le  veut  le  Traiété  d’Aft,  &^ce  dans 
tout  le  mois  deNouembre  prochain. 

Que  les  articles  cy^deflus,  & le  contenu  en 
iceux  , s’accomplira  &ç  exécutera  réellement, 
fliiGeremeiit  ôc  de  bonne  fpy. 

Çpncliid  & arrefté  auec  raffiftancc  & inter- 
uention  de  monfleujr  le  Cardinal  Ludoûiflo  aii 
nomdefàSainftecéi  Faidà  Pauielc  9. 
breKjiy. 

Su(he»fon  Enyertude  tousçes  traiébez  la  fufpcnflon 
d'armes  pu  d’armes  fut  publiée  au  Piedmont  & au  Mila-» 
iUeeau  pied^  nois  : Mais  rexecution  de  la  reddition  des  pla- 
j ntent(^  Mf'  ces>tanrdc  part  que  d* autre  ne  (e  fit  qu  au  mois 
ïj  de  luillet  de  l’an  fuiuant  comme  nous  rappor- 

terons en  fpn  lieu.  Voyons  la  continuation  de 
la  guerre  entre  les  V enitiens  & Gretziens,  iuC* 
ques  à la  fufpenflon  d’armes. 

Qj^ant  aux  Yenitiens  ÿ^auRoy  Ferdinand, 
la  guerre  fe  continua  entr’eux  iufques  au  corn^ 
mencement  de  Nouenibre.  Dans  le  Golphe  de 
Venife  il  y au  oit  trois  armees  nauales , yne  des 
Vénitiens^  l’autre  des  Vfcoques,  ôc  celle  des 
Napolitains  çompofee  de  feize  grads  vaifleaux. 
Au  mois  de  luillet  vingt  nauires  qui  venoienc 
de  Candie  à Venife , tombçrcnt  fous  la  puiflan- 
cedes  Vfcoques , où  ils  firent  vn  grand  buxin. 
Et  vn  grand  nauiire  Vénitien  eftant  attaquç  & 

pris  par  les  Napolitains  iis  fiixnt  faire  hàult  le 
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bord  aux  Vénitiens.  , . 

Sur  la  fin  d’Aouft  . les  Vfcoques  prirent  Sc 
uinerent  1 illc  d Arbic  appartenant ^ux  Veni-  entretesf^e- 
iens  : Mais  au  commencement  de  Nouembre  nmem  Vf^ 
annee  nauale  Vénitienne  ayant  rencontré  les 
îize  vaiffeaux  Napolitains;  il  y eut  entre 
îeux  armees  vn  grand  combat  durant  deux 
purs  : En  fin  trois  grands  nauires  Napolitains 
lyans  cfté  mis  à fonds  à coups  de  canon;  vnc 
grande  tempefte  qui  furuinc  , fepara  les  vns 
les  autres , non  fans  dommage.  Voila  ce  qui 
êpaffafur  mer  iufqués  aux  erefues  qui  furent 
îubliees  en  Nouembre. 

Quant  à là  guerre  qui  fe  faifoit  par  terre  fur 
es  bords  de  la  Lifonzo  aux  enuirons  deGradit  ^ 
lue.  Le  IJ.  Iniüct  le  Comte  de  Dampierre  auec 
nille  cheuaux  ôc  fix  cents  harquebufiers , entra  Oradif^ue 
Jans  Gradifqiic  conduifantvn  grand  coimoy 
ic  viures  & niunitions , puis  il  en  rclTortit  em-^^  Dampier^ 
ïuenant  les  malades  ,&  les  perfonnes  inutiles 
lui  eftoient  dedans;  En  cefte  relTortic,  il  fut 
ittaqué  par  lacaualerie  Vénitienne,  à laquelle 
Idonnala  chaffeiufques  auprès  du  fort  de  Ma- 
:iano,  & luy  fut  bleffé  au  bras  : il  ne  manqua 
34s  4*eftre  falué  du  canon , mais  il  fe  retira  allez 
licureurcnlent , Sc  âuec  peu  de  perte  des  fiens. 

Le  22.  luillct  les  Gretziens  firent  des  CO urfes 
/ers  Parme  j où  ils  forcèrent  deux  chafteaux, 
gagnèrent  trois  enfeignes , tuèrent  deux  cents 
iommes  J & firent  vn  grand  butin, 

^ Le  II.  Aouft,  deux  mille  hommes  tant  de  Gretziens 
pied  que  de  chenal  Gretziens  ; ayans  fous  ifs 
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firrS»  Mkhel  betïeficc  de  la  ntiiâr , attaqué  6c  voulu  furpretî^^' 
mncferH,  dre  le  fort  fairiél  Michel  > ils  en  furent  repouf- 
fez auec  perte  de  cent  foixante  dés  leur. 

Les  quatre  mille  Holandois  que  le  Comte 
Mtpredes  Jean  Emeft  de  Naflau  aiioit  amenez  par  mer  à 
maté  deméiirerent  en  fort  raauuais  cquipa- 

dif^ue^  mort  g^cn  ce  iiege  5 les  maiadies  oC  la  muerè  ou  ils  le 
du.  Cûmte  trouuerent  réduits  en  fit  retirer  pîufieurs  du 
UmErnefî  cofté  des  Gretziens  5 aucuns  qui  furent  def? 
ésNaffau*  couuerts  furent  pendus  , autres  enuoyez  aux 
galeres:il  y en  eut  pîufieurs  qui  fe  retireront  par 
l’Allemagne  en  leur  pays.  Q^ant  audit  Comte 
dcNalTaüyeftant  deuenu  malade  dVne  fiéure> 
il  fe  fit  porter  à Vdene , où  il  mourut. 

Les  Gretziens  ietterent  fur  la  fin  de  Se- 
ptembre dans  le  fort  de  TEftoile  près  Gradifi 
que  vnegrande quantité  de  farines:  il  k fit  là 
6c  aux  enuirons  de  Rubia,  pîufieurs  combats 
êc  efcarmouches.  Les  V enitiens  qui  fepenfoiét 
plus  forts  en  nombre  d’hommes  que  les  Gret- 
ziens, recognurent  là  que  le  courage  ôc  la  bon- 
ne conduite  efgaleoc  la  multitude. 

quatorziefine  Oétobre  Priuli  arriua  au 
GeneraUe  camp  pour  en  eftre  General  au  lieu  de  D.  Ican 
iarmetVs-  de  M.ediçis,  pour  fa  venue  on  tira  force  coups 
mtennedéf-  de  càuon  déliant  Gradifque  iiifques  au  milieu 

nmtGr(î.âtf  ^ i.  . * i 

^ nuiét. 

* Les  iours  ftiiuans  on  pradiqua  vneConfe- 

Safpenfton  rence  entre  les  deux  Generaux  désarmées,  en 
darmt^entre,  iaqueüe  aptcs  s'eftrc  pîufieurs  fois  abouchez  ils 
accordèrent  vne  trefue  ÔC  fufpenfion  d’armes, 
/ pendant  laquelle  on  traideroic  des  inoy  es  d’àc-; 
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orderles  differents  furuenus  depuis  Ictraidé 
leMadrit. 

Auanrque  retourner  en  France  voyons  le 
;rand  de  efpouuenrable  deluge  arriué  en  Efpa- 
;ne  ait  Comté  de  Barcelone.  Quelques  incen- 
lies  remarquables.  Et  le  dommage  que  les  mu^ 

Dts  ou  fouris  apportèrent  aux  femailles. 

La  Cité  de  Barcelone  eft  Chef  ôc  Metropo-  Legrmi 
iraine  de  toute  la  Comté  de  Gathalogne  en  Ef- 
►agne,  ville  populeufe riche  &:  célébré  à caufe 
lu  portdçraerquelleajVn  des  beaux  oc  plus^;^^^^^^ 
iequets  dcTEurope,  où  arriuent  de  toutes  les  Comte  de 
parties  du  monde  nefs  & vaifTeaux  de  marchas,  Barcelone, 

. caufe  du  commerce  qui  eft  grand  en  cefte  vil- 
e , ôc  qui  rend  de  grands  ôc  merueiileux  profits 
■U  Roy  d’Efpagne, 

Le  iz.  Septembre  de  cefte  annee  commença 
lonc  vne  pluye  forte  ôc  vehemente , tant  en  la 
^ille  de  Barcelone,  qu’aux  enuiro ns , accom- 
pagnée d’ vne  fort  grande  ôc  extraordinaire  ob- 
curité  de  temps , plein  d’efclairs , de  foudres^ 
le  tonneres  ôc  de  vents,  laquelle  pluye  dura 
uec  robfcurîté  fufdite  , iufques  au  vingt-fept- 
efme  iour  dudit  mois  de  Septembre , fans  cef- 
er  en  façon  quelconque  , tant  de  nuiélque  de 
our , les  eaux  commençans  à croiftre  de  telle 
brte  que  delu  elles  fûrbaignoient  ôc  noyoienc 
es  vallees , les  iardinages , terres  ôc  lieux  de  la 
datte  campagne. 

Ce  que  voyant  le  peuple,  eftonné  de  tant 
féaux, prenant  cecy  pour  augure  d’vn  fléau  ex- 
jtaordinake  de  Dieu  , refoluc  d’appaifer  fon 
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ire  à force  die  prières  & oraifons  : on  fit  en  ladi- 
’/olennehes  ville  de  Barcelone  trois  ioiirs  durai 
feurappaifer  celîîôns  fort  folemnelles  aucc  toutes 
ftrede  pteu,  nes  les  Reliques  des  Sainiks  qui  font 

nombre  en  ladite  ciïé, portant  mefmes  le  faindk 
Sacrement  amfi  qu’au  iour  de  la  fefte  Dieu , 
aflîflerent  le  Viceroy  ou  Vicomte  du  pays^grâ 
nombre  de  Nobleffe,  quantité  grande  d'EccI 
lîaftiques,  & tous  les  Ordres  de  ladite  ville. 

Pour  cecy  Tobfcurité , ny  la  pluye  ne 
nuenr  , au  contraire  redoublant  de  plus 
s’efleue  au  mefme  temps, vne  fi  forte  & or: 
iè  tempefte  parmy  Pair,  que  la  mer  mutinee 
Icua  tellement  fes  vagues , que  fautan 
fus  les  murailles  de  la  ville,  mit  le  peu^^ 
grand  crainte , hors  d’efpoir  de  falut , & tout  lè- 
dedans  de  la  Cité  réply  d’eau  ; Si  bien  que  l’eau 
de  la  mer  croifiant  dedâs , auec  celle  de  la  pluye 
qui  n'eut  aucun  arreft,les  maifons  plus  proches 
éc  voifines  du  port , qui  ne  font  bafties  que  de 
ferre , commencèrent  à fe  detremper  peu  à peu 
de  telle  forte,  que  bien  peu  de  temps  apres, vne 
bonne  quantité  d’icellcs  tombèrent  & fe  fon- 
dirent en  leur  ruine. 

Les  habitans  craignans  qüe  Peau  & la  pluye 
qui  alloient  inceflamment  croifTant  en  la  cité, 
ne  fiCTent  vn  plus  grand  dommage  au  milieu,  & 
plus  outre  aux  cdificesSc  baftimens  plus  retirez 
& efloignez  du  port , furent  prompts  à retran- 
cher le  pafiage  de  Peau,  & à Paide  de  deux  gt^n- 
des  Egiifes  qui  feruirent  de  rempart  & deffen- 
fes  5 ceux  qui  craignoienc  ce  rauage  , eurent 
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oifir  de  fe  fauuer  & emporter, leurs  biens, 
curscnfansj&couppcr  chentin  à l’eau,  à ce 
juellc  ne  s’eftendit  d’auahtage.  Des  maifons 
)roches  duport  ,^on  en  conte  iulques 
ne  de  cinquate  aby  fmecs  & perdues , fans  qu’il j„  pt»  i 
uft  poifiblefauucr  aucune  chofede  ce  qui  c~  Barc,hm$e 
bit  dedans , pour  ce  que  le  vent  chailànt  l’eau 
lans  la  ville,  les  pauures  habitans  n’eurent 
oifir  que  de  fau lier  leur  vie. 

Sur  le  commencement  d’Oâobre,  la  pluye 
’appaifa  quelque  peu  auec  le  vér,  mais  ce  ne  fut 
jour  longtemps,  parce  que  fur  la  minuit  du 
eptiefine  dudit  mois  elle  recomméça  auec  vne 
)Dfi:urité  d’air  & plus  grande  rage  de  ventsque 
Icuant  : Si  bien  que  les  maifons  & édifices  qui 
à eftoient  deftrempez  d’eau,  tomberént  à celle 
bis,  comme  auffi  quelques  Edifes . qui  furent 
.Icroulccs  par  leur  pied,rumecs  & abyfmécs,^:  „eA4u  wbt 
a force  du  vét  qui  eftoit  fi  impctueiix  &:  grand,  ^dtt  eaux 
ju’il  fembloit,  auec  vne  fi  forte  obfcurité  que  ?»*/*'/’'#- 
e Ciel  fuft  conioint  auec  la  terre:  la  pluye  don- 
lant  auec  tant  de  force, que  l’eau  croifîbit  àcefeae.  ^‘‘*'" 
)lus  de  vingts  pieds  en  hauteur , furpaffant  les 
râchecs;  ce  qui  eftôna  tellemét  les  Barcelonois 

lue  |à  ils  eftoient  fur  les  poinâs  d’abandonner 

a yillc  j ce  qui  dura  dix  iournees  & dix  nuidis 

ànscefler;  .ApreslefqueIs,rairs’cfcl3ircit,ro- 
agcceira,&  la  pluye  fit  mine  dediminuer:mais 
qutcecy  pour  vingt-quatre  heures  de  temps 
enlcmcnt  : car  au  bout  de  là , le  tout  recorn- 
nença,  & de  plus  belle  qu’auparauant  , 6c  mit 
put  à fai<ft  les  habitans  hors  de  defclpoir  de  fa- 
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lut  : Si  bien  qu’en  cefte  extrémité,  ils  ne  peu- 
fent  faire  autre  chofe  que  de  recourir  à Dieu 
’»  2*  ues/a-  ^ ietter  quelques  Reliques  facrees 

^rees^etms  la  mer  pour  appaifer  la  tourmente  qui 

damUmer  continuoit  de  chaffer  Tes  vagues  au  dedans  de 
f^rUsSat-  la  Cité  j Entre  autres  le  faind  Sacrement , les 
€elQnots  Reliques  de  Noftre  Dame  de  la  Mer,  6c  vue  cf- 
pjj^ç  jgj2^(2;Qm-onne  de  Noftre  Seigneur  , la- 
Qurm*.  quelle  to^  les  ans  floric  le  ioür  du  leudy  Sainâ. 

&c  fe  voit  teinte  de  fang  le  iour  du  grand  V en- 
dredy.  - 

Le  long  des  rues  alloient  parla  Cité  plufteun 
Seigneurs,  6c  nobles  Dames  d’honneur , trlftc 
ment  efplorees , excitant  le  peuple  à deuotion 
6c  que  promptement  on  portaft  matelats  6c  au 
très  calfutrages  pour  obuier  aux  creu’és  6c  re* 
' creucs  de  l’eau , a ce  que  la  ville  ne  fuft  entière 
ment  perdué, 

Cefte  pluye  orageufe  qui  recommença  pou: 
la  troîfiefme  fois  auec  les  precedentes,  caufa  di 
la  perte  à Barcelone  eftimee  à plus  de  cinq  cen 
'mille  ducats. 

Or  le  dommage  ne  fut  particulier  pour  la  vil 
DeUruine  le  & les  habitaiis  de  Barcelone  feulement,  ca 
firent  U les  enuiroiis  6c  lieux  circonuoifins  en  rcceui  ê 
eruëdeseaux  de  bien  plus  grandes,  caufees  par  le  debord  de 
^nmeres  fleuues  6c  riuieres,  qui  fc  ietterent  auqc  tan 
en  U Catha-  J’- riimnacme,  OUe  Ic 


£.4  prte 
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io^ne. 


d’impetuofité  fur  la  platte  campagne , que  le 
champs  tous  noyez  couuroienc  toutes  les  mai 


fons  des  villages 6c  bourgades  & tous  les  arbre 


JiUepv^n-  <^11  paysj  les  payfans  ne  fçemrent  faire  autre  cho 
net  ttQjets.  fc  fînon  fuir,&  les  plus  aduifez  fc  retirèrent  au 
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ftîüntagîies , êc  ceux  qui  furent  ients  àk  fuirte, 

DU  plus  opiniaftrez  à fauuer  leurs  biens , furçnc 
:ellement  aiîîegez  des  eaux,  que  plus  de  cin- 
quante mille  perfonnes  y demeurèrent  noyees, 
perdues  & enfeuelies. 

La  Cité  de  Balaguer^cciles  de  Lerida  & Tor- 
:ofe,  toutes  grandes  & popuieufes,  furent 
Darde  perdues  & abyfmecs  pr  les  eaux  , & 

:eux  qui  giimpoicnt  lur  les  toidts  & couucrtu- 
es  des  maifons  pour  y affcurer  leurs  vies , ne  fc 
)curent  toutesîois  guarenrir  d’eftre  perdus, 

’eau  qui  rcnuçrfoit  & emmenoit  les  maifons  ' 
es  abyfma,faos  auoir  aucun  ayde  ay  fécours  de 
)erfonne. 

Il  fc  compte  iufqu’au  nombre  de  quatre  gros 
)ourgs  & trente  villages  de  perdus  & aby  fmezj 
;^ar  toutes  les  maifons  6c  édifices  champeftres, 
feftansfaiéls  que  de  terre,  furent  facilement 
Ieftrempeesp;^r feau delà piuye, minez  par  le 
>ied,6c  le  refte  emmené  & entrainé  par  les  eaux 
[ers  la  mer/ans  qu’il  fe  peut  fauuer  aucune  per- 
bnneruy  choie  aucune  de  leurs  biens  : Chofe 
fitoyabîe  à voir  du  haut  des  montagnes  vne 
pfinité  de  perlbnnes  que  l’eau  entrainoit  auec 
by,  & trop  heufeux  eftoit  celuy  qui  en  cefte 
;rande  extrémité  trouuçit  quelque  piece  de 
>ois  pourfe  fauuer,  crians  mifericorde  (ans  fe- 
ours  : les  meubles  ailoient  courons  fur  l eau, 
ans  qu’aucun  s’ofaft  hazarder  d^cn  recouurer 
ne  feule  piece,. 

Du  cofté  de  Tortofe  fe  voidlcflcuuc  d’Hc-  Tfûtsunu 
^ro  le  plus  gros  & célébré  de  toute  l’Elpagnc,  mçuims^er^^ 
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dusyffêrUri- Çxxt  lequel  foiît  àffis  vne  quantité  infinie  tîd 
mtrtÂihn*  Moulins , qui  durant  les  rccrcues  de  ce  fleuucj 
& la  continuation  des  pîuycs  fufditcs,- furent  la 
pluipartemnienc35,  &dc  conte  faiâ:  s’en  trouî 
ua  de  perdus  miquesau  nombre  de  trois  cens 
& plus: les  champs 5 les  valecs  & campagnes 
s’emplirent  de  limon  & de  fable , qui  fera  caufe 
que  de  long  teps  elles  demeureront  ftetilles  & 
ineptes  au  rapport  & à femer  : tous  les  villages 
où  ces  orages  regnerent  font  demeurez  deferts 
& les  montaignards  bien  empefehez  de  trou- 
ucr  lieu  où  fe  retirer  ayans  perdu  leurs  mai- 
fonSy'&  leurs  biens,  tes  vns  demeurans  fans 
femmes  , &:Jes  femmes  fans  maris,  les  pé^ 
rcs  fans  enfans,  & les  enfans  fans  pere , ks fer- 
uitcurs  fans  maiftres , & les  maiftres  fans  va^ 
lets. 

Sur  la  fufdiûe  riuiere  d’Hebro  eftoit  le 
Monaftere  de  la  T rinité , qui  durant  cecy , fui 
entièrement  perdu  emmené  & tombé  dans  les 
poffible  d’y  fauuer  aucmi< 
chofe,ce  Monaftere  eftoit  tout  ioignant  laCiU 
^ourg  de  ci-  de  T ortofe.  ^ 

ptfiar*  Vn  autre  Bourg  fort  gros  & populeux,  ap 

pelle  Cineftar,  fut  entièrement  perdu  en  moin 
de  demie-heure , aucc  tous  les  habitans  quic 
ftoient  dedans. 

Sut  U tt^  haCité  de  Lerida  belle  & grande, reccut  aufl 
u^e de segre  de  grands  dommages  \ car  la  riuiere  de  Segre 
le  Pont  de  qui  paffc  par  là  fut  fiimpctueufe  pour  laccroH 

urida,  femcnt  de  fes  eaux,  qu’elle  emmena  le  pont  d( 
ladite  ville  qui  eftoit  tres-bcau  & grand , ô 

Teai 
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îleau  dudit  fleuue  entrant  iitipetueufemét  dans 
(léMonaftere  des  Auguftins  dudit  lieu , einme- 
ina  & ruina  vnè  grande  partie  des  édifices  dudit 
Conuent.  ' 

; Ge  mefine  fleuue  de  Segrc  débordé  de  la  for- 
|te  renuerla  aulîï  toutes  les  maiions , habitacles> 

[arbres  & iardinages,  de  la  ville  deNich,  di- 
ft^nte  de  vingt-quatre  lieu’és  de  Barcelone,  & 
d’autres  lieux  circonuoifins  d’icelle. 

Lcmcfme  fleuùeencore  paflant  par  Giron- 

gne  emmena  le  pont  & plufieurs  édifie, es , tant 
de  ladite  ville  de  Girongne  que  des  enuirons. 

Auprès  de  Taragone  diftance  de  douze  lieues  , r-L 
de  Barcelone,  ville  fituec  fur  vne  montagne,  f 2X1' 
pande  & populeufe , fe  trouUe  au  pied  d’ice% 
vn  Monaftere  de  Chartreux  appellé  scah  dIi 
gui  en  moins  de  demie  heure  fe  trouua  plein 
d’eaur  detelk  forte  que  les  Religieux  eftans  en 
leurs ’Gellùles , fe  trouucrent  trempez  iufquW 
a la  goi-ge.  Vn  defquejles  voyant  cefte  perte 
eminente , courut  à la  chofe  qu’il  eftimoit  la 
pliis  chere  du  monde  pour  la  faimer,  fçauoir  au 
lama  Sacrement  qui  eftoit  fur  l’Autel  de  l’Egli- 
re  dudit  Mo'naftere  : & fut  chofe  prodisieufe 
qu  encore  que  l’eau  le  furmontaft  & pr^elTaft! 
Neantmoins  poulie  d’vn  grand  zele,  refolu  de 
mourii  tenant  le  S.  Sacrement  entre  fes  mains,  ch^nrfux* 
eyou  ut  iamais  abandonner  quelque  péril 
j^inent  de  I eau  qu’il  voy oit  deuantfes 
F ce  fut  vne  cho4'e  miraculeufe,  que  l’eau  ne 
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haut , & luy  refta  fans  péril,  tenant  la  fain-- 
été  Èuchariftic  > bien  que  tous  les  autrts  Rcîl" 
cieux  dü  Monaftere  furent  noyeis  & tous  lés 
édifices  ruinez  & emmenez.  Et  fut  l Autel  & lé 
Religieux  tenant  le  S.  Sacremët  entre  fes  mains 
porté  miraculeufementfur  les  eaüX  fans  aucun 

Cranies  rui-  Ça  Ville  dc  Roufliîlon.eft  pbrt  de  tuer,  proche 
nés  à R0f*pl-  de  Barcclone,où  fut  aufli  ce  deluge  fi  grad,  que 
là  plus  part  des  édifices  furent  ruinez , les  naui- 
res  dü  port  fracatléz  les  vns  contre les  autresî 
Entre  autres  vn  hauire  de  la  Chine  auec  forcé 
.marehandife  du  Lcuant , demeurâ  engage  dani 
les  fables,  y porté  par  lavehemencc  des  vents, 
Sc  ne  pouuant  pafl’cr  outre  , fut  enticrcmént 
rompu  Si  mis  en  pièces  par  la  tempefte  fiuue- 

hante,  fans  fauuét  aucune  choie.  ; 

A deux  lieues  de  Eàtcelone,  fe  trouvy  vnc 
■^uefitUru  appelleé  Lobregat , qui  fortit  d’vue  telj 

le  façon  de  fes  bords  & riuages , quelle  noya 
tous  les  champs  circonuoifins,  & emmena  piu: 
fleurs  moulins,  maifons  & arbres,  auec  plu- 
freurà  autres  grandes  ruines  irréparables, 
pertes  déplorables  d’vne  infinité  de  perfonnes. 

Chofe  remarquable  qu’ehtre  lefdites  ruin« 
caufee  pàr  ledi6lfleüue,fut  emporté  vue  ihat- 

fort  entière,  oùe^oit  vn  enfant  a»  Arceau,  qu: 
portoit  àfon  col  vne  image  de  Noftre  Damt 
de  Mont-Seirat:Iamaifon  finalement  detrcni- 


Lesfùhes 


mere 

hngat^ 


ae  

pee  par  Icau  cheute, tombée  & Pcrie  i entre  au 
très  meubles , furent  faintez  maigre  les  vcnt,l. 
k/rrcnii.  oui  fe  vit  naccc  au  dciTqs  des  eaux  plu 
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deihie  lieue  Ioin>  îufqua  remboucheure  du- 
dit fleuue  en  la  mer /où  il  fut  retire  & rccou- 
uré  fans  perte  ny  mal  aucun, 

La  perte  qui  fe  trouue  auoir  êfté  faiéte  par  ^ 

ledia  rauagc  en  la  platte  campagne , outre 
.perfônnes  perdues  & noyees,  eft  eftimeeâ  plus 
de  deux  à trois  milliôs  d’or , taxez  par  plufieurs 
BOtablès  perfonnes,  qui  ont  efté  tefmoins  ocu- 
daires  dcldites  ruines  & dommages  » ce  quidu- 

'xa  iniques  bien  auant  dans  le  mois  de  Nouenv 

bre  dernier. 

Voilà  de  grades  ruines  aducnuës  par  les  eaux 
cefteannee;  voyons  celles  du  feu  j car  il  y a eu 
trois  incendies  remarquables. 

Le  premier  eft  aduenu  en  Italie  dans  la  ville 
de  Padouë^où  le  Mercredy  vingt-quatriefme 
May  enuiron  les  dix  heures,  la  Tour  de  Maglio 
pleine  de  poudre  à canon  ^ fut  en  vn  moment 
depuis  fes  f^demés  iufquesà  la  cime  enuoyée  , ruinée 
jen  l’air  par  ffforce  de  la  poudre  qui  eftoit  de- 
^ansjou  le  feu  le  prit,  fans  qu  on  en  ay  c peu  dé-  0 
|Couurir  l’origine. 

' Celle  Tour  de  Maglio  eftoit  entre  le  Con^ 
dent  defaînâlullih  & l’Eglife  defàinâelufti- 
ihe:  apres  deux  hojrribles  coups  qui  fc  firent  en- 
tendre à plufieurs  milles  de  là  on  vit  voler  les 
jpierres  dVne  excelïîue  grolTeur  dont  elle  eftoit 
baftie,  à cent  6c  deux  cents  pas  loin,&  les  poul- 
très  toutes  embrazées  : toutes  les  maifons  des 
enuirons  du  Conuent  fainét  luftin  furent 
rompues,  brifées  6c  fracaffees:  cinquante  hom- 
mes y finirent  iiiifcrablcmcat  & fur  le  champ 
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leurs  jours, il  y en  eut  deux  fois  autât  de 
defquels  la  plus  part  moururent.  ^ 

Le  fécond  eft  aduenu  à la  ville  de  Tanger- . 
^reduié^m  Marquifat  de  Brandebourd , laquelle 

7e»dn  ftît(excepté  peu  de  maifons) réduite  en  cendre,  t 
fans  que  Ton  ait  fçcu  découurir  d’où  le  feu  pro-.  ; 
ccdoit. 

Cm^  cents  Et  le  troificfme  àlfenâc,  où  il  y eut  le  fcptieC-; 
ma$ionihmf  me  d’Aouft  , cinq  cents  maifons  bruflées*,  On  ' 
iees  d fjemc^  a prciugé  que  ceil  embrazemét  eftoit  venu  par 
le  peu  de  foin  d’vn  faifeur  de  cabinets , qui  loi 


gnoit  des  aix  en  fon  grenier,  où  le  fcu  com-' 


mença. 


Ves mulots  Apresle  récit  des  dômages  aduenus  cefte  an-: 
eu  fourk  qu(  née  par  l’eau  & le  feu,  nous  en  mettrons  icy  vn, 
grand.  Sur  lAutomnc  de  cefte 
'^^Efiéde^Çurt  année,  vne  efpece  de  mulots  ou  fouris, touffes, 

: s’engendra  en  telle  multitude,  tant  en  France^ 


qu’emîtalie , Alletnagne  & Fland^, mangeant: 

1 _ î ^ J ^ .M.  ^ «-M /«'  ^ A 1 


le  bled  qu’on  aaôit  femé,  que  l’on Tur  contraint 
en  diuers  endroits  de  les  noyer  aueç  force  eaii 
que  l’on  alldit  ietrer  dâs  leurs  trous  ou  nids  ou 
on  les  trouuoit  en  labourat  la  terre  par  nichées 
auee  prouifion  de  grains  de  bled  : Il  s’en  voyoit 
mefmes  dans  les  vignes  manger  les  raifins  ; plu| 
lîeurs  laboureurs  furent  contraints  delabouref 
& refemei  leurs  terres.  Les  eaux  & le  froid,  fur 
, , -J,  la  fin  de  cefte  année  les  firent  tous  mourir. 
fil  qatl'on  ^u  quatriefmc  Tome  du  Mercure  foL35Sj^ 
ehattgea  de  nous  auons  rapporté  comment  & par  qui  leî 
c»rÂe  4 M.  Gardes  deM.  le  Prince  furent  changées  pour 
^ iv/ace  de  première  fois  le  Lundy  9.  Décembre  ï6i($. 


Miff  oîredeftofîreteMps.  irp 

& comme  le  Comte  de  Lozieres’,  fiIs.du  Ma- 
refchal  de  Themines , qui  auoit  la  garde  dudiét 
fieur  Prince,  fortit  de  la  Bàftilië.  Et  noté  parti- 
culièrement que  les  Hiftoriens  de  ce  temps  qui 
auoienr  èfcrit  que  la  Royne  mcre  auoit  donné 
la  garde  dudit  fleur  Prince , au  C^nalier  Con- . 
chine  frère  du  Marefchal  d’Ancre  , s’eftoient 
fort  trompez.  . . 

Apres  donc  que  ledit  heur  Comte  de  Lozie- 
rcs  fut  Ibrty  de  laBaftillciV  ouzé  qui  eftoitLieii- 
tenant  & Concierge  dans  ladiftc  Baftillc  déslE 
temps  que  feu  Monlîeur  de  Chafteaii- vieux  en 
efl:oitGouuerneur,cat  la  garde  dudit  fieur Prin- 
ce. Et  le  Roy  ayant  prins  en  main  le  gpuuer- 
nenient  de  fon  Eftat,  voulant  eftrc  afftnré  de 
ccluy  qui  garderoit  ledit  fleur  PrinCe,  en  don- 
na  au  mois  de  May  de  cefte  année  la  garde  aù 
Baron  de  Perfan  bcau-frere  du  Marefchal  dfe  ta  ^aràe  'de 
Vitry,auec  la  Capitainerie  delà  Baftillc.  m.  le  Prince 
^ Madame  Is  Prineeflè  de  Cpndé.ayant  fupplié 
le  Roy,  de  voir  & de  demeurer  aucc.lcditfieür  Madame  U 
Prince Ibn  mary jJaMajefté  le  juy permit;  Et de 
elle  entra  dans  la  Baflillda  veille  *de  la  petite 
Fefte  Dieu  de  cefte  année.  Cefte  aétion  de  la^- 
dite  Prineeflè  fut  hautement  loiiée:  & Dieu  luy  àuèt  ' 
fit  la  grâce  quelle  ny  fut  guercs  fans  àcusait  Udta  fieur 

enceinte,  ce  qui addoucit la  trifteflè  dudit  fleur 
Prince  en  fa  détention.  ®“0'- 

de.  Septembre  lefdids  fleur  ih  font  ton~ 
Prince  & PrinceflTe furent  conduiâts  en  vn  car-  à*  U 

rofle  au  Chafteau  de.  Vincennes,  fous  la  garde  **  j 
tôufiours  dudid  Baron  de  Perfan , qui  %m-  ' 
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niandôit  dans  le  Donjon , où  ledit  fieur 
èc  Prinçeire  furent  logez  en  plus  bel  air  qu  ils 
n eftoient  à la  Baftille. 

lefdits  fietîr  Prince  & Princeffe  fe  rçfiouy- 
xent  de  ce  changement  de  logis , efperant  ladi-v 
-dide  Dame  y eftre  plus  commodément  logée 
.pour  faire  fa  couche , .mais  elle  la  fit  auant  ter-  j 
me  au  commencement  de  Décembre  de  ccAc 
annee , d’vn  fils  qui  n’eut  point  de  vie  ; ce  qui 
leur  donna  beaucoup  de  trifteffe.  Il  demeura 
iniques  au  cinquieûne  de  Mars  dans  la  fainde 
Ghappclle  du  Bois  de  Vincennes>  dou  il  fut 
porté  à Valéry,  oùilgift. 

Au  mois  d’Odobre  le  B.oy  fit  publier  les  Let-; 

' ' très  fuiuan tes  pour  la  Conuocation  & Affem-i 

bJee  près  de  fa  perfonne  des  plus  fignalez  per- 

; fonpages  de  France,  tant  EcclefiaftiqueSjNo- 

^ ^ blés,  qu  Officiers  du  rciïbrt  de  chacun  Parle-?’ 

\ V.  .X:.  ment,-  - 

, ' L Louys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
& A tous  ceux  qui  ces  prefentes 

/^t(?/<£«  it(?jv}ertres  verronty  Sa  Si  toft  qu’il  pleut  à Dieu 

immenfe  bonté  nous  deliurer  des  çcr-: 

ceux  qui  trauailloient  à c- 
des  ftouffer  noftre  authofite  dans  les  ruines  de  no> 

' ftre  Êftat  : .Mous  conuertifmcs  nos  premières 
teRâya^fre  penfé^s  a appaifet  les  mouuements , que  1 ap^ 
mterem^  preheufxon  de  la  calamité  publique  auoit  fous- 
ieuezparmy  nos  fubjeds.  Cela  nous  ayantj^^^ 
enfmRojm  reufement  reiiffi.  Nous  lettafmes  lesyeu^iur 
me.  ^ h fortune  de  nos  yoifxns affligez,  & cotlfidc- 


Mi^Qtre  de  nojhfc  temps. 

ransles  troubles  où  ils  eftdiçnt , & les  milères 
que  la  Oontinuacion  de^  guerres  leur  deuoit  ap- 
porter, dorjt  le  péril  encor  auec  le  temps  euft 
redondc  iufques  à nous.  Nous  eftimafmes  ne  Procuré  U 
pouuoirnen  plusgenereufeinçntentreprendrè  pasx  entre/es 
que  de  leur  procurer  par  toutes  fortes  d’offi-  'vofftus, 
ces  lemefme  bié  de  paix  dont  nous  iouylïîoiis. 

En  quoy  Dreu  ayant  fauorifé  noftre  entrenii- 
fc , & rendu  icelle  agreâble  à toüs  les  Princes 
inrereffez , les  choses  fc  font  fi  heureufeinent 
acheminées,  que  nous  poauons  fort  vra)vfemr 
blablement  npus  promettre  de  voir  en  peu  de 
iours  la  Chreftieté  en  vn  heureux  &:  alTeuré  re- 
pos yôc  par  ainfi  nous  demeurerons  auec  plus 
deloifir&deçommodité^  pour  tourner  tous 
noafoins  à Tentiere  reftauratio  de  noftre  Eftatt 
Mai;s  çommençans  à ferieufement  nous  y tm-  EtferefiultÀ 
jpIoyer,Nous  en  auons  recognu  la.deprai;iatiôn  Urefiauram 
il  grande , &:  toutes  les  parties  îî  eftrangement 
^altérées , que  la  crainte  de  ne  pouuoir  venir  à 
hout.d’vn  ouurage  fi  ardu  : Nous  auroit  fans 
Houte  demeu  4c  nous  y engager  plus  aiiât  pour 
cefte  heure , fi  les  tnerueilles  que  Dieu  a cy-dé* 
liant  Opéré  en  noUSjne  nous  eufient  appris,que  ' 
jçcux  qui  ont  les  intêtions  droites,  & lont  alîî- 
fiez  de  fa  grâce , ne  doiuent  de  rien  dcfefperer. 
RedoublaiVs  donc  par  cefte  confideratidn  no- 
ftre  courage , &:  rçcherchans  les  moyens  pour 
aduancervn  fi  fainét  ceuure;  NoasnoulsfoiTi-^^^^^^^^^^j 
mes  rcmemprez  de  cefte  grande  & celefcrc  Af-  en  tan  lOts 
fembléç  des  trois  Eftats  de  noftre  Royaume, 
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\ laquelle  duiantnoftre  minorité  àuoiteftc  con^i 

i udquée pourmefme  efFeét,  quitoiitesfois  eni 

auoit  efté  empefehé  à l’occafion  des  troubles  ; 
j furüenus  en  noftre  Royaume,de  forte  que  tant  ; 

I de  conférences,  cûnftütàtions  & deliberations^ 

I fai<5tes  auec  beaùcôup  de  labeurs , de  fraiz  &| 

i defpenfes,n’auoiét  produiâ;  autre  fruid,  finoai 

I que  les  remonftrances,  plaindes,  & dolean-f 

I eesdc  nos  peuples  auoient  elté  toutes  compi-j 

I iéesen  leurs  cahiers  , & à nous  prcfentées.  Auxl 

I refponfcs  defquelles  nous  trauaillions  foigneu-li 

j Sèment,  & icricufenicnt 'auec  noftre Confeiljÿj 

I ^ ^ lots  que  nofere  voyage  de  Guyéne  , Sc  ies  mou-% 

I ‘l"!  furuindrént  intcrrcimpirent  no-j; 

j luruenu».  ftte4efrein.  Tellement  qu’ilreftele  p£incipar,î 
qui  eft  de  pouruoir i tant^  de  inaiix,  & defor-fs 
dres , lefquels  âyans  efté  curieufemét  foiidcz  si:| 
deicouuerts,  font  demeurez  iufques  à prenne  I 
fans  remede.  Ce  que  nous  aUôns  iugé  ne  fê  ÿ 
pouboir , ny  pltts  commodément  ,hy  plusfoli-» 
derhent  faire , que  par  le  Confeil  de  perfoancs,  4 
la  dignité , probité , experiencef  Sc  reputatiôn| 
defquelies  perfuadaft  à vn  chacuri,que  les  refo-i 
lutibns  qili  auront  efté  prinfes  par  lcursaduis| 
n’ont  autre  but,  nyvifée,  que  le  bien  &làluc| 
de  noftre  Royaume.  Nous  afleurant  apres  celai 
qu’il  ne  fe  moùuera  nul  de  nos  fübjeds , ny  fti 
defnaturé,  ny  fi  aueuglé  de  fa  paffion,  & dé  lonf 
intereft  priué , qui  confiderant  ce  qù’il  doit  à fai 
patrie  ,^Sc  que  fon  falut  particulier  eft  enclosf 
dans  le  public,  ne  fe  range  volontairement  à cc| 
qu’il  iugerà  luy  raefme  necclTaire  pour  la  céfer»^ 
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Sation  de  i £ftat.  Et  pour  ce , nous  nous  fbm- 
ncs  rcfolùs  de  conuoquer  au  vingc-quatriefmc 
du  mois  de  Nouembre  prochain  près  de  nous, 
du  rcfïbit  de  chacun  de  nos  Parlements  des 
plus  fignalez , ôc  capables  perfonnages , foit  de 
■'Egide,  foit  de  la  NobleiTe,  foit  de  nos  Of- 
Sciers,  en  tel  nombre  pour  cftre  trop 
;rand , il  ne  puilFe  apporter  incommodité , og 
ronfufion  ^ ny  pour  eftre  trop  petit  , aueun 
iefaut,  ou  manquement,  pour  par  leurs  ad- 
lis  pou^üeoir  au  contenu  deidits  cahiers , en- 
emble  lur  le  reglement  de  nos  Gonfeils,  or^r 
ire  5 de  diftribution  de  nbs  finances  , refor- 
hation  des  abus  qui  fe  trouuent  en  tous  les 
Ordres  de  ftoftre  Royaume,  & généralement  itX/* 
ur  tout  cequife  trouuera  neceflTaireôc  expe-Y.«iî.j^«. 
lient  ppur  le  bien  &foulagcment  de  nos  fub- 
eéts , & feureté  de  noftte  Eftat,  honneur  & di^ 

|tiite  dé  h'ôftre  Couronne, & afFermillemenc 
je  la  paix  eh  fiofire  Royaume.  Et  afin  que  ce 
Jîinétœuurc  puiffe  eftre  encores  plus^  célébré 
k recommandable  5 quand  on  verra  que  cha- 
-un  félon  lé  rang  plus  çminéht  qu’il  tient  en 
^ftre  Royaume,  y contribuera  fàprudenée, 

^fon  affeétion.  Nous  auohs  poürueu  qu’au 
nefine  temps , les  Princes,  Cardinaux,  Ducs  & 

^airs  de  Officiers  de  noftre  Couronne  le  ren 
lent  près  de  nous  , pour  entendre  encores 
cnrs  aduis , pour  ce  qui  nous  fera  confeillé  & 
eprefèntepar  ladite  Afiemblce;  Nous  afieurât 
[ue  ce  qui  aura  efté  vne  fois  eftably  par  de  fi 
?^aues  & prudens  confeils , fera  purs  apres  in- 
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aioiabletnent  obferué.  En  quby,  comme  nôtt» 
proteftonsdeuantle  Dieu  viaanc,que  nous  n’a- 
uons  autre  but  & intention  que  îbn  honneur 
ôc  k bien  & foulagement  de  nos  fubjedts  : âufli 
au  nom  de  luy-mefme , Nous  coniurons  & ob- 
teftons  ceux  que  nous  conuoquons  . Et  néant- 
moins  par  ta  légitimé  poiflancc  qu’il  nous  a 
donnée  fur  eux , NoUs  leur  commandons,  & 
très- expreffément  enjoignons,  que  fans  autre 
refpeâ:,  ny  confideration  quelconque , crainte 
ou  défit  de  defplairc  ou  complaire  à perfonne, 
i'S  nous  donnent  en  toute  firanchife  & finceri- 
té,  les confeits  qu’ils  iugeront  en  leur  confeien- 
ée,  les  plus  falutairei  & convenables  au  bien  dt 
la  chofe  publique.  A ces  caufes  , & afin  que 
, chacun  fçache , que  telle  eft  noftrc  intention 
& que  les  fouhaits , veeus  & prières  de  tous  no: 
peuples  attirent  fur  nous  f àyde  & faueur  de  cq; 
fuy  qui  feul  infpire  les  bons  mouuemens , & cr 
rend  heurcuxle  fuccez ; De  l’aduis  des  Frincei 
& autres  Seigneurs  de  noftre  Confeil,  N^b 
anonsdecerné  & décernons  nos  prefentes  Ici 
très  de  déclaration , indiélion  & conuocation 
Donnons  en  mandement  à nos  atnez  & feau: 
les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement^  oi 
dhambres  des  vacations  qu  icelles  ils  facent  li 
re,  publier,  &regiftrer.  Voulons  aufiitousk 
Prélats, Curez  & autres,  ayans  l’adminiltratioi 
des  Conuents  & Monafteres  denoftre  Royau 
me , cftrc  exhortez  & aduertis  de  noftre  part 
à ce  que  durant  ladite  aflemblee ,.  ils  facent  fai 
re  proceflions  S/C  prières  publiques  par  toute 
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[eiirs  Eglifes , pour  inuoquer  rcfprit  de  Dieu 
fur  nous,  impidrer  fa  grâce  &C  mifericorde,  afin 
que  ce  que  nous  entreprenons  puifl'e  reiiffir  à 
raglôii:è,aufalut  de  nos  fubjeds,  & reftaura- 
tiondenoftre  Eftat.  Car  tel  eft  noftre  plaifii\ 
En  tefmoin  dequoy  nous  auons  fait  mettre  no- 
ftre fèelàcefdites  preféntes  Donné  à t^arislc 
quatriefme  iour  d’Oétobre,!  an  de  grâce  nul 
Ex  cents  dïx*fept.Ertle  noftre  régné  le  huiâtief- 
me.  Signé,  Louys,  Et  fur  le  reply  par  le  Roy, 
DeLomenie.  Etfeellé  dugrand  fceau  de  cire 
iaimefur  double  queué*  Et  fur  ledit  reply  eft 
îferit. 

^egtjlrees  ouy  rcé^uerant  le  Procureur  General  dî^ 
Kpy^^our  ejlre  executees félon  fa  forme  & teneur , or- 
ionne  que  coppies  collationnées  feront  enuo^ees  aux 
UiUiageSyCr  S enefchaujfees, four  y e/îre  leues  fuhliees^ 
^ regifrees  a la  diligence  des  SubJUtuts^du  Procureur 
:?eneral^ui  certifiront  U Cour  auotr  ce faiB  au  mois. 
y€  Paris  en  la  Chambre  des  Vacations  le  n.  O^obre^ 
\6ij.  Signé,  Du  Tillct. 

Cependant  que  les  Députez  s’achêminoient 
pour  fe  trouuer  en  ladite  Aflcmblee  des  Nota- 
bles à Rouen  où  fa  Majefté  auoit  afftgné  par  au- 
tres lettres  ladite  Afl'emblee,  Voyons  le  lubilé, 
publié  par  fa  Sainûeté  au  mois  de  Iuin,de  cefte 
mnee,&:  puis  nous  rapporterons  le  lubilé  que 
les  Proteftans  d’Allemagne  ont  fait  aulîi  en  ce- 
fte année  en  mémoire  de  Luther. 


Paul  Euejaue  Jermteur  des  lirmteurs  de  Dieu  à 
^om  fideles  Chreliiens  ces  f refentes  lettres  yerront^ 
Uluh  O^bened0ion  y^foJlolifHe^ 


nous. 

Erafin  cjue  nous  puifîions  nous  acquérir 


uerjeï  nBroje 
Pafe 
fmplo^ 
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DeEl  nous  fernblions  eftre  fubmergez  dans 
vnc  mer  de  tribulations  t tout  FEnfcr  bande 
contre  nous  , les  diables  •par  leurs  tentationî 
emportent  le  deffus,  6c  empiètent  fur  nous.  lu- 
ftement  donc  6c  à bon  droiéfe  nous  deuons 
auoir  la  crainte  de  Tire  de  Dieu  : Car  nouj 
voyons  appertemenr  que  nos  pechez  font  h 
feulecaufe  6c  origine  de  tant  de  maux.  Mais 
nous  ne  fbmmes  pas  atteints  de  cefte  crainte, 
pour  auoir  veu  vne  feule  fois  ces  mal-heuri 
eftrecommis  6c  perpétrez  par  le  troupeau,  laif 
fé  fous  les  ailles  de  noftre  protedion  ; ains  s 
tout  moment  ces  paroles  de  Hieremie  batteni 
aux  portes  de  noftre  entendement.  En  fin  rij 
frappé yos  enfans  O"  ils  n ont  receu  mA  difciplme  \ il: 
ont  réitéré,  leurs  yoyes  O"  leurs  malices  n ont  encor  efii 
confommees.  En  fin  il  eft  à craindre  que  ce  iu- 
fte  Seigneur  n’appefantifle  > & agraue  fa  main 
fur  nous , 5c  que  nous  cognoiflîons  combien  il 
eft  dangereux  de  le  proüoqueren  nos  pechez; 
C’eft  poLirquoy  appaifons  ce  Seigneur  en  Fa- 
mertume  de  nos  âmes , offrons  à Dieu  vn  facri- 
ficed  vn  cœur  contrit  6c  d’yn  efprit  d^humilité; 
EmbralTons  vne  vraye  pcnitence  auec  ieufnçf 
6c  larmes  : enferrons  noftre  aumofne  dedans  I< 
fein  du  panure , afin  que  toutes  ces  chofes  nom 
feruent  de  prières  à Dieu  pour  le  falut  de  nos 
amcs;car  il  vifite  nos  mefchancetez  auec  la  ver- 
ge, 6c  auee  les  fléaux  il  chaftie  nos  délits,  mais 
toutesfoisilsne  retire  iamais  fa  mifericorde  de 
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nifericorde^il  faut  qu’vnanimeiîienr,c!’vn  met 
ne  eiprft,  d*vne  mefme  ôraifoii  5 & dVae  met 
ne  voipncé^auec  foy  Sc  afleurance  nous  recou- 
ions  àcelîege  & tribunal  de  grâce,  nous  ret 
buuenans  tres-bien  de  la  grande  puiflance  en- 
lers  Dieu,  du  Pere  de  noftre  Seigneur  1 e s v s- 
jHRîST  Pere  de  route  mifericorde;  Car  nous 
puons  afleurément  que  ce  mcfme  Seigneur 
dit,  i*/  4^ei4x  d' entre  accordent  fur  U terre , de 

)ut€  chofè  qu  ils  pourront  demandery  leur  re  juefte  fers 
nhennee  de  man  Pere^  qmxfl  e\  deux.  Or  afin  d’y 
roceder  auec  vnpius  grand  fruidt,  plus  grand 
inour  &:  ardeur  d’elprit,  félon  les  anciensdla- 
iics,  & couftumes  de  l’Eglilc  Romaine , merc 
l maiftreffe  de  tous  , nous  auons  creu  bô  eftre 
Jon  noftre  deuoir  Paftoral,  d’auoir  en  telles 
eccfliîtcz  recours  àùx  liberalirez  & eflargiilïe-' 
îent  du  threfor  ineftimable  de  cefte  mefme 
glift. 

Donçqucsde  la  part  du  Dieu  tout  puiftant 
ere  Fils  & fainâ:  Efpnt,nous  admoneftons 
âternellement,  Ôc  de  noftre  auftorité  Apofto-- 
^ue  exhortons  en  noftre  Seigneur  tous  fidet 
s Chreftiens  de  Tvn  6c  Tautre  fexe,  6c  tous  ge- 
eralement , ceux  autant  qui  habitent  noftre 
illede  Rome, qu’vniucrfèllement  tous  lesau- 
p du  refte  deTVniuers , d’açcomplir  les  cho- 
'S  cy-apres  dedui<ftes,  6c  de  faire  tres-humbies 
: ardêtes  prières  au  Tres-hault,que  par  les  cn- 
’aillcs  de  fz  mifericorde , il  daigne  exalter  fou 
glifc,  la  défendre  des  embufehes  6c  entrepris 
I de  ies.enuemis,  extirper  Fhçreûe , donner!^ 


. « 
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paix  & vraye  concordé  aux  Princes  Chtcftiens', 
& fubuenir  aux  neceffitez  prefcntes  de  I Eglife 
Car  nous,  confiez  & affeurez  de  la  mifericordc 
de  ce  Dieu  tout  puiffant  & de  lauthorité  de 
faind  Pierre  6c  faind  Paul  fes  Apoftres^  de  ce- 
fte  puilTance  de  lier  6c  deflier  que  ce  mefme  Sei- 
gneur nous  a donné,  encor  que  fans  aucun  mé- 
rite , A toüs  à vn  chacun  fideles  Chreftiens  de- 
meurans  en  cefte  noftreditc  ville  qui  auront  aC 
Cfté  aux  procefliôs  folcmnelles,  lefquellesnouj 
ferôs  le  Mercredy,  depuis  noftee  Chappelle  pu- 
blique du  Palais  Apoftolic  à TEglife  de  fainâ 
Pierre  au  Vatican, le  Vendredy  de  cefte  préfen 
te  fc  P mai  ne  de  fai  n die  Marie  des  Anges  , à 1 E- 
glife  de  faindlc  Marie  Major  auec  nos  venera- 
'bles  freres  les  Cardinaux  de  la  faindtc  Eglifi 
Romaine,  6c Jes  Ambaffadeurs  des  Roys  & 
Princes  Chreftiens  refidents  près  de  nous  & 
dp  (aindl  Siégé,  çnfemblc  les  Prélats  & Ser- 
gneurs , le  Clergé  6c  tout  lepeiiple,  oubien  qui 
route  la  prefente  ou  fuiuante  fcpmaine  yifite- 
ront  ces  inefmes  Eglifesdc  faindt  I^icrre  5c  de 
faindke  Marie  Major , ou  à tout  le  moins  Ivhe 
ou  raiitre  des  deux,  6c  en  icelles  comme  nod 
a;ubnsdit  cy-deftlis,  feront  prières  à Dieu,& 
ieufneront  le  Mçcredy , le  Vendredy  6c  Same 
dy  de  la  prefente  ou  fuy  uate  femaine,6c  qu’ay^i 
confefTé  leurs  pechez  au  premier  ou  fécond  Di* 
manche,  ou  en  quelque  autre  iour  defdites  fep* 
niaines,  ils  reçoiuent  aucc  toute  forte  de  reue* 
rence  le  tres-faindt^  ficré  Sacrement  de  TEu- 
chm&k^dc  auront  cflargy  de  leurs  bie^as  ôc  faŸl 
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autnofncs  félon  leur  volonté  & charité:  &â 
cous  les  autres  fidelles  Chreftiens  demeurant 
hors  noftrcdite  ville  en  quelques  Citez , terres 
Sc  lieux  que  ce  fbicnr  qui  affifteront  aux  pro- 
ceflîons  ordpnecs  paries  Ordinaires  des  lieux, 
leurs  Vicaires  5 ou  leurs  Officiaux,  ou  bien  de 
leur  mandemêt  ou  en  leur  defaut,  par  ceux  qui 
lurent  la  charge  des  âmes , la  première  ou  fé- 
condé fepmainé  apres  que  nos  lettres  feront 
tenues  en  leur  cognoiilan’ce  , ou  auront  au 
noins  vne  fois  vilité  TEglifc  où^^s  Eglifes  par 
mxdefîgnécs , &là  comme  nous  auonsdit  cy- 
lefTus,  auront  fait  priere  à Dieu,  icufné  le  Mer- 
:redy,  Vendredy,  & Samedy  de  Ivue  des  deux 
emaînes,  confeffé  leurs  péchez,  repeus  de  la 
res-fkinéte  & facrec  Communion , & faid  au- 
nofnes  félon  leur  volonté,  nous  donnons  & 
iccordbns  par  la  teneur  des  prcfentcs,pleine  &c 
întiereindulgcce  & remiflîon  de  leurs  péchés, 
linfi  qifil  a efté  accouftumé  d accorder  en  Tan- 
ICC  du  lubilé  i^ifitant  certaines  Eglîfês  dedans 
k dehors  la  ville. 

Et  quant  à ceux  qui  voyagent  ou  par  me^ou 
)ar  terre,  dés  auflî-toft  qu'ils  fè  feront  retirez 
;n  leur  s maifons,  ay  ans  effedué  toutes  les  cho- 
cs cy-dcfllis  dides  ils  pourront  gaigner  les 
ncfmcs  induigenccs  : Et  pour  les  perfonnes  re- 
juliercs  de  i’vn  & Tautre  fexe  quiperpcrucîlc- 
nent  font  renfermez  en  leurs  cloiftres , ou  au- 
rcs  tant  laiz  que  Religieux  feculicrs  ouregu- 
iers détenus  en  prifon  ou  en  captiuité,  ou  de 
juclquc infirmité,  ou imbecilité  de  corps , ou 
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Cil  fin  arreftez  par  quelque  autre  cmpefch^ 
mçnt  j & qui  ne  pourronc  efFcftuer  Ics^chofes 
cy-defius  exprimées  ou  partie  d’icelies  , que  U 
Cpnfefleur  qu  ils  pourront  cflire^comme  noifs 
dirons  cy~apres , changeant  toutp  les  chofe^ 
fufdites  en  autres  oeuurcs  de  pieté /iouyronl 
des  mefmcs  liberalitez  & g-aigneront  les  raef 
mes  indulgences,  Or  defirans  que  tous  les  fidè- 
les Chreftiens  partieipenr  à ce  tres-precieux 
incftimable  threfor.  Nous  donnons  permiflîor 
&Iicentions^n  chacun  de  Tvn  ôc  l’autre  fext 
tant  laies  qu^cclefiaftiques^feculiers  & regu 
liers  de  quelque  autre  inftitut  ou  congregatior 
quecefoit  acet  efFeék  d’eflire  Pr^ftres  & Con- 
feffeurs  à leur  volôté  tat  feculiers  que  regulierj 
de  quelque  ordre  que  ce  foit , pourueu  qu’il! 
foienràpprouuez  par  les. Ordinaires  des  li€\$ 
qui  pourront  à cefte  fois  feulement  abfoudre  & 
remettre  toutès  fortes  d excommunication/uf 
penfion  &c  autres  fentences  Eedefiaftiques  & 
cenfures  de  droiét  données  & prononcées  pou 
quelque  caufe  que  ce  foit  : comme  auflide  toû 
pechcz^exeezjcrimes  & d^li^Srquoy  que  grief; 

énormes,  & mçfmement  referuezaux  Ordi 
naires  des  lieux  ou  à nous  3c  au  fiege  Apoftolic 
3c  qui  ont  accouftuiTié  dire  contenus  en  la  Bul 
le  du  iourdela  Cene de’ noftre  SeigncuriOi 
autrement  par  quelques  Çonftnutions  de: 
Papes  nos  predeceffeurs  , les  tdieurs  def 
quelles  voulons  dire  icy  tenues  pour  ex 
prdTps  & autres  comme  que  ce  foit  referuez  cr 
confcience.  Et  dauantage  changer  toutes  for 
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Æes  de  vœux  (ceux  de  religion  & chafttté  exce- 
ptez) en  autres  pieufes  & falutaires  œuures- 
fieur  enioignant  toutesfois  & à chacun  d eux  eti 
‘tous  les  fufdits  cas  vne  pénitence  (àliitaire  à 
[leurs  âmes  qui  leur  fera  donnée  au  meilleur  ad- 
iJis  & bon  iugeméc  des  CofeiTcUrs.  G^eft  pour-, 
quoy  parla  teneur  des  prefentes  . Nous  comf' 
îtiandons  eftroiaement  en  vertu  delà  fâinélc 
obedience,  de  mandons  à tous  nos  vénérables 
freres  Patriarches,  Archeuelques,  Euefques,  di 
autres  Prélats  des  Egliles  cathédrales  des  lieux 
leurs  vicaires  ou  officiaux,  ou  au  defaut  d’iceux 
a tous  ceux  qui  ont  le  foing  des  âmes , qu’auÏÏÎ- 
rolt  qu’ils  aurôtreceu  les  copies  des  frefentei. 

1 S es  racent  j fans  aucun  retardement  oîi 
^npefehement  s publier  par  leùrs  Eglifes  & 
□locefes,  Promnees,  citez,  villes,  terres  & 
wtres  beux,  & coftnnandent  àleursCletaét 
5î^euples  de  leurs  D.oeefes  de  faire  des  m o- 
-ellions  folemnclles  & prieles  publiques,  & 

2 a vi3|r^  o^^^onnent  vne  ouplufieurs  Egli. 

- n’entendons  par  ces  pr elèntes  difpen- 

eftabhr  & rcftitiier  en  leur  premier  cftat,au^ 
Sée?^  rf  P»Wique,occulte,ou  con, 
n ou  inhabilité, 

n quelque  façon  que  ce  fqit.  Semblablement 
K,us  nevoulonsy  eftre  compris,  ceuxquiau- 
oient  efte  excommuniez,  fufpcndus,  inter- 

' ^ Tomr'"’  ^ publique. 
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ment  denoocez  tels  par  nous  & le  làindt  Siégé 
Apoftolique,  ou  de  quelque  autre  Prélat  ou  iu- 
ge  Ecclefiaftique , fi  dans  le  temps  de  la  célé- 
bration du  prefent  lubilé , ils  ne  fatisfont,  ou 
accordent  à partie.  Nonobftant  les  Conftitu- 
rions  & ordonnances  Apoftoliques , & celles 
principaletpét  par  lefquellcs  la  puiflance  d’ab- 
foudre  en  certains  cas  exprimez  eft  tellement 
referuée  au  fouuerain  Pontife,  que  mefmes 
lésoftroys  d’indulgences  par  lubilcz,  s’il  n’en 
eft  faiû  vne  expreflè  mention  par  iceux , & 
que  particulièrement  & rpccialcmcnt  il  y ait 
dérogation,  puiflent auoir  lieu&  feruir  d’in- 
dulgence à aucun.  Et  femblablement  nonob- 
ftant  les  Priuileges  & induits  Apoftoliques, 
donnez  & odroyez  en  quelque  façon  que  ce 
foit , à quelques  Ordres  & Congrégations. 
A toutes  lefquelles  & à chacune  d’icelles,  en- 
cor que  d’elles , ou  de  toutes  leurs  teneurs, 
on  deuft  fpecialement , fpecifiquement  &^in- 
^iuiduément , non  pas  par  elaufc^gencra- 
des  portans  les  mefmes  choies , faire  mention 
expreflèjou  garder  à ce  quelque  autre  forme  re- 
quiic,  ayans  les  teneurs  pour  fuffiiammentcx^ 
primées  par  ces  prcientes,&  comme  rapporr 
tées  de  motxàmot  en  leur  forme  pour  entière- 
ment aardez,  pour  cefte  fois  fpccialcmét,noim 
méme'nt  & cxpreiTémcnt , à l’effcâ;  des  prefem 
tes,  auons  dérogé  5c  dérogeons  àtoutes  autres 
quelles  quelles  foient  conaaircs.  Et  afin  que 
CCS  prefentes  nos  lettres  qui  ne  peuucnt  eftw 
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tranfportées  en  tous  lieux , viennent  plus  aifc- 
raçnt  à|a  cognoifTance  de  tous:  Nous  voulons 
du  en  fous  lieux  ëc  toutes  parts,  la  mefinc  foy 
loit  aôhée,aux  copies  d’icelles  prifcs  furies  ori- 
ginaux efcrittes  & idubs-fignees  de  quelque 
Notair^c  public  , & munies  & feellées  du  feau 
deperfonnesayans  charge  & dignité  Ecclelî^- 
llique , qu’aux  mefm es  lettres,  ii  elles  eftoient 
prefentées  & exhibées.  Donné  à Rome  âfain- 

éle  Marie  Major  l’an  de  rincarnatioh  de  noftrc 

Seigneur , 1^17.  le  douziefme  iour  de  iuin  l’an 
treziefme  de  noftrc  Pontificat.  f 

M.  Dataire.  I.  Bulgarinus. 

Regiftré  en  la  Chancelerie. 

S.  cîe  Vrfinis, 

Ceîubiféfutenuoyéàtous  Archeuefques  & 1 

Euefques,  & chaque  Archeuefque  & Euel'quc 
:n  Ibn  Diocefe  lefit  publier  auec  les  noms 
les  Eglifes  qu’ils  auoient  deftinées  pourlegai- 

JUCIT*  - n 

>4,.,  ^ enceite  anïîçe 

Mais  les  Catho'hques  s efmerueillerent 
;e  que  les  Proteftans  d’Allemagne  s’inuiterenc 
:$  vns'les  autres  de  faire  vne  nouuelle  fefte 
aria  célébration  auffid’vn  nouueau  lubilé  Lu- 

»,pes. 

L’Efledeur  de  Saxe,  fean  George,  enuoyale  uttw  de 
remier  fes  lettres  à l’vniuerfité  de  Lipfic.  Vous  l'^eâeurde 
'ignorez  point , dit-il,  que  le  31.  Odobre  de  Sextàl-vm- 
efte  année  il  y aura  cent  ans , que  Martin  Lu- 
reï  fit  afficher  lès  premières  Thefès  à Vitteiit- 
erg  contre  les  Indulgences  des  Papes , ce  qui 
}tle  commencement  de  la  réformation  Euanr 
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gelique.  Voyans  donc  que  depuis  ce  temps , la 
uimiere  de  TEuangile  a efté  heureufement  con- 
femée  en  tous  ces  pays>contre  les  entreprifes  &: 
machinations  du  Diablej  i’ay  par  confeil  arrefte 
d'inftkuer  vne  fefte  lolênelle , qui  durera  trois 
jours  entiers  , aflauokle  51.  Odobre,  & le  i.  6c 
a.  de  Noucnibre.Q^e  quatre  iours  auparauant, 
fçaüoir  le  16.  Cdobie  la  proclamation  sVn  fé-^ 
ra,  afin  que  le  peuple  en  rende  grâces  à Dieüs 
6c  le  prie  de  confeijier  en  ces  pays  j la  pureté  de 
fa  parole,  & le  vray  vfage  des  Sacrements.  Que 
le  30.  Odobte  veille  de  lafeftc,  on  chante  dans 
les  temples  des  Hymnes  & Pfeaumes,  afin  que 
chacun  fc  confefle,  6c  reçoiue  abfolution,  pour 
fe  préparer  le  lendemain  à celebrçr  la  facréc 
Cene.  Que  chacun  defdits  trois  iours  de  feftcj 
fçauoir  le  31.  Odobre , i.  6c  1,  Nouembre , ou 
fera  deux  prefehes , vn  la  matinée  6c  l’autre  a* 
près  midy  : Et  aux  villages  vn  la  matinée  :Lef 
quels  prefehes  fe  feront  fur  les  pàffages  du  viei 
éc  nouueau  Teftament , particulièrement  défi 
gnez  pources  trois  jours  : Et  à la  fin  diiceuxl; 
C ene  du  Seigneur  fera  adminiftree , 6c  les  fa 
crez  Hymnes  6c  autres  Pfeaumes  chantez 
Nous  aurons  aufiî  pour  agréable  li  le  refte  de  1; 
femaine  d’apres  le  1.  Nou,  les  Théologiens  de 
Académies  s’employêt  à faire  des  difputes  6c  p 
raifoiis  fur  les  tenebres  où  nos  peres  ont  vefeu 
louant  la  lumière  Euangelicjue  de  ce  temps , 6 
la  necefficé  que  FEglifc  auoit  d*vné  reforma 
don.  biroccalîon  feprefente  de  faire  des  Do 
Xteurs  3 qu  ils  eu  facent,  apres'  qu  ou  leur  aur 
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eommuniqiîc  les  Thefes.  Quant  aux  ProfeC- 
feurs  des  autres  Facilitez,  nous  voulons  qu’ils 
jfacent  le  inefmc',  & qu’vn  chacun  rende  grâces 
à Dieu  ppur  les  bénéfices  qu’il  a donnez  à la 
Chreftienté  en  ce  fiecle.  Nouspermettons.aul-* 
h,qu’vn  mois  auparauant  que  la  fefte  comnien> 
ce,.que  celle  noftre  volonté  & defir  foit  publié, 

& faiéb  raanifefte  tant  à nos  fubje-dls  qu’aux 

eftrangers.  Et  melmes  que  les  Théologiens  de 
nos-pays  en  aduertillênt  les  Théologiens  des 

autres  vniucrfitez  d’ Allemagne , afin  Se  les  ex- 
citer à en  faire  de  melme.  - 

I Suiuant  ces  lettres  les  Théologiens  des  Vni-  ' 
uerficez  de  Lipfic , Drcfda  & Viteemberg , firét 
imprimer  l’intimation  ou  publication  dudit  Ju- 
ailc.  Le  Redeur  & le  Cônfeil  de  rVniucrlité  de 

ITttcmberg  en  firent  vne  à part.  En  tons  leurs 

îferits  ils  appelloient  Luther  Bearus,  & don-  tuéer  a»: 
îoient  beaucoup  de  louanges  à l’ElIedeur  de/'^/'é 
5axe  A Icquèl  mefmes  eferiuit  a fon  confin  le 
Suc  de  Coburgjde  faire  fairé*ce  lubilé  par  rou- 
es les  terres. Les  villes  Impériales  Lutheriénes, 
i(ormes.  Franc-fort,  Nuremberg,  & Stras- 
jourg , eferiuirent  les  vnes  aux  autres  pour  en 

aire  la  célébration,  & en  firét  toutes  vne  gran- 
Ic  refiouyfTance.  « . 

Les  Caluiniftes  à PJeildeberg,  voulurent  tef-/«Wf'£,»ty^,; 
noigner  qii’ils  elloient  .ailes  de  celle  inuention  trienfiit appi 
le  Iubilc,mais  comme  ils  font  contraires  en  ce-  Cai- 
emonies  & Religion  aux  Lutheripns,-  Dauid 
'a,rc  Doyen  de  laFaculté  de  Théologie  audiél  mJud'L 
deildeberg,fit  publier  vn  eferit  fort  long,  plein  »Htre fifo»,. 
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de  padages  de  rApocalypfe  à leur  mode,conttl’ 
l’Eglife  Roi^naine,  puis  conelud:  Afin  que  nous 
tefmoignons  auffi^noHre  defir  par  quelque 
lèinnité>  d'iTaduis  des  Supérieurs,  ilacfté  arre-^ 
lié,  Q^e  le  premier  Noiiébre  qui  fera  vn  Same^ 
dy,  il  fe  foufticiicka  vn  Theme  feculier  dans  les 
nouuelles  Efcholes  de  droiâ:,  des  caufes  pour 
lefqaelles  les  Eglifes Euangeliquesont  depuis 
cent  ans  dclaifle  TEglife  RomainerLelédcmain 
qui  fera  Dimanche,  le  texte  des  Prefches  fera,' 
contre  la  négligence  des  Roys  Sc  Sacrificateurs 
qui  aiioient  laiffé  enfeuelir  le  liure  de  la  Loy,' 


depuis  recouuré  & reftitué  parla  vigilance  de 
ifîe" 


lofué.  Et  le  lendemain  troifîefrae  Nouembrei 
fe  fera  vue  oraifon  aufditcs  Efcholes  fur  le  mefc 
me  fubjedt»  _ | 

Durant  les  trois  iours  à Drefda^  & àLipfic, 
celle  fefte  fur  le  foir  fut  honorée  d’vne  infinité 
de  canonades.  Entre  les  Luthériens  on  ne 
voyoftque  pièces  iettons  d’or  & d’argent 
. ^ poureternifer  la  mémoire  de  ce  lubilé.  Les  ier-^ 

Frîïnr-Pnrr  Doftoien t d*vn  co^ 


_ -tons  d'aro;ent  de  Franc-fort  portoient  d’yn  co-; 

ces^tettons  o , ^ ^ 


d*or  ^d'ar  fté.  In  m^moriam  lubdet  Euangelici,  mm  fecutari 
gent\AtiIs  en  1617.  SmdtüS  ^ipuh.  Fruncofur,  F.  F,  & de  Fautrc 
mémoire  du  Ange  tenant  vn  liure  où  eftoit  eferit , Euai^ 
l’emonr,  rerbum  Domim  munet  in 
7e%urdesi- Ceux  de  Saxe  auoient  dvn  côfté  le 
xe^les'vtF  portraiétde  Frideric  3.  Efledeur  de  Saxe , auec 
Uj  motSy  Seculum  Lmhermum  1617.  & de  l’autre 

lesj^^  Franc-  cofté  celiiy  de  l’Efledeur  lean  George  d’à  pre-j 

mots  , f^erbum  Domim  manet 


n?  17*  Ceux  de  Vormes  auoient  d VU 
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coftc  vnè  tour,  au  haut  vne  luniiere,  au  bas  d ï- 
celle  les  armes  de  leur  ville  qui  eft  vne  clef,  a- 
lîÇC  CCS  mots, rwrri^  fortij^ima  nome/%  D^orninï^  &dc 
l’autre,  pour  demonftrcr  Tan  feculiér  , 

Men  eVAngeLll  perenna  DeVs  nofter:  auec  vne 
Bible  ouucrre,  vne  lumière  au  milieu  d’icel- 
Ic,  & dVn  codé  vne  main  qui  la  monftroit 
du  doigt , ôc  de  Tautre  vn  ferpcnc.  Dans  ceux 
de  Nuremberg,  dVn  codé  edoit  vne  Bible, 

& vue  lumière  fur  vne  table , vn  boifleau  def- 
(oMSyZnec  ces  mots^  Iamlu£eti)nfnihu4  modtoremo» 
ro  1617.  Et  de  Tautre  codé  vn  Cigne,  & fur  fa  te-' 
de  lehoudj  auec  ces  mots  olor  mmBtis  Ifirtute  di-  Vofuropuoy 
mna,  Pource  que  lean  HuS  jCn  mourant  f an 
^415.  au  Concile  de  Gondance , auoir  dit , vous 
faites  mourir  FOye,mais  ilen  nâidra  vn  Cigne 
dans  cent  ans , car  ce  mot  du  Hus  en  Bohémien  pièces 

(ignifie  Oye , ou  lars.  Et  iudement  cent  deux  (3  iectons» 
ans  apres  Luther  s’edoit  efleué , & aaoit  décla- 
mé & chanté  contre  l’Eglifc  Romaine,  & le 
Pape.  Voilà  ce  que  les  Protedans  ont  publié  de 
leur  lubilé  Luthérien. 

Et  les  Catholiques  difoient  que  le  lubilé  o-  Ce  ^e  les 
ftroyé  par  fa  Sainétcté  , edoit  pour  implorer 
l’ayde  de  Dieu  fur  les  prefentes  neceffitez  de 
l’Eglife:  qu’entre  icelles  il  fevoyoit  que  ^uedeSpaU-^ 
ment  cent  ans  apres  Luther,  fçauoir  en  ceüe  tfo, lequel 
innee  1^17.  s’edoit  encor  efleué  vn  autre  Hcrc- 
Sarque , qui  n edoit  ny  Luthérien,  ny  Caluini- 
le,  Marc  Anthoine  de  Dominis,  Arçlieuefque 
ic  Spalatro  en  Dalmatie , perfonnage  doébiflî-  ^CEglt{e, 
încUcquel  du  domaine  des  Vénitiens  s’edoit 


q iih 
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retire  par  rAIIemagne  & la  Holande  â Londres 
près le  floy  de ia grande  Bretagne,  oùii  auoic 
fait  iinpriraer  vn  liure  de  RepublicaChriftian'^^ 
vne  infinité  d’herefie^  , cenfuré  en 
eon-  Theologie  de  Paris, 

treletmrede  ^ dans  fa  Ccnfure  imprimée  en  auoit 

Repabiica  ^^^tnarqué  cinquante  notables.  Becanus  Icfiii^  . 
chrtptam.  fte , a depuis  fait  vne  refponfe  à fon  liute  de  Re-  ^ 
publica,  & Eudemoh  iQannes  yni?  Admoni-V 
tion.  — . : 

Archeuefque  de  Spalatro  auoit  j’an  i6ï^. 
nwe  Je  Di  publier  yne  déclaration  fur  les  raifonsqui 
1 meu  àfe  départir  de  l’Eglife  Romai-. 

ratfoa^  î}Cy  où  il  faifoirhauc  fonner  fes  dignitezd’Euef* 
& Archçuefqiie , & qu  il  n’auoit  quitté  la. 
fes  honneurs,  pour  aucune  difgracev 
MmaËef  ''.Pu «Jefefpoir , ains  {cillement  pour  lampur de vj 
: lefus  Chrift  : Etque  dés  les  premières  annees| 
dç  fx  C lericature , il  auoic  eu  vn  grand  defir  de  jîi 
voir  rv nion  de  toutes  les  EglifesChreftiennes; 
&iaùpit  toufiours  regretté  la  feparation  de  TO- . 
rient  d’aucc  POccident , du  Midy.d’aucclé  Se-  i 
V ptentrion,  éz  articles  de  fby.  Et  dcfiroitreco-4 

gno-iftrela  câufe  dVn  fi  grand fcbilme,  de  adui-;| 

' ier  fi  on  ne  pourroit  point  trouuer  moyen  de 
V ramener  en  vne  Eglife  toute  les  EgUfes  Chre-  Î 
ftiennçs.  ; 

Q^il  auoit  efté  long  temps  lefuifte , & re-i 
^ ceu l’Ordre  de  Preftri(e  en  leur  Société;  cnlei-l 
gné  en  leur  Colleges , à Veronne  les  lettres  hu«^<v 
maines  & les  Mathématiques  ; à Breffe  la  Rhe-tî: 
carique , la  Logique , Sc  Philofophic  ; prelché,  r. 
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& manié  mefmes  leurs  affaires  : & auoit  efté  rc- 
cognu  par  eux  aélif  & diligent  : cetjui  les  auoic 
fait  cftre  mefeoprents  de  luy,  lors  qu’il  lès  quit- 
ta pour  eftrepromeu  à l’Euefché  de  Segna; 

Qt^  ç auoit  efte  la  première  occafion  qu’il 
auoit  euë  de  defeendre  en  terre  , & vilîtcr  les 
bps  iiuresjoù  il  s’apperçeut  qu’il  n’auoit  pas  cy- 
deuat  manie  la  doctrine  & les  affaires  de  Chrift 
&delafainéte  Eglifc,  loyalement  & en  bôhiie 
foy. 

Qn_c  depuis  d Eucfquc  de  Segna  il  fut  fai^ 
Archeuerque  de  Spalatro,  ce  qui  luyfutvnc 
plusprelTante  occafion  de  rcnouueller  Tes  eftu- 
dçs,&  d’y  trauailler  auec  plus  de  ferueurSc  dili- 
gence, pour  ce  qu’il  fur  attaqué  par  rimportn- 
nitédes  Euefques  Suffragans  de  fa  Prouince, 
^beaucoup  plus  encor  par  la  puiffance  excef- 
fiue  dela  Cour  de  Rome  qui  le  troubloitenfes 
droiéts  Métropolitains. 

' Que  ^éu  apres  l’interdit  de  Venife  eltanr  arri- 
iîé,celàluyauoitdonné  occafion  déliré  & re- 
ire les  anciens  Canons,  les  Conciles  Orthodo- 
ms,da  difcipline  des  Peres,  & les  preniiercs 
.ouuumes  de  1 Eglifè , ou  il  auoic  trouué  entie- 
ement  ce  qu’il  cherchoit:  Etqu’alors  lesyeux 
.iiy  ayant  cité  ouuerts  ,ilauoit  recognu  que  la 
îoétrine  des  Eglifcs  (que  celle  de  Rome  s’eftoit 
ulemefine  fufeitee  pour  aduerfaires } eftoient 
:Ort  peu  ou  point  du  tout  efloignèes  de  l Ecrfift 
incienne. 

, Le  refte  de  fi  Déclaration  eftoir  le  fommaiix: 
lefon  Eure  de  Rcpublica  Chriltiana , qu’il  d.c- 


Cet^eEude^ 
mm  loannes 
le/mte  <3f  ef- 
critde  Pomh 
nh  Arche- 
mjqu&  de 
Sfalfetre» 


I Vo«s  n’iués 
I point  vea , 
I (dit  M.  L.) 
aucun  fotty 
àc  la  Socié- 
té dcsr  ïe- 
foircs  , qui 
mott' 

I fbé  par  fes 
;j  €3eo«res  a- 
I «oirreiprit 
mal  trtubrc. 
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«oit  ( difoit-il)  faire  bien-tofl:  mettre  en  lumie^ 
rej  & en  fuicteje  dire  ordinaire  de  ceux  qui  ont 
abaçidonné  TEglife,  6c  qiii  s’en  veillent  faire 
croire:  Que  ce  n’eftoit  plus  par  le  moyen  dés 
Conciles  qu’on  faifoit  vuider  oadefFendreles 
controuerfes  de  la  Religion  *,  qu’on  en  donnoit 
la  charge  à Rome: ou  de  Rome^aux  bourreaux, 
aux  bouchers,  aux  meurtriers , aux  parricides,, 
auxaflaffins.  Bref  ilfembloit  auoir  eu  peur  de 
rinquifition. 

Le  Pere  Eudemon  loannes  Iefuite,en  fon  ad- 
monition dit,Qifil  o’eft  pas  tant  efmerueillé 
dequoy  MarcAnthoine  de  Dominis  Archcuef- 
que  de  Spâlarro  cftoit  forty  dcrobeyffance  do 
FEglife,  qu’il  eftoit  efbahy  dequoy  il  y auoit  fî 
long  temps  demeuré,  eftant  tres-veritablc  le 
dire  de  fainét  Augaftin,  Q^ïl  ne  fe  feut  tromer  de 
meilleurs  l{eligieuxf ne  ceux  qui  font  demeure"^  félon 
leur  réglé  dam  leurs  Monafiere s de  plus  mejchans 
que  ceux  qui  en  font  fortiSi 

Que  ce  qui  auoir  tiré  Dominis  de  la  focieté 
des  lefuites , en  laquelle  il  auoit  demeuré  près 
de  vingt-ahs,  ce  n’eftoit  pas  comme  il  eftoit  ad- 
uenuà  aucuns , ou  pour  caufe  de  maladie,  ou 
pour  importunité  de  parents,  ou  pour  quelque 
trouble  d^cfpric  qui  trauerfe  quelques  fois  lés 
plusfçauans,  mais  que  ç’auoiteftéce  qui/ou- 
uent  auoit  engendré  les  Hierefiarques  en  TE- 
glifè,  l’ambition  dfefire  Buefque, 

Que  Ton  fçauoit  afléz  comme  il  auoit  cfté 
pourueu  a cefte  dignité,  &c  comme  âuparauant 
la  Société  auoit  faiét  rayer  fon  nom  de  leurs 
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ïlcgiftres,&  deffendu  lentree  de  leurs  mdfons, 
dés  qu’elle  euft  dcfcouuert  fa  cupidité.  Nam  nos 
quidem  y dit-il, parère , non  imperare,  Epifeoporum^ 
adiutoresy  non  Epifcopos  ejfe , yit^  no/fræ  rattones  y at^ 
^üe  inflituta  poHuUnt*  Et  ne  fe  trouuera  point 
que  depuis  la  naiflance  de  noftrc  Société  aucim 
ait  efté  pourueu  d’Euefché , qu  ez  Indes  , là  où 
rEuefque  a pour  renrés&reuenus  japauure- 
té , la mifere , le  labeur , & la  perte:  3c  encor 
nul  n’y  a prins  ceftc  charge,que  par  le  comman- 
dement exprès  de  fa  Sainéteté. 

Que  les  comportements  de  Dominis  enfon 
Euefché  de  Segna(duquel  il  auoit  efté  pourueu 
par  le  Pape  à la  recommandation  du  feu  Empe- 
reur Rodolphe, qui  auoit  efté  follicité  de  ce  fai- 
re par  vn  oncle  dudit  Dominis,  mort  depuis  au 
(iegede  Clifs  ) contre  les  principaux  habitans, 
les  fâuffes  accufacions  qu’il  auoit  rramees  coh- 
cr’eux  en  vn  voyage  qu’il  fit  vers  fa  Majefté  Im- 
périale Jfc  la  crainte  qu’il  ^t  qu’ils  n entreprif- 
fent  fur  fa  vie,  luy  auoient  raît  changer  de  Prin- 
:c,  3c  Diocefc,&  procurer  d’eftre  Archeuef- 
|ue  de  Spalatro  au  Domaine  des  Vénitiens. 

Qifeftant  paruenu  par  plufieurs  artifices  à 
:et  Archiepifeopat , y eftant  à caufe  de  fon  aua- 
ice  & les  vices  melprifé,  & hay  deles  Suffira- 
;ans,  & de  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  crai- 
pant  le  Pipe  qui  eftoit  aduerty  de  l’hercfie  qnd 
vuebatammo , deuenu  inquiet  en  fon  efprir  par 
a mauuaiie  confcience,  3c  craignant  que  s’il  ne 
e desfaiioit  de  fon  Archeuefehé , qu’il  en  lèroic 
shalfé  auec  ignominie , Il  auoit  pris  refolution 


’Mûttdft  Sul- 
tan ^chmet 
Ckam  Em- 
fereur  des 
"ZUrcSy 

auqftelafue- 
€edèfon  frété 
Muftaft, 


Ordre  tenu  d 
fostuerture 
deÇ  yâjfem^ 
àlee  des  Ne* 
tahles  À 
Reüen» 
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de  fuyr,  perfonne  ne  le  pourfuiuant,»o» 
Hmfidei  defirtoremy Jed  dejènorem  SocietatM  etUmjid 
deitransfugam. 

LequinziefmeNoucmbre  le  Grand  Turc  ou  ' 
Sultan  Achmec  Cham,  ayant  vefcu  trente  ahs,|, 
de  régné  quinze  , mourut.  L’aifné  de  les  fils^ 
eftoit  Ofleman,  mais  n’ayant  que  douze  ans/^ 
Muftafa  frere  d^Açhraet  aagé  de  vingt-cinq  ans 
fut  tiré  dVnc  Celule  pour  adminif^rer  Se  régir  ^ 
ce  grand  Empire , & fut  déclaré  Sultan  Muftâr  ' 
fa  Cham  ipnaeferit  qu’il  auoit  faid  tuer  tous 
ies  nejueux  excepté  Ofkman^Si  peu  qu’il  a com^ 
mandé,  il  a faiét  exercer  tant  de  violences,  qu’il 
a efté  comme  contrai nét  de  rentrer  dans  fa\ 
Çeluk , coinme  il  fera  dit  l’an  fuiuant. 

Le  Roy  apres  s’eftre  donné  les  eibatsde  la  ' 
chalTe  au  Chafteau  de  Gaillon, entra  fur  Jafin 
de  Nouembreà  Rouen  ,où  la  plus  grand  part  ;; 
des  Mandez  s’eftans  rendus, 

L’ouuerture  de  rd^emblee  fut  faiét^e  Lun- 
dy  quatriefme  Décembre  en  la  grande  Salle  de 
rArcheuefebé.  Quant  a la  difpçlition  du  lieu 
& des  perfonnes  i le  Roy  eftoit  furle  Theatre,  ; 
Ibus  vn  daix:  aux  pieds  du  Roy  eftoitle  Duc  de 
Mayenne , corne  grand  Chambellan  : a la  main 
droiéle  du  Roy  eftoit  Monlieur  frerç  dé  fa  M|j 
& Môfieur  le  Comte  de  Soiffons  en  deux  chai|' 
les  fepauees , & efloignees  en  aifle,  ♦ 

En  vn  banc  encore  plus  bas  auffi  ouuert  en  ^ 
aide  eftoient  les  Duc^'de  Mont-bafon,  &:  de 

ailly*  . . 

Derrière  Monlieur  le  Cvmte  de  Soiffons  lut 
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plufïeurs  bancs  âè  trauers , couuersdc  tapillc- 
rie,cftoitleCbnfeiIdu  Roy. 

Au  premier  banc  de  deuant  eftoiéc  Mcffieurs 
de  Ville-Roy,  Fonc-carré,  Prefident  leanin,  de 
Boyfiif , Aï  l^rcfident  de  lambeuillê. 

Derrière  eux  MelîîeurS  les  autres  Cdnlèil- 
lèrs  d’Eftar,  & Meffieurs  les  Maiftres  des  Rc- 
queftes. 

A cofté  gauche  duRoy,  fùr  lediaThcatre 
eftoient  Meilleurs  les  Cardinaux  du  Perron  & 

la  Roche- Foucault,  vis  à vis  de  Monfiéurle 
Comte  de  Soiffbns-,&  du  mefmé  cofté,Môfieur 
îe  Chancelier  , & Monficur  le  Garde  des  Seaux 
fur  vn. banc  qui  s’ouuroii 'en aille,  efloigné  de 
ta  chaire  du  Roy  enuiron  vnetoife&  demie. 

Derrière  eux  eftoient  des  bancs  mis  en  tra- 
uerts  couuerts'de  rapifleric  pour  Meilleurs  les 
Députez  dé  la  NoblelTc. 

Voilàcc  qu’il  yauoit  fur  le  Théâtre. 

Au  bas  dudit  '^heatre  tout  auprès  des  mar- 
ches eftoient  Meffieurs  les  Secrétaires  d’Eftat, 
de  Lomenie,  de  Pifieux,  Philippeaux , Pont- 
chartrain , & de  Lomenie  âls , fur  vn  banc  po- 
ré  de  rrauers. 

A main  droite  , auffi  au  bas  dudiit  Théâtre 
tout  auprès  des  marches,  eftoient  Meffieurs  les, 
Archeueiques  de  Narborie,  d Arles,  de  Rouen, 
& de  Tours,  puis  Meffieurs  les  Euefques  d’An-, 
gers,  de  Paris , de  Poiâbiers,  & autres. 

Apres  eux  Meffieurs  Nicolai,  & de  Hotte, 
uille, premiers  Preiîdents  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ^ Rouen , aucc  iobj>es 
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roques  de  velours  t puis  M.  de  la  Va'che-lainât-i 
lean  procureur  general  de  la  Chambre,  tous 
fur  vn  banc  pofé  fur  la  longueur  de  la  falle  & 
nonen  trauers.  Derrière  Icfdifts  fieurs  Arche- 
uefqucs , ôe  Euefques  & autres  , eftoient  grand 
nombre  de  Seigneurs  & Gentils-hommes. 

De  f autre  cofté  de  ladite  falle  à main  gauche 
eftoient  M.  le  Premier  Preiïdent  de  Paris,  M.Fc 
Prefident  ^eguier  , & Meffieurs  les  premiers 
Prefidents  de  Dijon^Rouen,  Prouencc,  & Brc- 
taigne.  Ceux  de  Tholoufc,  de  Bordeaux,  & jjjc 
Grenoble  n’eftoient  encore  arriüez* 

Apres  lefdits  lîeurs  premiers  Prefidents,  fur  le 
mefme  banc  eftoicnr,  Meffieurs  les  Procureurs 
generaux  de  Paris,  Dijon,  Rouen,  Prouence,& 
Bretagne,  le  Lieutenant  Cipil>  & le  Preuoft 
des  Marchands  de  paris.  ^ 

Derrière  ce  banc  il  y en  auoit  vn  autre  eften- 
du  fur  la  mefme  longueur,  où  eftoiêt  Meffieurs 
les  premiers  Prefidents  de  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris,  Rouen , & quelques  autres. 

Derrière  eux  eftoient  encore  quelques  Sei- 
gneurs & Gentils- hommes. 

Au  bas  delà  Salle  il  y auoit  des  barrières , ÔC 
les  gardes  du  Roy,  pour  empefeher  la  confu-^^ 
fion* 

En  cefte  ouuCrture  il  fe  fit  deux  harangues,* 
celle  de  fa  Majefté  fut  aflez  courte , mais  en  pa- 
roles toutes  royales  , fur  le  contentement  ÔC 
rcfperance  qu  il  auoit  que  cefte  Allemblee  luy 
donneroit  des  Confeils  vtiles , & à luy  & à fon 
Eftat;  ÔC  finitpar  vn  commandçtQpt  à M.  le 


i/ljîotredenopretefnps.  ^ 

Chancelier  d’exp^fer  plus  amplemét  là  volon- 
té : lequel  comméça  fa  Harangue  par  ces  mots, 
Ecce  }{ex  yefiercHtn  yultu  manfueto  Gr  tucundo,  ?jrc. 
paiTagc  de  l’Elcrirure  fainde  qu’il  accommo- 
da au  t.emps,  maisauecvn  difcours  fi  fuccint, 
na-ueux , fluide , & net , que  l’AlTemblce  en  la- 
quelle eftoient  les  plus  grands  perfonnagcs , & 
les  mieux  dilants  de  toute  la  France , luy  donna 
ccfte  loüange,qu;il  polFedoit  & le  bien-faire,  & 
lé,  bien-dire.  , 

Quant  à rAflcmblee  paaiculiere  des  Nota- 
bles elle  ne  commença  que  cinq  iours  apres  çe- 
fteouuerture, pendant  leiquels,  fa  Majeftcfit 
dreflcr  l’Ade  fuiuant,  contenant 
Ji  La  Nomination  de  ceux  qu’elle  vouloit  prc- 
fidcr  en  ladite  Aflemblee.  ^ 

a.  Savolonté  fijr  les  débats  luruenus  eftrr* 
les  Chefs  des  Parlements , & les  Mandez  de 
la  Noblefle , pour  les  ièances. 

5.  Par  qui  les  propofitions  fcro'ient  portées  à 
PAfferablee. 

Et  4*  La  forme  que  l’on  obièrueroit  en  opi- 
nant. ‘ 

Aujourd'huy,  feptiefine  Décembre, mil  fix 
cents  dix-fept  : le  Roy  eftant  à Rouen , apres 
auoir  confidere  combien  il  importoit  au  bien  ^ 
general  de  fon  Royaume,  & aux  particuliers 
d’iccluy,  que  rAfTemblee  d’aucuns  Notables 
perfonnagcs  qu  elle  acouoquez  en  ce  lieu , fuft 
prefidee  par  des  perfonnes  de  telle  qualité  Sc 
aietite  que  cet  Eftat  en  reçoiue  de  l’aduantage, 

§£  qu’elle  foit  eftireee  & loüee  d’vn  fi  bô  choix: 
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^quc  pour  faciliter  rach^ninement  &:  cori- 
cl^jfîoii  d'icelle  l’on  terminaft  les  débats  qui 
eftoient  pour  la  feance  entre  iceux.  : 

Sa  Majcfté  pour  plulieurs  bonnes  & grandes 
conhderadons  importantes  le  bien  de  fes  affai- 
TJkmUeel  & fer uices , apres  y auoir  rneurcment  deli 

bcré  ja  recognu  ne  pouuoir  commettre  poui 
Prefidét  pcrionnequi  honoraftd’auantagela 
4.  Mio/rus  dite  Airemblce,que  Monfeigneur  le  Duc  d’ An 
dtèPreftdenf»  jon  fon  frere  vnicque,  & luy  adjoindre  Mef 
iîeurs  les  Cardinaux  du  Perron  & de  la  Roche 
Foucault , Duc  de  Mont-bafon,  & Comte  d( 
Briffac  Marekhal  de  France,  qu’elle  a a ce  com 
mis  &:deputez  >ou  les  vns  en  la  place  des  autres 
pour  la  cognoiffance  qu’elle  a de  leur  fuflSfan 
ce,  fidelité , & afFeétion  aubien  de  ceft  Eftat. 

Et  pour  ce  qui  regarde  lefdites  feances,  faditi 
Majefté  déclaré,  que cefte  ACerablee  n’eftan 
Eftacs  generaux , ains  compofee  feulement  di 
perfonnes  qu’elle  açhoifies  entre  çeux  du  Clef 
gé  defon  Royaume  , de  la  Nobleflc , ^ de  fe 
Officiers  f les  feances  qu  elle  leur  a ordonnée 
font  honorables  pour  eux  les  leur  ayant  exprel 
fement  choifies. 

siohsqtttfefe-  quant  a ce  qui  eft  de  la  forme  d’opiner  ej 
font  en  P l^dide  Aflemblee,  Sa  Majcfté  vcütôc  enten 
ce  quelle  en  a ordonné  & faieb  entendr 
aufdits  Notables  par  Monfifeur  le  Chanceü.e 
fleur,  par  le  foit  obferué  : Qu’à  ceft  cffeél elle  fera  bailler 
rrocureurge-  Procureur  general  de  fon  Parlement  de  Pa 
neralâuPar^  ris,  fes  propofitions  par  eferit , qu’il  prefenter 
^ ^ mondit  Seigneur  3 ou  aufdits  ficurs  Adjointe 

encendaii 
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"entendant  {a  Majefté  qu’ils  luy  donnentr  leur 
aduis  en  mefme^onne  ôc  par  eferic,  & qu’il  foie 
apporté  par  mondic  Seigneur,  ou  en  fon  abfen- 
cepar I vu  defdits  fieurs.  Et  afin  qu’vn  chacun 
foit  inftj^id  de  la  volôté  de  fadire  Majefté,  elle 
les  en  a plus  parriculieremét  faicl  informer  par 
mondit  fleur  le  Chancelier,  de  cômandé  le  pic- 
lènç  aébc  eneftre  drefle , qu  elle  a voulu  ligner 
de  fa  propre  main. 

Sa  Majefté  veut  & entend  que  ce  qu’elle  a fait 
dire  aufdits  Notables  p'ar  Monficur  le  Chance- 
lier , touchant  la  forme  d’opiner  foitoblerué.  T 
Af^auoir,  qu’ez  matières  qui  fc  propoferont  rZlLf''"’ 
concernans  les  chofes  Ecclcfiaftiques , lefdias 
fieurs  Prefidents  ayenr  à faire  opiher  lespre- 
miers  ceux  dudit  Clergé, & en  fuitee  ceux  qu’ils 
aduilèronc  de  eftinieront  pouuoir  donner  eC^ 
claircilTement  efdites  affaires.  Q^en  celles  qui 
concerneront  la  Noble{re,ils  ayét  parejllemenc 
lies  faire  les  premiers  opiner,  puis  ceux  qifils 

iduiferot.Q^^en  matière  dcIufticedesOfiiciers 
lyent  auflî  d en  dire  les  premiers  leur  aduis , 
les  autres,  ainfi  qu’il  eft  dit.  Et  pour  le  fai(ft  des  ^ / 
mances^opineront  fembîablemet  les  premiers 
^ux  des  Chambres  des  Comptes  ,&  Cour  des 

^ydes. 

Les  Nobles,  comme  vous  auez  veucy-def 

lis  à rouucrture , eurent  leur  Seance  comme 
nuironoant  la  perfonnedu  Roy  ; EtfaMajer 
téparlediétade  entend  qu’ils  tiennent  encor 
I mefme  feance  en  l’AUéiTabléc  près  de  la  per- 
?nne  de  Monficur.  Ils  difoient  qifeftansîe  fc- 
Tome  5. 
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condmembxedc  TEftatjleur  feance  deuoîtc^ 
ftre  visa  VIS  du  C lergé,  & qtfe  Mcflîeurs  des 
Parlements  ne  deiloient  repfelenter  que  le 
Tiers- Eftat. 

A cela  lefdirs  (leurs  des  Parlements  relpon- 
doient.  Que  ce  n'eftoic  pas  vne  Affemblee  d’E- 
ftars  Generaux  3 Qujls  eftoietTit  Mandez  de  fa 
Majeftépour  donneiTeur  aduis  fur  ies  propo- 
fitions  quelle  dcliroir  leur  faire,  & n’eftoient 
point  des  Députez  de  Prouinces  aux  Eftats,  & 
qu’on  ne  les  depuroit  iamais  aufdits  Eftats  ge- 
neraux. Et  lors  qu’ils  affiftoient  à rouuerturc 
ou  clofture  d’iceux , c’eftoit  en  leur  qualité 
de  Confeillers  d’Eftat,  Qia’il  n eftoit  pas  au(fi 
raifonnable  quc^laNoblefle  les  precedafl:,ayanc 
lurifdi dion  fur  elle. 

La  Noblelîe  ne  (c  contétant  de  l’aûe  cy-def- 
fus  3 en  voulut  auoir  lettres  patentes  du  Roy, 
portant. 

Nom amnsyoulii déclarer^  comme fdifons par 
ces  pre fentes , mem  de  la  bonne  Volonté  que  nom  auons 
ioujiours porté  a noflreNohlejfe , de  la  cognoiffance 

que  nom  auons  qu^ils  font  yraj/emem  noftre  hrm  droiBy 
Que  nojire  intention  a foint  ejlé  en  cef  e conuocation 
detenirlme K^Jfemblee d^Eflats  y ny autres  de  pareille 
Tciatiere  y que  nom  leur  auons  ordonné  cefie  feance 
proche  dcnoflre  perjonne , O"  de  ceux  que  nom  auons 
ordonneli^ypourprejider  en  ladite  ^femblee , comme 
^ tres-honorable  y aduanta^eufe  y conuenable  a l aBion, 
tant  de  fouuerture  de  ladite  ^jjemblee  , que  de  la  cen* 
tmuapion  d'icelie y Jans  quelle  puijfe premdtciery  n) 

moins  diminuer  de  celle  qui  de  tout  temps  leur  itppar* 
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hmt  en  nos  Efiatsgenermx , fçautur  la  fécondé  fceance 

trapresV  ordre  ÉcclefpafHciHeJa^UeUe 

’^omor^s  leur  ejfre  conferuee. 

Qjynt  à la  lêance  qui  fut  oblerüee  en  l’Af 
feinblee  particulière  des  Notables  * laquelle 
commença  le  neufiefme  Décembre.  ^ 

Monfieur  frcre  du  Roy  Prefident  en  icelle* 
eftoit  au  haut  bout  de  la  falle  en  vhe  chaire  po- 

leelur  vue  riche  tapi/Teriei  ^ 

A fa  gauche , fur  fieges  vn  peu  plus  reculez* 
efto^nt  les  Adjornds  pour  prcfider,  fçauoir* 
Meilleurs  IcsCardinaux  du  Perron  & de  la  R o- 
che-Foucault,lc  Duc  de  Mont-bafon,&  le  Ma* 
refchaldeBriiïac*  - 

Aux  ÿux  bancs  endolTez , qui  cftoienr  com- 

me  endemycercle.àladroide  & â h gauche 

Ïef^°îu 

weize  Mai^fz  Je  la  Noblelîe  : dans  ccluy  de 
main  droide, Meilleurs  de  Ragny,  de  Palé- 
& f Mailleraye,  d Ambres, 

mon, de  Montpc2at,deVaillac,  de  Souliers* 
fis  MornT'  ^ ^®^hc-beaucourr,  & du  PleC* 

Proche  defdits  deux  bancs  en  demy  cercle  & 
en  fmtte  eftoitducofté  de  main  droite  vn  lo’ng 
banc  endoiTe  pour  les  vnze  Mandez  du  Cler* 
ge , Meilleurs  les  Archeuefques , d’Auch . Nar- 
^nne,Arles,Roucn,&  Tours:  Et  Meilleurs  les 
Euefqucs,  d Angers , Chaalons  fur  Saône  Pa! 

J:is,  Grenoble,  Poidicrs.&Triguier.  ' 

Etducoftéde  main  gauche, eftoit  vn  pareil 
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banc  endoiré,où  eftoiéc  les  Chefs  des  Parlemési' 
& les  Procureurs  generaux:Môficur  le  Premier 
Prefidenc  de  Paris,  & Monfieur  Seguier  Prefi- 
dent  audit  Parlemcnti  McflieiSrs  Mafurier,Fre- 
re , Brulart , de  Ris , de  Bras,  & de  Cufle , Pre- 
miers Prefidents  des  Parlements  deTholoufe,  / 
Grenoble , Dijon  , Rouen  , Aix,  & Rennes. 
Meilleurs  de'Mollé,de  laind  Felix,de  Seruienr, 
Picardet , Bretignieres,  de  Vergons,  & de  Me- 
rebœufj  Procureurs  generaux  des  Parlernènts 
de  Paris,  Thouloufe,Grenoble,  Dijon,  Rouen,. 
Aix  Se  Rennes.  . 

A ces  deux  longs  bancs  efïoient  par  les  deux 
bouts  d’embas  à chafquc  cofté  ioint  vn  banc 
“auffi  endoffé  & en  aifle , laiffant  feulement  en- 
tre deux  vue  ouuerture  pour  1 entree.Sur  ccluy 
de  main droidte eftoient Meilleurs  Nicolai,& 
de  Motteville,  premiers  Preirdents  des  Cham- 
bres des  Comptes  de  Paris  & Rouen,  & Mef- 
fieurs,  l’Huillier  , & de  la  Vache  fainft  lean. 
Procureurs  gencri^ux  deidi<ftes  Chambres  des 
Comptes  de  Paris  & Rouen.  Et  fur  celuy  de 
main  gauche  Monfieur  de  Mefmes  Lieutenant 

Ciuilàe  la  Preuofté&  Vicomté  de  Paris. 

Derrière  le  banc  des  Chefs,  6^  des  Procureurs 
generaux  des  Parlements  eftoit  vn  banc  , où 
eiloient  Meilleurs,  Cheualier  6c  des  Fïameaux^ 
premiers  Prefidents  des  Cours  des  AydeS  de 
Paris  & Rouen  -,  & Meffieurs  le  Tonnelier  &c 
la  Montagne  Procureurs  generaux  deidnacs 
Cours  des  Aydes,  de  Paris  & Rouen.  Et  Mon- 
Bouchet  fieur  de  Bouuille  , Preuoft  des 
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Marchands  de  la  ville  de  Paris. 

M.  de  Flecellcs  nommé  par  le  Roy  pour  eftrc 
Greffier  de  rAflemblee , eftoic  comme  au  mi- 
lieu de  ccft  enclos. 

Er  aux  deux  fois  que  Monfieur  le  Prcfident 
leanin.  Superintendant  des  Finances,  & MeF- 
fleurs  de  Maupeou , de  Cheury , de  Caftille , Sc 
Deagen,  Intendans  des  Finances,  furent  en  ce- 
lle Affemblee,  ils  prirent  feance  fur  vn  banc  en- 
dpffé  > mis  au  dcuantdudiâ:  lieur  de  Flecelles, 

Greffier.  ^ 

Monfieiir  de  Rhodes  grand  Maiftrc  des  cé- 
rémonies eftoit  debout  derrière  les  fieges  des 
Adjoints  pour  prefider. 

Derrière  la  chaire  de  Monfîeur , vn  peu  plus 
reculé  que  le  banc  de  la  Noblefle  qui  eftoit  à 
main  droiéte, eftoient  le  fieur  de  Breues  Gou- 
iierneur  de  Monfieur,  & le  fieur  d’Ouailly  Ca- 
pitaine de  fes  gardes  : & derrière  eUx  le  fieur 
Manlan  Ton  ibus-Gouucriieur  , & Royer  fou 
Secrétaire. 

À la  portede  lafallc  eftoietit  les  Huiffiers  du 
Confeil. 

Voilà  l’ordre  Sc  la  (eance  qui  fut  obleruee  en 
cefte  Affembiee  des  Notables.  Qjiant  aux  Pro- 
pofitions  qui  y furent  faites , & aux  Adqis  qui 
furent  donnez  fur  icelles , voicy  le  Cahier  qui 
en  fut  dreflé,durant  les  i8.  iours  de  fa  tenue. 

AV  ROY. 

Sire,  Vos  tres-humbies  fubjets  & ferui- 
leurs  conuoquez  par  yoftre  Majefté , & affèm-  pre(e«tees0 
biez  en  la  ville  de  Rouen , vous  rendant  grâces 
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en  toute  humilité  ^ de  ce  que  dans  vn  notnhri 
infiny  dç  tres-dignes  perfonnagcs  qui  fleurif- 
fencen  céRoyaume,  il  vous  a pieu  les  choifir 
pour  prendre  leurs  Aduis  fur  plufieurs  impor- 
tantes affaires.  Cet  honneur , Sire , eft  à la  véri- 
té très-grand , neantmoinsil  n’a  rien  augmenté 
à leur  édelité  > à voftre  feruice , ny  à leur  affe- 
d:ion,aubicnde  voftre  Majefté  &c  du  public, 
tels  que  leurs  confciêces  les  a diélez  fur  les  pro- 
pofitions  qu’il  votiîs  a pieu  leur  e'nuoyer  par  vo- 
ftre Procureur  general  du  Parlement  de  Paris: 
Et  ne  leur  refte  à y adioufter  que  le  contente- 
ment de  voir  voftre  Majefté  receuoir  leurs  Ad- 
uis , auec  vn  vifage  auflî  bénin  que  leur  finceri- 
té  a efté  entière  à les  vous  donner.  Ils  fe  le  pro- 
mettent, Sire , & qu’en  les  voyant  vous  confi- 
dererez  que  ce  n’eft  pas  allez  aux  grands  Roys 
d’auoir  de  bonnes  intentions,  puifque  Dieu 
les  aconftituez  par  delTus  les  autres  hommes, 
•auec  authorité  d’agir  , mais  qu’ils  font  obligez 
de  les  faire  reiiftir  pour  le  bié  vniuerfel  de  leurs 
peuples , apportant  la  prudence  & modération 
d’vnbon  Roy  & pere  commun,  comme  yo- 
ftre  Majefté  fçaura  trop  bien  faire.  Et  efpercz. 
Sire , que  celuy  qui  tient  le  cœur  dec  Roys  en 
Tes  mains,  ^ a drelfé  le  voftre  à vn  fi  fainét  œii- 
ure,  vous  aflîftera  pour  les  conduire  à perfe- 
(ftion. 

Enfuiuenc  les  Propofitions  enuoyées  par  (a 
Majefté  à ladiéle  Afiemblee  , 6c  les  Aduis 
qu’elle  donne  à fadite  Majefté  fur  chacune 
d’icelles. 
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^remtere  Propofitton , Sur  le  mamemern  des  affaires 
fecrettes  de 

Il  y a au  maniement  de  l’Eftat  des  affaires  fe- 
crettes, & qui  ne  peuiiéc  eftre  diuulguees  qu’au 
grand  preiudice  d’iceluy. 

Bien  que  le  Roy  en  fa  Majorité  peut  comme 
fes  predeccfleurs,  en  commettre  le  maniement 
à qui  bon  luy  femble  j Toutesfois  fon  défit*  a 
eftédy  donner  le  plus  de  part  quil  fera  pof- 
fible  aux  Princes  & Grands  de  fon  Royaume. 

Plufieurs  difficultez  s’y  font  iniques  icy  ren- 
contrées, 

La  première,  le  grand  nombre  de  ceux  de  ce- 
lle qualité , pas  vn  defquels  hç  croû  en  eftre  ex- 
clus, Etneantmoins  en  ce  grand  nombre  le  fc- 
cret  neceflàire  aux  affaires  ne  pauuoit  eftre  gar- 
dé, & la  multitude  des  aduis  apporteroit  delà 
longueur  de  de  la  confufion. 

La  fécondé, que  les  difficulrez  qui  font  entre 
les  Princes  de  Grands  du  Royaume,  pour  leurs 
rangs,  font  tels , qu’il  n’y  a eu  moyen  aucun  iuf. 
ques  à prefent , de  les  pouuoir  feoir  en  Confeil 
cnfemblemenr. 

La  troifîefme, que  difficilement  il  fe  pouuoit 
faire  que  les  Aduis  qui  viennent  ordinairement 
dudedans , ou  dehors  le  Royaume  , ne  regar- 
daft  l’intereft  de  quclqu’vn  de  ce  grand  nom- 
bre, 

La  quatriefine,qae  tant  de  Princes  & Grands 
ne  pouuans  à cauiç  de  leurs.Gouuernemcncs, 
charges  , ou  affaires  particulières , rendre  rafii- 
duité  neceffaire  au  maniement , la  cextute  Ôc 
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continnatian  qui  y eftrequife  feroic  interrom- 
pue. • 

Pour  ces  occafions  fa  Majefté  a efté  iufqu’a 
prefent  contrainte  de  laiiTer  le  maniement  de 
fes  affaires,  aux  Miniftres  qui  en  auoient  eu 
charge  fous  le  Roy  fon  Perej  Faifint  néant- 
moins  reprefenter  & lire  tous  les  iours  en  fa 
prefence,  & de  Meilleurs  les  Princes  & Offi- 
ciers de  la  Couronné,  lès  defpefches,  aduis,  in- 
ftruètions  & refolutions  qui  y peunent  eftrc 
fceuëSjpar  tant  de  perfonnes,  fans  nuire  aux  af- 
faires de  PEftat  5 Communiquant  mefmes  aux 
Princes  & Seigneurs  , ce  qui  peut  concerner 
leurs  Charges,  & Gouueniemcnts. 

Demeurant  d’ailleurs  libre  aiddits  Seigneurs, 
Princes  & Officiers  de  la  Couronne  d aflifter 
aux  Cofeils  d’Eftat  & Priué  de  fa  Majefté , pour 
prendre  la  participation  qui  leur  appartient  aux 
affaires  qui  s’y  traiétent. 

f t pour  ce  que  fa  Majefté  delîre  qu’il  foit  ren- 
du aufdits  Seigneurs,  Princes,  Ducs,  Pairs,  & 
Officiers  de  la  Couronne  au  Gouucrnement  de 
l’Eftat  & maniement  de  fes  affaires  le  plus  de 
part  d’honneur,  & de  refpeét  que  faire  fe  pour- 
ra,ElIe  veut  qu’il  foit  aduifé  par  rAffemblees’il 
le  peut  trouuer  quelqu  autre  moyen  plus  pro-» 
pre,  plus  feur , & plus  coinmode  que  ccluy  qui 
eftobferué  de  prefent  pour  laconduitte  des  af- 
faires fccrcttcs-,  & par  lequel  on  puiffe , fansin- 
tereffer  l’Eftat , & preiudicier  au  feruicedefa 
Majefté , fatisfaire  au  defir  des  particuliers. 

L’Affemblce  remercie  trcs~humblement  le 
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iRioy  de  l’honneur  qu’il  plaift  à fa  Majefté  luy 
faire  de  demander  fon  aduis  fur  vne  affaire 
des  plus  importantes  de  fon  Eftat,  dont  il 
appartient  ifadite  Majefté  feule  de  difpofer 
félon  fa  voIonté.Ncantmoins  pour  déférer 
' fon  oonimandement , ladite  Affemblee  croit 
ne  iuy  pouuoir  donner  vn  rneillcur  Aduis, 
que  de  continuer,  fi  tel  eft  fon  plaifir,  l’ordre 
du  maniement  de  fes  affaires  fecrettes  en  la 
forme  qu’elle  faiél  à prefefit,&  par  l’aduis  & 
confeil  des  mefmes  perfonnes  qui  y font  em- 
ployez. 

Seconde  Vropofeuon. 

LcRoy  defirant  eftablir  vn  bon  ordre  pour  f ordre 

a condiîitte  des  affaires , & pour  ladminiftra-  g? 
ion  delaluftice,  a voûlu  commencer  par  lare-  riondesCon^ 
brmation  de  fon  C^ljfeil , tant  par  la  diminu- 
ion  du  nombre  dd^pfx  quiy  fonr  entrez , que 
>ar  le  choix  de  ceux  qui  feront  employez  cy-a- 
>res,  ôc  par  vn  bon  Reglement  des  chofes  qui 
loiuentcftretraidlrees  au  Confeil  d’Eftat&  Fi-  ^ 

lances,  ôe  au  C onfeil  Priué  de  fa  Majefté. 

Et  principalement  en  defehargeant  lefdifts  touchant  Us 
Jonfeils  de  toutes  les  matières  qui  gifent  en 
urifdiâfcion  contentieufe,qui  feront  renuoyee« 
lîx  Parlements , grand  Confeil,  Cour  des  Ay-  ^tentUuJel^ 
les,  & autres  luges  ordinaires, où  les  procéz 
'ourront  eftrc  iugcz  plus  commodément  pour 
Z foulagement  des  fubjeéts  du  R oy. 

Le  Royeft  tres-humblement  fupplié  que 
le  deuxiefmc  article  foit  en  cefte  forme. 

Et  pour  defeharger  les  Confcils  de  fa  Ma- 
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jefté  âc  toutes  les  matières  qui  gifcnt  en  lui 
rifdidfeion  contentieufe  , feront  tenuoyees 
aux  Parlements, grand  Confeil,  Cour  des 
Aydes,  & autres  luges  ordinaires,  aufquels 
la  cogiioiflTançe  en  appartient  par  lesOrdon^ 
nançes,  fans  que  par  commiffion  paj;ticulic- 
reclle  leur  puiffe  eftre  oftee,  ny  auffi  attri^ 
î>uee  plusgrande  cognoiflTance  que  celle  qui 
leur  appartient  par  lefdites  Ordonnances. 
Toutes  Commiffions  extraordinaires  à ce 
coïitraires  des  à prefent  reuoquees.  Et:  pour 
les  procez  & inftances  pendant,  auldiâs 
Confeilsqui  font  de  lacognoiflance  defdi- 
tes  Cours  ôc  luges  feront  auffi  dés  à prefent 
renuoyez. 

X' Ordre  rjuele  ^oy  l/eut  e/fre  tenu  en  Jes  Cotifèds. 

Cmfeiiief  Confeil  des  affaire^!  fe  lifent  les  defpeC- 
^ ches  du  dedans  & dehoü^Royaume,  fe  tien- 
éeè' ordre  qui  ffiaen  prefence  du  Roy  aucc  les  Princfts  & Sei- 
yprattenu,  dcfon  Confeil , qu’il  plaira  à fa  Maje- 

ilé  y appelter  au  lieu  & heures  qui  feront  or- 
donnez^ . 

Audiét  Confeil  feront  leues  toutes  les  dcfpe- 
ches^  6c  délibéré  des  refponfes  de  ce  qui  fera  à 
faire  , fur  le  contenu  & à roccafion  dlcelles. 
Seront  kués  auffi  les  Refponfes,  & le^  Inftrur 
étions  qui  feront  baillées  aux  Ambaffadeurs,  &C 
autres  qui  feront  enuoyez  vers  les  Princes  c- 
ilrangers,  & ailleurs , &:  generalemçnr  les  affai- 
res de  plus  grande  iraportâce,  foi t pour  la  paix, 
ou  pour  la  guerre. 

L'Afl'emblee  eftime  ces  deux  axticics  fi  rai- 
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fonnables  qu  il  n y peut  cftre  adioufté  : Et 
fupplie  trcs-humblemcnt  fa  Majefté  qu'il  luy 
plaife  regler  fondit  Confeil  des  affaires^auec 
telle  forme 5 choix , nombre  des  pcrfon- 
nes,qucla  dignité  defaMajefté,  & de  fon 
Confeil  y foit  gardee. 

Pour  le  Confetl  d" cr  Finances.  Et  pour  le 
Confeil  Priué. 

Poureftabikvn  meilleur  ordre  au  Confeil 
du  Roy,  fa  Majefté  veut  Ôc  ordonne  qu’il  y ait 
vil  certain  nombre  de  perfonnages  choifis , de 
qualité  Ôc  preud’hommie,  expcrience , & capa- 
cité qui  feruiront  quatre  mois  feulement,  com- 
me il  a efté  autresfois  pradiqué.Et  neantmoins 
n entreront  audit  Confeil,  fînon  ceux  qui  ferôt 
en  quartier. 

L’Aflembke  fupplic  ttes-humblement  le 
Roy  que  les  perfonnes  dont  il  plaira  à fa  Ma- 
jefté compofer  lefdiéts  Confeili,  foient  au 
moindre  nombre  que  faire  fc  pourra  j Et 
choifis  du  Cierge,  de  la  Nobleffe,  & de  ceux 
qui  auront  , efté  employez  aux  principales 
charges  & affaires  du  Royaume. 

Les  Princes  du  fang.  Cardinaux,  & autres 
Princes,  Ducs,  Pairs  ôt  O fficiers  de  la  Couron- 
ne,  Secrétaires  d’Eftat,le  Surperintêdant,  Con- 
trbôlleur,  & les  Intendans  des  finances, auront 
entree^feance,&  voix  deliberatiue  aufdits  Con-  raane  auA 

Icils.  Conftls. 

L Affcmbice  eft  d’aduis  fous  le  bônplaifir 
du  Roy,  afin  d’euiter  à laconfufion  que  fa 
Majefté  veut  ofter  de  fes  Confeils,  Q^e  ces 
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lîîots  foien  t adiouftez  audit  article.  " 

Pourueiiqu  ils  ayenr  fait  le  fermée  du  Cou-- 
ftil , 6c  qu’il  plaife  à fa  Majefté  les  j appeller* 
Sa  Majefté  eft  auffi  tres-humblement  füp-. 
pliée  par  T AffembleCjpour  remettre  îa  digni- 
réqui  eftoit  ancieunemeut  eu  fes  Confeils; 

Que  les  perfonues  qui  lerout  cy-apres  ad- 
Biiies  aux  charges  de  Concroolleurs  gene- 
raux, & dlncendans  des  finances,  nerap- 
porteront  que  debout,  6c  defcouuercs,  con- 
meil  eftoi  taccouftumé  d’ancienne  té- 
Les  Gouuerneurs  6c  Lieutenans  generaux 
entreront  auffi  aufdits  Confeils , y auront  fean- 
ce  6c  voix  deliberatiue,  quand  il  fera  queftion 
du  faid:  de  leurs  charges.  , , 

Sa  Majefté  eÉ  fuppliee  par  rAffemblee  de 
faire  adioufter  audiâ:  article , Me iTieurs 
Archeuefqiies,Euelques,6c  autres  perfonnes 
de  qualité  qui  auront  prefté  ferment  au  Con- 
feil,  lors  qu’ils  y feront  mandez  par  fa  Maje- 
fîé,  pour  fes  affaires,  ou  des  Prouinccs  de 
leurs  refidences.  , 

Et  quâd  le  Roy  ne  fera  prefent , iî  ne  fera  rien 
refolu  en  fon  Confcil  que  par  la  pluralité  des 
opinions*,  ny  mefmes  en  fa  prefence, quand  il  fe- 
ra queftion  du  faiét  6c  inreceft  des  particuliers; 
Et  1 arreft  comme  il  aura  efté  arrefté,  fera  leu  au 
Canfeil  fuiuant,6cfigné,6c  incontinent  deliuré 
aux  parties  , fans  qu’il  puiffe  eftre  reuoqué  ny 
retradréjiiy  l’execution  furcife'parrequefteou 
remonftrance , finqn  par  les  moyens  de  droiét» 
'comme  ii  eftaccouftuuié» 
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Sa  Majefté  cft  nés- humblement  fupplkc 
apres  ces  mors , moyens  de  droiB  ^ ^ au  lieu  de 
ceux,  ornme  il  efl decoujlumé^  qui  lerout  oûez, 
qiî  ily  foie  mis,  Parttts  ouyes  contradiBoirement. 

Les  Arrefts  auffi  donnez  aux  Cours  foHuerai-  Arr4$&m 
les  ne  pourront  eftrereuocjuez  ny  lurcis,finon  c®«w 
lar  les  voy  es  de  droiâ:  qui  font  permi&s  par  les 
Ordonnances.  ^ 

D’autant  que  ceft  article  eft  conforme  aux 

Ordonnances,  il  ny  doit  eftrerien  chanaci 
Le  Roy  a ordonné  qu’au  Conlèil  d jEftat&:  G,»/feÿ^£- 

es  Finance^  ,&  non  ailleurs  foient  traiélez  les  ;?<«■  Ft- 

ffaires  qui  enfiiiuent , AiTauoir,  naftiCej  ^ & 

Les  Requeftes,  Cahiers,  Articles  & Remon- 
Tances  des  Prouinces,  enuoyez  & prefentez  à 
I Majefté,  tant  par  les  Gouuerncurs  & Lieutc- 
ans  Generaux,  Cours  de  Parlement,  & autres 
)fficiers  de  fadite  Majefté, Que  par  les  villes  & 
.ommunautez,  qui  concerneront  l’Eftat  re- 
os & feureté  defdiétes  Prouinces,  villes, &: 
ammunautez. 

D’autant  qu’il  eft  raifonnablc  & confor- 
me  aux  anciens  Rcglenients  il  n’y  doit  eftre 
rien  changé* 

L obfcriiation  &cntretenemcnr,oulcscoîi- 
aiientions  qui  feront  faites  aux  Ediéès  de  Or- 
3nnances  de  fa  Majefté  en  ce  qui  concerne 
îftat  Sc  repos  public. 

Le  Roy  eft  tres-humblement  fupplié,  qu’ii 
ht  adjoufté  audit  article. 

Entendant  neantmoins  fa  Majefté , Que  ez 
Cours  fouueraines^Gouuerneurs  & Lieute- 
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nans  généraux  des  Prouinces,  BailIifs,Sene 
chaux , &:  autres  luges  &c  Officiers  Royaux, 
aufquels  la  cognoiffance  en  appartient  par 
les  Ordonnances,  piiiffent  pouruoir  aufdi- 
tes  Contrauentions , 6c  autres  accidents  qui 
pourront  furuenir , ainfi  qu’ils  ont  accoultu-» 
mé , 6c  en  aduertifTent  fadite  Majefté.  | 
Reaueffes  du  Requeftcs  côcernans  les  affaites  du  Clergé^ 
CUrgL  pour  leurs  defcharges,  ou  autres  chofes  qui 

concernent  le  public,  & Tintereft  de  fa  Majefté- 
Remis  à délibérer  en  fin  de  l’ AffembleCé  A 
Viprets  qui  Les  differents  qui  furuiendront  à caufe  des 
/urmendfont  (\xçi^xQSions  Sc  rembourfements  d’Officiers,' 
fouropces.  pour  rintereft  de  fa  Majefté.  .y 

D’autant  qu  il  eftraifonnabic  8c  confonne 
aux  anciçns  RegIements,il  n’y  doit  eftre  rieti 
changé.  | 

Les  adiudications  des  fermes  au  plus  offrant 
Udiudscatios  dernier  encheriffeur.  | 

termes.  L’ Affemblee  eft  d’aduis,  fous  le  bon  plaifir 

du  Roy, que  pour  le  bien  6c  aduantage  de  fes 
affaires  6c  feruice , de  demeurer  dans  les  ai> 
ciens  ReglementsrQue  les  adjudications  d^ 
fermes  qui  fe  feront  en  fon  Confeil  feront 
des  principales  du  Royaume , 8c  qu’elles  né 
fe  puiffent  adiuger  ny  dcliurer  qu’au  plus  of- 
frant 6c  dernier  encheriffeur  ; & apres  deués 
publications  dans  les  principales  villes  des 
Prouinces  de  reftendue  défdites  fermes,  qui 
feront  fai  êtes  à la  diligence  des  Threforiers 
generaux  de  France  , 6c  enchères  receues 
pardeuanteux  : Que  lefdiétes adiudications 
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ne  fbient  faiâ:es  précipitamment , & par  ad- 
uance  du  temps,  ny  des  deniers  fur  les  prix 
defditcs fermes  *,  ne  permettre  auffi  qu’il  en- 
tre aucunes  dettes  en  payement  dudit  prix, 
ne  de  partie  d'iccluy.  \-j 

Les  adiudicàtions  des  grands  ponts  & autres  pem 

rands  ouurag.es  publics,aurabais& moins  di- 

ints,  , 

Que  l’article  , pour  ce  qui  concerne  les 
ponts , foit  reftrainâ:  aux  ponts  des  tiuieres 
nauigables^  Sc  adioufte , qu’il  ne  le  fera  aucu- 
ne adiudication  d’ouurages  publics  qu’aupa- 
rauant  le  deiiis  n’en  foit  publié  & afHché,  Ic- 
.quel  fera  inféré  dansle  bail  de  l adiudication: 

Et  en  Cas  de  changement , ou  diminution 
d’ouurages  & charges  y déclarées , fera  pro- 
cédé à nouuellc  publication  fur  la  reforma- 
tion dudit  premier  deuis. 

Les  Requeftes  des  differents  concetriAnsVe- Des  d^r^s 
ecution  des  baux  faiéls  pour  les  fermes  de  faéw'/ 
lajefté;  enfembie  pour  les  partis  faids , pour 
; rachapr  du  Domine , rentes,  & Aydes  de  fa-^*'"'”^’ 
ide  Majefté.  • 

Sur  le  premier  chef  dudit  Article. 

Sa  Majefté  feratres-humblementfupplicc 
par  l’Aflêmblee,  que  fuiuantfon  intention 

portée  par  le  deuxiefme  article  de  cefte  fé- 
condé Propofition , ordonner , Que  les  dif- 
ferents qui  interuiendronten  execution  des 

baux  à ferme , entre  parties , foient  iugez  & 
terminez  par  les  lugcs  ordinaires , &c  par  ap- 
pel aux  Cours  aufquelles  la  cognoiflancc  en 
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appartient.  Et  pour  le  regard  de  rintcrprc- 
tation  des  a#icles  defdits  baux,  Sccftablifle- 
mcnt  des  droits  des  fermes,  dont  les  diffe- 
rétsièront  entre  le  Roy  & IcsFcrniiers, qu’ils 
foient  iugez  audit  Conièil.  Et  qu  à l’aduenir 
il  ne  foit  employé  dans  les  baux  aucune  arti- 
cle pour  eùoeation. 

Sur  le  fécond  chef  dudit  Article  a efté  remis 


RaMsydf 

rcmffes. 


Baux  fouf 
renouueUer 

de  nsiféfes 
ptumùons^ 


jRfi^ue^és 
four  ieuetde 
deniers. 


TdiUesÇ^ 

Bermes, 


à en  délibérer. 

Les  rabais,  diminutions  & remifes  qiii  feront 
demandées  fur  les  Tailler,  fur  la  fubuention 
des  villes  & fur  les  Finances. 

L*  Aflemblec  eft  d’aduis  fous  le  bon  plaifii 
du  Roy  5 Qu*il  ne  foit  accorde  en  fon  Con- 
feil  aucun  rabais  fur  les  fermes,  que  pour 
grande  confideration  & auec  cognoilfance 
decaufe,  & apres  deué  information  faille 
par  les  formes  portées  par  les  Ordonnances^ 
ôc  que  les  Fermiers  ne  iouyront  de  leurs  ra- 
bais qu’il  ne  foit  regiftré  aux  Cours  fouue- 
raines  où  il  appartiendra. 

Les  baux  &:  marchez  pour  le  rctiouuellemen! 
ic  rafrailchifïenient  des  viures  & munitionî 
des  places  frontières.  ^ 

Les  Requeftes  prefenrees  par  les  villes  & c6- 
munautez , &c  par  les  particuliers  pour  leuee  de 

deniers.  .n-  i i 

Le  breuet  deîaTaille,  laCommimondeh 
creüë  extraordinaire  5 Les  eftacs  de  chacune 
généralité,  les  eftats  des  fermes , & les'con 
ditions  qui  doiuent  eftre  inferees  ez  bauxqu 
en  font  faits;L’cftat  general  des  Finances:Toui 
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fcequi  dépendra  de  rentrcteilement  Bc  bbfer- 
uatiôn  deldits  Eftâts, 

Tous  Articles  &Contiads_de  baux  à, fermes  BamÀ 

ou  autres  Traitez  pour  le  faiét  des  finances  fc- 
ronc  veus & arreftez audit  Confeil,  & ladiudi- 
cation  & deliurance  fera  auifi  fai(ae  audit  Con- 
leil  comme  il  eft  aceouftumé; 

Les  requeftès  qui  feront  prefehtees  pour  faire 
f™P°y^‘’,g^g^s>‘^entes,  Ou  autres  ehai  ecs^dans 
IcsEftatsdefaMajeftéi 

C‘  Ijitele  l{oy  "Meut  Qr  ordonne  pour  le  Confeil  Priuè 

Sa  Majeftéveüt  & entend  que  les  Requeftes 
prejentees  par  les  Parties , afin  d’euoquer  des  « 

1 aricments  ôc  autres  Cours  fouucraines  füiuant 
Içs  Ordonnances:  Enfemble  toutes  ReqUefteS 
pour  Reglement  de  lu^es  à caufe  de  la  conten-  a i 

Chambre  de  I Edid  & grand  Confeil , feront  ^ 
rapportées  audit  Confeil  par  les  Maiftrés  des 
Requeftes  eftans  en  quartier 

D’autant  que  lefdits  Articles  font  raifbhna-  àer/e>henft 
blés  & conformes  aux  Reglements  prcce-,* 
dents  , lAffemblee  eft  daduis  qu’il  n'ÿ  foit 
rien  changé.  ' 

Les  Requeftes  contre  les  Arrefts  donnez  au  Re^nefiee 
^onleu  cz  cas  qui  iont  permis  parle  Régie- 
aent;  ^ ^ ‘Arrefts 

L Aflembiee  pour  les  m^fmes  confidèrà- 
dpns  qu’cllc  a eu  dn  délibérant  fur  le  hui- 
caeime  article  de  cefte  fécondé  prôpofition 
eft  d aduis , foüs  le  bon  plaifir  du  ^ 
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loic  àdioufté  audit  article# 
Tome  J, 


Roy  qui! 

r 


I options 
i anx  lettres 

i 
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Lefquels  Arrefts  ne  pourrôteftre  reuoque:^, 
retraitez  5 ny  furcis  j liuon  par  les  moyens 
de  di'oid , les  parties  ouyes  contradidoire- 

nient.  rr  ' i j-  • 

Les  oppofitions  forinees  aulli  al  expédition 

des  leitres  d’Olîices,  ou  autres  qui  font  ren- 

noyées  au  Confeil. 

L’aflemblee  eft  d’aduis , fous,  le  bon  plaiiir 
du  Roy,  afin  d’éuiter  à toute  ambiguité,  que 
ledid  Article  foit  eouGlié  en  cefteforme; 

Les  Oppofitions  formées  à.  rexpedition 
des  lettres  de  Prouifion  d Offices,  ou  autres 
Lettres  du  grand  feau  dont  le  lugenieilt  fera , 
renuoyé  au  Confêil. 

Que  tous  differents  qui  {iourfoient  eftreait- 


i}iff(rta*t  Gonfcil  pour  les  Eüetchez , Abbayes,  üc  i 

aûcres  Bénéfices  eftans  à la  nomination  d® 


four 
ces,  renuojés 
au  grand 
Conjetit 


auriez  r 

Roy,  feront  renuoyez  au  grand  Conleil , eneo- 
res'quïl  foit  queftion  du  tiltre  prétendu  a eau-  , 
fe  du  Btcuet  & nomination  de  la  Majefté  t En- 
ioignant  audit  grand  Confeil  deiuger  lefdifts 
procez  felou  le  droid  de  nomination  de  la  Mar 
jefté,  & comme  iufques  àprelentil  en  a elte 

''^L*AlTemblee  eft  d'aduis  fous  le  Bon  piaifir  ^ 
du  Roy  : Qn?  pour  ne  rien  innouer  ny  con-^ 

treueniraux  ordonnances  ledit  article -foit  • 
mis  en  celle  forme. 

Hue  tous  differents  qui  font  & poutrdnt 
venir  audit  Confeil  priué,pour les  Éuelcliez, 
Abbayes  & autres  Bénéfices  à la  nomination 
'<lu.Roy,lèrontrenuoyezaH  grand  Corilcib 


MijioirèdenojTrejemnsi' 

, eKèbres  qu^il  fuiï  queftiôri'  àü^iît/eptéri- 
~ i>*  Éi-eiiet  ae  tioî4ihAtidn  aÿ}'i 

Majefte , pour  y eftre  iurtèi  &:  tèïriiincz  fei 

jonledroiadcnomùiatidri,  Sirïi'éft  fti'diîé 

les  avions  receüës  apres  prouifidn^bien 

deuemencobte-nuëenCdur'del^biucrurlà^ 

dite  nominatiobifauf  qu  en  èasd  appel  cdid- 

ine  dabus  de  l execution  des  i’rouilîons , sé 
; ouiIsagiraaudroiddeRégdcdâcbendiî'- 
lance  en  demeurera  aux  eôürjâurq  ueiles  ei. 

lelsltactdbüée/  ^ 

&r  fëüïïbhV'feüBs  De^Maiflni 

dSe  S n tharges  fuiüaiu  les  E- 

OiCK  & Ordonnances  , rapportéfont  tèÛtes  ■ ' 

Kequeftes  & inftàrices  aulditS  CènïÜls , aui: 
quels  lis  aiiron t efté  côiiihüs.  - 


îiniè 


^ ‘tiuei fieront  enUoy  es  par  les  rioüiii^ 

imc  leurs  vifiçations  & cKëii^^KeèsV: 
îreft  porte  par  lés  Ordonnah 

L’Arenîbjce  eft  d’aduis,  fous  le  bo 

conferiicr  à fes  Côürs  la  Ju- 
nldibhonquîfo'ai;appar 
lubjeas  coimw  qu^jj 

• Jejdits  deux  articles  âdioulîë  î^n  âdwc 
iiiticlc  de ccftc forme.  ’ ' . 

_ LerditsMaillres  des  Rèqueries  dè  fc 

Juger  en  dernier  rcifort  à peine  de  nullité 
quelque  attribution  qui  leur  cri  foit  faite  nar 
lettres,  ny  prendre  corifignatiori  poiir  Icifpd 


puCànfeil 

degucrre* 


pfêemmecet 

de$ 

ghaftx  de 
^rdnee  atà 
CénfeU  de 
guerre* 


Redudtie  des 


v,6  j/u.  DC.  xrii: 

Outre  les  Confeils  cy-deffus  le  Roy  enten^ 
eftablir  yn  Ço'nreil  de  guerre,  qui  fera  compofé 
d’aucuns  de  Meflîeurs  les  Princes,  de  Meffieurs 
les  Marefehaux  de  France,  O fficiers  de  la  Cou- 
ronncjid’ autres  Seigneurs , anciens  Capitaines 
expennientez,auec  le  Secrétaire  qui  a le  depar- 
tement de  la  guerre,  & !c  Surintendant  des  fi- 
nances,lefqucls  s’affembleront  yne  fois  le  mois, 
où  plus  fouuent  félon l’occafion  : auquelCon- 
fcil|fera  tràiûé  de  tout  ce  qui  appartiét  au  faiâ: 
des  armes,5é  de  la  guerre,  foie  en  temps  de  paix 
ou  en  temps  dç  guerre. 

L’aflemblee  cft.d’aduis^  fous  le  bon  plaifir 

du  Roy,  qu’il  foitadjoufte  audit  article. 

Et  auditConfcilIcs  prééminences  qui  âp- 

pardéhncht  a Meffieurs  les  Marefehaux  de 
France  feront  conferu^es. 

Le  Roy  veut  honorer  feÿ  Çonfeils  le  plus  fou- 
n«u'iî  luy  fera  poffible. 

X’AlTemblee  loue  l’intention  de  faMajeftc, 
l’cftime  très  neceiraire„&  la  fupplié  tres- 
, humblement  reffeflucr. 

'Eh cotes  que  fa  Majefté  fçachc  qu’elle  peut 
choifir  & eftablir  fon  Cotifcil  comme  bon  luy 
femble , elle  defife  neantmoins  auoir  l’aduis  de 
l’Aflemblee  fur  tout  ce  que  dcnus,afin  de  choi- 
fir & ordonner  ce  qui  fera  pour  le  mieux. 


ue 


— -r-  ffoijufme  Profojliiort. 

dejfettfes  de  t gnoy  ayant  defiré auec  l’aduis de rAffèra- 
/<»»<»»/»»<<«..  l ..  /- -1  \ f . r.. 


tT^dehlfcva^lciks  i.  onfeils,  lefquels  doiuent  fer- 
gentretene-  üir  pour  faire  obferuer  1 Orcire  qui  fera  rois  e» 
ment  des  dç  1 Eftàt^  iifcroble  qu  il  faut  con> 

deguerri^^  v- 


Hifloire déposé  temps.  lyf 

Rienccr  à l’eftablir  au  fai£l:  des  Finances , afin 
que  le  mefnage  qui  s’y  fera , ferue  à fiibuenir 
aux  deipcns  neceflaîrcs  > & à foulager  le  peu- 
ple. 

Ce  mefnage  ne  peut  confiftef  qu’en  Regle- 
ment, & diminuant  les  defpenfcs',qui  font  aug- 
mentées à mefurc  que  le  fonds  a diminiié,  Sc 
eftabliflant  vn  ordre  , par  lequel  il  foit  poutueu 
aux  neceflaires  les  premières , afin  que  fi  il  arri- 
ue  quelque  faute  de  fonds,  elle  ne  tennbe  que 
fur  les  moins  neceflaircs, 

IJour  cet  efFcét  on  propofe  au  Roy  réduire  la 
defpenfe  de  fa  Maifon,reBtrecenement  des  gar- 
nifons  , & gens  de  guerre , tant  de  pied  que  de 
cheual,  au  tnefine  efiat  qu’elles  eftoient  Itirs  du 
dcceds  du  feu  Roy. 

Outre  que  l’exemple  d’vn  fi  grand  Prince 
peut  iuftemènt  feruir  de  règle  au  Roy  fon  fils, 
il  faut  confidercr  que  l’Eftat  eft  beaucoup  plus 
pauurc&  alFoibly  qu’il  n’eftbit. 

Ilfautauoiraufliefgard  que  grâces  à Dieu  le 
Royfe  trouucenpaixauec  tousfes  voifins, 
n’a  aucune  apparente  raifort  d’en  rien  crain- 
dre. 

Plus  il  faut  peler  que  l’entrerenement  des 
gens  de  guerre  n’importe  pas  leulement  pour  la 
delpenfe,  mais  pour  la  ruine,  qu’allant,  venant, 
&feiournant,  il  apporte  au  peuple,  qui  en  de- 
meure appauury , & plus  mal  affeèlionné  vers 
fon  Prince. 

Sera  donc  adüifé  par  rAlTembiee  ce  qui  peut 
élire  expédient  pour  ce  regard. 


i8  M.  VC.  XVII. 

L' AfTcmbiee  fuu la  reduftion  de  la  Maifbîi 
da  Roy , fapjlie  fa  Majefté.d’agrcerladide 
prqpofition,  & fuiuant  icelle  retrancher  ali- 
tant que  faire  fe  pourra  les  defpenfes  de  la  ; 
maifon  , pour  les  remettre  au  mefme  eftac  ’ 
qu’cftoient  celles  du  feu  Roy  Henry  leGrâd  ^ 
ion  pere:  ^t  à mefure  que  les  Offices  vien- 
drpnt  à yacquer  par  mort , le  feurt  des  gages  / 
diminué^  plié  de  Teftat  au  profit  de  fa  Ma- 
jçfté.  Pour  rentretenement  des  garnifons^eft 
d aduis  , fous  le  bonplailîr  du  Roy  , que  la 
defpenfe  dc  fentretenemêt  de  fes  garnifons, 
loit  réduite  a la  mefme  fomme  qu’elle  eîtoic  ■ 
du  temps  du  feu  Roy,  ou  à moins  s’ilfe  peut,  ^ 
en  retranchant  les  inutiles,  & la  diftributioa 
defdites  garnifons  faiéle  a la  volonté  de  fadi-  i 
te  Majèflé.  Et  pour  ce  que  celles  des  frpntie- 
reyfont  les  plus  necelTaires  du  Royaume,  ^ 
importe  qu’elles  foîent  complettes , Que  fa- 
dite  Majcfté  les  face  biçn  payer , & par  pre-  ^ 
fercnce  à routes  autres:  Que  pareil  retran-  ^ 
chement  fbit  fait  des  garnilons  des  pays  d E>-  } 
ftats,  dont  le  payement  fe  leue  fur  ledit  pays.  | 
Et  d’aucâc  qu’il  y a en  ce  Royaume  ptuficur$,| 
Ghafteaux^  places  fortes  appartenant  à la  f: 
Majcfté,  qui  font  inutiles  ,rAftembIee  fop-^ 
plie  très,  humblement  fadite  Majefté  de  les  5 
faire  defmolir.  Gomme  auffi  que  les  fortifi-  ' 
cations  faides  depuis  vingt  ans  aux  Maifons  I 
des  particuliers,  fans  droiét  & contre  les  Or-  ^ 
donnances  , feront  defmolies,  ôc,  lefdidès 
Maifons renaites,  pour  ce  qui  eft  de  ladidc^ 


hii^oîre  de  noflre  temps. 

fortificationjau  melme  eftat  cju  elles  eftoienr 
auparauant  ledid:  temps.  Enioignant  à fès 
Proeareurs  Generaux  des  Parlements  de  fai- 
re toutes  ppurfuittes  & diligences , & à tous 
fes  Officiers  &c  fabje(5ls  de  prefter  main-for- 
te &affiftance  fuiuât  les  Ordonnances.  Par- 
ce auffi  queplufieurs  Prouinces  de  ce  Roy- 
aume reçoiuent  de  grandes  charges  & vexa- 
tions pour  la  contribution  des  vftenciles  3c 
auitaillenient,  (quille  font  aucunement  ne- 
ceflaires  en  temps  de  paix;)  Sa  Majefté  eft  pa- 
reillement fuppliee  de  dcfcharger  lefdiélcs 
Prouinces  de  ladite  contribution  pendant  la 
paix  & tranquilité  de  fon  Eftat. 

Sur  rentretenement  de  gens  de  guerre^rant 
de  piçd  que  de  cheuàl,  eft  d’aduis,fous  le  bon 
plaifir  de  faMajefté,  Quçladefpcnfe  dudieSè 
entretenemet  ordinaire  de  fes  gês  de  guerre, 
tant  de  pied  que  de  clieual  foit  dés  à prefent 
reduiéte  comme  audit  temps  du  feu  Roy,  de 
les  Regimérs  dlnfanterie  & Caualerie,  qu’il 
luy*plairarctenir,payezpar  adiiance  de  mois 
en  mois,  fins  aucun  retranchement, afin  que 
les  Compagnies  foient  complettes , ^ tous- 
jours  en  eftat  de  feruir;  les  foldats  retenus  en 
.di(cipline,6<:  non  contrainélsparlaneceflité 
aux  excez  du  pafîe.Qi^e  le  mefme retranche- 
ment &c  ordre  ayent  heu  pour  les  Prouinces 
d’Eftats,6c  pour  empefeher  que  le  peuple  ne 
foit  foullé  ny  opprimé  a l’aduenir  par  les  gés 
de  guerre,  allans , venans , 3c  fejournans  par 
le  Royaume,  Sa  Majefté  eft  tres-humblemcc 
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fuppliee  de  faire  obferuer  foigneufcment  leS 
anciennes  Ordonnances  &c  reglements  faits 
fur  la  milice  de  ce  Royaume , & qu*il  ny  ait 
aucun  Coit^lT^iiflaire  affeAé  d’ordinaire  aux 
Compagnies  pour  leur  conduite  & môftres. 
Ains  qu’ils  foient  départis  par  Meffieurs  les 
Mareichaux  de  Frai:\ce  de  temps  en  temps,Sc 
choifis  pour  leur  expérience  & fidelité, 
i Que lefdits  (îeiirs[façentexa6i:ement  garder 

rOrdonnaiice  aufdits  ConvmiflTaires,  & ne 
leur  donnent  departement  qu-ilsn’ayent  en- 
poyéou  rapporté, cominc ils doiuent, leurs 
Il  procez  verbaux.  Et  afin  que  la  bonne  inten- 

Il  tiondelaMajeftéénuersiesfubjeétslbit  co- 

il  gnué  , queieidites  Ordonnances  anciennes 

||  îoient  renouuellees,  auecinipnélionexpref- 

li  le  à tous  Officiers  & autres  qu  il  apartiendra 

1 tenirlamain  àTobleruation. 

I Qmtnejme  Prdpojition, 

||  Retramhe-  prindpaux  defordres  qui  efpuifent 

I met  âeifen-  plus  dommageablement  le  fonds  des  firian- 

I fions.  ces,  font  les  entretenemens  ^ penfions,  qui 
fe  troüuent  auiourd’huy  monter  à plus  de  fix . 
milio,ns  deliures,quieftle  reuenii  d’vn  grand  ^ 
Royaume, 

Qeft  poqrquoy  fa  Majefté  prefiee  par  lare- 
quifition  des  Eftats  defon  Royaume  de  pour- 
uoir  au  defordre  qu’apporte  l’immcnfité  des 
penfions , & entretenement , defire  qu’il  y foie 
i , apporté  tel  tempérament,  que  ceux  qui  méritée, 

II  ( d’eftrefecourus  delà  libéralité  le  foient  auec  le 

!i  moins  de  preiudice  que  faire  fo  pourra  au  bien 

|î  • & léurecé  de  l’Eftac. 


I^iftotredenojînterûps',  i8i 
Pour  ceft  efFed  on  luy  pl'opofe, 
Premicremcnc  d’arbitrer  vne  certaine  fom- 
uie , que  toutes  les  pcnfions  & entretenements 
ne  puiilènt  exceder  comme  de  trois  millions  de 
liures,  ou  moins  s’il fc  peut. 

Secondement  d’en  taire  la  diftribution  febn 

^ue  le  mérité  de  ceux  à qui  elles  font  données 

'e  peut  requérir. 

L’Affcmblec  eft  d’aduis  que  fa  Majefté  fous 
fon  bon  plaifir,  retranche  les  eftats,  entrete- 
nements & penfionsjiufques  à trois  millions 
de  liures , &c  moins  fi  faire  fe  peut  ; Qu’elle 
en  ordonne  le  fonds  apres  les  deipenfes  de  fà 
Maifbn,  des  Maifons  des  Roynes,<5c  de  Mcfi- 
fieurs  les  Enfans  de  France , & les  dclpenles 
&c  neceffitez  de  l’Eftar  fournies , & que  lâ  di- 
ftribution en  foit  faite  félon  fon  plaifir  & vo- 
lonté; ayant  efgard  aux  mérités  de  ceux  à qui 
les  eftats  > entretenements , & penfiôns  font 
accordées. 

Tiercement^que  celles  de  ceux  qui  ne  font  pas 
ordiiuire  près  la  pcrfôneduRoy,  & à fa  fuit- 
E)  foienr  payées  corne  elles  eftoient  ancienne- 
lent  en  fin  d’annees , afin  que  s’il  furuient  des 
eceflîtez  en  l Eftat , il  ne  faillc^recourir  à des 
loiensextraordinaireSj  incertains , & grande- 

lent  àfoule  aux  fubjeds  du  Roy. 

L Aflemblee  eft  d’aduis , fous  le  bon  plai- 
fir du  Roy,  que  au  payement  defdits  Eftats, 
entretenements  & penfiôns , il  ne  foit  faiéfc^ 
aucune  diftraétion  desperlonnes  quiieruêc 
près  k perfonne  de  fa  Majefté,  ou  dans  les 


iies  ThrefO' 
rtendes^sn' 
Jions. 
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Prouinccs  ayatic  en  ieelles  pluficurs  Sci* 
gneurs.  Gentils-homes  de  Officiers  de  gran- 
de confideration  & mérité. 

Plus  qu’elles  foient  payées  à rEfpar^ne,  & ce 
faijànr  lesThreforiers  des  penfions  mpprimez 
& rembourfez  tat  pour  la  charge  qu  ils  appor- 
tent aux  Finances  du  R oy , que  pour  la  perte  de 
incommodité  que  rcçoiuent  les  penfionnaires 
à pafTer  partant  de  mains. 

- L’Adémblee  loué  grandement  laprppofi- 
tion  faite  au  Roy  de  faire  payer  par  les  T hrc- 
foriers  defon  Efpargne  lefdits  Eftats , entre- 
tenements  & penfions , de  de  fupprimer  les 
Threforiers  defdides  penfions  , en  les  rem- 
bourfant.  Et  fupplie  tres-humbjemêt  fa  Ma- 
jefté  de  la  faire  exccuter  à prefent , non  feu- 
lemét  pour  l’incommodité  de  paffer  par  plu- 
ficurs  mains,  & pour  la  charge  de  diminu- 
tion que  les  gages  defdiéis  Officiers  appor- 
tent à fes  finances,  mais  auffi  pour  retourrier 
a l’ancien  ordre  meurement  eftably  , faire 
iouyr  entièrement  les  penfionnaires  de  la 
grâce  qu  il  plaift  à fa  Majefté  leur  odroyer/ 
de  cuiter  infinis  abus  qui  fe  commettét  fous 
prétexté  des  affignations  qui  fe  dônent  pour 

]^e  payemcntdes  penfions.  ^ - iï 

Qif  elles  ne  foient  payées  que  fur  l’Eftat  figne 
èc  la  main  du  Roy,  & non  en  vertu  des  breuets. 

qui  n’aquerront  droiéb  qu’entant  quils  leront 
compris  dans  l’Eftat.  © ^ 

Qji’elîes  ne  pourront  eftre  refignees,  cC  vc- 
nans  ceux  qui  les  ont,  à mourir,  elles  demeure-? 
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cftçintcs.  ‘ 

L* Afiemblee  cft  d’aduis  que  kfdits  articles 
foicnt  obferucz. 

Cme^uiefme  Vropojlt tan , 

Les,dons  qui  fè  font  en  argent  durant  l’an-  T>es  dons  qm 
ec,  foit  par  ordonnance.,  foie  par  acquits , ef- 
iiifenc  plus  dommageablemenc  les  finances  du 
>oy  , que  route  autre  delpenfe  , lefquelles  on 
1:  contraint  puis  apres  de  remplacer  par  moi  es 
ttraordinaires  grandement  prciudiciables  à 
Eftar. 

On  proppfè  donc  au  Koy,  d’ordonner  félon 
u’il  eftaccouftuméjvn  fpndsàrEfpargnc  pour 
lycr  les  menus  dpns  Bc  recompenies  des  fer- 
ces  prefentement  fai(5ls,fans  que  l’on  en  puif- 
acquiter  d’autres  fur  ledit  fonds.  . 

Et  qu  il  pîaife  d’orefaauant  à(a-Majeftés’ab- 
“nii*  des  dons  des  fomnies  notables  en  argenr, 
anc  d’autres  m#yens  de  recompqfer  ceux  qui 
feruent , par  offices , charges  ôc  autres  chofes 
ti  font  en  fa  difpolîtion. 

Qtfil  n’en  foit  employé  aucun  dans  les  com- 
ans  qui  fe  font  pour  la  neceffité  des  affaires 
i Roy. 

Que  l’Ordonnance  de  Blois  foiüiniiiolabie- 
ent  gardee,  à ce  qu’il  ne  s’acquitte  aucun  don 
Firgent,  finon  en  fin  d année , & les  Charges 
J 1 Eftât  du  Roy  entièrement  payées  ôc  aquit- 

L Afiemblee  eft  d’aduis , fous  le  bon  pîai- 
fit  du  Roy,  que  le  contenu  en  Jadite  Prppo- 
fition  foit  inuiolablemenr  ofiferné^  comnie 
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tres-vtiî  Scncceffaire  au  bien  defes  afFaîrei 
& feruices:  Et  que  le  fonds  qui  fera  laitTé 
d’orcfiîftuant  par  chacun  an  dans  1 eftat  ge- 
neral des  finances  pour  employer  au  paye- 
ment des  menus  dons  &c  r ecompenfes , foit 
feulement  de  la  fomme  de  cent  cinquante 
mil  liurcsjfans  quil  puiffe  eftre  excedé  au 
Courant  de  rann^ee  , ny  employé  ailleurs  ; Et 
pour  empefeher  que  par  importunitez , ou 
autrement,  il  ne  foit  afaduenir  expédié  ac- 
quit de  cqmptànt  pour  don  & gratification, 
ny  employé  aucun  donez  acquits  de  com- 
ptant par  certification. 

Que  faMajeftéaddreffè  fes  Lettres  paten-* 
tes  à la  Chambre  dds  Comptes  à Paris,  par 
lefquelles  fa  Majefte  reuocquera  tous  paye- 
ments de  don  & gratification  fards  par  ceftç 
forme  : Fera  defenfes  aux  Comptables  qu  il 
appartiendra  d’en  faire  pa;^ment  : & en  cas 
de  contrauention,  que  les  parties  prenantes, 
les  comptables,  & les  heritiers,  feront  tenus 
à lareftitution  des  deniers;  Et  outre  au  payer 
ment  du  quadruple , dont  la  moitié  tournera 
au  profit  de  fa  Majefté  ,&  Tautre  moitié  au 
dénonciateur:  Et  qu’au  payement  les  vns  & 
les-autres  feront  contraints,  comme  pour  fes 
propres  deniefs  & affairés.  Qu’il  luy  plaift 
àuflî  faire  exactement  garder  les  Ordonnait^ 
ces  fàides  contre  les  fuppofitions  de  noms 
dans  les  acquits  de  don  \ de  faire  autre  Or- 
donnance par  laquelle  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  qu’éllc  gratifiera  de  dons  , foient  te< 
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jnps  d exprimer  dans  leurs  placers,  & dans 
les  acquits  patents , les  dons  & bien-faiéb. 
quelles  auront  rcccus  de  fadide  Majeilé, 
pendant  les  trois  années  precedentes , à pei- 
ne deftre  delcbeusde  la  grâce  dernière,  & 
de  reftitution  de  ce  qui  fera  obmis  .dont  les 
deux  tiers  retourneront  au  profit  de  fàdide 
M^efté , & l’autrç  tiers  au  dénonciateur. 

S IX  te  [me  Propojitton, 

Les  exemptions  qui  ont  efte  anciennement  Des  exem- 
onees  tant  aux  Officiers  de  la  maifon  duRoy  ^ 
iue  des  enfans  de  France  & premier  Prince  du 
ingjont  efté  odroyees  lors  que  le  principal 
euenu  du  Royconfiftoitenfon  Domaine,  & 
ue  les  T ailles  n’eftoient  qu’vne  petite  fiibuen- 
on  quele  peuple  donnqit  au  Roy, & bien  fou- 

entàtcmps.  D’auantage  les  Officiers  dcfdids 
rinces  lors  en  nombre  fort  modéré , mainte- 
ant  il  eft  grandement  exceffif,‘&  rcmply  de 
crlbnnes  inutiles  qui  ne  prennent  ccftequali- 
f que  pour  iouyr  de  ladide  exemption,  & le 
menu  du  Roy  ne  confifte  quafi  qu’en  les  Tail- 

s,fon  Domaine  eftant  tout  aliéné,  & fes  finan- 

;s  grandement  engagées. 

Sa  Majeftédonc  defire  querAffemblec  ad- 
ifeâquoy  on  pourroit  équitablement  mode- 
:r  ladite  exempriqn,'&  quant  & quant  limiter 
nombre  d’Officiers  qui  doiucnt  iouyr  d’i- 
;llc. 

L’Aflemblee  eftd’aduis  ions  le  bon  plaifir 
du  Roy , que  toutes  exemptions  de  Tailles 
accordées  aux  .Officicfs  des  Eflcûipns  , & 
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autres  perfdnnês>  pour  ânance  payec^  foient 
dés  à prefeiic  reuoquez. 

Qiie  routes  Lettres  d’annobliireitient  im- 
perrees'dépuis  30.  ans  pour  finances  payées, 
©uroüs  taufics  caufes, (oient  auilî  dés  àpre- 
fent  reuoquees:  Ec-pour  éuiter  qu’il  n’en  loit 
âbtfé  5 Qjÿ  fa  Mâjeftë  permette  à les  Procu- 
reurs généraux,  létirs  Subllituts,  & habitans 
des  lieux  qui  ont  intereft  auldites  exéptionSj 
dé  f airéinfbrmer  des  faux  faiéls  & prétextes 
fur  lefquelles  'lcfdiaes  lettres  d'àànoblitré- 
inénc  ont  efté  odroyees,  encorcà  quelles 
fdient  vériftiees  aux  Cours  fouueraines. 

Q^é  fa  Majeffé  ivaccorde  à radüenir  aif- 
cun  aniioblifléniènt  fi  ce  rrefl  poür  recd^ 
gridilfanee  de  grands  fignâlei  feruices 
faiasà  faditcMàjéfté&  à fon  Eftat.  ‘ 

Que  fa  Majefté  reudqüè  tdùs  àbonnèmem 
dé  Taillés  accordez  a aucuns  paTticuIiers. 
çdmmé  francs  taupîiîs  & autres  5 & pàreillè- 
hienttoutés  exemptions  de  Tailks  à fom- 
lîie  limitée  dé  vingt  liures,  dix  liures,  ceni 
fblsjôé  cinquante  lois  accordéés  aux  Archers 
des  Tailles,  Gardes  des  Varennes  , Archers 
désPrcuüfts  dés  Marefchaüx , Proûinciàuîs 
ou  Particuliers,  Visfbaillifs  , leurs  Lietité- 
nahts , aux  morte-payes  , & autres  : Et  a 
pohroftér  lès  abus  qui  fe  CüHiiiietrent  fqiis 
prétexté  de  telles  exemptions.  Sauf  a fa  Ma- 
jefte  a les  recompenfer  d’ailleürs , fôüs  for 
bon  pfaifir , foit  par  augmentation  dé  gageS; 
où  autrement?  ainfi  qu’elle  vérra  eftre  iai 
fgnnable. 
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' fa  Majefté  n’accordc  à l’aduenir  aux 
Maii-ési  Gônfuls  & Efcbeuins  des  villes  au- 
cuns annobliflcmeuc,  exemption  ouâbda- 
neinentdeXaillejnyatjucItjuesauti'espei'- 
'ionnes  que  ce  foie,  ny  créer  O fficiers  aux  *1 

drolds  de  iouy  r de  ladite  exemption. 

Que  les  Officiers  commenfaux  de  la  mai- 
fotl  du  Roy,  des  maifons  des  Roynes  j & de 
Monfeigneur , De  l’Efeurie , Venerie , Fau- 
connerie , Adrairauté,  Artillerie  î St  des  âu- 
tres^randes  charges  du  Royaume  j Enfem- 
ble  des  maifons  des  PrinGes&  PriiiceiTes  qui 
îouyflèncde  l’exemption  des  Tailles,  foient 
reduidts  pour  le  regard  dé  ladite  exemption 
au  nombre  qu’ils  eftoiènt  du  cegne  du  feu 
ROy  François  preiiiier  dit  nom,  dont  la  vé- 
rification ftra  faiÀe  fur  les  cftats'qui  le  fc- 
couureront  dudiél;  temps  : Et  les  Officiers 
qui  fè  trouuerontexceder  ledi'd  nombre  fe 
coptehteront  des  gages  qui  leur  font  ordon- 
nez' fims  iouyr  d’aucunevexemption. 

, Que  fa  Majefté  fera  fttppliec'd  apportér  tel 
Reglement  pour  les  charges  de  fa  Maifon, 
des  cent  Gentils  hommes , Archers  des  crar- 
des  de  fon  corps, membres  des  Compagnie^, 

& autres.’  Que  toutes  celles  qui  portent  le 
tilti'e  de'Gentii-homme  dans  les  Eftats,  Ou 
qui  par  leur  inftitution  doiuenr  tftre  tenus 
pour  Gentils-hommes  J {bientâ  l’aduenir 
remplies  de  perfonnes  de  cefte  qualité;  Et 
qpïè  leldites  perfonnes  qui  ne  lèrôt  de  ladite 
quaïité,  né  iouyllent  d’aucune  excroptiop  de 
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Tailles , ains  feulement  de  leurs  gages, 

Qjae  deffenfes  foient  faidesà  toutes  per- 
fonnes  fous  rigoureufes  peines  de  vendre  ny 
achèpter  aucune  defdices  charges , & autres 
de  lamaifon  dü  Roy  ôc  des  Roy  nés. 

Comme  auflî  aucun  ne  foit  admis  aux  offi- 
ces depeîrdans  des  charges  de  l’Efeurie,  Vé- 
nerie ^ Fauconnerie,  Admirauté  & Artille- 
rie 3 qui  ne  foit  de  la  condition  reqtiife,  pour 
tenir  & exercer  l’office  dont  il  fera  pourucu: 
Et  que  pour  y feruir  àâuclleraent  félon  les 
Ordonnances*5&  que  ceux  qui  fc  ^ouueront 
dés;  maintenant  employez  és  eftats  defdides 
charges,  fahscftrc  de  la  condition  requife, 
en  foient  rayezi  Le  tout  à peine  de  priua- 
tion  de  loffice,  & reftitution  au  profit  du 
Roy  des  gages  receus,  auee  le  double  di- 
ceux. 

Qu’il  plaifeà  fa  Majcfté  enjoindre  à fes 
Officiers  des  Efledions  de  vacqüer  foieneu- 
fement  à peine  de  priuation  de  leürS  offices, 

à Fentrctenement  & obferuatioli  des  regle- 
ments faids , tant  pour  raffiette , impofition 
'&  Icuee  des  deniers  des  Tailles, que  pour 
empefeher  les  abus  qui  s y pcuuent  commet- 
tre : faire  defenfes  aux  Subftituts  des  Prôcu- 
reuts  generaux  de  fes  Cours  des  Aydes,  efta- 
blis  en  chacune  Éfledion,d’approuuer,con- 
fentir,ny  permettre  la  fignature  d’aucû  rôol- 
le  des  Tailles , s’il  n’eft  conforme  aufdits  re- 
glements, fous  pareilles  peines*,  & que  les 
minuctes  en  demeurent  au  Greffe  de  lEfle- 

&ion 


--  ^ 
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&ion  : Enjoindre  aux  Procureurs  generaux 
deldi  tes  Cours  d’y  tenir  la  main  -,  & aux  Tre- 
ioners  generaux  de  France  en  Faifant  leurs 
^uauchees  de  faire  reprefenrer  leEdids 
rooiles  pour  veoir  s’ils  font  conformés  auf- 
dits  Reglements , & en  faire  métion  en  leurs 
procez  verbaux,  lefquels  ils  feront  tet3,usdc 

Mire,  & employer fuiuant les  Ordonnances, 

Ordonner  a tous  leidits  Treforiers  de  Frnn, 
Ofliciers  des  Edeârions  de  refider  a- 
dhiellement  au  lieu  où  le  Bureau  de  leurs 
, charges  efteftably,  comme  ils  font  obligez; 
le  toutfoiis  lés  péines  déclarées  aux  Orddn- 
mnces.Quélefdits  Officiers  chacun  endroit 
loy  teronr  mention  de  leur  refidcnce  par  les 
procez  verbaux  deleurs  cheuauchecs:  eftant 
^ ^ faute  d’vne  exacte  obfer- 

uation,tous  bons  reglements  non  feulement 

demeurent  fans  fruid  , mais  donnent  oc- 
cafion  apluficurs  de  fe  licentier  & vfer  de 
vexation  ffir  le  peuple  ; & que  lefdits  Offi- 
Ptcisonteftecreez  & cftablis  pour  tenir  la 
main  & s employer  â ladite  ob4uation,ranc 
pour  la  cpnleruation  desdroids  de  fa  Ma- 
Soulagement  de  fes  ffib- 

Pioumces  des  grandes  Icuees  de  deniers  qui 
3 y font,  fur  la  creace  qu  elles  ont  d’eftre  plus 
chaigees  que  les  auties  , fa  Ma;ellé  eft  tres- 
humblement  fupphee  que  d’orefnauantdans 
leBreuet  de  la  Taille,  & les  Commiffions 
À omc  J,  ^ 
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qui  s’expedieront  fui-  les  departements  qui^ 
Te  feront  en  fuitte  d’iceluy,  & s ’enuoyerôt  en 
chacune  Généralité,  toutes  les  femmes  qm 
feleuêt  dans  le  Royaume  par  forrne  d^àil- 
îes,  y foient  fpedfiees  j Et  apres  la  fomme, 
eeque  la  Généralité  en  deura  porter  pour  fa 
pair  & portion.  Qrm  lè  mefme  fort  faiâ:  en 
diàciine  Coïïitxiiffion  p^rticulîete  qui  fera 
enuoy  ec  aux  Elledions  pour  faire  les  defpar- 
tements  &:  alfiettes  des  deniers  fur  les  parti- 
culiers. Et  le  femblablc  obferué  pour  l’im-v 

nofition  de  la  grande  Creüé  extraordinai- 
re, & autres  Creués  comprifes  és  Corn-- 
miffions  qui  s’expedieront  pour  ladite  gran- 
de Greu’é.  _ I 

, SeptiefmeVfofofition. 

Outre  que  c’eft  chofe  honteufe  & p#lleufei 
pour  la  perfonne  diï  Roy , & pour  l’Eftat , que. 
fe  charges  de  fa  Maifon,iufques  à celles  qui  1er-» 
uent  fa  perfonne,  foient  publiquement  en  ven-i 
te  , comme  lémblablement  lés  charges  de  1^ 
euerre,&  les  Gouuernements  des  places  quv 
ioiuent  eftre  afïeékeesl  la  fiîffianCe,  expénece| 
valeur  Scfidelité  des  hommes ,dl  arrme  par  la 
que  le  Roy  n’a  plus  rien  dont  il  recom^, 

penfer  ceux  qui  le  ferüent  -,  & que  lefditcs  char. 
§es  fént  ez  mains  de  perlbnne^  qupn  en  onpo-j^ 
biiga’tipn  qu’à  leurs  bourçes.  , 

à d’autant  que  f^  Majefté  eft  confed  ee  de  re- 

trànchcr  les  recompenfés  quelle  fouloit  fane 
en  argent,  afin  d’aùoir  dequoy  recompenler 
ceux  oui  la  fcriiironf,  & éfüitér  les  mconuemeà 


de  no^rt  teM^S: 

qui  aitiuentae  ceftevenàritë,oh  lüy  propofe 
fuiuantlarequifitiôndesEftâts.^  - ^ 

; Premiereraent  de  deféridtfë  de  vendre  ny  cé- 
der Ics^charges  & places,n-y  en  rraiéter  en  façon 
quelconque  , à peine  à ceui  qui  Ic'ftront'dt:n 
eftredcfchcus,  & déclarez  indignes  à l’adnenir 
de  toutes  charges.  f ’ ' 

t)e  ne  receuoir  aucune  rcfignâtion.ceffion  ny 
dcmiffion  de  charges,  ny  mefiies  de  pere  à'fils, 
le  referuan t toutesfois  apres  la  mort  des  Peres 
d«  continuer  les  enfans  qui  fe  trouueront  caDa- 
bles,  ou  autrement  les^reGoittpertfer , félon qtfii 
ugera  le  feruice  des  peres  le  mériter. 

V A lïèmblee  confideraht  ladiétc  Prdpofi- 
tion  faite  au.Roy , de  dfefendre  de  eeder  h'y 
vendre  Ips  Charges  de&Maifoii,  déla'guéir. 
reyny  dés' Gouuernements-  des  plaècs  du 

Royaume  ,&  dé  ne  plus- reëëfiqir  aüfeuh.ë'îè- 

fignation  , celîîon  ny  demiffion  dcfdiâ:es 
chargesjmefmes  de  pere  à ffls,en  fereferuah  r 
toutesfois  apres  lamort  desperes , de  conti- 
nuer les  enfans  qui  s'eii  tfouuerôtcàDables, 
ou  autrement  les  recompenfer  félon  les  fol 
uices  de  leurs  peres  ^ chfemble  les  raifons  de 
ladite  Propolîcion , impoftâÿt  à la  perfdnrie 
de  la  Majefté,&  au  bien  général  de  fon  Eft*; 
Ladite  Alfemblee  népeur  adiônftér  à vrtë  li 
louable,  vtiie,  &necé(fiirè  propolîtion,  lî- 
non,quVne  tres-humble  fupplicarion  à fadi- 
te  Majefté  d’y  donner  vn  tel  eRablilTemenc 
par  Edidfolemnel,  qu  ellefoit  d’orefnauant 
tenue  & reputee  cohame  vne  des  loix  prin- 

t ij 
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cipales  dû  Royaume.  Et  afin  qu’elle  foitob- 
feruee,  déclarer  tous  ceux  qui  y contreuien- 
- dront,indignes  & incapables  de  toutes  char 
gés  & dlfices  quelconques;les  deniers  & au-^ 

. très  reçompenfes  qui  jen  auront  cfté  baillez;, 
acquis  & confifquez  à fadite  Majefté  : & cn-| 

ioindreàfes  Procureurs  generaux  de-fepot| 

ter  partie  contre  les  contreuenans  & rcfra| 
dcaires.  ^ ^ ‘ 1 

' HmBiefmeTropôjitton.  J 

Pts  refentes  Les  Eftats  ayant  çonfideré  que  les  referuM 
àeschorges,  dès  charges  ,-offices  & bénéfices  font  tres-danl 
gefcufes,pour  ce  qu’elles  font  âccompàgncel 
States.  dudefirdelamort  d’autruyjEt  que  d’ailleurs 
elles  oftent  auRoy  le  moyé.vacation  aduenanrr 
de  faire  ch  oix  de  ceux  qui  peuuent  mieux  mer^ 
ter  les  charges  par  confequent  font  perdre 
l'efperance  à ceux  qui  en  font  dignes  d’y  poi^ 
uou-  paruenîrfOn  fupplie  le  Roy  de  n’en  acco| 
der  aucune, ce  que  fa  M.  eft  refolue  de  faire.  J 
Mais  afin  que  cçfte  refolution  foit  plus  ferr^ 
& mieux  exeçutee , on  luy  propofe  de  decla'rcj 
par  Edia,  Que  tous  ceux  qui  auront  obtenc 
lèmblables  relcrues,  feront  déclarez incapablw 
” d’obtenir  lefdites  charges  , en  forte  que  fi  elle] 
k«r  eftoient  puis  apres  oûroyees , elles  feron 
; vacantes  &_impetra,blés, au  moyen  desreferues 
L’Aficmblee  elî  d’âduis , fous  le  bon  plaifii 
du  Roy , qu’il  foie  fait  Edidl  fuiuant  ladiètt 
Propofition , par  lequel  fa  Majefté  reuoqui 
cafte  & annulle  tous  B'reuets  cy-dcuânr  ob 
" , tenpsjou  qui fe pourront  obtenir  cy-apre 
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pour  referues  de  Beneficc(§5  Charges  & Offi- 
ces,fousquel^uecaufe,pî:ëfcexce,&:  parquel- 
^ ques  pçrfonncs  que  cefoit,  auecdeàenfcs  de 
s’enayder.  Et  ou  au  preiudice  duditEdiâ:^ 
defenfeSjauiClins  s’envoudroiêc  preualeirjou 
en  obeiendroient  àl’àduenirjQ^ià  Majefté 

les  déclaré  incapables  de  tenir  Benences> 
charges , & offices,  donc  iîs^urqnt  pourfui- 
uy  les  Referues. 

Netifiejme  PrepoJ^tion. 

Comme  par  les  recrues  quelques-vns  fe  veu-  r^uo<,uer 

eut  aflèurer  les  charges  ôc  Bejiefices  d’autruy;  tùuiei^furui. 
>ar  les  coadiutoreries  & furuiuances,  les  au- 
res  veulenraffeurer  leurs  charges  & Bénéfices 
leurs  parents  & leurs  amis.  De  forte  qu  elles 
ont  rendues  comme  héréditaires,  & tous  ceux 
[ui  feruent  dignement  le  Roy  & l’Ëftat  hors  de 

oute  efperance  de  pouuoic  paruenir  à la  re- 

ompenfe  de  leurs  mérités  : & les  parents  au 

ontraire  de  ceux  qui  obtiennent  les  furuiuan- 

es  ayant  les  charges  toutes  aireufees,  n-ont  au- 
un  loin  de  s’en  rédre  dignes , & y entrent  fou- 
entenaage  du  tout  incapables  de  les  exercer 
c lèruir  le  Roy.  . 

C’eftpourquoy  les  Eftatsont  fuppliéfadidc 
lajefté  de  reuoquer  toutes  furuiuances  & co- 

diutoreriesqui  auoienteftécy-deuant  accor- 

ees  de  toutes  fortes  de  charges , bénéfices , 
ffices. 

Sa  Majefté  eftant jà  refoluë  de  n’aecorder  au- 
lne coadiutorerie  d’ Abbaye,  attendu  que  les 
barges  des  Abbez  peuuent  eftrc  fuppléecs  par 

t Ui 
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les- Prieurs  Glaiîftraux  ; ny  de  coadiutorcrieSi 
pour  les  Euefchez  , finon  precifémenc  au  cas  | 
de  droid,  & par  les  forrnes  requifcs  par  iceluy. ' 

Ny  remblablement  d accorder  aucunesfur- 
uiuâcesdefdicesehavgesou  oftie«s,Defire  pour 
celles  qui  ont  défia  efté  accordées  , & dont  les 
pfouifions  ont  efté  jà obtenues,  fçauoir  quel 
Ordre  ils’y  petit  & doit  mettre  pour  le  bien  de  j 
fon  Eftat  & çonferüation  de lon  aiithorité. 

E’Àireînbleeen  ce  qui  regarde  la  reuoca-^ 
tion  de  toutes  coadiutorcriés  çy-deuant  ac.,j 
cordees  de  toutes  fortes  de  Bénéfices  , elt 
d’aduis,fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majcfté,  Que; 
toutes  coadiutoreries  pour: Euefchez  accor-i 
dees  à pcrfohnes'qui  ont  obtenu  prouifioui 
. en  Cour  de  Rome,&  font  faciecs,foient  laif-; 
fees  i & demeurent  en  leur  force  & verruji 
Corne  aufli  les  coadiutoreries  pour  Abbayes! 
à ceux  qui  en  vertu  de  leur  prouifion  font 
entrez  en  pofieiÏÏon-  . , 

De  reuoquer  & annulier  tous  Breuets  exi 
pediez  pour  coadiutoreries  de  Bénéfices,  fur; 
ielqucts  n'a  efté  obtenu  aucunes  Bulles , en 
forte  que  ceux  qui  les  ont  ne  s’en  puiffent  ay^ 
dcr.  . • ;;  i 

Êr  pour  le  regard  des  Breuets  de  coadiu^ 
toreries  fiiir  lelquelseft:  interuenu  prouifioiv 
en  CourdeRome  pour  Euefchez , fans  que 
les  ppurueus  ayent  efté  facrez,&i  pdOr  les 
Abbayes  fans  que  les  Abbez  ayent  pris  pofi 
feffion , qu’il  piaife  à fa  Majefté  en  referire  ^ 
fa  Saitîdeté,  & luy  faire  cognoiftre  fa  bonn^ 
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&fainderefolutioti:,  de  ne  plus  accordera 
. î aduenir  de  coadiutorcries , defiree  vniuer- 
Ællcmenc  de  cous  (es  fiibjeds  : En  laquelle 
ladide  AfTemblee  fupplie  tres-humbletnent 
fadite  Majelté  de  perleuerer  à toufiours. 

Ltidide  AlTembleeencequi  regarde  lare-, 
uocarion  de  coures  furuiuances' cy-déuanc 
accordées  de  coures  forces  de  charges  6c  of- 
fices 5 èft  d’aduis , fous  Ip  bon  plaifir  de  la 
. Majefté,  Qj^e  cous  Breiiecs  cy-deüanc  accor- 
dez pour  furuiuances  de  quelques  charges 
& offices  que  ce  foie,  foieric  dés  à prelent  re~ 
uoquez. 

C^e  cous  ceux  qui  ont  efté,  pourueus  de 
charges  6c  offices  du  conléncemenc  des  pofc 
fefièufs  par.  leccres  de  prouifion  â condition 
de  furuiuance , qui  ont  prefté  ferment  6c  en- 
tré en  iouyilance,  iouyflent  de  l’effed  de 
leurfdices  lettres. 

^ Et  pour  ceux  qui  ont  efté  pourùeus  par  let- 
tres de  prouifion  à ladite  condition  de  fur- 
uiuancc,  & ont  feulement  prefté  ferment 
lans  auoir  exer'cé,Q^iI  plaife  à fa  Majefté,en 
cas  de  demiflîon  pure  & fimple  à leur  profit 
dans  fix  ni-ois  par  les  poiléiTeurs  des  charges 
& offices  , leur  permettre  d’entrer  en  pof- 
felîîon  ayant  l’aage  porté  par  les  Ordonnan- 
ces. 

Et  pour  lesprouifions  de  ceux  defquels  ne 
fera  fai étdemiffion  dans  lediét  temps  de  fix 
mois,  Q^ue  leurs  lettres  fbient  6c  demeurent 
reuoquees,  & comme  non  accordées. 

t iiij 
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Dixtejme  Propojition. 

SaMajefté  ayant  bien  confidcré  ce  qui  luy  : 
^ rcmonftré  de  la  part  des  Eftats  touchant 
iej,  Abbàycs  & autrcs  Monafteres defon  Rôy 

fes,ç^  aume^qui  font  deineureès  ruinées  & dcrolees 


jpar  la  maiîuaife  adminiftration  des  Commêda- 
les  -ï^-taircsj&qaafi  toutes  les  réglés  fi  fainâemenc 


que 

inftiruees  pour  eftre  des  Scîiiinaires  de  pieté/ 
KeUgienx.  entièrement  peruerciés  en  delbaüchcs  ôc  oyfi- 
ueté  ; Defirant  en  ce  qui  dèfpend  d’elle  d’y. 
pourueoir  : Pour  y paruenir  illuy  a efté  pro- 
pofë.  ' , „ 

De  ne  plus  nommer,  foit  par  mort  ou  rcfi- 
gnation , aucuns  pour  eftre  pouruens  des  AB-f 
bayes,  quil  ne  foit  Religieux,  ou  que  ceaie' 

/ foit  à la  charge  dans  l’an  de  faire  profeflîoii' 
de  Ik  réglé  de  laquelle  cft  fondée  ladiéte  Ab^ 
baye:  Et  de  faire  fupplier  noftrc  S,  Pere,tanc 
de  fa  part,  que  du  Clergé  de  fon  Royaume," 
de  n’admettre  plus  de  refignations , ne  don^ 
nër  prouifien  d’icelles  en  autre  forme. 

En  qüoy  failantjOutre  que  fa  Majefté  moyen-i 
nera  le  reftabliiîement  des  réglés , elle  rcngera 
à la  vie  reguiiere  beaucoup  de  gens  quicon-- 
fument  inutilement , & quelques  vas  en  def^ 
bauchesyle  Biendeftiné  au  feruice  deDieu. 

Aduifcradonc  rAfl'emblee  ce  qui  fera  plus"^ 
vrile  pour  ce  regard. 

L'Aftemblee  en  examinant  ccfte  Propofi? 
tion  jlarecognué  accôpagn^ç  d’vnc  fi  gran^ 
de  pieté  &:  prudence  , qu'elle  croit  que  rin- 
ipiration 


' Hijîoire  ie  noflre  ternes. 

porte  a lafeule  boocc  de  Dieii,  Et  pour  ce  au 
Aduls , elle  le  contentera 
d aadreller  fes  très -humbles  Ihpplications 
à fa  Majefté,  Q^c  puis  que  Dieu  parcelle 
grâce  Ipeciàle  , fai(5t  paroiftre  qu’il  l’a  pré- 
féré a les  predecefîeurs , pour  mettre  à per- 
feâion  ce  fainâ:  œuure  rant  de  fois  délire 
par  lesfeuz  Roys,  & de  tous  les  Ordres  du 
Royaume^  qu’il  luy  plaife  d’y  corribuer  tout 
le  foing  ôc  ordre  dtfjl  luyfera  poffible*,  Et 
pour  cet  effeâ:  ne  dfonner'ny  oûVoyer  la  no- 
mination aux  Abbayes  foitpar  morc  ou  re- 
iîgnation, linon  à des  Religieux  profez,  dont 
la  vie , les  mœurs , & la  dodrine  refpondent 
à leur  nom  & qualité  s Ôc  qu’ils  foient  choi- 
iîs  daiîs  les  Cohgregatiôs  les  plus  reformées 
de  chacun  Ordre,  làns  yen  admettre  d’au- 
tres : Et  pour  ny  ellre  furprins  , enfemble 
pouruoir  à lareformatiq  encicre  des  Ordres 
réguliers  de  ceRo.yaume:Retenir  près Tapel'- 
fonne  des  Prélats, & autres  perfonnes  de  Ion 
Confeil , de  probité  & mérité,  pour  aux  oc-, 
calions  luy  donner  aduis , tant  furdes  nomi- 
nations  des  Abbayes,  que  moyens  neceflai- 
res  P O ur  P a r U e n i r à ladi  ce  rc  fo  r m a t ion, 

Frr{ttjmc  Projfojuion,  , 

II  y a en  ce  Royaume  grande  quantité  de 
tieurez  ruraux , lîmples , éc  lans  charge  d’a- 
aes , dependans  des  Abbayes  autres  Mona- 
leres , lelquels  font  tenus  en  commande  par 
erfonnes , la  plus-parc  inutils  au  fcruice  de 

)ieu,  qui  par  relignation  en  faneur  les  rendent 

' 1 


DéjVf/eurez» 

ruruuXyfm-’ 

fies. 
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héréditaires  en  leurs  maifons,  deftournent  îei^ 
rentes  ^ reuenus,  ou  lé's  lai iTent  perdre,  ôc  laif* 
Tent  cunaber  en  decadènee  les  baftiments. 

Comme  il  fèmblpcqic  peut  eHre  dur  de  chan- 
ger la,  condition  de  ceux  qui  les  polFedent , dC 
leur  ofter  le.tooyé  fur  lequel  ils  ont  eftably  leur 
vie , auffi  ne  doiuent-ils , ny  ne  peiiuent  1*^11011- 
nablement  empefcher,qu’apres  eux  ces  biens  là 
ne  foiet  ramenez  au  drôiél:  yfage  auquel  en  leur 
premicre  inftirutidn  ils  ont  efte  deftinez^ 

C’eO:  pourquoy  on  propofe  au  Roy  de  fup- 
plier  fa  Sainteté , de  ne  plus  receuoir  les  refi- 
gnations  defdits  î?rieurez,  & ordonner  que  va- 
cation aduenanc  d’iceux , ils  feront  réunis  aux 
Monafteres  dont  ils  dépendent  vpour^e^^  le 
reiienu  employé  en  des  elcholes  de  fern, inaires 
dans  les  Monafteies  où  foie  ne  inftruids  non 
feulement  les  Religieux , mais  au  di  les  i eu  nés 
gens  qui  fe  dédieront  pour  feruir  les  parroiffe^;' 
des  champs,  afin  que  le fcruice y fpit  fài^Uriiec 
plus  de  deuotion , &:ie  menu  peuple  rnieux  in- 
ilruid  & édifié.  ; \ ^ 

L'Affemblee  loue  ac  eftime  grandement  la 
fainéfce  intention  qite  Majefte  faiét  paroi- 
ftre  parladictc  propofition  : Et  neanemoins 
pource  qu’elle  peut  eftre  fùiuie  de  beaucoup 
de  diffîGultez  ÔCiincon:|,ienieats  qui  méritent 

grande  confideratiorf, -Sa  Majefléeft  très- 

liumblemenc  fnppliee  , auant  que  prendre 
entière  refolutio  lur  ladite  propofition,  d en 
auoir  T aduis  Se  confeil  des  f rèlars  Se  autres 
perfonnes  capables  qu  il  luy  plaira  choilir^ 


Mîfloire  de  nofîre  temps . 

< par  Icfq  U elles  elle  pourra  eftre  informce  des 
moyens  pour  la  faire  reüflir  félon  fon  defir. 

Fropojttion, 

C’a,  toufiours  efté  vne  réglé  en  tous  Eftars  De  fake  oh* 
bien  ordonnez n’a  efté  permis  à perfon- 

I î 1 ^ r • O ^ ’ ’ àonances  (uf 

ne  quelconque  cie  raîrc  & auoir  amas  d armes, 

cela  appartient  au  Soimcrain  feul  , D'autant  itUene^armes 

queles.iiiauuaisfübjecfts'  cftans  ayfcz  à induire  (§mnmuos, 

fous  faux  prétextés  à des  fdufteuements  rrou- 

Liaus  des  ^rmes  anià]rces,&  par  ce  moyen  eftans 

les  premiers  armez54ls  font  péricliter  rEftat,ou 

îu  moins  en  troul^lent  le  repos.  . 

Ce  qui  cft,  tant  plus  à craindre  en  ce.Royau- 
ine , Q^e  les  cenWres  des  mouaements  paftez  ) 

^ftant  encores  chaudes , le  Royaume  eft  plein 
3e  gens  de  guerre  qui  ne  demandent  que  l’em- 
^>loy. 

C^eft  pourquoy  tous  les  Grands  du  Royau- 
i\e,dc  les  perfonnagesfignalezdont  cftconit. 

)ofé  ce^e  Afîemblee , deiirant  ellablir  ferme- 
tient  la  paix  en  l’Eftatr  comme  ils  le  tefmoi- 
jnent,  & le  Roy  de  fa  part  en  recherchant  les 
noyens,  on  luy  propofe,  / 

Premièrement,  de  faire  fuiure  les  Ordon- 
lances  du  Royaume , remettre  dans  les  Arce-  ) 
laux  tous  canons  de  calibre, en  quelques  lieux,  ^ 
k en  quelques  mains  qu’ils  foient , fauf  ce  qui 
:ftneceftàire  pour  les  places  frontières,  ou  au- 

res  importantes  à la  feureté  de  l’Eftar 

Et  s’il  y a quelques  particuliers  qui  en  ayent 
aidt  fondre  à leurs  defpens , les  rcmbourfcr  de 
a valeur,  & defenfesà  Taduenir  à toutes  per- 
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fonncs  d’en  faire  fondre  dedans  ny  dehors  le 
Rpyaume,â  peine  d’eftre  chaftié  comme  crimi-^ 
nel  de  leze  Màjefté. 

Semblablemêt  que  routes  les  armes  qui  font 
en  quantité  dans  les  maifons  âichafteaux  par- 
ticuliers, excedans  ce  qui  eft  neceffaire  pour 
la  garde  ordinaire defdiétes  places^ mailons» 
foient  portez  dans  des  Magazins  ou  Arcenaux, 
qui  feront  dreffez  aux  bonnes  villes,  pour  eftrc 
conferuees  à ceux  à qui  elles  appartiennent, 
pour  s’en  feruir  quand  ils  feront  commandez 
par  fa  Majcfté,  fi  mieux  ils  n’aiment  en  receuoir 
le  prix , au  payement  duquelil  fera  pourueu. 

Surquoy  l’ AlTemblee  don&era  aduis  à fa  Ma- 
jefté  , de  ce  qui  pourra  eflre  necelTaire  pour 
i eftabliffemenc  & execution  dudit  ordre. 

L’AfTemblee  recognoift  cefte  propo/fiuon 
eftre  de  droiéb  royal  conforme  aux  Ordon- 
nances, & fon  execution  tres-neceiTairc 
vtile  au  repos  public  j Et  eft  d’aduis^  fous  le 
bo  plaifir  du  Roy,  qu’il  feroit  neceflaire  que 
fa  Majefté  fiftaiTembier  en  fa  prefence  Mef- 
iieurs  Içs  Marefehaux  de  France, Grand  Mai-^ 
ftrede  l’Artillerie,  & autres  Officiers  de  la 
Couronne,  Gouuetneurs  6c  Lieutenans  ge- 
neraux des  Prouinces  qui  font  de  fon  Con- 
feil , 6c  à fil  Cour  6c  fuitte , pour  par  leur  ad^ 
uis  pouruoir  à l’execution  de  ladite  propofi- 
tion  : Se  promettant  ladite  Aflèmblee,  Que 
pourla  cognoiffiancç  particulière  qu’ils  ont 
de  telle  affaire  , 6c  iatisfaire  au  deu  de  leurs 
charges  , leurs  aduis  feront  fi  bons  & biett 


confiderez,  que  fa  Majefté  fera  prompteméc 
êc  facilen^ent  obeye;  Et  que  félon  fon  inten- 
tion, les  villes  & les  particuliers  n*en  recc- 
uront  aucune  incommoditény  prciudice.  Et 
aufli  fadite  Majefté  eft  fuppliee  par  l’Aflem- 
blee,  trouuer  bon  que  toutes  les  armes  tirees 
des  Arcenaux  du  Royaume , depuis  le  decez 
du  feu  Roy,  y foient  remiles  dans  trois  mois*, 
Etles  inuencaires  anciens -a  elle  reprelèntcz^ 
êc  apres  recollez,  que  non  feulement  les  piè- 
ces de  batterie  du  calibre  de  France  foient 
remiles  aufdits  Arcenaux, mais  auffi  les  eftrâ- 
geres. 

Qiùe  tous  particuliers  foient  tenus  dans 
mefme  temps  d’enuoyer  aux  Gouuerneurs 
des  Prpuinces,  ou  Lieutenants  generaux  du 
Roy,  vn  eftatde  la  quantité  d’armes  qu’ils 
ont  en  leurs  maifons. 

Qu’il  ne  foit  permis  à aucune  ville,  cômu- 
nauré , ny  particuliers , faire  paffer  des  armes 
tant  par  terre  que  par  eau , fans  expreftè  per- 
miffiô  de  fadite  Majefté  tefmoigné  par  paife- 
ports  fignez  par  fon  .CQmandenient,&  feellez 
de  fon  grand  feau,  & fans  rappprterauGou- 
uerneur delà Prouince  certification  du  lieu 
où  elles  feront  depofees,  à ce  qu’il  en  ait  co- 
gnoilTance  j & afin  qu’il  ne  foit  abufé  defdi- 
tes  armes , enfemble  des  antres  qui  feront  re- 
. mifes  és  magafins  dès  villes  fuiuant  ladiébc 
Propofition,quc  lefdits  Gouuerneurs  foient 
obligez  chacun  endroit  foy  d’en  tenir  régir 
ftre. 


mer  que 
far  terre 
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TretXiefme  Propojltion. 

Des  atme-  armements  font  ailez  deftendus  fans  ex-. 

ments , ta?}t  commandement  du  Prince  par  les  Ordon-» 

iixr  mer  aue  ^ i r ^ 

nances  de  ce  Royaume , pour  la  coniequence 
qu’ilsàpportent , non  feulement  pour  troubler 
l’Eftat  au  dedans , mais  encores  pour  rompre  la 
Paix  auec  les  voifins  , & engager  le  Roy  & le 
Royaume  en  des  guerres  eiîrangeres. 

Mais  ce  qui  met  de-prefent  le  Roy  plus  en 
peine^eftque  plufieurs  armements  faits  fur  mer 
fous'diuers  pretextes>  ou  d’aller  contre  les  Py- 
rates,  ou  d’aller  aux  voyages  de  long  cours,  ont 
donné  conimodicé  à ceux  qui  les  ont  faiéts, 
d’offenlêr  les  fubjecls  des  Princes- voifins , en 
forte  que  fa  Majefté  cn  reçoit  des  plainôtes  de 
tous  coftèz , 6c  void‘lcschofes  par  là  reduiétes 
en  tels  termes  vque  par  le  moyen  desreprezail- 
les  5 qui  font  accordées,  non  feulement  le  trafic 
de  fon  Royaume  e‘ft  entièrement  gafté , mais  la 
Paix  publicque  en  terme  deftre  rompue. 

Poury  pouruoir  on  propofe  à fa  Majefté  de^ 
faire. defenfes  d^armér  parmer  ou  par  terre  fans 
lettres  fignees  d’vn  Secrétaire  d’Eftat , 6c  fans 
rattaché,  en  ce  quiconcerne  la  terre  des  Gou- 


irerneurs  de  Prouinces  : Et  pour  ce  qui  concer- 
ne la  nrer,  des  Admiraux  de  France. 

L’Afiémblee  eft  d’aduis  c|ue- les  deffenfe/ 
portées  par  les  Or^orinarwres  d’armer  en  ce 
Royaiime,tant  par  mer  que  par  terre  , f^ns 
exprefie  permiffion  du  ^oy,  foienr  renou- 
ucilees  6c  inuioiablemenr  gardées  6c  obfer- 
uces:  Aucc  commandement  exprès  aux  Gou- 


Miflohrede  nopr^tem^s',  tO} 

îiernciirs  & Lieurçnanrs  generaux  deS  Pro- 
uintes  y Admiraux  de  France , Vi'ce-À dmi- 
raux  ,•  & tous  autres  qu’il  appaiTieildra , dç 
•teiiiria  rnain  chaciin  endroiètfoy  a robfer- 
«ation  defdires  Ordohnances , & courre  fus 
d ceux  qui  y contreuiendronr. 

Et  que  d’orefnauant  il  n’àjllç  plus  perfonne 
iiix  voyages  de  long  cours  , fino  en  compagbie 
i forte&  fi  puiffànreyqiVellq  puiirelefd^^^^  feu-^ 
■emcnccn  conleruant  FHbnneur  dès  armes-  de 
"rance  : Et  que  les  vn’s  ferueut  àcontrerooller 
es  actions  des  autres  , pbül:  participer  a mcfme 
)fofir  & à mefme  perte.  _ f ■ 
L*Affeniblee  donnera  dôhc  aduîs'à  Ta  Maje- 
bé  de  Tordre  qu’elle  croit  à propos  d’eftablir 
>dur  cèft  c'fFe6b. 

L’Affémblee  confideraiit  coniBien  iT  im- 
porté'â la  réputation  6c'gràtidcûr  c|ü  Roy, 
àdua'ntagé  â fop  fertücbjôc^ommpditcde  fes 
que  fa  nàûi^tion  & traiic  ,j^ar  mer 
foieht  ■Rendus  librès  ÀSféürs.à  féfdits  iûbjets; 
Et  iqubi'^eÿperience  fai^  voir  que  les  exce- 
ptiqnsfàiétes  dèla  bberté  du  çoiiamérce  au 
deüJa  ligne  donnent  lieu  aux  ffcquètèsde'- 
‘predàffohs,  & aux  Pytaxes  6c  Fo pBaris  de  te- 
nir la  mér  : F ft’d’aduis  ;;  ‘qü’il  p^aife  àià  Maje- 
fté  an  pliiftoft  que  fes  affaires  le  permettrôr, 
poufuoir.  aux  moyens  néceffàires  pour  en- 
rferedirdàns'fes  principaux  ports  6cdiaüres 
des'vx^ifFe'aitX de  eüerre  gàrde-cofïes  enhô- 
bre  fuffifant.  De  Faire  rraiâer  par  les  Am- 
bafladenrs  auec  iesPrintès  eftrangcFs  fes  al- 
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liez  ; à ce  que  s’il  eft  pofliblc , la  ritefm^  libcii 
té  de  trafticquer  que  leurs  fubjeéts  ont  en 
France , foie  accordée  aux  François,  en  touv 
les  pays  qu  ils  tiennent  ; Et  attendant  ce,  ou 
que  par  quelque  autre  reglemêt  qui  fe  pour- 
ra faire  par  faMajcfté  &fon  Confeil,  auec 
Taduis  de  monfieur  T Admirai,  & ouys  gens 
experts,  elleaittrouué  des  moyens  propres' 
& conucnables  pour  reftablir  lanauigation, 
& pôuruoir  à là  facilité  & feureté  des  voya- 
ges de  lôgs  cours,  L’Afîemblec  eftauffi  d’ad- 
uis,  fous  le  bon  plailîr  de  fa  Majefté,.Que  leC- 
dits  voyages  nefoieiit  empefehez  aux  parti  • 
culiers  ; mais  qu’il  ne  fou  donné  aucun  con- 
gé par  fadite  Majefté , ou  par  monfieur  l’Ad- 
mira^,  qu’à  perfonnes  expérimentez , donc 
la  capacité,  preftd’hbmmie,  & les  facilitez, 
feront  cogneues  : E t leur  faifant  obferuer  les 
Reglements  dçs  Ordonnanôes  de  l’Admi- 
raiitë  : Et  que  toutesfois  fadite  Majefté  gra- 
tifie le  plus  qu’elle  pourra  ceux  qui  fe  preîen- 
teront  pour  faire  des  Compagnies  pour  lef« 
dits  voyages  de  long  cours , fans  en  priuer 
fes  autres  fubjefts. 

Qu’il  ne  foit  donné  par  lediâ:  fieur  Admi- 
rai, ou  fis  Lieutenants , aucune  main-leuec 
de  vaifieaux  laifis  qu’anec-coenoiirancc  de 
i caufe  rQ^ederienfesfoicnt  faites  à tous  Of- 

ficiers de  rAdmirauté  de  iuger  des  prifes  de 
I mer , que  (elon  la  rigueur  defdiéfes  Ordon- 

f nances,  & non  autrement  j à peine  d’en  ref 

pondre  en  leur  propre  &:priué  nom:  ôc  auflj 
] d’çntrej 
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d’entrer  en  parc  en  aucun  vaifleau  à peine  de 
la  vie. 

Qudtor^^iefme  Propo/itton. 

Ilatoufioiirscftéimputé  à crime  aux  parti-  coml 
culiers,  de  communiquer  auec  les  Ambaffa- 
deurs  Eftrangers , fans  exprelTe  permiffion  du  ^i^ajJaLutTe-* 
Roy.  L’AfTembiee  derniere  des  Eftats,ayant  re-  ftrâgers,  (ans 
cognu  de  quelle  importance  cela  tü.o'ns^k.  [Qp«rmif$ondsé 
reflbuuenantdes  pernicieux  offices  pour  TEftat 
que  telle  communication  a apporté  par  le  paf- 
féy  A fuppliéle  Roy  de  faire  deffenfes  à toutes 
forces  de  perfonnes  de  voir , vilîter,  ny  hanter 
les  Ambafladeurs, fans fon  congé.  Mais  pour- 
ce  que  tous  ceux  qui  ont  delTein  de  deferuir  fa 
Majefté,  & troubler  EEftat  par  l’en tremifçde^ 
AmbalTadeurs , ou  rcceuoir  delapart  de  leurs 
Maiftres  des  prefencs  Sc  aduancages^ne  peuuent 
cftrc  retenus  & reprimez  que  par  feueres  pei- 
nes. Sa  Majefté  veut  qu’il  foie  aduifé  par  lAf* 
femblee,  fous  quelles  peines  les  deffeotes  doi- 
uenteftre faites  &:  publiées, 

L’Affemblee  cft  d’aduis,  fous  le  bon  plaifir 
du  Roy  5 que  pour  faire  garder  6c  oWerucr 
inuiolablemenrrOrdonnancc  qui  fera  faite 
par  fa  Majefté  fur  ladite  Propofition  3 qu’il 
loit  procédé  contre  ceux  qui  y contreuien^ 
drônt , comme  criminels  de  Icze  Majeftév 
Quinliiejmt;  Propojitpon. 

Les  defordres  qui  font  aux  Committimus  Oesàeftrdfis 
n’eft  pas  vnedes  nioindrésopprefiions  que  le 
peuple  reftèntc , pour  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  en  iouy (fenciCar  il  y a peu  de  Gentiis-hona-  mm. 
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mes  de  moyen  qui  ne  foit  Gentil-homme  de 
la  Çhambie , lelqueis  rapportant  certificat  d a- 
uoir  feruy , auqui I on  eft  contraint  d’auoir  eif- 
gard  s pour  ce  qu’il  n y a point  d'eftat  dcfdiâs 
Gentils-hommes  de  la  Chambre:  Et  quand  aux 
cftats  des  maifons  des  Enfans  de  France  , 
Princes  qui  iouy fient  de  ctfte  prerogatiue , ils  * 
font  remplis  d'vn  nombre  efFiené  de  toutes 
fortes  d’officiers. 

Secondement  5 pour  la  diftraûion  du  reC- 
fort  : Car  prenant  le  Committimus  au  grand 
fcâu , ils  font  affigner  leurs  parties  des  extremi- 
tez  du  Royaume;  de  forte  qu  vn  Committi-, 
mus  eft  vnc  execution  generale. 

Tiercemenr5qu’on  s’en  lert  pour  des  femmes 
fi  modiques,  que  des  pauures  gens , qui  ne  doi- 
uçntrien  , & font  aflîgnez  aux  Requeftes,  ay* 
ment  mieux  beaucoup  payer  que  de  plaider  fi 
loing. 

L’AfîembIce  doneques  aduifera  s’il  y aura 
moyen  de  reftr^indre  le  nombre  de  ceux  qui  en 
iouyficnt. 

L'AiTemblee  eft  d’aduis, fous  l^c  bon  plajfir 
du  Roy  qu’aucun  Officier,  ny  autre  perfon- 
ne, puifieiouyr  du  priuilege  de  Commiiti- 
mus,  s'il  n’eft  de  la  qualité,  & nombre  des 
Officiers  defnommez  au  5^.  article  de  l’Or- 
do  nnance  de  Moulins  de  Tan  15 referuc 
Meilleurs  les  Cheuaiiers  de  1 Ordre  du  S.Ef- 
prit,  inftitoez  depuis  Jadiéle  Ordonnance: 
Et  que  les  Officiers  commenfaux  de  laMai- 
fon  du  Roy , des  Maiions  de  Meflieurs  les 
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Enfans  de  France,  les  Princes  & Princefîcs 
dont  les  Officiers  ont  faculté  de  ioüyr  dudit 
Priuilege,  foient  reduids  & rellrainds  au 
nombre  porté  parles  Eftats  des  Maïfonsdu 
Roy  Frâçois  premier,&  des  Princes  STprin- 
ceffi;s  iouyflàns  dudit  Priuilege,  qui  eftoient 
de  foii  régné. Ciu  il  plaifc  à fa  Majefté  ordon- 
n^r  que  les  eilats  en  (oient  expédiez  par  cha- 
cun an,&  ceiuy  de  fa  Maifon,  en  fa  prelénce, 
& iceux  enuoyez  en  fesChambres  des  Coml 
ptes,&  Gour  des  AydesjSans  que  autres  Of- 
ficiers que  les  defnommez  aufdits  eftats  puif- 
fent  iouyr  dudit  Priuilege.  Etpoureuitef  à 
toutes  furprifes,  qu’il  fera  faid  & po(é  vn  ta- 
bleau es  Chancelleries , contenant  le  nom- 
bre & qualité  de  ceux  qui  deuront  iouyr  du- 
dit Priuilege  : Et  que  deffenfes  foient  faides 
a tous  Secrétaires  de  fa  Majefté , de  figner 
aucunes  lettres  de  Committimus  que  poup 
^s  perfonnes  qui  leur  apparoiftront  par  le- 
dit tableau  eftre  employez  efdits  Eftats, dont 
mention  ferafaide  efditcs  lettres , àpeinedç 
refpondre  des  defpens , dommages  & inte- 
refts  des  parties  en  leur  propre&  priué  nom. 
S’ilferoitpas  iufte  d’ordonner  qu’en  vertu 
d’iceux,  on  ne  pourra  tirer  perfonne  hors  de 
fonreirort. 

S’il  ne  feroit  pas  à propos  d’arbitrer  vnc  fem- 
me notable  au  dellbusde  laquelle,  comme  dç 
quatre  ou  cinq  cents  liurcs,  on  ne  pourra  faire 
renuoyerles  caulcs. 

J-’AlTcmblce  conûderant  que  les  abus  dsj 
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Priuilege  de  Committimus  font  proaenus 
principalement  du  nombre  eïFrené  de  ceux 
, aufqucls  les  lettres  ont  efté  accordées  con-*^ 

tre  les  Ordonnances,  Et  que  de  vouloir  in- 
nouer  aufdites  Ordonnances, &:  à l’vfagc  an- 
cien , fe  feroit  retrancher  la  grâce  que  les  j 
Roys  ont  accordée  fous  bonne  confidera-  ^ 
tion  à leurs  Officiers,  & ofter  vne  grande- 
partie  delà  lurifdidtion  des  Officiers  eftablis 
lez  les  Cours  fouueraincs  pouriuger  en  pre- 
mière inftance  des  caufes  des  P riuileges.  La- 
dite AlTemblee  eft  d’aduis,  fous  le  bon  plaifir 
du  Roy,  qu’il  ne  foit rien innoué audit  arti- 
cle 56.  de  l’Ordonnance  de  Moulins, & qu’il 
foit  cftroidlcment  gardé  & obferué,  enfem- 
ble  le  retranchement  du  nombre  des  Offi- 
ciers qui  deurontiouyr  dudit  Priuiicge,  fe- 
Ion  l’aduis  contenu  au  precedent  article  : Et 
qu’aucuns  Committimus , mefines  expediez 
au  grand  icau,  ne  puiflcnt  donner  dauantage 
de  Priuilçgc  pourdiftraireles  fubjedsde  là 
Majcfté  hors  le  reirovt  de  leur  Parlement, 
que  ce  qui  eft  porté  par  ledit  56.  article  de  la 
fufdite  Ordonnance. 

SeiX^efme  Propnfîtwn. 

DesAÜiM'  pntre  autres  plainftes  faiétes  par  les  Eftats, 
rA  principales  eft,  des  grandes  alliances 

couUti  d*ns  parétez  qui  fe  font  coulees  dans  lesParlements, 
Us  ParUmits  & autres- Jours  fouueraines:Car  bien  que l’Or- 
^Coarsiou-  ^onnancc  de  Blois  euft  prohibé  d’y  reCeuoir  les 
parents  & alliez  aux  degrez  cottêz  par  icelle, 
^ZncesT'*"  quelques  difpéfcs  qu’ils  puilTent  obtenirj  Tou- 
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tcsfois  les  Parlements , fans  aucune  d!fj3enfe5 
en  ont  reccu  telle  quantité,  que  1 exercice  de 
lufticeen  eft  entièrement  peruerty  * lesfub- 
leds  du  Roy  en  foufFrent  vne  grande  oppr^f- 
(îon,  &C  tous  les  inconueniencs  que  Tonena 
crainç  en  font  arriuez. 

Premièrement  les  bngues  & foiljcitgtions 
deldits  parents  & alliez , aux  procez  tant  ciuils 
que  criminels  de  ceux  qui  les  touchent*; 

En  confequence  de  ce,  les  ciiocations,  qui 
apportent  de  grandes  vexations  & defpenfes 
aux  parries , Sc  font  caufe  la  plus-part  du  temps 
Je  l’immenfité  des  crimes. 

Outre,ceux  qui  font  aux  Charges, par  le  moyé 
Jes  alliances , principalement  aux  Parlements 
;floignez,y  font  auec  toute  licence  de  impunité 
Je  mal  faire  : car  ayant  d’vn  cofté  par  le  moyen 
Je  leurs  parents,  vn  grand  fupport,ils  pra<5li- 
5uent  de  l’autrev  di  à caufe  mcfmes  defdidesQal* 
iances,  des  reeufations  en  tel  nombre,  qu  il  îîc 
'efte  plus  de  luges  \ ou  pour  le  moins  il  ne  de- 
Ticureque  ceux  qui  fqnc  fauorables,ôcdefqueis 
Dn  ne  peut  efperer  luftice. 

D’où  vient  que  combien  qu’il  foie  impoffi* 
3le,  que  parmy  vn  fi  gr-and  nombre  de  luges, 
în  la  corruption  du  fiecle , il  n’y  aye  beaucoup 
l’abus  ôc  de  crimes,  toutesfois  à peine  en  vhigt 
ins,  voidon  vn  exemple  d’vn  chaftiement  qui 
roit'faiében  vne  compagnie. 

Sa  Majcfté  donc  touchée  de  la  plainte  de  fes 
peuples  5 voulant  y pouruoir  , ôc  defeharger  fii 
:onfcicncc , Pour  ce  faire  on  luy  propofe , 
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Selon  k requifîtion  expreflè  des  Eftats,  de 
transférer  aux  prochains  Parlements, tous  ceux 
qui  ont  efté  receus  contre  la  prohibition  de 
I Ordonnance,  Ôc  qui  ont  des  parents  Scalliex 
au  degre  prohibe  par  icelle,  pour  feruir  aux  au- 
tres Parlements  ou  ils  feront  transferez,  iuf- 
ques  i ce  qüe  ceux  qui  les  empefçhoient  foienc 
decedez , ou  ayenr  quitté  leurs  offices. 

L’Affèmblee  eft  d aduis  que  ladite  Propo- 
iition  fbit  exécutée. 

vixfepîiefmé  Propofition.  ^ 

Outre  I empefehement  qu  apportent  les  pa- 
tentez & alliances  à la  fincerité  de  laluftice^il 
cfl  certain  que  l’authoriré  que  quelques  vns  ac- 
quièrent dans  les  Parlements^  eft  telle, qu’il  n’y 
a nul  ou  peu  de  moyen  defepouruoir  contre 
les  oppreffions  qinls  font  aux  fubjeds  du  Roy, 
au  moyen  des  fautes  qu’ils  commetrét  en  leurs 
charges^ doutant  que  les  plainétes  & animad- 
uerfions  fe  trouuent  la  plufpart  du  temps  en 
querelle  Sc  combuftion  dans  les  Compagnies, 
Et  que  chacun  craignant  la  vengeance  de  ceux 
qui  font  preuenus,  & peuuent  eftre  difficile- 
ment conuaincus , redoutent  de  fe  porter  auco 
Jafeucrité  qui  feroit  neceflaire  loinét  que  le 
Priuilege  que  prétendent  ceux  des  Compa- 
gnies , de  ne  pouiioir  eftre  iugez  que  toutes  les 
Chambres  afTemblees , apporte  tant  de  difficul- 
té, de  longueur,  & d’interruption,  quon  n’en 
voîd  quafi  iamais  le  bout. 

StMajefté  doncquesdefirahtquefes  Parle- 
fneau  foient  parmy  fon  peuple, en  la  repuu- 
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non  qu’ils  doiuent , ôc  qu’vn  grand  nombre  de 
gens  debieh  5c  d’honneur  , dont  ils  font  rem- 
plis, ne  foufFre  diminution  de  fa  dignité,  par  les  I 

mauuais  comportements  de  quclquespcu  d en- 

tr’eiix , & par  leur  impunité , Pour  y paruenit 
onluy  propofe,  i 

De  choilîr  vn  Prefident  Sc  douze  Confeillers, 
fçauoir  quatre  de  Paris,  deux  deThouloufe,  3c 
vn  de  chacun  des  autres  , des  plus  fignalczen 
probité  3c  fuffifance  , & en  compofer  vnc 
Chambre  , qui  ira  par  tous  les  autres  Parle- 
ments, pour  faire  vnc  feance  en  tel  temps  qu'il 
feraaduifé,receura  toutes  les  plaintes  qui  fe- 
ront faiéïes  des  oppreffions  ou  vexations  faites 
aux  fubjeds  dudit  relfort , iugera  les  procez 
pour  raifon  defquels  feront  faides  les  plaintes, 
s’il  y a quelques  acctifations  contre  aucuns  des 
Parlements,  pendant  leur  feance  U mdtinra  ^ 
le  iugera  nonobftant  le  prétendu  Priuilege, 
que  les  Officiers  ne  puiffent  eftrc  iqgez  que 
par  leurs  Compagnies , 3c  les  Chambres  aflém- 
blees. 

Et  pourcc  qu’efditcs  Compagnies  il  y en  a de 
notoirement  diffamez,  qui  y font  à la  honte, &: 
au  regret  des  bons,  ôc  à la  grande  foule  des  ffib-  ' 
jeds  du  Roy,  lefqucls  ncaiitmoins  il  feroir  im- 
poffible  de  conuaincrc,pour  la  difficulté  qu’il  y 
a d’aduerer  les  coneuffions  qui  fe  font  fecrette- 
mem;  V au  faid  dcfquellcs  ordinairement  ceux 
qui  en  fçauent  quelque  chofe  font  auffi  coülpa- 
bles.  " 

Ladite  Chambre  duran.tTonfcjour  s’ipfoimo^ 
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ra  foîgneufement  des  caufes  dcfditcs  difFarriâ- 
tionsi 

Et  fi  elle  les  trouuc  confiderablcs , & que  le 
fcandale  en  foit  prciadiciable  a Thonneur  & di- 
gnité des  Parlements^  & à rcxerdce  de  la  lufti- 
cc,  elle  en  donnera  aduis  à fa  Majefté,  enfeipblc 
des  moyens  qu’elle  iugera  propres  pour  y pour- 
uoir. 

L’ A fièmblec  donnera  aduis  côme^ces  prôpo- 
fidonspeiîuent  eftre  vtilement  cffeékuees. 
^L’AfTemblee  fupplie  très  - humblement  le 
Roy  de  confcruerfes  Cours  de  Parlemêt  aux 
Priuilegcs  anciens  qu*il  a pieu  aux  Roysleur 
donner, De  iugerles  Chambres aflembleeS 
ceux  de  leurs  Compagnies  , quandils  vien- 
nent a eftre  déferez:  Et  pour  ce  la  tenir  pour 
excufcefielle  ne  peutconfeiller  àla  Majefté 
l’eftabliflement  de  la  Chambre  mentionnée 
en  ladite  Propofirion:  Ncaatmoins  s*ilaeftc 
mis  és  mains  de  fadite  Majefté  aucuns  mé- 
moires de  notoriccé  ou  diffamation  contre 
quelques  Officiers  defefdits  Parlements  :dè 
les  faire  bailler  à fes  Procureurs  Generaux, 
pour  tous  affaires  ceffans  & à leur  requifi^ 
tion  & pourfuirtc  , eftre  les  procez  faiâs  & 
parfaidrs  aux  dçfnommez  aufdirs  mémoires, 
ïuiuant  les  Ordonnances  , ôc  iugczlefdiébes 
Chambres  affcmblecs. 

DixhuîEtiejme  Propofîtion.  ' 

Le  defordre  eft  encores  beaucoup  pins  grâd, 
& les  maluer fations,  tant  aux  fieges  Prefidiaux, 
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^uVux  autres fieges  fubalternes, Preuofts  des 
Marefehaux,  Ôc  autres,  pour  eftre  la  plufpart 
cfloignez  de  la  lumière  des  Parlements  S>C 
puifTances  fouiieraines  , pour  eftre  en  beau- 
coup d’cndroiâs  les  fubje£ts  du  Roy  fi  pan- 
ures Ôc  miftraÉofc  qull  leur  eft  plus  expédient 
de  tout  endur#r , que  de  fe  plaindre  d’aucune 
chofe. 

Nepouuant  y auoir  aiitreremedc  à ce  mal, 
qtie  de  veiller  fur  les  aâions  defdits  luges,  & 
où  ilsfetrouucront  coulpablesles  cbaftier,  é^ 
rendre  les  moyens  de  fe  faire  plus  aifez  que  par 
le  paffe , on  propofe  au  Roy, 

D’enuoyer  vn  Maiftre  des  Requeftes  en  chàf- 
que  Gouuernement,  lequel  ira  par  tous  les  Siè- 
ges, &y  fera  tel  fejour  qu’il  iugera  à propos: 
recognoiftra  foigneufement  tous  les  abus  &c 
maluerfatitHis  ^ pouruoira^à  faire  garder  les  Or- 
donnances j reformera  les  taxes  des  falai tes  6c 
vacations  : où  il  trouuera  les  luges  & autres 
Officiers  coulpablcs  ,leur  fera  leur  procez  5c 
l inftruira  entièrement  ,.  nouobftant  oppofi- 
rions  ou  appellations  quelconques*,  5<:  lepro- 
ccz  tout  inftruiâ:,  il  le  renuoy era  au  Pai  lement 
où  le  Siégé  reffortift, lequel  y fera iugé prom- 
ptement 5c  routes'chofcscelTantes. 

Et  afin  que  les  Maiftres  des  Requeftes  ne 
prennent  trop  d'habitude  cfdites  Prouinces,  5c 
nç  donnent  puis  apres  du  fupport  à ceux  auec 
Icfquels  ils  auront  acquis  familiarité,  ils  feront 
changez  de  temps  en  temps  lelon  qu’il  fera  ad- 
uifé* 
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Sur  ce  rAflcmblcc  donnera  fon  Aduis  au 
Roy. 

L’Affemblce  Tupplie  tres-hlimbleroem  le 
Roy  trouuer  bon,  au  lieu  deladitePropofî- 
tion,  qui fcmble  porter  dés  maintenant,  ou 
pouuoir  produire  à radüe0irvn  nouuclcfta- 
bliflement  de  luftice  executoire  en  toutes  les 
Prouinces  du  Royaume  : Que  les  Ordon« 
nances  d’Orléans , Moulins , & Blois , en  ce 
qui  regarde  la  fonélion  des  Maiilres  des  Ré- 
queftesjôc  leurs  cheuauchees  parles  Prouin* 
ecsjfoicntentierement  gardées:  Et  néant- 
moins  où  fa  Majefté  pour  aucunes  côfidera- 
tions  voLidroit  donner  pouuoir  aux  M^aiftres 
des  Kequeftes  , qu’elle  defire  enuoyer  dans 
lefdires  Prouinces,  non  feulement  derece- 
Hoiries  plainéles  des  cas  contenus  enladiébe 
Propolîcion;  mais  aullî  en  informer,  pour 
eftre  les  informatiôs  apportées  en  apres  aux 
Cours  de  Parlement, chacun  felô  fon  refîbrt: 
Ordonner  que  Icfdiéts  Maiftres  desReque- 
ftesauparauant  quedefe  tranfporter  efdires 
Prouinces,  prefenteront  leurs  lettres  de  Cô- 
miffion  aufdiétes  Cours  pour  y eftre  regi- 
ftrees.  Et  d’autant  queplufieurs  crimes  dc- 
meurêt  impunis  faute  de  fonds  dans  les  Re- 
ceptes  ordinaires , ou  Domaine  , pour  fatis- 
faire  aux  frais  des  pourfuittes , inftruftions 
& conduises  des  prifonniers  ; Sa  Majefté  eft 
tres-humblement  fuppliee,  de  faire  laiffer  en 
chacune  defiiiles  Re^ptes  ordinaires,  va 
fonds  fuffifant  pour  fatisfairc  aux  frais  de  lu^ 
ftlWCei 
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vix-neufiepne  Propefttion. 

Tous  les  Ordres  du  Royaume  ont  vnanime-  ^ 
ment  requis  l’abolition  du  droid  annuel, 
marquans  que  par  iceluy  les  charges  demeu- 
roicnr  quafi  routes  afFedees  aux  familles  , ou 
elles  fe  troauoient,&  oftoient  parce  moyen 
refperance  aux  autres  d y pouuoir  iamais  en- 
trer. Et  quant  à celles  qui  le  vendoient,  le  prix 
en  croiflbit  tous  les  iours  iî  demefurément  qu’il 
n’y  audit  plus  d’ouiierture , finon  à ceux  qui 
cftoient  extrêmement  riches , & qui  profon- 
doient  tous  leurs  biens  pour  ceft  efFed. 

D'auantage  que  par  là  on  perdoit  toute  cfpc- 
race  d’arriuer  à la  fLipprellîon  Sc  redudion  des 
offices  rcquifes  &c  ordonnées  à toutes  les  con- 
uocations  des  Eftats  du  Royaume , 6c  fans  la* 
quelle  on  ne  peut  efperer  de  iamais  reftablir 
Tordre  dans  iceluy  : Et  en  fin  que  le  Roy  eftoit 
priué  delà  plus  noble  6c  importante  partie  de 
fbn  authorité  royale , qui  eft  de  choifir  les  Ma- 
giftrats , qui  font  les  plus  puiffans  inftruments 
de  fa  domination. 

Sur  cefte  requifitionfaMajefté  promift  fb- 
Icmnellement  aux  Députez  des  Eftats  d’abolir 
le  droid  annuel,  ce  qui  n’a  efté  differéqu’i  cau- 
fc  de fon  voyage  de  Guyenne,  5c  que  pour  at- 
tendre que  la  prefente  annee  fuft  expiree  , iuf- 
qu’à  laquelle  duroit  le  party  qui  auoit  efté  faid 
dudit  droid  annuel  *,  Ôc  dellors  vn  Edid  en  au- 
roit  efté  drefié,  auant  lequel  publier,  faMa- 
jefté  a voulu  qu’il  fuft  reprefencé  a TAircm- 
blec.  * . 


SIS  M.  DC.  XVII. 

Vtnpiefme  Propofinon* 

Sa  Majeflc  iuge  bien  quela  plus  vtilercfor- 
matxon  qui  fepuiire  apporter  à fon  Eftat  ,cft  la 
ftipprcffion  èc  réduction  des  offices , & ofter  ia 
vénalité  d’iceux , par  la  multitude  defquels  fes 
peuples  font  diuertis  de  la  marchandife,  labou- 
rage, & autres  aélions  politiques  vtilesà  fE- 
ltât,pour  s’afeneanrir  en  des  charges  la  plufparc 
inutiles , ou  y rechercher  de  rexercicc  en  man- 
geant ôedeuorant  le  peuple  par  procez,  chica- 
neries , ÔC  autres  tours  de  foupplelTe  qui  (e  pra^ 
â:iqtient  aux  Finances  ôc  aux  'charges. 

Mais  il  n’y  a moyen  de  paruenir  aux  fuppref- 
fîons  Sc  redüétions , ôc  ce  faifant  ofter  la  Véna- 
lité, finon  en  oftant  du  tout  les  parties  Cafuel- 
IcSy  qui  eft  vn  des  principaux  fonds  de  fes  Fi- 
nances, le  plus  prompt , 6c  le  plus  alTeuré,  & 
duquel  d luy  eft  irnpollible  de  fe  paftlr  aux  gra- 
des charges  qu’elle  a de  prefenr  fur  les  bras. 

C eft  pôurquoy  elle  defire  que  ladite  Affem- 
blec  adiiife  s’il  feroic  maintenant  à propos  d’en- 
trer aufdkes  fuppreffions  j 6c  en  ce  cas  conftde- 
rer  lurquoy  on  pourroit  plus  commodément 
remplacer  ce  qui  reuienc  defdiétes  parties  Ca- 
flielles,  fumant  ce  qui  aefté  propofé  6c  offert 
parl  Aftemblec  des  Eftats. 

L’Alfemblee  rcrpercie  tres^humblement 
le.Roy  de  fa  treffion ne  6c  loiiable  intention 
à remettre  lancicnnc  fplendeur  6c  dignité 
delà  lufticc,  6c  des  Charges  du  Royaume  en 
oftaiicla  Vénalité' des  OfSees,  6c  reduifant  le 
nombre:  Eft  dadais, fous  Icbonplaiftr  de 
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faMajefté.Q^e  la  fupprcflîon  des  Offices,Sc 
^xtindion  de  la  Vénalité  foicnt  reduitcsfui- 
uant  les  Ordonnances  de  Blois  de  l’annee 
mil  cinq  cents  foixante  & dix-neuf,cotnprc- 
nanten  ladite  fuppreflion  tous  Offices  crçez 
depuis lefdites  Ordonnances:  Erque  fa  Ma- 
jefté  reuoque  dés  à prefent  l’execution  dé 
tous  Ediéts  d’offices  de  nouuellc  création 
ciquelles  n’a  encoresefté  pourueu:  Tous  au- 
tres Edids  de  création  d’Offices  non  encou- 
res veriffiez  CS  Cours  fouueraines  : Enfem- 
ble  toutes  prouifions  expédiées  pour  Offices 
non  créez  par  Edidsdôt  lesOfficiers  ne  font 
encores  receus.  Et  pour  le  remplacement  du 
reuenu  des  parties  Cafuelles , ladite  AlTem- 
blec  n’en  peut  donner  aucun  aduis  à fa  Ma- 
jcftéî&  la  fupplie  trouuer.bon  quelle  remet- 
te à elle  d’y  pouruoir  aucc  fon  Confeil,  félon 
qu’elle  verra  pour  le  mieux, fans  ncantmoins 
mettre  ny  impofer  fur  le  peuple  aucune  nou-  ^ 
uelle  charge. 

Les  AduisYur  les  Propofitions  contenues  au 
prefent  Cahier  ont  cftéarreftezen  rAflemblec 
tenue  en  cefte ville  parle  commandement  du 
Roy.  Faid  à Rouén  ce  vingr-fixieim.c  iour  de 
Décembre  mil  hx  cents  dix  fept. 

Durant  la  tenue  de  cefte  Alïcmblee  mourut 
Moniteur  de  Villeroy  aagé  de  (oixante  & qua-  icyilUrej. 
torze  ans.  Tout  le  regret  que  nous  auons  de  fa 
mort  ( difoit  vn  grand  perfonnage  ) c'eft  que 
nous  netrouuons  point  elcrit  dans  nos  liures 
ce  qu’il  f^auoit.  il  fut  fait  Secrétaire  d Lftat  pat 


^ i)on  pas 
vnir , mais, 
ccünir* 

^rreB  de 
geuxdeURe- 
itg.  f/et.  ref 
tnBearnJcfis 
le  nom  d'E~ 
fiMs  Gene- 
fanxex$r4ef^ 
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le  Roy  Charles  IX.dés  l’an  1^66.  Et  il  fe  peut  di- 
re qu’il  n y a eu  cinquâte  trois  ans  durant,  affai- 
res en  France , traidez  de  Paix , alliances , ma- 
riages, Ôc  reüniôs,  ou  il  ne  fe  foit  employé  auec 
tant  de  dextérité,  que  les  quatre  Roysqu^il  a 
fêruis  luy  en  ont  donné  de  grandes  louanges: 
Et  le  Roy  Henry  le  Grand  fouloit  dire  de  îuy, 
Qt^eles  affaires  de  France  èjhient  les  affaires  de  Mon* 
peur  de  V ideroy  y Qffil  tranailloit  toujours,  0^  ne  Jî 
lajjoit  ïamau  de  bien  faire,  le  neffay  (difoit  ce  grand 
Roy  lors  qu’en  fan  160^.  on  luy  vint  dire  que 
Monfieurde  Villcroy  eftoit  malade  } des 
deux  y tes  efi  neceffatre  au  bien  de  mon  Ejiaty  la  mienne 
eiu  celle  de  Monfieur  de  ^iUeroj, 

Il  a cité  rapporté  au  quatriefme  Tome  du 
Mercure  fur  la  fin  de  1616.  vn  Aduis  pour  la  re- 
vnion  du  pays  fouuerain  de  Bearn  yi  la  Cou^ 
ronne  de  France.  Ceux  delà  Religion  prétend, 
reformée  audit  pays  , fous  le  nom  des  Eftats 
generaux  de  Bearn,  conuoquez  extraordinaire- 
ment en  la  ville  de  Pau,  le  2.  Feurier  i6iy.  firent 
publier  le  Placard  fuiiiant  en  forme  d’Arreft , & 
comme ayans  iadis  efleu leurs  Seigneurs,  qui 
ne  pouuoienc  rien  reformer  qu’auec  les  Eftats 
du  pays. 

ExtraiB'  des  .Afles  des  Ejlats  generauXyConuoqtie\  ex» 
traordmairement  en  U IfiUede  PaUy  le  1,  Feurter\6\  7. 

SurFaduis  donné  de  diuers  endroiébs,  que 
faMajefté  a délibéré  ^ d’vnir  le  prefent  pays  de 
Bearn  au  Royaume  de  France,  les  Eftats  ayans 
efté  conuoquez  extraordinairement  à la  re- 
quefte  des  Scindics,  en  vertude  la  charge  ex^ 
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ircflc  que  Icfdids  F ftats  gencrau)^  leur  en  a-  dfnfremini 
loient  baillée  par  Aireft  prins  fur  ccfubjc<5ben 
’Affemblee  du  mois  de  Sepeembre  mil  uxcens  ^^e^ondiê^ 
[ui  n ze.  Dift  4 efle  par  Us  Seignenrs  tant  du premUr  Bearn^  à U 
ue  du  fécond  B/tat , d'yne  commune  "^oix  : Qu’at-  Couronnedn 
endu  que  par  le  For  du  prefenr  pays  il  deraeu- 
c cftably  , que  ledidt  For  eft  la  Loy  fonda- 
nentalc  & contraduelle  du  Souuerain  aucc  les 
labitans  dudidt  pays  fes  fubjedts,  robfèruatibn 
le  laquelle  ledit  wSouucrain  à fon  nouiicl  aduc- 
lemenc  eft  tenu  iurer.  Attendu  auffî  que  par  Ic- 
[it  Fort  il  appert  Qt^  UdtBpays  çfl  ^ne  Sttgneurie 
ouueratne , dflm^le  o* fêparee  de  toute  auire  Souue» 

'émeu  cr  l^pyaume^  epue  les  habttans  d'icelle  ^ut  au 

commencement  Çe  regijfoient  par  ForsO^  Couflumet 
nt  ejleu  leurs  Seigneu/s pour  s'entretenir  en  icelle^  fans 
pouuotr  changer  ^ corriger  9 ny  reformer  qu^auecles 
iflats  dudit  pays  : Et  que  partant  fadidlç  Majefté 
ie  puifle  ( fous  corredlion  ) vnir  ledit  pays  au- 
lit  Royaume  de  France  > {ans  le  confentement 
icfdits  Eftats,qu*en  rompant  la  principale  mar- 
jue  6c  fondemét  dcfdits  Fors  &Libertcz  qui 
eur  font  plus  chcres  que  leurs  propres  vies. 

Lefdidls  Eftats  nepeuuent  tranfmettre  à leur 
)ofterité,  vn  changement  d’Eftat  fi  fondamen- 
:al  que  ccluy  qui  aduiendroit  par  ladite  vnion, 

5ui  fut  rcprouuc  par  le  feu  Roy  Henry  le  Grâd 
d’heurcufe  mémoire,  lors  qu’il  fiftl’vnion  de 
l’ancien  Domaine  au  Royaume  de  France.  A 
tant  lefdits  Eftats  bailict  charge  cxprcfTe  à leurs 
Scindics  de  s’oppofer  à toutes  dcfpefches  & 
lettres  patentes  quipourroienteftre  cnuoyccs. 


310  M,  DC.  XVtl. 

Et  généralement  à tous  aûes  qui  pourroîen! 
cltre  faicîts  dans  le  pays  pour  eftablir  ladidlc  v- 
nidn,  comme  contraires  aux  Fors  SeCoudu- 
mes  dudit  pays.  Et  veu  Timportance  de  TafFai- 
re , feront  cômis  & députez  aucuns  Seigneursj 
tant  du  premier  que  du  fécond  Eftat , en  tel 
nombre  que  fera  aduife,  aufquels  ferà  donne 
ample  pouuoir  &puiflanceVde  faire  lespour- 
fuittes  Ôc  fe  feruirdes  remedes  qu’ils  iugeront 
neceflaires&  conuenables,  pour  appuyer  Icf 
dites  oppofitions,  & fi befoingeft, demander 
vne  generale  conuocation  défaits  Eftacs  : & au 
tout  procéder  & pouruoir  ainfi  qu'ils  verront 
cftrc  à faire,  ayant  defià  pour  ferme  & agréa- 
ble tout  ce  que  par  eux  fera  faiét , arrefté  & or- 
donné. Et  quclefdits  Eftats  prenant  congé  en 
corps  de  Monfeigneur  delà  Force  Lieutenant 
general , luy  reprefenteront  ce  que  deflus,  ôc  le 
fupplieront  d’en  dôner  aduis  à fa  Majefié, com- 
me de  chofe  importance  à fon  feruicc:&:  que 
Icprefent  Arreft  fera  figné , tant  par  les  Sei- 
gneurs de  la  Nôblefie  , que  du  fécond  Eftat. 
Faiél:  ôc  arrefté  en  ladite  Afiemblee  le  2.  de  Fc- 
uricrn>î7..  Et  pour  faire  lefdiéles  oppofitions 
ont  efté  Députez  du  corps  de  la  Noblefle  Mcf 
fieurs  de  M^^neing,  de  Lons,  de  Serres,  de  KaC- 
jfîilon,  de  braft'alay  de  Baure,  Et  du  corps  du 
fécond  Eftat,  Morlâas , Orches , Oloron, Sau- 
üererre,  Pau,  & Nauarreins, 

On  acfcritque  ceft  Arrefteftoit vne  enrre-‘ 
prife  contrelafouueraineté  duRoyen  Bcarn, 
fous  vn  nom  d’Eftats  qui  n’auQient  & ne  pou- 

uoicnr 


Pîïfioîre  de  no  lire  téinpf! 
uoient  auoir  aucune  iurifaidion  ^ puiflàncè 
Ÿ donner  vn  Arreft  .•  qu’il  n’auoit  auffi  efte  ba- 
fty  que  pour  faire  efclorrevniouriesmauuaifes 
, intentions  de  ceux  qui  fevoyans  loing  du  Soleil 
de  la  Gour,  tafchét  d’entretenir  le  trouble  fous 
les  fpecieux  pretextextes  des  differents  en  la 
Religion. 

Vous  auez  veu  cy  deiïus  au  fol.  70.  l’Arreft 
fur  lereftablifTement  entier  de  la  Religion  Ca* 
tholique  en  Bearn,  & fur  la  main«leuée  & refti-' 

tution  des  biens  Ecciefiaftiqucs  : Ht  comme  le 
Roy  auant.que  faire  fon  Edid  fur  ladite  main- 
leuee  ^ auoit  refcrit  aux  Miniftres  desEglifeS" 

prétendues refotmces  du  Bearnjd’enuoyer  des 
Députez  en  Cour  pour  voir  procéder  au  rem" 
placemct  dcfdits  reuenus  des  biens  Ecclefiafti" 
ques  defquels  fa  Majeftc  auoit  Oi9:roy  é iamain- 
leuec; 


L’Apologie  defdiacs  Ëglifes  dit,  que  fur  ce- 
_e lettre  il  fetint  vne  fort  greffe  AlTemblée â «î 

Jnhes  au  mois  deluillet,  où  il  fur  refolu , O»’,/ 

'(fottUlieligiottnyl’EfiatenBearn.  ' 

leur  de  l Efcun  fe  tranfporteroit  vers  le  Roy. 

our  le  fuppheraunomdefdiaes  Eglifes,  de 

mr  permettre  que  les  Députez  defirezpâr  fa 
ajefte  pour  voir  procéder  audit  remplace- 
lent,  fuffent  efleuz  enfemblcmentpar  vneaf- 
■rablee  compofée  des  trois  Eftats  de  Bearn  . & 
es  Députez  des  EgUfçs  pre,  rçf,  des  Proaicecs 


du  hault  Languedoc  & baffe  Guyenne. 

Qji’eftât  arriuc  en  Cour,&ayât  pris  en  paflànt 
à la  Rochelle  des  lettres  des  Maires  & Efchc» 
tiînsjpouc  prefenter  à fa  Majefté,il  eut  audiance 
à S.  Germain  en  Laye  le  17.  Septembre.  .Ladite 
Apologie,  dit  auffiqueMôfîeur  de  la  Force  co- 
rne Gouuerneur  de  Bearn , le  prefenta  , & que 
les  Députez  Generaux  des  Eglifesprer.ref.de 
France  qui  raccorapagnoient  encefte  audian- 
,ce  , dirent  au  Roy , si  les  autres  Prouinces  eujfent 
feu  s'ajfemUer  fans  offenfer  fa  Maiefté, comme  celle  de  la 
p^chelle  t qu’ils  luj prejinteroient  des  lettres  de  chacune 
d'iceUeyôcqails finirét leurdifcours  par  des  hum» 
blesfupplicationsàfa  MajeftcjDe  vouloir  don» 
ner  audience  aufieur  de  FElcun  Députe  des 
Eglifes  de  Bearn^  lequel  apres  auoir  fait  la  reue- 
renceàfa  Majefté,&  rendu  la  lettre  que  lefdites 
Eglifes luy  enuoy oient, il  dit. 

Sire,  les  Loix  & Couftumes  des  hommes 
:è  quele^  font  diUerfes , & differentes  les  vnes  des  antresî 
Uurde  {pf  ^ toufiours  efte  honorable  d chacun 

TiîTfiiâé  dobferuer  celles  de  fon  pays:  De  quoy  vos  fub. 
le  J»  Staû  je<9:s  de  Bearn  fe  font  rendus  autant  ou  plus  foi- 
gneux  que  pasvn  de  tous  vos  autrcspcuples  de- 
” puis  leur  première  origineiufqu  a prefent.Aufli 
“ ont-ils  reçeu  celle  particulière  faueur  du  Ciel; 

» depuis  3 00.  ans  ((T pl^  J»  dr  ont  efléfeigneurii\ 
” par  V-  M . CT  fespredecefeurs  de pere  en fils , 0»  de  pro- 
« che  en  proche,  leurs  loix  fondamentales  Cr  contraButl 
” lesont  ejléjireli^teujiment  ohferuees,  cjue  félon  iceSeS' 
» pM  yn  de  leurs  Seigneurs  fouuerains  ri  a iamaisfatta» 
•»  fttnc^'‘”'^‘’'^‘^''*"'^l'^-^‘^*‘hatisl’dduisoureumfittr“ 
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iowles ordres  de 3irc,Voftre 
Majeftc  ayant  commandé  par  fa  lettre  du.dcr- 
nier  de  luih  aux  Minières  & Anciens  des  Egli- 
fes  reforinées  de  voftre  Sûüueraineté , de  Vous 
enuoyerdes  Députez,  pour  v6ir  procéder  au 
remplacement  des  biens  Ecclefiaftiques  , défi* 

reux  de  rendre  la  tres-humble  obeyflance  qu’ils  : 
doiuent  à fes  command  mens , fans  enfreindre  les  , 
loixfondamentales  cr  contraÜmlles  de  l'Bfiàtfouhsle- 
fteltlsfoHtne'f,noêrris,cr  efleue\d\s  m’ont  chargé  ’ 
deme  venirjetter  aux  pieds  de  voftre Majefté,  ’ 
pour  lâfuppIit’r,comme  ic  la  fupplie  très-  hum»  ’ 
Dk-ment,qii’il  luy  p'iaife  de  permettre,  de^  » 
fUUtion  fe  face  far  yne  ^jfemÙee  des  Defute'^de  tons 

les  ordres  de  l’Bfai,enfeml>le  de  ceux  des  EgUfes  ref.  des  ,, 
Prcuinces  dn  haut  Languedoc , hajje  cutehne,fuis 

^uelesfùffltansfarfermfiondey.Mé  tratSlènt  leurs 
affaires  conioinBementauec  les  EgUfes  de  cejlüy  yofîie 

Royaume  far  le  Mimflere  des  mefmes  Defutel^  ce-  “ 
iieraux.  Et  d autant  que  dés  l’année  paffee  il  fut  « 
prefenté  de  leur  part  à voftre  Majefté  en  fori  , 

Confeil  vn  Cahier,  & quelques  Requeftes  qui  „ 
fônt  fans  refponfejils  laiupplient  tref-humble- 
ment  quil  luy  plaife  leur  rendre  fiir  le  tout  fa  ” 
iuftice  accouftumée,&  iîngulieremcnc  für  la  re«  ” 
quefte.parlaqueÜcvoftre Majefté  eft  très- hum-  « 
blement  fuppliée  de  commander,  Qif  il  foit  in-  >» 
Forme  con  tre  les  Autheurs  & expôfiteurs  d’vn  „ 
bbelle  diffamatoire  intitulé , Le  Moine , grande  • 
tnent  preiudiciable  à la  leureté  de  voftre  facrée 
peifonne  & droiétde  voftre  fouu  taineté,  la-  ” 

ijuelle  iis  taichécd’airuieiiir  au  Royaume  d’Ar»  ” 

X ij  »> 
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, ragoîi , ce  qui  donne  de  tnerueilleufesappr«s- 
hcnfions  aux  fupplians  qu’ils  les  vueillent  viï 
” iour  foufmettrè  à la  rigueur  de  l’Inquifition 
« d’Efpagne,&  àcesfins  les  fouftraire  de  la  dou- 

„ ceur  de  voftre  naturelle  Uibiedion  & obeyflan- 
ccÿ  pourlescaptiuetfoubsleiougd’vnedomi» 
” nation  eftrangere  s ce  qu'ils  aymeroient  mille 

” fois  mieux  mourir, que  foufFtirsSc  pour  eftrega- 

” rentis  de  ce  danger,  Supplient  tresdiumblemét 
« voftceMajeftédeleurintefinerleursRequeftes 
« &fupphcations.  Et  ils  eotinuëront  leurs  vœux 
,,  & prières  à Dieu,  pour  la  fante  , profperite, 
longue  viè  de  voftre  Maiefte,'de  laquelle  ils  de- 
meureront éternellement,  (Sire)tres  humbles, 
” treS-fidelles,&  très  obey flans  fubiedsSc  ferai» 

” leurs. 

^ cela fk  Malm  refpondit. 

« ï’ay  fort  bien  entendu  tout  ce  qUé  vous  m’a- 

- „ nez  dit, l’çn  parleiayauee  mon  Gonfeil,&  vous 

f feray  refponfe.  , 

Les  Cenfeurs  trouuerent  lors  dequoy  re- 
. prendreitant  furce  qu’auoient  diries  Députez 
Cenrem>Ç3  ggnerauxdes  Eglifes  de  France  , que  fur  la  Re- 
prit quefte  dudit  fleur  de  l’Efcun.Il  eft  vray^difoiet. 
/affUMiiàm,  ils  , que  les  t)eputez  generaux  des  EgHIes  de 
Ftâceontfai£tvnerccognoiflançe  à fa  Majefte^ 
Que  ceux  de  la  Rochelle  l’offenfoiét  par  les  Af- 
femblées  qu’ils  tenoient  de  leur  authorité, fans 
fa  permiflion  : Et  que fes  autres  Eglifes  de  leur 

Religion  en  euffent  fait  autant, s ils  euflent  efte 

àufli  a eouuert  que  la  ville  de  laRochelIe.  Mais 

pour  le  fleur  de  l’EfcuUjQs^ilauqlt  Iceu  entre- 
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mcfler  dcxtrement  en  fon  difcours , la  plainéte 
des  Eglifes  de  Bearn,  contre  le  liure  dd  Moyne, 
faiâ:  direékemenc  contre  l«y. 

On  a fait, difoiencdls,  imprimer  des  inueâJ- 
nés  contre  les  Euerques  d'01eron5&  de  Lefcar, 
fous  le  nom  du  SumeiUant  BearnopSy  Aquoy  on  y a 
fai6tvne  refponfe  iviX.xx.Ml^^^LcMoyr^AuJuructl’^ 
Untendormy,onttïhipzg&îo/ï\tfk  dit  deluy  ,/e 
hiy  ^ngdge  mafoy  ^ue  fon  Efcu  ferabourars  en 
uts,e^  Iferra  eft  fa  confciençe.defrocurer 

V nion  des  Eglifes  f retendues  de  Béarn  auec  celles^  de 
'^rance^Cr  en  briguer  la  commifion  four  le  lucre , 

Le  fleur  de  Lefcun  voudroit , difoient-ils , que 
e Roy  prit  ladefenfe  contre  ce  libelle  du  Moy* 
le^&enfic  vnecaufedeparty.  Ilaccufe  les  Ca- 
holiques  d aiioir  efcrit  quele  Bearn  cftoïc  fub- 
et  âla  Couronne  d'Arragonj  Et  au  contraire, 
jarladuis/ur  la  réunion  , cr  non  ptcsl^mondü 
5earo  a la  Couronne  de  France, ils  ont  fait  voir, 
•arautheursautbentiques,  foy  ëc  hommages 
endus,&  Arrefts  des  Cours  fouueramesjqüe  le 
learn  a toufloucs  efté  dépendant  de  laCouron- 
e de  France  i & n’a  efté  deflvnyque  parla 
racé  des  Roys  tref-Chreftiens  qui  en  ont  laiiTé 
I fouueramcté  aux  R05  s deNauarre  chafTez  dè 
îur  Royaume  par  rEfpagnol , pour  e^lr©  afnys 
: alliez  de  la  Couronne  de  France,  L’Efcun 
eut  que  pour  le  fpiriîuel,  les  Eglifes  preti  reE 
e JBearnfoientvnies  auec  celles  de  France  ^ &c 
ue  la  Députation  fe  face  en  vnc  Aflembjéd  des 
ftatsde  BeariV,auee  les  Eglifes  pret,ref.du  haut 
inguedew:,  & de  lâ^baflTe  Guienne^ProuinGes 

^ iij 


4e  France  ; Et  que  pont  Tvnion  du  temporel  il 
ÿ’y  pppofe,  fouftenant  (cpatre  vérité  ) queç’4 
toufîpurs  efté  vne  Seigneurie fouu  eraincque 
leBeatn  , &difttnae  & feparée  de  toute  aii- 
(I  treSoiuieraiueté  & Royaume, 

il  II  (e  vit  lors  p^ufieurs  petits  libelle^  diffama- 

toires, tant  d’vne  part,  que  d*autre.  ^ Ce  qui  fit 
Juger  à beaucoup  de  perfonnes,que  1 execution 
de  ç^fte  rnaindêuée  qe  fe  feroit  fi  facilement , 6^ 
qu*il  y auroic  de  la  refiftatice.  Pour  mieux  le  re- 
çdgnoiftrcnousauonsicy  mis  cour  dVnefuitte. 
Pr  mierement  rEii6fc  deladi6fe  main-Ieuee,  z. 
l’Arrèft  des  Eftars  de  Bearn, contre  ledit  Ediât,' 
la  veriffication  dudit  Edi^  au  Parlement 
deThouloufe. 

j I.  Q V y s par  la  grâce  de  Rien  Roy  de  France 

^apfTieitée  & de  Nâuarre  , Seigneur  Sounerain  de  Bearm 
desbtens  da  A tous  prcfens  & aduenir , falut.  La  piete , 1 no- 
^ Meclefislh-  peuf  8f  ù gloire  de  Dieu, le  filtre  que  nous  por- 
Il  tons  di  Roy  creC  Chreftien,  de  fils  aifné  de  TBi 

glifç  J & jezeieqqetious  aurions  tpufiourstef 
xnoîgné  âü  fer tiice  de  fa  diuine  bonté, nous  obli« 

f;entmaiptenant  que  nous  auons  pris  en  main 
a eonduitte  & le  inanierrrent  des  affaires  deno* 
1 re  Ettat,  de  met  tre  à executiô  pour  la  defehar- 

ge  de  nollr e tonfcicnce , la  volonté  que  le  Roj 
Henry  le  Grand  noftre  Seigneur  & pere,&pouî 
depuis  noftre  aduenement  Couronne,  au 
lions  eue  de  donner  la  main  leuee  a ntw  fubietî 
Écclefiaftiques  de  noftre  pays  foiiueraip  d( 
Bearn  s des  biens  qui  àuoient  efté  fur  eux  faifi: 
du  temjps  de  la  Rey Icanne  noftre  4y  cule,  fui 
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le  reuenu  defquels  ont  eftc  payez  iufqaesà pre* 
fent,les  gaiges  des  Cours  fouueraincs  ,*entrete- 
nement  des  garnifons,penfion  des  Miniftres,& 
autres  defpenfes  & charges  de  noftre  fouuerai»# 
neté5&  pour  cét  efFed  ayant  fauorablemenr  re- 
çeule  cayer  qui  nousaeftéprefente  pair  les  E- 
uefques  & autres  Ecclefiaftiques  de  noftre 
ueraincté,  concernant  le  reftablifFement  de  la 
Religion  Catholique  Agoftolique  & Romai- 
ne,en  toutes  les  villes,  bourgs  & bourgades  de 
noftre  pays,  & la  jouylTance  ou  reuenu  des  bics 
Ecclefiaftiques  , par  lesEuefques,  Chapitres^ 
Abbez  & autres  beneficiers  aufquels  il  appar- 
tiendra, Pouf  ces  caufes  & autres  cofîderations 
a ce  nous  mouuans  ; (çauoir  faifons  qu’apresa- 
uoirfaiél  vcoir  en  noftre  Confeil  oùeftoient 
aucuns  Princes  de  noftre  fang  , autres  Princes, 
DuçsjPairs,  Officiers  de  noftre  Couronne  , & 
principaux  Seigneurs  d’iceluy,!efdid:s  cayers  Sc 
requeftes  des  Prélats, Gentils  hommes&  autres 
nos  fubiets  dudit  pays  de  Bearn , faifant  profe& 
fion  de  laReligiô  Catholique  Apoftolique  Ro» 
naaine.  De  Faduis^dc  noftredit  Confeil , & de 
noftre  certaine  fcience , plaine  puiflance & au- 
torité Royale.Nous  aurions  dit , ftatné  & or- 
donnéidifons  , ftatuons  & ordorinons  par  ces 
prefentes  fignees  de  noftre  main,que  ladite  R e- 
ligion  Catholique  Apoftolique  & Romaine  fW 
rareftablieés  villes, bourgs,bourgades&  autres 
lieux  de  noftredit  pays  fouuerain , où  elle  ne  Fa 
encores efté,  & que  les  biens  tneuWes , immeu- 
hhs  i çerres^  feigneuiries^  iuftice,  dixmesj,  rentes 


r 
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l^ueniis,&  generalemenc  tous  autres  droits  ap^ 
partênans  aux  Euefques  & Ecclefiaftiques  fe- 
cuîiers  ou  réguliers  dudit  pays  , qui  au  fufdiéi 
changement  furent  faifîs,&  ne  font  encores  en 
leurs  mains,  leur  feront  rêdus  & rcftituçz,nons 
obftant  quhls  ayent  efté  réunis  à noftre  domai- 
ne. Et  d’iceux  leur  aurions  donné  adonnons 
plaine  & entière  raain-fleuée  & deliurâce  : Vou- 
lons & nous  plaift  , cjuils  en iouylTencpIaine- 
inent  & paifihiement,&ainfi  que  de  droiél  leur 
appartient.  A commencer  duiour  &fefl:ede  la 
Chandeleur  prochaine  1618.  & que  ledit  reae-? 
xm  iufqqes  audit  iour  fera  employé ainfi  qu’il 
auoit  accQuftuméfuiuant  nos  eftats  j par  ce 
moyen  nous  demeareros  defehargez  dudit  iour 
& fefte  de  Chandeleuridela  foraine  de  vingt  & 
quatre  mille  Hures  & autres  forames , grâces  M 
bien  faiéls  dont  nous  les  auions  gratifiez  par 
forme  de  penfion  annuelle , d^piïis  & en  cpnfe*î 
quencedu  reftablilTetnent  de  ladite  Rehgioa 
Catholique  en  noftre  pays,  fans  qu’en  leur  pof- 
felEon  & jouilfance  de  leurfdits  biens  ëcreue^ 
nus, ils  puiffét  plus  cftre  troublez  ny  empefehez 
eh  quelque  forte  QU  maniete  queçefoit.  Man-^ 
dons  & ordonnons  à cefte  fin  aufieur  delà  For- 
ce»Confeillçr  en  noftre  Confeil  d’Eftat,  Capi- 
raine  de  cent  horames  d’armes  denosOrdon-î 
nanecSiGouuerncur  & noftreLieutenantgene- 
i?al  en  nos  Royaume  de  Nauarre  , &pays  fou- 
Uerain  de  Béarn  5 qu’il  tienne  larpain  à J’exe- 
cution  de  noftre  volonté.  N’entendant  néant- 
jnaini  eu  rienalferer  ny  diminuer  les  graçei^ 
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fauenrs  que  noftredit  feu  Seigneur  & pere , &c 
nous,  auons  conférées  à nos  fuiets  habitans  de 

Jaditefouuerainetéjdequelquequalitcoucon- 

dition  qu  ils  foient , qui  eftoient  payez  des  gai- 
ges.appoinéèemensjpenfionsou  gratifications 
fur  le  reuenu  defdids  biens  Ecclefiaftiques.  A 
quoy  nous  auons  entièrement  pourueu  par  no* 
ftreEdiét,  que  nous  auonsfaiélexpedierà  det 
efFed.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amez 
& fgaux  ConfeÜlers,  les  gens  tenansHoftrediéf 
Confeil  ordinaire  & Cour  fouuerainede  no- 
llredit  pays  eftablis  à Pau , Chambre  dés  Com- 
ptes audit  lieu  , & tous  autres  qu’il  appartien-? 
dra,que  ces  prefentes  ils  facent  lire  .publier  êc 
regiftrer,garder  & obferuer  inuiolablement,&r 
a nos  Procureurs  generaux  audid  Confeil  & 
Chambre  des  Comptes,  requérir  & demander 
pour  nous  tout  ce  qu’ils  recognoiftront  vtile  & 
necelTaire  pour  l’execution  de  cefdiétcs  prefen- 
tes. Aufquelles  en  tefmoin  dece,afin  que  ce  foit 
fhoreferme& ftableàtoufiours  , Nous  auons 
faid:  mettre  noftre  feel  ; fauf  en  autre  chofeno" 
fire  droid  & haiitruy  en  toutes.  Donné  à Pa- 
ris au  mois  de  Septembre,  l’an  de  grâce  16^17.  Sc 
de  noftre  régné  le  huidiéme.  Ainfi  fign~é  Lovys; 
Et  plus  baSjPar  le  Roy , Seigneur  fouuerain  de 
Bearn.  De  Lomenie, 

Ledit  fieur  de  Lefeun  & les  codeputezayât 
çeu  que  ceft  Edid  auoit  efte  drefle.enaduer» 
firent  incontinent  les  Eglifes  prétendues  re- 
ormees  de  Bearn  , qui  firent  Ibuslenomdes 
iftats  donner  î’Arreft  fumant  le  lo, 
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Sur  laptopofitiô  faite  aux  Eftats , fi  Todroy  i, 
ai.,  de  la  maindeuée  des  biens  Ecclefiaftiqucs 
nflati  Je  porte  griefaux  Libertez  & biê  public  du  pays. 

Beern  contte  Ouy  fut  ce  le  rapport  de  Meffieurs  les  Députez 


t oûroj  de  U Requeftes,auec  leurs  aduis , vit  a efié p<tr  lés 

ptiùn^leuee,  « • .a  u i,  Jei  (Z  J 77(1 4 1 


t^mn-Uuee,  ^gf^ffcurs , tant  dit  premier , que  du  fécond  Eftat  d'une 
^nemlre.  commune  hoix.  Quçroftroydeladidtemain- 

leuce  porte  plufieuts  griefs  contre  les  Libertez 

du  pays.  Partant  qu’en  cas  que  les  prouifions 
fur  ladite  main-leuce  foient  prefentées  ; ou 
qu’en  vertu  d’icelles  aucunGonîiTiiflaire,ou  aU' 

très, vueillent  procéder  a l’executionjil  loit  ad* 

uiféauxrecoedes  qu’ilfaudra  predre  pourfor- 
nier&  pourfuiurelesappofitions5&  obtenir  ré- 
paration des  griefs  faids  par  roftroy  de  ladite 
Main'leuée,contre  lefdits  Fors  & Libertez,  Et 
que  dés  à prefent  pour  faire  & pourfuiure  lefdi* 
âes  oppofitions , foit  fuiuy  l’ordre  eftably  par 

l’Arreft  donné  pour  s’oppofer  à l’vnion  du  pré- 
sent pays  au  Royaume  de  France.  Faiél&arre- 
fté  en  l’Affemblée  des  Eftats , le  lo.  Nouembre 
1617.  , , ï 

L’Edid  du  remplacement  fut  vérifié  aux  Par» 

lements  de  Thouloufe  le  6, Décembre, & a Bor- 
deaux le  4.  Et  pour  ce  que  dans  la  vérification 
qui  en  fut  faide  à Thouloufe  le  contenu  audiâ: 
Ediâi.y  cft  rapporté  : pour  briefueté  & poui 
euiter  répétition , nous  auons  feulemét  rais  icy 
la  vérification  dudiâ:  Parlement  de  Thouloufe 
fut  ledit  Edit.  ’sf 

Veu  les  lettres  patentes  du  Roy  en  forme 


'VerlFcathn  ' ‘'T' V t""'. ^ 'j  ' c 

àeiEfUad»  4’£4itj  4onneesaPatK  au  mois  de  Se|)tetnt)t« 
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aernicrpafré^feelléesdugrâdfceaudecirever-  - 

te  a lacs  de  foye.  Contenant  que  ledit  Seigneur  pourle7^g^s 
ayant  donné  main  leuée  aux  Ecclefiaftiqucsde  Ç^fenftom 
la  Principauté  & pays  de  Bearn , des  biens  à eux  MtmUtet 

cydeuant faifis , voulant fauorablemét traiaer  ^„‘'****‘\ 
fes  l^abiefts , tant  Catholiques  , que  ceux  de  la  &77/Z- 
Religipn  prétendue  reformée,  qui  eftoient  affi-  eUJÎHjiiqHis  ‘ 
gnez&  payez  fur  le  reuehu  defdits  biens  Eccle*  4‘fSearit. 
liaftiques  de  leurs  gages.appoindemens,  taxa- 
tions, & pour  toutes  autres  caufes  & occafions 
que  ce  foit , & fa  Majefté  ayant  refolu  de  leur 
donner  pareil  & femblable  reuenu  furie  Do- 
maine que  poffedoit  le  feu  Roy  Henry  le  Grand 
fon  Pere,  auparauant  fon  aduenemét  à la  Cou- 
1 onne  de  France,  & mefme  fur  les  autres  terres 
^ Seigneuries  proches  de  ladiébe  fouueraine- 
3uoient  fccouftumé  conter  en  la 
Chai^bredes  Comptes  de  Pau  , auant  l’année 
^iluxccnsfepc  : Et  ce  iulques  àla  fomme  de 
foixame  dix-huiamil  Hures . a laquelle  fe font 
trpuuez  monter  Icfdits  deniers  Ecclefiaftiques 
pour  chacun  an, failant  de  huiéb  années  vnecd" 

Mune:  Sadite  Majefté  par  lelHites  lettres  paten- 
tées çpnformément  à l’Arreft  donc  en  fon  Con- 
seil d’Eftat  du  vingt-cinquième  de  luin  aullr 
nernier  palTé , A ftatué  & ordonné  que  lefdiébs 
gages  & penfions  des  Miniftres  , Séminaire, 

College,Profefleurs,Regens,Efcolicts,entrete- 

netaent  des  pauurcs,&  autres  defpenles  pour  I9 
iifçiplinc  defdits  de  la  Religion  prétendue  ref. 
^généralement  tout  ce  dont  ils  iouyflbyent  cy 
ieua^itaudid  pays «çptincipaqté  de^earp^ 
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leur  foit  continué  , & le  payement  defd'ideâ 
fommes  faiéls  aux  mefmes  termes  , & par  les 
mefmes  officiers  qu’auparauant  ladite  main-Ie- 
uce  , comme  auffi  aux  compagnies  fouueraines 
dudit  pays  de  Bearn,&  à tous  ceux  qui  pareille- 
ment eftoient  payez  de  leurs  gages  & appoin» 
âements  fur  lefdits  deniers  prouenans  defdiéts 
biens  Ecclefiaftiques,  par  les  mains  du  Trefo- 
rier  general  de  fa  raaifon  deNanarre,  quicy- 
deuant  faifoit  lefdits  payements  , afin  que  pins 
commodément  ils  perçoiuent  lefdits  efmolu* 
mens,  gages  & entretenemens  : Sadite  Majefte 
autoitaftftéau  payemét  d’icellés  lesreucnus, 
tant  ordinaires  qu’exwaordinatfcs , mefmes  les 
parties  cafuelles  des  Gomte2,ViComtez,  & Ba- 
ronnies de  Fois,Bigorre',Marfan,Turfan,&  Ga* 
uardan,  Nebozan, Lautrec,  Captieux,  Afpedi 
Aure,  Neftes,Maignoac,  &.  BarônlTe,  enfemblè 
les  donnations  deldiéles  terres , fans  que  àl’ads 
uenir  pour  tjuelque  câufe  & occafion  quecé 
puiflè  eftre,  ils  foienttroublèz'en  ladite  iouyfî 
lance  : V'bulant  en  outre  pour  afïêurcr  & faeilf' 
ter  leurs  payemens,  que  les  comptes defdiâeî 
terres  (oient  rendus  en  faditeChâbre’des>Cora* 
près  de  Pau,  ainfi  qu’il  fe  faifoit  ancitaîntment 
& auparauant  la  réunion  dudit  ap  rnïl  fis  cens 
fept  j.àiaquelle  coutesfois  iln’entend defroget 
que  pour  le  faid  des  finances,dont  rattributioà 
èc  cognoilTance  en  auoit  cfté  baillee  a ceux  de 
Nerac.  Etd’autatit  que  lereuenu  defdites  ter- 
res ne  raôtoit  qu’à  la  fomrae  de  64. mille  liuresj 
qu’il  çftbéfoiA  de  remplacement  de  la 
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fefdire  fomme  de  foixâce  dix  huid:  mille  liures» 
afin  que  lesTubieâs  dudit  pays  de  Bearn,  nere- 
'piuent  preiudice  quelconque  de  Jadire  main- 
leuee  : Sadite  Majefté  auroit  afFedé  par  les  m ef» 
mes  letcres  patentes,  le  rcuenu , tant  ordinaires 
qu  extraordinaire  defon  Comté  d’Armagnac, 
îuiques  à la  concurrence  de  quatorze  mil  liures 
qu  il  veut  eftre  employées,  en  charge  localleftrr 
ieS  Eftatsqui  en  font  dreffez  au  Receueur dudit 
Comte.lequel  mettra  ladite  fomme  de  quator- 
ze mil  hures  és  mains  dudit  T reforier  general  de 
Nauarre.pour  icelle  employer  au  payement  des 
^'‘^UHemineté  , fans  qu’il  en 
puiHe  eftre  fait  aucun  diuertilTemét,  pour  quel- 
que cauf^u  occafion  que  ce  puiiTe  eftre.  Erafin 

que  les  officiers  de  ladite  fouueraineré  deBearn 
lyent  pareil  pouuoirde  faire  payer  lesxleniers 
Jrouenus  des  fufdites  terres  baillées  en  rem- 
iJaccment  , qu’ils  auroient  fur  ceux  qui  tou- 
■Uoienr  le  reuenu  defdits  biens  Ecclelîaftiques* 
►aditc  Majefté  leur  a donné.  & donne  pouuoir 
Vier  de  lemblables  contraintes  contre  les  Re- 
e^jrs,Feniners,&  autres  redeuables,  comme 

ulli  aux  Huiffiers.Sergens,  & Baïles  de  ladiéte 

ouuetainetéde  Bearn,  mettre  à execution  le 
onrenuauldites  contraintes,  & commiffions 
e (es  oft^iersifans  qu’il  leur  foit  befoin  d’obte- 

«r  vilane  pareatis.  Mandant  à ees  fins  â tous 
louuerneurs  & Lieutenans  generaux  de  fes 
rouinces.Baillifs  , Senefehaux  & tous  autres 
a il  appartiendra , qu’il  leur  donne  tout  avdc 
■ mam  forte  lors  qu’ils  en  feront  par  eux  re-< 
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quis  : Et  ouyfur  ce  le  Procureuï  General  dti 
Roy:  La  Cour,  les  Chambres  aflemblées,  a or- 
donne & ordonne , Que  lefaites  lettres  paten- 
tes en  forme  d’Edit  feront  regiftrées  audit  Re- 
giftrede  ladite  Cour , pour  le  contenu  d’icellei 
eftre  gardé  8c  obferué  félon  leur  forme  & te- 
neur. Prononcé  à Thouloufe  en  Parlementle 
6.  Décembre  lé  <7.  Signé  Demalenfant. 

Apres  la  vérification  deceftEdiet  aux  Parle- 

Mdîia  letnents  de  Thouloufe  & Bordeaux , par  Ce  quç 
^«»»élesMiniftrcsfe  plaignoient  dequoyfa  Majefte 
le 22.  feuiuT  les  aflîgnoit  hors  du  pays  de  Be3tn,bien  que  pat 
en  cenfirmât  pAtreft  de  main  leuée  cy  deuânt  rapporté , le 
l'Edtt  du  Domaine  du  pays  de  Bearn  y eftoit  exprelfémêt 
porté  : fur  lapropoÛtion  qui  en  fut 
iumndesre.  Confeil  de  Nauarrepar  le  fieur  du  Pleffis  Mor 
nenuâ  ordim  nay,le  Roy  eftant  au  Confeil , ordonna  par  Ar- 
mires  es-  î.'deFeurier  1618.  qu’attçndu  quepai 

tMordsuasres  jg  remplacement  il  n’eftoit  point  faii 

s'e^Z!  mention  du  domaine  Screuenus  de  Bearn  , qu: 

font  plus  quefuffifans  pour  acquiter  lesluldite! 
charges,afinqueceuxau  profitdefquclscereni 

placement  eftoit  fait  , ne  peuflent  douter  de  li 
Lnne  volonté  de  fa  Ma jefté , fur  l’alTeuranc. 
entière  qu’elle  veut  & entend  qu’ils  ayent  di 
payement  de  leurs  gages,  penfions , appointe 
ments,  & entreteneroents , Que  les  Miniftres 
Seroinaire,Coîlege,  ProfeiTeurs  Regens , Elco 
liers,Pauutes,Gatnifon,Officiers , & autres  qu 
onteftécydeuant  aflîgncz  fur  les  biens  Eccle 
fiaftiques , feront  à l’aduenir  payez  fut  tous  le 
ordinaires  & extraordinaires,  tant  di 
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poroaine  de  Bearn , qne  de  ceux  que  fa  Majefté 
leur  auoit  dcfià  afFedez  par  fon  Edid  de  rem- 
placement : LefquelsDomaine&reuenusdc 

Bearn  pour  cet  efFeét  elle  leur  affede, fans  qu'ils 
pniflenteftrcpar  fa  Majeftc  ou  fes  fucceffeurs 
diuertis  à leur  pteiudice  , pour  quelque  caufe 
& occafion  que  ce  foit.  Et  que  le  Roy  commele 
pere  comun  de  tous  fes  fubjeds,  les  veutmain- 

fenir  en  paix  & vnion,  & ne  veut  non  plus  que 

ceux  de  la  Religion  prêt.  ref.  ayent  dequoy  fe 
plaindre  que  les  Catholiques.  Sur  ledidAtreft 
lettres  patentes  furent  aüffi  expédiées.  Nous 

verrons  l’an  fuiuantee  qui  fe  palTaenBearn.lors 
que  Monfieur  Renard  CotnmilTaire  du  Roy  y 
tüc  pour  1 execution  de  ladite  maindeuce. 

E an  16  rr.  comme  il  feveoit  au  fécond  tome 
du  Mcrcire  fol  i»S.  tes habitam  Proiellansde  j 

ires , chaflerent  les  Sénateurs  Catholiques , & 
es  leluiftes,  & feirent  beaucoup  d’ades  de  re- 
)eUion  : Depuis  en  i6i^.  comme  il  a efté  rap- 
porte auffi  au  troificme  tome.Spinola  en  allant 
weefon  armee  en  luilliers , reprit  Aix , & y re- 
abht  le  Magiftrat  Catholique  : Plufieursau- 
Wurs  dudit  trouble  del'an  i6ii.  furent  lors  ar- 
eltczprifonniers  ; aucuns  fe  fauuerent.  Pour 
wrfaireleprocezaux  prifonniers,  1 Empereur 
elegua  pour  fes  Commiflaires  l’Efledeur  de 
•O  ogne,  & l’Archiduc  Albert,  lefquels  ayans 
/“bdeleguez  audit  Aix  , ^par 

raid 

«aw,  & André  Suartû,  eurent  les  telles  cou- 
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péesile  7.  enfuiuant,Iacob  Meloi  , Piètre  Cetiîj) 
Roger  Reinhart,  ôc'Mathias  LuUe  furent  ban- 
nisderEmpire.  Finalement  au  commencemés 
de  cefte  année, on  achcua  de  dreller  vne  Colône 
en  la  place  deuant  le  Palais  d’ Aix,en  perpétuel- 
le mémoire  de  la  iuftice  faite  de  cefte  rebellionj 
où  eftoient  gtauez  en  vn  tableau  les  Arrefts  cô- 
tre  les  rebelles  exccutez  à moat  , Stceluydes 
fepiante bannis, ffauoir  vingt-fix  horsdei’Em* 
pire,  & le  refte  du  territoire  d’Aix.i  lean  Galle* 
brenner, principal  autheur  de  la  rebelliô  y eftoit 
reprefenté  fon  cotps  nsis  en  ejuatte  quartiers. 

Aufll  en  mémoire  du  reftabliftement  des  luifs 
dans  Francfort , la  maÜon  de  Fitmilcjif  duquel 
nous  auons rapporte  1 execution  a mort  j for  la 
fin  de  l'an  1616.)  fut  razée,  & au  lieu  érigé  vne 
colomne,où  fut  pofé  le  ai.  Aouft  decefte  annéei 
deux  tables  d’airain, contenants  les  Atrefts  eoiï* 

tre  Fitmilc  & les  feditieux. 

Il  a efté  rappotté-auffi  au  quatrième  tome  fok 
4o8.1afedition  faiéteà  Vormés,pour  chafTer 
lesluifs:  & commerEfleâ:eur  Palatin  auoit  fe> 
couru  le  Magiftrat  de  Vormes  contre  la  po^ 
pulace  lailFant  dedans  des  gens  de  guerre 
pour  leur  feureté>&  fait  empi'ifot^uer  douzede^ 
feditieux.  Le  z<5.  MatslesComifTairesderEm. 
pereur  ayans  paracheué  leur  proeez,  trois  furêi 
battus  de  verges,  vn  eut  fa  tpaiton  pour  prHon  î 
perpétuité  , ac  vn  autre  condamné  àmiUcflo 

rins.Ainfi  Vormes, par  cefte  iuftice, demeura  eî 

paix:  Et  les  garuifous  Eflcétoraks. reuuoyees a? 
Palaliuato 
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quitte  del  Miftoire  deiioflrc  temps 
fous  le  régné  duTres-Clireftieii 
Roy  de  Françe  & de  Nauarre, 
iovŸs  XIIL 
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S Es  deux  dernieres  propofitions 
faites  à l’AflembJee  des  Notables 
^Roüen,  i.  fur  lareuocation  du 
I^roi<aAnnue!,&i.furIaruppref- 

)n  8c  reduaioii  des  Offices , & ofter  la  Vena- 
e,  meirent  en  alarme  beaucoup  d’Officiers. 
n ne  voj)oic  que  propofitions  faidtes  aaCon- 
du  Roy  , fur  le  fubjet  d’vn  mfte  tenipera- 

:ut  & reglemeht  de  ladifpenfe  des  quarante 

1rs  ert  faneur  des  Officiel  : QifAduis  pour 
Tome  J.  A 


Propofitions 

continua  • 
ùo  du  Drûtdh 
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faire  entrer  laNoblefle  & gens  de  mérité  aux 
charges, &pouruoir  au  prix  exceffif  des  O ffices, 
fans  mefcontenterles  Officiers:  Et  que,Deffea- 
fes  du  Droiâ:  Annuel  contre  les  inconuenients 
queles  Courtifans  luy  impütoiêr.On  les  appel- 
loit  Aduocats  de  la  Paulette.  Ils  difoient  pout 
prouuer  que  ce  droiâ:  eftoit  vtile,  le  feu  Ro}i 
Henry  le  Grand  l’auoir  eftably,&  auoirefté  ap- 
prouué  par  le  coofentement  de  tous  les  Ordre! 

de  l’Eftat  : que  ce  droiél  tapportoit  à fa  Majefts 
vn  million  de  liures  tous  les  ans  ,quieftou  h 
plus  claire  finance  qui  entroit  en  rEfpargne,  ô 

beaucoup  , veu  le. peu  de  chofe  que  les  patrie 
Cafuelles  rappottoient  auparauant  rcftablifle 
ment  de  ce  droid.  Reraonftroient , qu’il  eftoi 
neceffaire , & qu’il  aüoit  donné  au  Roy  des  Of 
ficiers  affedionnez  és  mouuements  des  année 
i6i^.  & ï6i<5.  & faifoit  qu’ils  dependoient  d 
luy  feul.  Qu’ihenoit  lieu  d’autres  impofition: 
& eftoit  payé  par  les  riches  feulement  : qu  iln 
auoit  point  d’incontienients  a exclurre  les  pai 
ures  des  diarges  publiques  : qu’il  n ^ 
neceffaire  que  tout  homme  vertueux  fuit  Oit 
cier  : que  la  vertu  de  l’homme  panure  n efto 
pas  propre  aux  Offices:  qu’il  eftoit  vtile  au  Rt 
d’auoir  des  Officiers  riches  : que  la  probi 

eftoit  prefumable  en  vn  Officier  riche  : que 

bien  de  l’Officier  eftoit  garéd  de  fa  preud’hot 
mie  : que  l’Officier  riche  eftoit  ennemy  d 
fadions:  que  la  capacité  requifècs  Magiftn 
eftoit  grandement  compatible  auecles  rien 

fes  * les  Offices  ne  pouuoiec  eftre  les  vra] 
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recoropenfp  de  la  venu  : que  l’exclufion  des 
panures  qti’oh  âileguoit  eûoic  vn  inconuenient 
Ncù  léger  : que  loufiours  la  Venaliré  des 
Oftccs  auoiteftéd.ffenduë  , mais  que  toutes 
les  loix  faites  contre  auoient  efte  inutiles  ; que 
dé  toiit  temps  cefte  Vénalité  eftoiten  France: 
que  le  Roy  ne  pouuoit  cognoiftre  tous  les  ho- 
mes venueuxde  fon .Royaume,  & queFexpe- 
dientpropofcd’vnroolledans  lequel  feroiénr 
ticrits  les  noms  de  ceux  qui  auroient  acquis  par 
leur  vertu  réputation, eftoijt  ridicule,  & vne  in- 
ientiondes  Courtilans;  que  l’Eftat  fubfiftoic 
lepuis  long  temps  auec  laVenalité  des  charges: 
pie  le  droie^  annuel  auoit  fait  que  les  Officiers 
rieilliffiantdânsleürs  charges  s’y  eftoientren- 
lus  expérimentez  ; & au  contraire  que  la  reuo* 
anOT  feroitfuiuied’vn  changement  ordinaire 

I • q«ofter  le  Droid  An. 

ueieftoitchaflerdes  charges  les  anciens  Offi- 
icrs.  que  les  en  fan  s fuccedans  aux  Oxfices 
e leurs  peres  , eftoient  auffi  obligez  de  fuc 
- eraleur  vertu  : que  la  vertu  des  peres  ne 

ouuoit  eftre  mieux  rtfcompenfee  qu’en  la  per- 
’nne  e eursenfans:  que  la  continuation  des 
ftees  dans  les  familles  eftoit  tresffionne  , & 
nl  eftoit  vtiiedauoir  nombre  de  familles  in- 
reHees  en  la  conferuation  de  l’Eftat  ; qu’en 
ace  âuthorité  des  Officiers  ne  pouuoit  eftre 
iihble  ; que  la  fucceffion  des  enfans  és  offices 
s peres  eftoitchofe  ancienne  en  France;  que 
confideration  du  nombre  des  perfonnes  qui 
toandotent  la  reuocation  du  Droiél  Annuel 

A ij 
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nedeuoicpaspreuâloiràluftice  : & que 
reuocation  donneroit  occafion  aux  mauuais  e- 
pritsdedefirerlaraort  des  Officiers  , Si  quel- 

quesfoisde  1 aduancer.  i t>  t. 

On  propofa  nfefmes  pour  rnettrc  le  ^oy 
detoutintereft  , que  s’il  plaifoit  a fa  Majen' 
bailler  à ferme  le  reuenu  de  fes  parties  caluelle 

& la  difpenfe  des  quarante  iours  , pour  dix  oi 

douze  années , fous  des  conditions  , 1 on  leroi 
valoir  ladite  ferme  autant  que  faMajefte  reti 

roit  à prefent  du  reuenu  de  fefdites  parties  Ca 
fuellés,  ôc  de  ladite  difpenle  de  clair  & net  pt 
chacune  annee . fur  le  pied  d’vne  commune  de 

trois  dernieres,  outre ladifpofmon que  {adi6 
Maieftéfe  referueroit  des  Offices  qui  viei 
droicntàvacquer  par  mort,  & l’outrep-lus  c 
prix.s’ilyen  auoit  pour  en  gratiner  &recor 
' penfer  les  feruices  des  petlonnes  de  mente, 
Ltrement  en  faire  Se  difpofer,ainfi  qu  elle  v< 


roit  bon  eftrc. 

Toutes  ces  proportions  furent  rejetrees , 
faM.  eftantenfon  Confeil  donna  l arreit  ii 
uant  pour  la  reuocation  du  Droid  Annueh 
LeRov  s’eftant  faift  prefenter  en  Ion  Ce 

.ja  feil,lesArrefts&  lettres  patentes  expedieesl 
lefubjeadeladifpenfedes  quarant,e  )outs.i 

j»rUre-  cordee  à plufieurs  de  fes  Officiers , moy enn. 

le  payement  du  Droid  Ânniiel.auquel  ils  tu 
^ ^ .......  Ipc  Cahiers  des  Efl 


le  payement  au  - 

fT-  pour  ce  taxez:  enfemble  les  Cahiers  des  EU 

tMp"  Generaux  tenus  à Pans,  par  lefquelsfaMap 
aefté  tres-inftamment  fuppliee  de 
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nalité  des  Offices.Veu  a^ffiTAtreft  dudiéb  Cô* 
feil  lettres  expediees  fur  iceliiy  , parlefquels 
fat  Ia\res*hunible  remôftrance  que  lefdits  Of- 
ficiers àuroient  faidc  à fadite  Majefté,contenâc 
que  par  deux  Arrefts  donnez  en  fa  prefence , la- 
dite difpenfe  leur  auroitefté  accordée  pour  fis 
ans,  qui  ne  deuoient  expirer  qu’à  la  fin  del’an- 
nee  mil  fix  cens  dix-fept  , Sadite  Majefté  leur 
auroit  continué  ladite  difpenfeiufquesà  lafin 
de  ladite  annee  mil  fix  cens  dix  fept. Et  veuauiïï 
l’aduis  fur  ce  donné  à faditeMajefté  par  ralTem» 
blee  des  Notables  tenue  en  la  ville  deRoiien.LE 
Roy  estant  en  sondit  Conseie  a reuoqué 
& reuoque  à toufiours  ladite  difpenfe  des  qua- 
rante iours  &droid  Annuel,  fans  qu’ilpuiffe 
cy-apres  eftre  reftably  &remis  en  quelque  tcps, 
Scpoiir  quelque  caufe  êc occafiô  que  ce  foit.  Se 
releruantncantmoinsfaditç  Majefté  , de  teco» 
gnoiftre  la  vertu&  le  mérité  de  fes  OfEciers,qui 
utrontexercéleiirs  charges  auec  entiererepu- 
rationd’integrité  &füffifance,  foit  de  leur  vi- 
rant en  les  proraouuant  à plus  hautes  charges, 
oit  apres  leur  deceds  en  gratifiât  leurs  veufues 
fe  enfâs,  iur  le  prix  de  leurs  offices,  en  cas  qu’ils 
lecedent  auant  quarante  iours.  Et  pour  le  re- 
gard de  l’interdiébion  de  la  vénalité  desOffices, 
mcores  que  fadiéte  Majefté  ait  intention  d’y 
louruoir,  le  iugeant  neceflaire  pour  le  bien  pu- 
>Iid  , Neantmoins  pour  gratifier fefdits  Offi- 
:iers , &leur  donner  quelque  loifir  d’accom- 
noder  leurs  affaires  , &àfa  Majefté  le  moyen 
letreuuerle  fonds -pour  remplacer  fes  parties 
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carueües  : Sadite  Majefté  a encore  voulu  dif- 
férer l’efFed  de  ladite  interdidioo  de  vénalité. 
Et  pour  TeiFed  & execution  du  prefent  Arreft,* 
vêtît  fadite  Majefté  que  toutes  les  lettres  necef- 
faires  en  foient  expediees  , & publiées  en 
Ghancellerie  de  France.  Faiftau  Confeil  d’E- 
ftat  du  Roy  tenu  à Paris,  le  quinziefme  tour  de 
ïanuier  mil  fixeens  dix-huitS:.  Leu  & publié  ,1e 
feau  tenant, & regiftré  de  l’ordônance  de  Mon- 
feigneur  duVair  Garde  des  féaux  de  France,  es 
regiftres  de  la  Chancellerie, par  moy  Confeilléç 
Secrétaire  du  Roy  de  fes  finances,  & grand  Au- 

diancier  de  France  foubs-figné.  A Paris  le  fei- 
ziefme  Ianuier,i(5i§.  figné,  Dçsportes. 

Au  fécond  tome  du  Mercure,  nous  auons 
RefiMife'  rapporté  tout  ce  qui  s’eftoit  paffé  au?  diff.  rents 
nient  des  le-  d’entre  l’Vniuerfité  de  Paris  Scies  Pereslefui- 
a«res  pMs-  tes , quî  demandoient  d’eftte  reftablisà  enfeb 

gner  en  leur  College  à Paris,  Et  dans  le  troifief- 
des  Itérés  u • r i*' 

lefustesà  me, comme  les  Eftats  Generaux  auQient  (upphe 

leRoyd  odroyerleurReftabliflernent.Voyons 
maintenant  la  decifion  de  ce  grand  different, 
côtenu  en  l'Arreft  & Gommiflion  du  1 5-  Feurier 
de  cefte  annee , 8c  comme  lefdtts  Peres  lefuites 
ont  efté  reftablis  à faire  ledures  publiques  dans 

leur  College  de  Clermont  à Paris. 

Sur  le  rapport  fait  au  Roy  eftic  en  fon  Con- 

jeteflS  üildes  Cahiers  des  derniers  Eftats  Generaux 
Cemmifio»  tenus  à Paris,  par  lefquels  en  remonftrant  la  ne- 
Conjetl  de  rèftablir  les  Vniuerfitez  de  ce  Royau- 

me  en  leur  ancienne  fplendeur  , 8c  principaler 

îtlturidif.  ment  celle  de  ladiéte  ville  comme  capitate  8cfef 
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jour  ordinaire  des  Roys , & en  laquelle  les  plus 
grandes  & célébrés  côjpagnies  de  ce  Royaume 
font  eftablies,  afin  que  fon  Vniuetfité  foit  à lad' 
uenrr,  comme  autre  fois  elle  a eftc.vn  feminai* 
re  de  toutes  charges  & dignitez  Ecclefiafliques 
& feculieres , où  les  efprits  des  fubjeâ:s  de  fadi- 
teMajefte  foient  formez  au  culte  diuin,  au  zele 
de  la  viaye  Religion  , en  l’obeyllànce  deuë  aux 
RoySjSc  au  refpeét  & reuerence  des  Loix  & des 
MagiftratSjlefhtsEftatsont  entre  autres chofcs 
requis  & fupplié  faMajefté  en  confîderation 
des  bonnes  lettres  & pieté  dont  les  Peres  lefui- 
tesfont  profeifion , leur  permettre  d’eafeigner 
dans  leur  College  de  Clermont  , & faire  leurs 
fonélions  ordinaires  dans  leursautres  maifons 
de  Paris,  comme  ils  ont  fait  autresfois , & euo- 
quet  afoy  & a fon  Çonfeil  les  oppofitions  fai- 
tes ou  à faire  au  contraire:  Et  faMajefté  bien 
informée,  qu’auant  que  ledit  exercice  euft  ceflc 
audit  College , non  feulement  la  jeunefle  de  fa- 
dite  ville  de  Paris , mais  auffi  de  toutes  les  parts 
du  Royaume , & de  plufieurs  prouinces  eftran- 
gereseftoitiaftruidfce  enladiâre  Vniuerfité  aux 
pônes  lettres,&  que  maintenant  au  lieu  de  cefte 
affluence ladicSre  Vniuerfité  fe  trouue  quafi  de- 
ferte,  eftant  priuee  de  la  plus  grande  partie  de 
^ que  les  parens  enuoyent 

eftodier  en  autres  villes  &Iiors  le  Royaume, 
hute  d*^xercicefuffifant  en  ladite  Vniuerfité 
pour  les  fciences,donc  fadiâie  Majefté  reçoit  & 
Je  public  vn  notable  preiudice.  Veu  auffi  par 
Pflç  les  lettres  patentes  du  feu  Roy  Henry  Iç 
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Grand  en  forme  d’Ediâ:  du  mois  de  Septembre 
1^0^.  regiftrées  en  la  Cour  de  Paileraent  de 
Parisle  a.  Iaouieri6o4,  pour  lereilablifTemenr 
des  Peres  lefuiftes  en  plufieurs  bonnes  villes  du 
Royaume  y fpecifiées*  Autres  lettres  en  forme 
de  deciaracion  dudit  feu  Seigneur  du  27  Juillet 
ï6o^v  pareillement  regiftrées  audit  Parlement 
îeüi.  Aouft  audiélan  ^portant  reftabliftcment 
defdiéls  Peres  en  leur  maifon  profeflede  PariSj, 
fpit  eneeile  dide de  fainâ:  Louis» ou  en  leurdit 
College  deClerraôCjpour  y faire  routes  les  prp- 
feilîonsacçQuftumées  en  leur  ordre,  excepte  la 
Jcélure  publique, & autres  çhofes  fcholaftiques^ 
dont  iccltiy  Seigneur  ne  veut  qu  ils  s'entremet- 
tent, qu  il  n ait  fur  ce  faiéi  eniendrp  fa  volonté. 
Autres  lettres  patentes  dudit  Seigneur  du  12. 
Octobre  i6o9od5nanc  pern>iflîon  aufdits  Peres 
lefuites  defaire  leârure  publique  de  la  Theolo» 
gie,  audit  College  de  Clermoc,  prefenteesfeq- 
lement  à ladite  Cour  de  Parleract:  exploit  faid 
au  Reéteur  de  ladite  Vniaerfité,  fuiuaiK  les  c5- 
çlufionsdesgensduRoy  pqrrant  fignificatioq 
defdiresJettres,de  rarequefteprefentée  aux  fins 
de  i'entherinefnenc  , & aflignarion  en  ladiéle 
Cour  au 8.  Décembre  audit  an.  Lettres  paten- 
tes données  a Paris  le  20,  Aouft  i^fooaddreffan- 
res  audit  Parlement,par  lefquelles , & pour  les 
caufes  y contenues , faMajefté  permet  aufdiâs 
Peres  lefuicés  de  faire  leçons  publiques  en  toU' 
tes  fortes  de  fciences,  &:  autres  exercices  de  leur 
profeilion  audit  Collège  de  Ciermôt , obferu^t 
par  eux  les  réglés  dudic'Edid  du  rqois  de  Septe* 


I 

l/îjloîre  de  nojlre  temps.  §»■ 

bre‘,  &les  déclarations  & reglemens faits  de- 
puis.exploit  de  fignification , fait  le  27.  dudi6| 
tnois  d Aoufi,defdites  lettres  à Maiftre  Eftien- 
îiedu  PuisRcâeurde  TVninerfité  , auecdeli- 
iitance  de  coppie  d’icelles  : coppie  d’ac^bedes 
conclufions  prifes  par  ledit  Redeur  , aux  fins 
dyformet  fon  oppofition  du  at.  Septembre 
1610.  Trois  Arrefts  de  ladite  Cour  dés  6.  & 
7*  dudit  mois  de  SepteiTîbre  ôc  iS»  .bJouembre 
enfuiuantjdonneaentrelefdits  Peres  lefijitesj 
&leRedeur,  Doyen,  Procureurs  & fqppoRs 
de  rVnmerfité  de  Paris  , aux  fins  de  faire  venir 
ife  plaider  les  parties  en  l’audiance.  Autre  Ar- 
reftdeladiteCourduaa,  Décembre  i d'n.  par 
equel  entre  autre  chofe  apres  que  lefditespar- 
ieseurenc  efté  amplenaent  ouyes  elles  furent 
ippointees  au  Çonfeil.  Sa  MAiEsxE'eftant  en 
^ euoqué  & euoque  à foy  & à fondit 
-ofeil  l’inftance  pendâte  en  fadite  Cour  dePar- 
enient  de  Paris,  entre  lefdits  Peres  lefuites  d’v- 
iepart,&  le  RedeutjDoyen  Procureurs  & fup- 
'ofts  de  ladite  Vniuerfitc  deParis  d’autre , pour 
aifoii  de  ladite  oppofition. Et  en  ce  faifant  ayat 
Igard  a la  requifition  defdits  Eftats  Generaux, 
Cal  intereft  public,  & fanss’arrefter  à lareftri^ 
non  portée  par  lefdites  lettres  de  déclaration, 
uz/.Iuillet.audit  Arreft  de  la  Cour  de  Parle- 
lent  de  Paris  du  22.  Decébre , ny  à l’oppofition 
U Reébeur,Doyen,  Procureurs  & Suppofts  de 
idite  Vniuerfité  de  Paris  , à l’entherinemcnt 
eldites  lettres  du  20.  Aouft,  A ordonné  & or-  . 
onne  que  conformement  qufdices  lettres 
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âo,  Aouft  i<5io.  iceux  Peres  lefuites  ferot  à l'ad* 
lienir  leâiure  & leçons  publiques  en  toutes  for- 
tesdefciçnces  , & tout  autre  exercice  de  leur 
profeffion  audit  College  de  Clermont  comme 
ils  ont  fait  autresfois , & aux  iours  & heures  les 
plus  commodes  pour  leurs  efeoliers  , lefquclles 
lectures  ladiéteMajefté  entend  demeurer  dés  à 
prefent  reftablies,  fans  qu’il  foie  donné  aucun 
empefehementau  contraire,  A la  charge  d’ob 
feruer  les  réglés  dudit  Edit  du  mois  de  Sepeem 
bre,&  de  fefoübmettre  auxioix  Screglemês  d( 
rVniuerfîté  ainfi  qu’ilfera  ordonné  par  fa  Ma> 
jefté.  Veut  fadite  Majefté  que  lefdics  Peres  le- 
fuites  foient  mis  en  pleine  poffeffion  defdiéle: 
leélures  par  deux  Confeillers  , & Maiftres  de: 
Requeftos  ordinaires  de  fon  Hoftsl  ou  autre 
ConfeillersdeCour  fouueraine  , premiers  fu 
ice  requis  en  vertu  du  prefent  Arreft , & deslet 
très  de  commiflîon  fur  icelles,  lefquels  fe  tran( 
porteront  fur  les  lieux,  le  tout  nonobftantop 
pofîtions  ou  appellations  quelconques  , pou 
lefquelles  & (ans  preiudice  d’icelles  ne  fera  dd 
feré,  & (î  aucunes  interuiennent  fadite  Majc 
fteen  a retenu  &C  referué  lacognofTance ai 
perfonne,  & a fondit  Confeil, interdite  8c  del 
fendue  à fadite  Cour  de  Parlement, &à  tous  ai 
très  luges  quelconques,  faifant  deffenfes  au 
parties  de  fepoutuoir  ailleurs  à peine  de  nul! 
téjCafTâtions  de  procedures  ,&  de  tous  defpen 
dommages  & interefts.  Fait  au  Confeil  d’Eft 
du  Roy  tenu  à Paris,  fa  Majefté  eftant  enic 
|uyj  le  ij.  Feurier  UiS.  figaé  de  L o M £ iî  1 2^ 


Mtfioîre  de  nolfre  temps,  li 

L O y y s par  la  grâce  de  £)ieu  Roy  de  Frace  & 
de  Nauarre,a  deux  de  nosamez  & feaaxCôfeU* 
îersles  MaiftresdesRequeftes  ordinaires  deno- 
ftre  HoRei,  ou  autres  CÔfeillersde  Cours  fou- 
pcraincs, premiers  fur  ce  requis  falur.  Ayant  or- 
donné par  Arreft  de  noftre  Confeil  d’Eftat  du 
1 5.  iourdece  mois  dont  l’extrait  eft  cy  attaché, 
fous  le  côtre-feel  de  noftre  Châcellerie.que  fui. 
liant  &conformement  à nos  lettres  patentes  du 
îo.  Aouft  léio.  mentionnées  eniceluy  Arreft, 
les  Peres  lefuites  fe/ont  à l’aduenir  le(fture&  le» 
fons  publiques  en  toutes  fortes  de  fcience  & 
^us  autres  exercices  de  leurdiâe  profeffion  au 
oollege  de  Clermont, comme  ils  ont  fait  autrc- 
:01s , Sc  aux  iours  ôc  heures  plus  cômodes  pour 
eurs  efcoliers , lefqutlles  lecftùres  nous  enten- 
los  demeurer  des  à prefent  reftablies,fans  qu’il 
^ loir  donne  aucun  empefchement  au  contrai- 
e,aux  charges  Ôc  conditions  portées  par  lediéfc 
Irreft.  Nous  voulons  ledit  Arreft  fortirfon 
dein  & entier  effer.  A ces  caufes  vous  mandons 
'c  commettons  par  ces  prefentes  fignees  de  no- 
-remain,qu’en  vertu  d’iceluv  vous  ayez  à mer- 
re  de  par  nous  lefdits  Peres  lefuites  en  pleine 
ofleffion  defdites  leélures , & i cefte  fin  vous 
ranfporter  fur  les  lieux,  nonobftant  oppofitiôs 
U appellations  quelconques , pour  lefquelles, 
t (ans preiudice  d'icelles  ne  voulôs  eftrediffe» 
»>dont  U aucunes  intéruiénenr,  nous  auons  re- 
:nu &referué,retenons & referaôs  lacognoif- 
■nce  a noftre  perfonne , & à noftredit  ConfefI, 
elle  interdifons  défendons  à nos  ame?  Sç 
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féaux»  les  gens  îenans  noftre  Cour  de  Pativinèt 
à Paris  , tous  autres  luges  quels  conques, 
faifant  tres-expreffes  deffenles  aux  parties  de  fe 
pouruc’oir  ailleurs , à peine  de  nullîté  , caffatioD 
de  procedureSj&de  tous  defpens,do^nimâges  & 
interefts.  De  ce  faire  vous  auons  doné  Stdon- 

lions  plein  poüUoir3pui(rance,&authorite,Enif 
fion  ÔC  mandement  fpecial:  mandons  à tous  qui 
appartiendraqu  à vous  en  ce  faifant  foicobey 
car  tel  eft  noftre  plaifir,  donne  a Paris, le  iS.ioui 
de  Feiuier,  Tan  de  grâce  milfix  ceosdix-huia 
& de  noftre  regn.e  le  huiâ:iefme.  Signe  Lovys 
ÔC  plus  bas,  par  leRoy^deLomenie. 

Suiuant  cet  Arreft  & Commiffion , les  fieur 
Araelot  & Fouquet , Confeillers  du  Roy  en  fo) 
Confeil  dT.ftat , ^ Maiftres  des  Requeftesd 
fon  Hoftel, furent  au  College  des  lefuites  le  2,c 
iôiir  de  Feurier , fur  les  deux  heures  de  releuec 
où  fui  leu  ledit  Arreft,  & la  cloche  delà  Icço 
fonnee  i vn  Pere  îefuite  entra  en  la  clailc , la  o 
il  fit  vne  oraifon  &:a<aion  de  grâces  au  Roy  du 
dit  Reftabliffement,  Et  depuis  toufiours  ils  or 
continué  d'enfeigner  auec  telle  quantité  de^ 
coliers.qu  il  a fembié  que  les  autresColleges  d 
r Vniueriité  de  Paris  n ont  pas  augraente. 

Le  I.  &lei4i  Mars  fe  feirent  les  deux  D' 
çrets  fuiuants,  1 vn  par  la  Faculté  de  Theologr 

& l’autre  par  la  Faculté  des  Arts. 

Tous  & vn  chacun  feront  aduertis  que  par 
■ Decret  de  la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  t 

' Paris,  félon  l’ancienne  & vfuee  couaume  ,! 

‘ Ifçoliers  eftudians  enladitç  Théologie  de  l 


Hîfiolre  de  noBre  tempil  Ijf 
tis.ne  feront  aucunement  admis  aux  Cours  de 
rhéologie  en  !aditeFacuItc,que  premieremenc 
ils  n’y  ayent  eftudié  par  trois  ans  entiers , foubs 
les  M.  M.  Dodeurs,  & ProfelTeurs  publics  d’i- 
celle, & feront  tenus  d’en  auoir  certificat,fignc 
Je  trois, ou  au  moins  de  deuxdefdits  Dodeurs; 
En  outre  vn  chacun  d’eux  iureraj  fansequiuo- 
pe  ny  amphibologiequeleôquejconformemét 
U’intention  de  celuy  qui  l’interrogera,  n’auoii* 
m autres  maiftres  en  Théologie , que  les  llifdits 
ProfelTeurs  publics  ; Toutesfois  ladite  Faculté 
le  Paris  met  au  nombre  des,  fiens,ceux  qui  dans 
es  autres  Vniuerfîtez  confédérées  &allieesde 
oDg  temps  auec  elle , & qui  obferuent  les  raef- 
nes  Statuts  &c  Ordonnancesjauront  eftudié  en 
a faindeTheologiesfoubsles  Dodeurs  &Pro« 
elTeurs  d’icelles  ; pourueü que  felonlacouftu- 

ne  ils  foient  auparauant  immatriculez  enTYni- 
lerfité  de  PariSjSe  qu’ils  dônent  ample  tefinoi- 
;nage  d’auoir  entendu  pârl’efpace  de  crois  ans, 
CS  leçons  defdits  Dodeurs  & ProfelTeurs:  aulïï 
)ue  par  ferment  , ils  falTent  les  raefmes  prote- 
lations  que  delTus.  La  fainde  Faculté  n’entend 
Joint  comprendre  fous  celle  loy  tous  les  Eftra- 
|ers',  qui  nefont  point fubjets de noftre Roy 
res-Chreftien,  mais  Bien  elle  y pouruoira  félon, 
e temps  & la  condition  des  perfonneSjfuiuant 
aiuftice  & Tequité;  en  forte  neantmoins que 
llsdemeurenten  France,ils  ne  puilTenc  auoir 
l’autres  Maiftres  que  les  fufdits  Dodeurs  & 
ItofelTeurs, s’ils  veulét  eftre  mis  au  nombre  des 
îaeheliers  de  ladite  Faculté.  Fait  en  Sorbonne 
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en  noftre  affemblee  generale , les  Calendes  de 
Mars  l’an  de  grâce  1618.  Et  leu , & recogheù  lé 
1 5.du  mefrae  tnOis  & an.  Par  le  cotrirnâDdemét 
deM.M.leDoyen,&  M.M.  de  la fairifle Facul- 
té de  Théologie  de  Parisi  Phüippes  Bonnot. 

La  Faculté  des  Arts  , pour  le  grand  amour 
quelle porteà  rVniuerfité  i & pour  lacrainte 
quelle  à que  lès  Inftituts  des  Anciens  ne  vien- 
nent à défaillir , a trouué  bon,  félon  les  occafiôs 
qui  fe  prefentetit,  & le  temps  ou  bous  fornmes, 
de  renouueller  ce  qui  auoit  efté  dés  long  ternps 
ordonne  : Et  à la  requcfte  du  Procüreur  de  l’V- 
niuerfité,a  fait  vn  Decret  en  la  façon  qui  fuit. 

Que  les  grâds  Maiftres  & Principaux  n’ayent 
à feceuoiraucun  en  leurs  Colleges , ou  en  lieu 
qui  dépend  d’iceuX,qui  de  bonne  foy  ne  prenne 
leçon  desDoéteurs  & Profeffcurs  approuuez 
par  le  coronlun  confentemenc  de  1’ V niuerluéi 

Que  les  Principaux  des  Colleges  n aufquels  il 

nyapoint  d’exercice  ,'ayent  le  foingd’entioyer 
leurs Hoftes,&  Penfionnaires, aux  Efcolesap- 
prouuees  de  l'Vniucrfité,  & ne  permettét  qu’ils 
abandônent  lefdites  Efcoles.pour  aller  ailleurs. 

Qje  les  Pédagogues  demeurans  hors  des  Coh 
leges,  prennent  foind’enuoyeraux  mefrnes  Ef* 
colesjceuxdefquels  ils  auront  entrepris  la  char- 
ge, ScPinUrudien.  Autrement  ne  poutrôttant 
iefdits  Pédagogues , que  la  leunelîe  a eux  don- 
née en  charge , paruenir  aux  honneurs  & priui' 
leges  de  la  fuldite  Faculté. 

QueMoniîearleReéteur  nepuilTe  oétroycr 
ls$  lettres  ^Efeolijrmji  ceux  qui  auront 


■n 


Hiiîôîredenojîretemp. 

f ftucJié  fix  mois  aiifdites  Efcoles  apt 


•f*  Jf 


dont  apparoiftra  Je  cefinoignage  ,&  l’approba- 
tion du  Principal , & du  Rcgenr.  Sien  apres 
quelques  vos  fe  rranfportent  auxEfeoJeseftran- 
gérés , que  ceux-là  foienr  cnueremétrejettez  de 


I Vniuet  lîté,&  que  leurs  fufditaes  lettres  foienc 


que  ceux  qui  feront  appeliez  à fermet.ayenc 
irelpondre  lelon  l'intemion  de  celuy  qui  les 


nterroge , fans  tromperie premeditee. 

Que  le  Gt  effier  de  1 Vniuerfitc  ne  donne  au- 
.unes  lettres  de  Maijtre  es  ^ytrts,  quepréroiere- 

nentceuxqut  afpirent  à celle  dignité, nayenc 
tonne  lufhfant  tefmoignage  d’au oirfai<a leur 
:ours  dans  lefdites  Efcoles  par  le  temps  reqiii?. 
Que  ceux  qui  donnent  leur  fignatures  enfuy - 
lent  les  mefmes  conditions. 

C^’à  ceux  que  i’Vniuerfité  aura  honorez  de 
îdignitédfMrf;7?rf  «^^/f , ou  qu  apres  auoir 


y » rtUV/XJ. 

utenu la  melme  dignité  dasles  autres  Voiuer- 


!tez,elle  aurareçeus  & adoptez,  lettres  de  no- 
lination  foient  oélroyees  pour  obtenir  les  be- 
efices  deftinezaux  Graduez  de  TVniuerfiré. 

Que  ceux  qui  ne  voudront  obéyr  au  Decret, 
)yent  tetrâchez  du  corps  de  TVnioerfité.  Qt^ie 
: Procureur  de  l’Vniueilîté  agilTe  contr’eux 
srdeiiant  Monfieur  le  Lieutenant  Ciuil  de  Pa« 
s, ou  bien  au  Parlement;  Et  que  pour  fubuenir 
«fraiz  du  procez,on  prenne  de  l’argent  dans 
îijpargne  des  Nations. 

Que  le  Syndic  de  la  Faculté  procédé  feuerc- 
lent  a [ençontre  de  ceux  qui  feront  çontieue- 
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î)âsaut>ecret;Ceux  qui fe  prefcnterôt ponr r|- 
ceuoir  ia  dignité  de  Matjîre  ês  ^rh , qa’ils  baille: 
leuirs  noms,  5i  celuy  qui  fei;a  recogneu  coulpa' 
ble  pourn’aitoic  de  point  en  point  obrerué  I< 
Decret,qu’ilfoi£ftuftréde  foiiattente,  & déf: 
demandei  ,/ 

A tout  ce  qüe  delTus  Ünt  efté  prefents  lesNotà 
blés  de  la  Faculté:  le  Redeutjes  Procureurs, 1( 
Syndicales  Doyés,  les  Principaux  des  Colleges 
les  Regents,&  les  Pédagogues,  en  la  Chappelb 
fainaiulienjoù  l’alTertiblee  fefâit  4'ordinair( 
pour  créer  le  Redeur  de  1’ V niuerfité,Ie  14.  ioui 
de  Marsjlan  de  grâce  niil  fix  cens  dit  huid-Pa: 
le  mandement  de  Moniîeur  le  Redeur,&  de  1; 

Faculté  des  Arts.  D V V A 1 i 

Ces  Decrets  ay  ants  efté  prefèntez  au  Cqnfei 
du  Roy, par  leslefuites  pour  leur  eftre  fait  droi 
contreiceux,  il  en  enfuiüit  cet  Arreft. 

Ve¥  parleRoyl’ArreftdonnéenfonCqfeil 

leiy.Feurier,  par  lequel  fur  la  requifuion  S> 
fupplication  des.  Eftats  Generaux  de  fon  Roy 
aume,fa  Majefté  auroit  euoquë  a foy  & a fondi 
Confeill’inftance  pendante  en  (a  Cour  de  Par 
lement  entre  les  Peres  iefuites  d’vne  pàrt,&  le 
Redeur , Doyens , Procureurs  & Suppofts  d 
l’Vniuerfité  de  Pans  d’autre  ; Et  ayant  efprd 
larequifitiôdefdits  Eftats,  fans  s’arrefter  à l’op 
pofition  defditsRedeur  & Suppofts  de  ladid 

Vniuerfité  à l’enterinement  des  Lettres  du  ic 

Aouftiôio.  SadtteMaiefté  auroit  ordonné,qu 
conformément  aufdites  Lettres,iceux  Peres  le 

fîiites  feroient  à l’aduenir  ledures  & leçons  pu 


Mt^o&edenojîretefnps^  17 

feliciiieS  en  toutes  fortes  de  fciences,&  tous  au- 
tres exercices  de  leurprofeffionau  College  de 
Clermont;  lefquelle^  leftures  fadiâe  Majefté 
entendoit  cftre  reftablies  fans  qu’il  leur  fiift  do- 
né  aucun  ctnpefchelnent  au  contraire, à la  char- 
ge d’obferuer  les  réglés  de  l’Edift  du  mois  dè' 
Septehibremil  lixccns  trois , & fefoubsmet  re 
auxloix & teglemétsdefVniuèrfité,  ainfiqu’jl 
Jeroit  ordonné  par  fadite  Majeftc  : Proc®  ver-» 
bal  d execution  dudit  Arrcft  des  fieurs  Ainelof 
&FoUquet,Conreillers  du  Roy  en  fon  Gon- 
IcildEftac  : Decret  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  , du  premier  Mars  mil  fix  censdix- 
hüiü,  ligné  Bouuot  : par  1 : quel  il  eft  ordonné» 
juenolne  fera  admis  au  cours  de  Theolooie». 
jui  n'ait  eftudié  trois  ans  fous  les  Profclïeurs' 
mbhes  de  ladite  Faculté, &qu’ilne  fefoir  p’urgé 
•ar  fermcnt,de  n’auoir  eftudié  en  Théologie  ea 

ucan  autre  College  : Autre  Decret  de  la  Facul- 

edes  Arts  de  ladite  Vniuerfité  en  datte  du  24. 
dars  de  la  mefme  annee,  par  lequel  il  eft  defenl 
U aux  principaux  de receuoir  dans  leurs  Col- 
-ges  autres,  que  ceux  qui  iront  aux  leçons  des 
rofelTeursde  ladite  Vniuerfité  ; Que  nul  ne 
mira  des  priuileges  de  fcholarité,qui  n’eftudie 
mslefdits  ProfelFeurs,  contre  l’intention  de  fa 
lajtfte.  Le  Roy  eftant  enfon  Confei^iansa- 

air  egard  aufditsDccrets  des  premie  r & vinve- 
iiatnefme  Mars  dernier,  qu’il  a calTez  & reifo»» 
lez  pour  ce  regard;  A ordonnée  ordonne. 

Je  ledit  Atreftdu  quinziefme  Feiirier  fottira 
nplain&  entier  effèét , Sc  fera  exécuté  p!ai« 
Tome  J.  J3  " 
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ferjonnes  le 
feu  commet- 
ça  à* epre'ved 
au  haut  de  la 
Jale  dfé  Pa- 
lau» 


jyeUfeme 
qu^on  etiîa 
entrer  dans 


ladite  (de» 


nement  & entièrement  félon  fa  forme  &te' 
neuf. . Fait  àu  Confeil  d’Eftat  du  Roy  ,faMaje» 
fté  y feMir  , à Paris  le  16.  iour  d Aurilmil  nx 
cens  d.xhuiçt,  aiofi  ftgné  de  L o m e n i e.^ 

V-oyôDsl’incendie  de  la  grande  Sale  du  Pa- 
lais,adoenn  le  7.  Mars.  Sut  les  deux  Jieures  SC 
demie  apres  minuit  j la  fcntinelle  du  Louure, 
du  cofté  de  la  Seine  , appereeut  comme  vn  cer- 
cie  defeu  fur  le  haut  de  la  couuerture  delagra- 
dc  fale  du  Palais.  Peu  apres,  des  Chantres  de  la 
S,  Chappellc.quiont  leurs  logements  du  cofte 
■ Quiregardé  S.  Bçrthelcmy,  & quelques voifin: 
à V‘é  cry  qui  fe  fit , au  feu , au  feu,  apperçeu^nt 
ce  cetple  qui  s’agrandüroic  peu  à peu,  & eftoii 
de  la  groffeur  dlvn  t6neau,iuftcniét  fur  la  poin- 
te ppctchelcs  Confultations,  logis  du  Concier- 
o'e.’  .LeGuet  qui  gardé  d.’ordmaire  la  grand 
lorîe^lek  court  du  Palais  , s'eftoit  leué  des  !; 
minuiV.  ' Gn  heuttoit  -aux  portes  de  la  grand 
fakÿdn  ccioit  anfeu  par  le  dehors',  mais  le  pre 
miet  fornrae  où  eftoit  le  ConciergeSc  fes  domt 
ftiques,ftiEla  caufe  qu’ils  n'en  entendirent  rier 

Apre®  vne demie  heure  de  temps-»  qu-dque 
ChantieS5& des  marchands  qui  eftoient  accor 

rusau-briut  & au  crydu  feUv®  aduiferent  a ( 

eïFondrer  vne  petite  porte  dans  vnc  môtee  prt 
la  S.  Chapelle,  p.ir  laquelle  ils  - ntrerem  dans 
petite falè  , & delàpac  lecofté delaC-hambi 

des  Aydes  entrerenrdansla grande, ou tlsve 

rent  le  feu  feulement  au  haut  du  comble,  & * 
delfous  en  quatre  boutiques  de  Marchands  c 


nijroireütnûJlreiem^Si 
fadtfleftiques  cfueillez, lefquels  comtaehcerenï 
a ouurir  les  portes.  , ^ 

Vn  vent  de  Midy  régnant  i ce  grand  comble 
qui  eftoit  d vn  bois  fec  & verniiTé,  s’embraza  en 
moins  de  demie  heure  : les  foliUes  & cheurons 
oommencerent  à tomber  en  bas  fur  les  bou- 
tiques  des  niarchands  j fukr  les  bancs  des  Pro- 
cureurs, & fur  la  Ghappeile  faiâgde  bois  que 
1 on  auoit  v erniiTé  de  nouueau , dans  laquelle  il 
yauoitplusde  ccrit  cinquante  liuresde  lumi- 
naire en  vieilles  torches  & cierges  * ce  qui  em- 

brazâ  tellement  tout  ce  quartier  d’embas  de  la 

fale.  que  le  Concierge  il’euftloifîr  auecfcsdo- 
meftiques  que  de  rentrer  en  fa  maifoa,ScCoi- 
gnerafelàuuerauec  fa  famille  & fes  biens  par 

deflusfon  placitre*  vis  d vis  de  S.  Barthélémy. 

Et  quant  aux  lilafchads  accourus  pour  fauoer 

leurs  biens , ce  fur  â eux  à fe  retirer  de  peur  d'e- 

Icre  blelîez;  des  pièces  de  bois  bruflates  qui  rom* 

oient  d’enhautt&aihfi  ils veirenr  leurs  moyésrA  j 

wnfommerfansy  pouHdir  donner  recours:  Ily 
mt  quelques  marchandifês  fauueesau  quatrief-X''WYrf/« 
ne  piller,  mais  peuj  car  fur  les  quatre  heures  le 
mrnble  vers  les  Cbnfultâtioiis  tomba  , entre^'^’ 
îuatre  & cinq  heures  le  milieu, & fur  les  cinq  le 
.Cite  du  code  de  Ja  Conciergerie. 

Xe  Greffier  Voifin  accouru  au  premier  bruit  du 
^eu,&  eftat  entré  par  le  cofté  du  jardin  du  Roy  ' 
les  Greffes, fauua  fes  regiftres  , & ce  qu’il  y a- 
[OK  i pn  fauua  auffîceuxdu  parquet  de  Mef. 

rSefo?  ^ 


ao 


tesReelutl^es 
del'Hoftehle 
Greffe  dté 

Thre/ôf  y U r. 

chambre  des 
Ettquejiesy^ 
le  Parqiset 
des  Huipers 
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Cependant  M>'*le  premier  Prefidenr,  Sc  MK 
l’Aduocat  General  Seruin , logez  dans  l’enclos 
du  Palais,  ordonnoîent  tout  ce  qu’ilsjugeoiene 
propre  pour  empefcher  le  progrez  de  ce  feu. 
Mr.de  Heriuam,Colonel8£  Capitaine  du  quar« 
tier , feit  mettre  en  armes  les  bourgeois  des  en* 
uirons  de  peur  d’vn  defordre.  Monfieur  le 
Procureur  General,  Mr.  le  Lieutenant  Ciuil,  a- 
uec  nombre  de  Commiiraires,&  Mr.  lePreuoft 
des  Marchands,  bien  que  logez  vers  le  quatticsr 
du  Temple , s’y  rervdirent  incontinent. 

Le  feu  continuant  Sc  porté  dudit  vent  de  MU 

dy,  fejetta  fur  les  logis  des  Requeftes  del’Ho» 
ftel,  du  Greffe  duThrefor,de  la  première  Châ- 
bre  des  Enqueftes,  & du  parquet  des  Huiflïers, 
tousdivcofté  delà  grandChabre  dQree,lefquels 
ilerabtaza  & btufla  en  moins  de  demie  heure: 
Voyant  ces  logis  tous  eri  feu  par  lehault,&  for® 
tir  parles  feneftres  laflâme  de  la  groffeurd’vn 
tonneau,&  de  la  longueur  d’vne  demie  pkque, 
il  me  fouuint  lors  des  tableaux  que  les  peintres 
font  de  l’embrazeraent  de  Rome  : Et  il  fe  peut 
dire  auec  vérité  que  fi  le  vent  fuft  venu  du 
cofté  du  Septentrion , la  petite  fale  des  Mer 
cierSjfur  laquelle  eft  la  Cour  des  Ay  des , & la  S 

Chappelle  cour  oient  fortune.  ^ ^ 

Sut  les  cinq  heures  & vn  quart  le  feu  le  prit  ; 
tourelle  vers  la  Conciergerie  pro 


che  la  galerie  par  ou  l’on  va  a la  Chanceleric 
& en  des  Greffes  & aux  papiers  qui  y eftoient 
& depots  à la  porte  du  Perron  paroùonentt 
de  la  grande  fale  en  la  petite  des  ^Merciers,  njel 


Mijtoiredenojîre  temps.  if 
mes  il  alloit  auffigaigner  le  comble  de  îa  Gour 
desAydes;  Ce  fut  alors  qu’il  s’efleua  vnegran- 
de  clarneur  pitoyable, de  mifericorde  & fecours^**'/'"^'-^’* 
tatparles  prifonniers  quife  vouloiéc  fauiier 
force(mais  Mr. le  Procureur  General  en  fit  con" 
duire  les  principaux  par  Defuntais  Preuoftde 

robe  courte,  aux  autres  prifons  de  la  ville  ; que 

parles  marchands  qui  emportoient leurs  rnar- 
chandtfes . & jetto.ent  leurs  efchopes  & bancs 
d^u  haut  en  bas  des  degtez  pour  ofter  matière  au 

Le  vent  deuint  fi  violent,  qu’il  porta  des  ar- 
doifes  par  defius  la  Seine  au  quartier  S.  Eofta* 
che.  Et  le  veis  vn  petit  brandon  enflammé  (lors 

quelerefteducombledela grande  fale  tomba) 
lequel  porte  d vn  grain  de  vent , alla  mettre  le  ^jT“ 
feu  au  haut  de  la  T our  de  la  grolTe  horloge, à vn 
nid  d oyfeau  qui  eftoit  au  delTous  de  la  pfinme 
lequel  petit  a petit  s’embraza  tellement,  quefi 
en  grande  dihgéce  la  tour  n’euft  efté  dcfcouuer 
te  pourcoupper  chemin  à ce  feu  , l’horWe 
eftoit  en  danger  de  fondre. 

Cependant  les  couureurs  , les  charpentiers, 

P ‘'^^“‘^®^“f*'esperfonnes  montez  fur  le  toiét 
ae  la  Cour  des  Aydes,découuroient  en  dilio-en.  ^ 

^ le  eofte  vers  la  grande  fale,  fcians  lesfoliues^^""^^"'"’" 
fccheurons  , & renuerfansde  deflhs  les  «n. 
nurs  dans  ladite  grande  fale  les  bonr^  fl , . ï ° g''‘*’*dcham. 
les  arnfl^c  ^ ^ ^ flambatS  de 

^chem.naufeu.  Ce  fut  lors  qu'on  commença 
recognoiftre  que  de  ce  cofté  là  il  ne  palferoh 
plus  outre,  5t  ceux  qui  eftpienc  vers  la  grâd 
' £ iij 
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Cbambî^s  doree,  ayant  de  dcffus  les  gros  murs 
^enuerfé  auffi  les  bouts  des  poultres  flambais  en 
ladite  grande  fale,  muré  des  portes,&emperche 
le  feu  du  parquet  des  Haiffiers  de  paffer  pm? 
outre  , on  eut  efperance  de  fauuer  auffi  cefte 
Chambre, où  les  Oracles  de  la  luftiçe  ffi  rendenc 
fl  fainaement  , & aucç  elle  tout  le  refte  de  ce 

coftélà.  ■ î î 

Pour  efteindre  îe  feu  on  commença  alors  ae 
crier, de  Teau, des  féaux, du  fian , du  foin. 

înuinùmpâT  Boüuilîe  Preuoft  des  Marchanda  qui  s e« 
la(^ueP.ebn  rendu  en  la  court  du  Palais  à eheualjbieii 

pour  fecourir  & commander,  & non 
pour  regarder . n’oublia  rien  à d.ligcmer  de  fel- 

^no[h-e  D<tme  re  trouuer  des  feaiix  & de  l eau  : Il  nt  com^au- 

mftjuesdam  jJetnent  à tous  ceuiçdu  pont  noftre  Dame  de  tt- 
lacourtdu  düigençe  auec  des  fe^ux  del  eau  de  la  Sei» 

PaUu.  &lajetter  danS  le  ruiffeau  j &a  ceux  de  la 

ruëde  la  Vieille  draperie,  ^ des  autres  rués  qui 

y aboutiffient  ,lerquels  auoiét  des  puits  en  leurs 

raairons,d'en  faire  de mefaei  tellement  quayat 

fait  mettre  du  fian  aux  endroits  par  ou  1 eau  le 
fuft  peu  de{lourner,ilfefit  vu  grand  canal  d eau 
qui  coulât  iufqu’aux  pied  des  degrexde  lacourt 
du  Palais  y fit  vue  forme  d’eftang  : De  la^on 
portoiî  à force  de  feau:^  de  l’eau  de  tous  coîtea 
L ia  grand-  fale  : Geu:s  qui  eftoient  fur  les  gros 
murs  en  ietterent  en  telle  ab,ondace^qn  ds  eftei- 
gnirent  le  feu  le  long  des  murailles  : E. 
Lis  auec  quantité  de  foin  a?  fian,  on  eftoufi 
Ltit  a petit  celùy  qui  eftpit  au  milieu  contre  le; 
|ilieïs  qui  furent  par  laviolençe  du  feUîtous 
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liez  Jai  table  de  marbre  réduite  en  petits  mor-- 
ceaux,  Sc  les  ftatues  des  Roys  fichées  contre  les 
parois  ôc  piliers  routes  defligorces  & per» 
dues. 

De  peur  que  quelque  accident  nouueau  n’ar-  Pour^uoj  0» 
riuaftâux  voiiltesde  defTous  cefte  grande  Taie,  -of^deâdt- 
fi  on  laifToit  croupir  ces  matières  brufleesôceT/'^^^*^/*^/^^ 
chauffées , pour  la  grande  quantité  de  bûchers 
pleins  de  bois  qiTil  y a,  M onfieur  le  Lieutenant  chlddes  de 
Ciuil  prit  la  charge  de  faire  vuider  Sc  ofter  c^^dedansU 
matieresjcequ’il  fit  faire  fi promptem^c 
lendemain  elle  en  fut  vuide , mais  cfîcore  telle» 
ment  efcliauffee,  que  Içs  panez  de  marbre  & de 
liais  dont  elle  eftoic  pauec,  rendoient  vn  ardeur 
fi  grande  qiTon  n’y  pouuoic  durer. 

Dés  le  lendemain  de  cell  incendie  ^ Meffieurs 
de  la  Cour  s affemblerent  & donnèrent  rArreft 
fuiuanr,pour  les  facs,procez, pièces  & regiilrcs. 

La  Cour  fur  la  plainte  à elle  faite  par  le  Pro- 
cureur General  du  Roy,  du  di/aernifement  faiél  MnfideU 
au  Palais  pendant  1 incendie  y aduenu,  des  fàcs, 
ptoccz,pieces&  regiftres  qui  y cftoienc  : A en- 
joint  & enjoint  à toutes  pcrfonacs  de  quelque 
qualitej.eftat  Secondition  qu’ils foienc  , c^uî  a» p^/a/spé- 
ont  pris  & emporté,  trouué  par  accident  ou  au- 
trementparuenuea leurs  mains  en  quelque  fa- 
çon  que  ce  foie,  des  Tacs,  procez  ,picces,  tiltres, 
xcgiltres,  minutes  & autres  papiers,  qiTils  ayét  fegéresqmj 
promptement  à iceux  porter  & mettre  és  mains  efoienu 
de  M.  lean  du  Tillet  Greffier  de  ladite  Cour  ou 
fon  Commis, en  fa maifon  feize  ruedeBuffi  en 
pçfte  ville  de  Paris , fans  aucuns  retenir  par  doi, 

B iiij 
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fraude  OU  aurremenc  ,4  peine  de  punition  cxë- 
plaire:  Defquels  racs^rcgiftresjpapiers  Sciiltres, 
Jedic  Greffier  ou  fon  commis  ticdra  regiftre  des 
noms  j rurnoms  & demeure  de  ceux  qui  les  au- 
ront portez  , dont  il  en  bailler^  defcharge,  de 
fai6t  taxes’ilyefchec  : poureftre  lefditslacs  &c 
pièces  par  apres  remis  aux  Greffes  Ciuil,&  Cv'u 
minel,6c  autres  qu’il  appartiendra.  Fait  inhibi^ 
tiens  de  defenfesfur  les  mefmes  peines,  â tous 
înarchands  Apothicaires,  Papetiers  , Cartiers, 
Merciers , Efpiciers , & autres  acheter  dire£ie- 
ment  ou  iftdireâremenr  par  perfonnesinterpo- 
fees,  aucuns  parchenains , papiers  eferitsenmi- 
nutte  ou  groffis,  n y employer  à leurs  pacquets 
& meftiers  , ains  li  aucuns  leur  font  offerts  & 
portez  , leur  enjoint  les  retenir  & dénoncer  à 
luftice.  Et  ace  quaucim  n’en  prétende  caafe 
d’ignorance,  fera  le  prefent  Arreft  leu  & public 
tant  à fon  de  trompe , cry  public  , qu’aux  prof^ 
nés  des  EgÜfes  des  paroiffes.  Ordonne  qur  le 
Procureur  General  du  Roy  aura  commiffion 
pour  informer  de  la  rétention  & reccllemcnc, 
&luy  permet  obtenir  monition  afindereuela- 
tion.  Fait  en  Parlement  le  huiâiefme  Mars 
mil  fix  cens  dixhiiid.  Si^né,  V o ys  r n. 

VoiU  ce  qui  fe  paffa  en  Fincendie  de  la  fale  du 
Palais,  laquelle  le  Roy  fait  à prefêt  rebaftir 
te  vouftée , & les  pillicrs  quarrez , & plus  belle 
beaucoup  qu*elle  n’eftoit. 

On  a parle  diuerfement  de  la  caufe  de  ceft  in- 
cendie: Aucuns  ont  voulu  dire  qu’ilprocedok 
de  quelque  chaufoetfe  enfermée  dans  le  baua 


MiflokedenoBre  tem^l  25 

4 vfi  niarchandjOu  on  auoit  lai/Té  du  feu  allumé, 

qui  s’eftoit  pris  au  banc,&  delà  auroit  gaignc  le 

fâU-  ce7iUf!»im 

.te  de  la  chambriere  du  Concierge,  qui  auoic  in- 
ÆLirieufernent  en  fermant  la  porte, laifTé  vn  bouc 
deflanibeau  fur  vn  banc  d vn  marchand,  donc 
Je  feu  $ eftoir  prisi  vne  corde  qui  1 auoic  porté 
auflî  toft  aux  hautes  eftalages,  faites  de  bois  fec, 
de  papier  &c  de  toile  cirée,  ôc  de  là  auroit  saigné 
Jetoid.  ^ ^ 


Puis  que  nous  fommes  fur  les  incendies, voyos 
equiaduinc  aufli  à Paris  par  laccidenc  dVne 

i7.P  P _ nui  mtr  le»  rVn-»  J ^ • #>  Ctd^nt 


ce  ^ 
fuzée 


quimic  lefcuen  vn  bafteau  de  foin  , & 


celuy-là  à d’autres,  ce  qui  penli  perdre  les  ponts  lZf‘*r‘ 
au  Change  &;  Marchanr. 

Depuis  le  jour  ùinO:  Ican  iufquesà  la  fin  de  w? 
îuiti.à  caufe  des  feux  que  J’.on  fait  la  veille  de  ce- 
fte  fefte  , il  Ce  tire  par  récréation  vne  infinité 
de  fumées  6c  pétards  les  foirs  de  ce  tetnps»Ià.  Vn 
jeune  homme  fils  d’vii  marchand  fe  fit  pafier  fur 
lefoir  duiô.  luin  en  l’ifle  noftre  Dame  , auec 
quantité  de  ftizees , & au  commencement  de  la 
nuiél  il  en  jetta  aucunes  en  l’air:  l’vne  d’icelles 
4e  fortune  alla  tôber  du  collé  du  port  au  foing, 
lurvp  bafteau  chargé  de  foing, où  elle  mit  le  feu,' 
qui  y prit  auec  telle  violence , que  comme  on  le 
^oulutdeftacher  des  autres  bafteaux, il  mit  aulfi 

le  feu  àdeux  . & ceux  là  à quatre,  tellement  que&*^? 
on  fut  contraint  de  epuper  viftement  les  cba- <«/«/. 

>Ies  & cordes,& laifler  aller  le  courant  de  l’eau, 

:es  fept  bafteaux  de  foing  embrazez , & relTera- 
dans  3 de  groffes  tours  de  feu  > Içfquels  les  vus 
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apres  les  autres  defceodirenç  vers  le  pont  no* 
ftreDame. 

Les  acGÎdenB  de  nuid  font  plus  .crpomienta* 
Lies  beaucoup  que  ceux  qui  faruiénent  de  iour, 
ceux  qui  eftoienc  dans  les  bafteaiix  des  ports  au 
vin,bicd,&  bois , voyans  venir  ces  bafteaux  de 
feu,  fur  nt  tellement  furpris,qu  on  n'entendoit 
parmy  ces  obfcuritez  que  cris  6c  clameurs  1 les^ 
vns  en  deftachanc  leurs  bafteâux  pour  s efqui- 
uer,{cguarer  ou  {^uuer:  les  autres  pour  fe  jet- 
^ ter  dans  des  nacelles  5 &poul1er  auec  des  crocs 

ces  bâfteaux  enflaratt^ez,  afin  delenr  faire  tenir 
toufiours  le  courant  de  l’eau.  Quatre  d iceux 
Çmtup4f^  furent  fi  adextremenc  conduits  quilspafferent 
finffouiUs  pa, J.  défions  le  pont  noftreDame,le  pont 

au  Change  Je  pont  Marchant, &le  pont  Neaf,& 
- fiernh  s’alierent  ainfi  flambans  acheiier  de  fe  réduire 

en  cendre  iniques  au  prcz  de  S. Cloud. 

Trois  qui  ne  peurenteftre  fuiuis  à temps,  al- 
lèrent donner  de  trauers  , 1 vn  au  pont  noftre 
Dame,  & les  deux  cotre  le  pont  au  Change.  Les 
Labitâs  de  ces  ponts,  & des  maifons  voihnes  en 
furent  fort  efpoauetez  ; & dans  ce  grand  entre- 
deux  de  p5ts, donc  lesTaincuriersdeiaTdnene, 
éç.  les  maifons  del’Efcorchcrie  font  le  carre,  oc 

: nencendoicdvncofté,que  ces  mots,  mettez  du 

feu  aux  fenefttes  , nous  fommes  perdus  : or 
voyoit  de  l’autre  les  vns  fe  mettre  dans  des  na 
celles  auec  des  crocs, d autres  auec  des  cordage, 
s’employer  à retirer  à mont  leau  ces  batteam 

enflammez  : On  jettoit  dedefluslespoiKsd^ 
Fcau$c  des  picces  4^  bois  pour  efteindre  t<  le 
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(iifondrenEc  les  femmes  Jes  vieillards  & les  en- 
lans  elplorcz , penfans  eftre  délia  dans  les  flam- 
aies  fayoient  emporrans  de  defllus  ces  ponts  ce 
qu’ils  âuoienc  de  pins  précieux.  Mais  en  fin  par 
yn  fecours  efinerueillable  les  deuxbafteaux  em» 
brazezfousle  pont  au  Ct^iange  furent  tirez  à 
force  d’bommes  a mont  Peau  rengez  vers 
1 Efcorcherie,  04  a coups  de  coignées  on  les  force 
perça  par  le  bas  , pour  les  faire  enfoncer  dans 
I eau, & les  y lai  (Ter  côfummer.Et  celiiy  du  pont 
noftreDame  prefque  confiimmcjfut  en  fin  re- 
drefle , & condiiicpar  dcifoiis  les  autres  ponts, 

^ alla  s’acheuer  de  bruiler  iufqu’ati  prez  des 
Bons-hommes. 

L alarme  de  ce  feu  tnt  grande,  & ceux  qui  en 
eftoient  ciîoigneZjCÔme  en  T Vniuerfiré,voyans 
cesgroffcsflammesmonter  au  Ciel , peufoicnc 
queles  ponts fulfent  tous  embrazez.Il  y eut  par 
la  grâce  de  Dieu  , plus  de  peur  que  de  mal  pour 
çeuxdes  ponts.  Toute  la  perte  tomba  fur  les 
piatchands  qui  perdirent  leur  foing&  leurs  ha- 
fteauxjSrfur  quelques  gueux  qui  s’eftoienc  def- 
ja couchez  dans  leurs  dortoirs  ordinaires,  qui 
y furent  brûliez  , aacc  des  panures  Miclielots 
Bourguignons  & Champenois  qui  faute  de||p- 
nioditez  s eftoient  allez  couçjaer  dans  ce  foipg, 

Dés  le  lendemain  onffîr  des  deffenfesdene 
plus  tirer  aucunes  fuzées  ny  pétards  , fur  peine 
de  la  vie,&:  pour  cet  efFed  on  planta  vue  poten- 
ce au  porc  au  foing;  on  fit  recherche  exaéle  de 
celuy  qui  au  oit  tiré  la  fuzée:  fon  procez  fait  par 
CQntiirnaçe  J il  fut  condamné  aeftre  banny  pour 
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trois  ans,  àdegrolTes  amendes,  Sc  à dix milh 
liures  enucrs  les  marchands  qui  auoient  perdu 
la  fentence  fut  attachée  à ladite  potence. 

Nous  rapporterions  icy  au  long  les  incendie; 
jffce^ies  adueniis  en  diuers  endroits , fçauoir  au  Palai 
3fi^#»«^4Dtf//?depelfc  le  niefme  jour  queceluy  du  Palais  d( 
yi/enne  ^ ^ Paris,  ceiuy  qui  commença  au  Palais  de  Vieu 
& Pembrazement  de  ^yo.  maifons  i Con 
ftantinople:  Maisceft  alTez  parié  decefte  ma 
tiere:  Voyons  le  Traidé  de  paix  que  procura  h 
Roy  de  la  grand*  Bretagne  , entre  le  Roy  de 
Suece  3c  le  grand  Duc  de  Mofeouie. 
frM^éàê  ï-a  Mofeouie  ayat  elle  affligée  de  guerreSjCÔim 
paixe»fte  /^ilaefté  rapportées  tomes  precedents  Je  Giând 
MoydeSféece^Dii^Q  auoit  perdu  beaucoup  de  villes  & forte- 
lesSueciens  tuy  auoiêc  enleuez.il  iuj 
^ eftoit  bien  difficile  d*auoir  la  guerre  en  mefrae 
temps  contre  deux  fi  puiffans  ennemis,  que  le 
Rov  de  Pologne,  & ceiuy  de  Suece. 

O rayant  demandé  fecours  de  gens  de  guerre 
au  Roy  de  la  grand  Bretagne,  3c  â Meffieurs  des 
Eftats  generaux  des  Prouirices  vnies , ledit  fieiu 
Roy  permit  au  Mofeouite  d*en  faire  leuée  en 
Angleterre  à côdition  qu’ils  ne  feroiêc  eniioyez 
^ncre  le  Roy  de  Suece  : Et  qu’il  s’em- 
poyeroit  volontiers  à l’accorder auec  ledid 
Roy  par  vne  bonne  paix.  Et  pource  faire  il 
enuoya  àStokolmen  Suece  le  Çhenalier  Me» 
rie , fon  Ambaffadeur  extraordinaire , pour  in- 
duire  le  Roy  de  Suece  à y entendre  : ce  qu’il  e- 
xecuta  auec  tant  de  dextérité  , qu’en  fin  il  fit 
tiaiftre  vue  Conférence  entre  les  Suecjçns  &d 


^ifleîreâenofÏTeternfsl 

Mofcouites  audit  Stokolm  , où  les  articles  de 
paixey  de.flbus  furent  accordez  par  fon  entre- 
raife. 

tous  a6tes  d hoftilitc  commis  de  part  8c 
d'autre , depuis  l'an  59  5.  au  contraire  de  la  tran- 
laftionde  Tenlîn  jadis  faiâe  entre  le  feu  Roy 
Charlesde  Suece  prefetfonfilsGuftav  Adolph 
& Miche!  Fcderuits  grand  Duc  deMofcoiiie* 

(erorent  mis  en  vn  eternel  oubiy  , & la  paix  de- 
rechef  rcftahlie,&  confirmée  entre  le  Roy  de 
Suece&  le  grad  Duc  de  Mofcouie,  leurs  Eftats. 
pays,  & villes. 

I.  Que  le  Roy  de  Suece  Guftav  Adolph , tanc 
pour  luy  que  fes  heritiers,&  pour  & au  nom  de 
a Couronne  de  Sueee  , promettoit  de  rendre^"*''‘#^.fÿ 
m grand  Duc  de  Mofcouie , tous  les  pays  vil  rûitet 

e.,çh,ftaux  . bourgade,  qaUuoie„c’tfté  £"/r 

ur  les  Mofcouites,  fçauoir,  Nouogard , Stara- 
ull,Porchov,Ladg  & Augdoy,  aueotoutes  les 
erres  qui  en  depédoienr,  excepté  les  chafteaux. 

Nlles  & bourgades  delailTez  audit  Roy  de  Sue- 
c,par  le  prefenc  traiélé. 

i’V‘  ornemets,!iures,&  vftanciles 

1 Eglife,les  Regiftres  publics , enfemble  les  ca. 

ions,  auec  les  cloches  qui  fetrouueroient  dans 

eduesforterelTes  iSc  bourgs  (excepté  celles  que 
2S  Nouogardiés  auoient  védues  par  neceflirc) 
troiet  reftituez  & rendus  au  grad  Duc  de  Mof- 
ouie,&  àfes  fubieas.Et  quedeffenfesferoient 
K ^ Suec.ens  d'acheter  plus  aucunes 
loches  des  Noucigardiens:&  pour  celles  qui 
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auoient  efté  par  eux  vendues  & non  enleuée^ 
les  Mofcouices  rendroient  Targent  qu’ils  en  au 


roiéiitreçeui  ' 

1 1 1 L les  Sueciens  en  rendant  les  villes  & 
forterefles  cy  deirus,nV(croient  d’aucune  vio 
lence  contre  ieshabicans,ôc  leurs  biens,  ny  n’er 


anaeneroient  aucun  auec  eux.  Et  quant  aux  bic 
appartenant  aux  Sueciens  lefquels  ils  ne  pour 
roient  emporter  defdides  Villes  & fortereffes 
lors  qu’ils  en  fortiroient , ils  fer  oiét  fidellemen 
gardez  comme  vn  depoft , pour  leur  eftre  ren 
dus  à leur  première  demande. 

V.  Que  les  villes  de  Nouogard , StararulT,  & 
Porchov  , auec  toutes  leurs  dep€dances,&tou 
îediftridSommorenfejferoîent  dans  quator 
z;eiours  apres  le  ferment  faid  de  part  & d’autr 
d’obferuer  de  bonne  foy  les  prefents  articles,re 
mis  entre  les  mains  de  rAmbalTadeur  diiRoy  d 
lagrand  Bretagne , pour  eftre  r êdus  êc  reftitue: 
au  grand  Duc  de  Mofcouie. 

V I.  Que  le  Ghafteau  de  Lagd  & fcs  de^cndan 
ces  trois  femaines  apres, feroicntrcftitucz  del 
mefrae  façon. 

VIL  Q^nt  à la  forterelTe  d^Augdov  & foi 
territoire, ils  ne  feroiêt  point  rédus, que  iufque 
a ce  que  le  grand  Duc  de  Mofcouie  euft  ratifi 
& rais  fon  feingau  prefent  traidé  ,queks  Am 
bafladeurs  de  part  & d’autre  ne  fuifencfeure 
ment  retournez  vers  leurs  maiftres:  Et  que  le 
habitans  d’Augdov  ôc  de  fes  appartenance 
n’euflTenc  auffi  payé&  farisfaid  ce  qu’ils  detioic 
aux  Sueciens  des  tributs  des  années  preceden 


l/ifloîredenofir£tempf, 

V 1 1 1.  Que  le  Roy  de  Suece,&  fon  frere  Char- 
les-Philippe  iureroient  qu’à  l’aduenir  ils  ne  pre- 
tendroientauoir  aucun  droiârfur  les  villes  & 
fortereiïes  de  Nouogard,  Porcho  v , Stararuin 
Augdov,Lagd,&en  toiulediftridtSonimoren» 
fe.  &en  leurs  appartenances  & dépendances, 
& promectroient  de  iamais  n’y  faire  la  guerre. 

I X.  C^nc  au  grand  Duc  de  Mofeouie  > que 
tant  pour  luy  que  pour  fesfirccefleurs,  ilcede- 
roit  au  Roy  de  Suece,  & poureftre  eternellexnét 
rnis  a la  L<ouronne  de  Suece,les  villes  & forte- 
relTes  d'Inavogrod  Jamine,  Caporic  & Note- 
>arg,  dépendantes  de  Nouogard , auec  leurs 
territoires  & iurifdidions. 

K.  Qu’il  payeroit  aülG  au  Roy  de  Suece,  vingt 
îiille  Ruble$,auant  l’execution  du  prefent  trai- 
îhc.; 


Que  tous'les  canons,  & les  cloches  tranf- 

îortez  en  Suece,  durant  la  guerre  , demeure- 
oientaùx  Sueciens;  & ceux  quieftqiét  dans  les 
>Iaces  villes  & chafteaux  quideuoiét  eftre  ren- 
lus  au  grand  Duc , y ftroient  delaiiïèz. 

U I.  'Que  Cherholnaijadis  baillcepar  le  grand 
)iicRafile',au  RoyCharles  pour  le  feconrs  qu’il 
cuoit  ctohné  aux  Mofcouites  contre  les  Polo- 
lois,  feroit  delaiflee  encores  entre  les  mains  du 
v.oy  de  Suece. 

ni  r.  C^epour  cuiter  route  côtention  à l’ad- 
lenir  , il  feroit  député  de  chafque  cofté  trois 
‘erionnes  pour  borner  les  Umites. 
ni  U.  QifàTaduenir  le  Grand  DucdeMof- 
oujçrenonceroitàlaLiaonic,  &n’cn  yfurpe- 
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roit  pîusletiltre  deDuc. 

XV.  Que  le  commerce  feroit  dorcfnauantly 
bre  entte  ies  Suecietis  & lés  Mofcouites. 

XVI.  Que  les  prifonniers  de  part  & d’autre 
feroient  mis  en  liberté. 

X V I i.  lur  quelque  incident  qui  pour- 

roitadiienir  pour  erreur  , ce  Traidc  neleroit 
pointTocnpUjmaislapartièlezée  en  aduertiroit 
raùtre  pour  eftre  recompenfée  & fatisfaide. 

X V II  I.Que  le  Roy  de  Po!ogne,&  fon  fils  V la^ 

diflas , ncferoiétfecourusd’armeSjd’argent,& 
de  gés  de  guerre  en  quelque  façon  que  ce  peuft 
eftre  du  Roy  de  Suece.lors  qu’ils  feroient  guer- 
re en  Mofeouie  : & de  mefme  en  feroit  le  grand 


Ducs’ils  auoient  guerre  cotre  le  Roy  de  Suece. 

Ainfi  cefte  longue  guerre  entre  les  Suecieni 
Scies  Mofcouites  fut  terminée  , & tournereni 
chacun  d’eux  leurs  armes  pour  fe  defendre  des 


Polonois- 

L’an  paffé  nous  auons  dit  , que  la  fufpcnfîor 
d’armes  auoit  efte  faide  entre  les  Generaux  de: 


artnées  des  Gretziens  & Vénitiens  près  de  Gra 
difque^&  qu’il  auoit  efté  affigné  vne  Coùferèn 
ce  à Neoftad  en  Auftrlche.pour  traider  désdif 
ferents  furuenus  depuis  les  Tratdez  deMadrit 
& de  Paris.  L’Empereur  donna  cefte  comraif 
fion  au  Cardinal  Clefel  chef  de  fon  Confeil,af 
fifté  de  Louys  d’Vlme  V ice  Chancelier  defa  M 
I.  Et  la  Seigneurie  de  Venife  à George  luftiniai 
leur  Ambaffadeur,  affilié  d’vn  Secrétaire  de  leu 
Eftat,  lefquels  s’eftans  rendus  à Neoftad,  enfii 
eompofereni  & accordèrent  ces  differents.  E 

le  premk 
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Icprctnîer  iour  de  Feuricr  , la  publication  de 
celle  paix  Ce  fit  en  la  fale  Epifcopale  deNeoftad, 
prelencs  Afcagne  Gefualdo  Archeuefquede  Ba« 
ri.  Nonce  de  fa  Saindeté , de  îulian  de  Medicis 
Ambafladeur  du  grand  Duc  de.Tofcane,&  plu-' 
lieurs  autres  AmbalTadeurs  & Agents  de  Rovs 
& Princes, & de  fix  Côfeillers  d’Eftat  de  fa  M.  I 
Goddacer  dePolheim,  Otto  deNoftits,  leân 
Vjoderholtfer  lean  Rodolphe  le  Pulchre. 
Chnllofle  Gtapler  , & Mathieu  Arnoud  de 
Llaiitein* 


Ayans  tous  pris  leurs  places  , & s’eftans  aflîs, 
kluldit  Vice-Chancelier  prenantlaparole.dir. 

la  Majefté  I.  ayant  de  long  temps  trauaillé 
arouoer  les  moyens  de  pouuoir  par  quelque 
tionorable  compofition  faire  terminer  la  guer- 
re & les  differents  entre  le  Roy  Ferdinandfsc  la 
erenilîime  République  de  Venife  ; Et  àcelle 
rnenuoyéfon  AmbalTadeur  Chriftofle  Che- 
lenhuller  Comte  de  Frankemberg,vers  fa  Ma- 
ette  Catholique,  pour  affilier  au  TraidcfaiÆ 
I Madrit,&  pour  confentir  celuy  qui  s’en  feroic 
luffi  par  refped  a Pans  en  la  Cour  de  fa  Majeftc 
tes  Chrellienne.  Et  depuis  quelques difficul- 
ez  ^ans  furuenuës  fur  la  ratification  de  ces 
raid.  2 , leurs  Majellez  Impe.  & de  Boherae 

yants  donne  charge  au  Cardinal  Clefel  de.les 

omp^er  &c  accorder  auec  rAmbalTadcur  de  la 
rreniffime  Seigneurie  de  Venife,  en  fin  par  la 
race  deJDieu  . ils  auoient  fi  bien  fait,  qu'au 
ontentement  de  leurs  Majellez  & delaSei- 
neurie , ils  eftoient  demeurez  d’accord  d'ob^ 

Tomeja  Q 
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feruafaina:ement.&  inuiolabLemem  ce  qai  â- 
uoit  efté  accordé  à Madrit,&  à Paris, & d’en  fai- 


w V/AI.  — — — - 

re la  publication.  Qui  eftoit  roccafion  pour 
laquelle  le  Cardinal  Clefei,  félon  le  pouuoir  à 
luy  donné  par  leurs  Majeftez  , en  auoit  voulu 
faire  faire  la  prefente  Déclaration  es  prefenees 
0 du  Nonce  de  fa  Sainteté , & des  Ambaifadeurs 

des  Roys  & Princes  Chreftiens,&  des  Confeil- 
1ers  d’Eltar  de  fa  M.  I.Priât  Dieu  que  cefte  paix 
fuft  fidellement  obferuée  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique Chreftienne. 

Cefteharanguefinie.rAmbafladeurdeVe- 

nifefeleua  J & bailla  au  Cardinal  Clefel  deux 
Traitez  de  paix , auec  la  ratification  de  la  Sei- 
gneurie , féellez  chacun  de  deux  féaux  deplôb. 
Et  le  Cardinal  luy  en  bailla  deux  autres  , figriez 
& ratifiez  par -leurs  Majeflez,  & feellez.  Puis 

l’Ambafiadeur  de  VenifeditjQu  il  ferejoüiflbit 

de  voir  que  par  les  labeurs  du  Cardinal  Clefel, 
aprestant  deTraiéfez  , de  Conférences  &dt 
difficu  Irez , le  iour  eftoit  venu  de  la  publication 
de  paix  , laquelle  il  efperoit  , pour  les  inaus 
aduenus  durant  la  guerre  , deuoireftre  obfet- 
uée&conferuéeauec  vn  grand  foin  & diligen 
ce.  Cela  dit , tous  les  alfiftans  fe  leuerent  8c  U 

conjoüirent  enfemble  de  cefte  paix, prians  Diei 

qurellereüffit  à fon  honneur , i l’édification  d( 
fon  Eglife,&  à l’vtilité  publique,  _ 
MùTidtUm  Peu  apres  que  cefte  paix  futeftablie,  leai 
SemboDuc  peroboDucde  Venifedeceda.  C’eftoit  vnboi 
de  ^ vn excellent  Capitaine  , & vn  gtan> 

Ses  rertue.  honame  d’Eftax  : Charitable  aux  panures  ,coui 


MiBoîrè  de  nojire  temps. 
tbisâüpenple,&agrcable  à tous.  Lors  (ÿï’ilfut 
efleuGenera'ldelaDalmatieapreslamortd’Ar- 
moroTiepoIo  i il  prit  huiâ:  milie  hommes  de  .1 

guerre,  auec  lefquels  il  s’en  alla  poùtruiure  les  • ^ . 

Vlcoques  ; ce  qu’il  fît  fi  heureufemenr^qne  leur  ' 

ayant  donné  lachafle  , il  les  affiegeaerifinau 
port  de  Rogofvizze , ou  abandonnez  à la  mercy 
des  vents,&  de  la  nuiét,  & du  defefpoir , il  leur  *^°^**^* 
fitreçeuoirla  punition  deuc  à leurs  voleries. 

Mais  comme  l’aagene  luy  permettoit  plusd’e- 
xecuterparlaforceles  chofes  qu’il  pouuoitdi» 
gnement faire  parle  confeil , il  fut  rappelle  à 
Venilci  Ses, excellentes  vertus  l’ayant  fait  eflire 

Duc,  durant  deux  ans  qu’il  a éfté  chef  de  cefte 

Seigneurie,il  a fait  paroiftre  que  fa  prudence  au 
Sénat,  n efloit  pas  moindre  que  fes  executions  à 
la  guerre. 

Tout  ainfi  que  les  chofes  du  monde  ont  leurs 
reuolutions  , qui  fuccedent  alternatiuement 
Ivneâ  l’autre  j la  Seigneurie  félon  les  formes 
ordinaires,  efleut  à la  place  de  Bembo, Nicolas 
Donato  aagc  d’enuiron  quatre  vingts  ans. 

Le  iourd  apres  fbn  eleélion  le  menu  peuple 
le  Venife  feit  voir  qu’elle  ne  l’anoit  point  pour 

igreable,pource,difoient.ils,  que  ce  Donato 
iuoit  efté  caufe  des  impofts  mis  furies  viures,& 

nincipalementfurlebled. 

Or  ainfi  que  les  Officiers  de  l’Arfenal  appel- 
■|2  Protti,  portoient  ce  nouueau  Duc  dans 
haire, comme  e’eft  la  couftume,&  que  i’Admi- 
ïlsenalloit  proclamant  dans  la  place  S.  Marc, 

«M  tlfmmpmo  Donato  , la  populace fe  mit  à 

C ij  • 
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crier  au  cÔtraite  felô  ion  affeâ:ion,les 
» LesNani,  •/  fiani,Sc  les  autres,r/«-»  il  PriuU,  déquoy  la  Sei- 
fo'nTleux  * gneurie  & les  principaux  de  Venife  furent  ef« 
giflantes  fnerueillez  de  cefte  mutinerie.  _ 

familles  à Mais  çe  qui  eftonna  plus  le  Duc  Donato , fut 
Venife, def-  jg  voir  que  lors  qu’il  faifoit  faire  latgeflede 
quels  il  y a d’areent  , que  ce  peuple  feretiroitpour 

Dues"  “ n’en  prendre  point  -,  ade  qui  luy  feit  iuger  qu’il 
falloit  bien  qu’il  y euft  de  l’animofité  cachée 
dans  ces  fbibles  courages  , puis  qu’ils  dédai- 
gnoient  ce  qui  d’ordinaire  les  rend  paifibles  & 
calmes  en  leurs  plus  chauds  mouuements. 

lattmeriede  L’émotion  continuant  toufiours.vn  £!.;sOffi- 

^fofuUce,  ciers  qui  crioit  qu’on  feit  plafle,&voyant  qu  on 
s’y  portoit  aflez  lenrement , fut  contraint  & de 

frapper, & d’en  repouffer  quelques-vns  de  celle 

populafle  t mais  1 on  veit  a 1 inftant  la  mutinerie 
fe  redoubler  ,&  cefte  populace  fendre  la  preffe, 
courir  où  la  fougue  l’emportoit , &fe  donner 
l'alarme  à foy-mefmc  ; Brefles  vns  en  venir  aux 
injures,  & les  autres  aux  coups. Quelques  Offi* 
ciers  de  l’Arfenal  y furent  blelTez , & le  tumulte 
dura  iufqu’à  ce  qu’on  eut  mis  le  Duc  dans  l’E* 
güfe  de  S. Marc. 

La  nuid  fuiuante  ces  mutins  drefferent  vn  et 
chaffaut  dans  la  place  S.  Marc  , &furiceluy  il; 
meirent  d’vn  codé  l’effigie  du  Duc,&  de  l’autre 

celle  de  la  mort. 

Eftant  vne  couftunne  à Venife  quand  quel 
qu’vn  a rendu  l’efptit , de  fermer  tout  auffi  toi 
lamaifon,&  d’eferire  fur  la  porte  le  no  du  def 
fund,  autrement  l’on  diroit  qu’onauroitfaU 


Hijîoiredemjîretem^s,. 

bânqucroutce  dans  ce  logis  : Plufieurs  de  ce 
menu  peuple  fermèrent  leurs  boutiques  ; &ç 
pour  monftrer  qu’ils  le  faifoienc  pour  vn  cef- 
moignagededueil  , ces  paroles  fe  trouuerent 
efcrices  fur  Jâ  porte  de  plufieurs  boutiques , Fer 
la  morte  del  $ereni(iimo  Frinàpe,  ' 

Aucuns  auffi  qui  n’auoient  fermé  leurs  bou- 
tiques, aiioiét  attaché  â leurs  marchandifes  des 
petits  pains,  voulans.fignifier  qu  il  leur  fetoic 
renchérir  le  pain.  Mais  comme  les  chofes  vio- 
lentes ne  font  iamais  de  duree  ^ vn  moment  de 
remps  leur  feit  recognoiftre  leur  faute,  & chan- 
ger les  effetsde  rébellion  en  autant  deprote- 
ftations  d'obeylTâncejCe  Duc  ayant  fait  publier 
vne  Ordonnance  fur  la  diminution  du  prix  des 
viures  : Voylà  vn  peuple  appaifé  pour  peu  de 
chofe.Ce  Duc  n^a  tenu  qu’vn  mois  &crois  iours 
legouoernail  derEfl:ac,puismourut. 

Huidiours  apres  fa  mortfut  efleu  DucAn- 
tonio  Priulli.  Or  d^autant  qu’il  eftoic  pour  lors 
au  Friul  pour  licencier  l’armée  dont  il  eftoic  „,yc.  ^ 
General , Barbarigo  Admirai  de  l’Atmee  naua- 
le,  eut  mandement  exprès  de  Palier  treuuer  ôc 
de  facconduire  iufques  à Chioggia.  Le  grand 
Chancelier  partir  apres  luy  , pour  luy  prelenteir 
lebônet  Ducal,accopagné  desSecretaires^d'E- 
ftat , ^ de  beaucoup  de  Noblefle?  Douze  Sei- 
5 pour  aller  au  deuât  au  nom 
Chafean  deux  fe  meit  dans 
, leparemenr,  &auec  fali- 
_ ; S'embarqua  dans  la  Galere  ch$o^^i4i 

Ducale>  q^  on  appelle  le  Bucentaure,&:  accom- 

C iij 


gneurs  furent  eUeui 
de  la  Republique  5 
vn  brigantin  armé 
urée.  La  Seigneurie 


^ntffpnfe 
fur  U for  te- 
rejf  èds  M4- 

faad. 
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pagnéede  plufieiirs  Seigneurs, s’eo  alla  au  de» 
uant  de  leur  nouueau  Duc  à Chioggia , lequel 
fut  acconduit  à V enife  auec  beaucoup  de  pom- 
pe, &honorc  de  toutes  les  magnificences  quori 
fait  d ordinaire  en  telles  fplemnite?. 

Voylà  ce  qui  a eftéiraprimc  delà  mort  de 
deux  Ducs  de  Venife  aduenu'éen  cefte  année; 
voyons  d'^^ns  fuitte  vneentreprifefurlaforte- 
fclTe  de  Matano  aufiî  imprimée  par  forme  d ex- 
traid  d’vne  lettre  eniioyée  de  Veoilc  le  a i.  May 

i6î8.  _ ^ 

Les  conjurateurs  auoient  gaigne  vn  Sergent 
nommé  MaflTa , qui  eftoit  danslaForterefle  de 
Marano  fur  les  marches  & confins  d Iftrie,  en  la 
Mer  Adriatique  , place  forte  & de  grande  im- 
portance à cefte  ^igneurie  ; y ayat  vn  bon  port 
& capable  de  mettre  à couuert  vne  puiftance  ar- 
mée. La  trame  eftoic , que  ledit  Mafladeuoiç 
tuër  le  Prpuizeur  Lorenzo  Thiepolo,&en  mef- 

me  temps  liorer  aux  conjurateurs  ledit  port  ^ 

place.  Cefte  trahifon  euft  facillement  reüffijU 
elle,(par  la  bonté  & grâce  Diuine  ) neufteftp 
defcouuertepar  le  moyen  d yn  varier  de  cbam" 
bre  dudit  Prouizeur  , & d’vn  penfionnaire  &. 
apoindé delà  Seigneurie.  Encemermetemps 
s’eftoient  efcoulez;  & glilTez  peu  à peu  dans  ce- 
fte  vftle  plus  de  cinq  cens  > des  foldats  du  deiar- 
memcnt  qui  fefaifoit  au  Frioul  & en  Iftrie, gens 
de  main  , qui  à certain  jour  & heure  ditte,  de- 
tioient  mettre  le  feu  en  plufieurs  lieux  de  la  vil- 
le, & leur  emparer  des  places  les  plus  iroportan- 
les^  §:pms  faccaget  totste  la  ville  , pour  de  4 
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erapefchcr  cous  moyens  & inuentions  de  pour- 
noir  au  (âlut  & confcruation  de  la  Seigneurie, 
qui  euft  fans  doute  efté  en  grand  rifqae  & péril 
d*eftre  toiallement.perduë  &c  ruynée  : Car  en 
ce  mefme  inftanc  noftre  armée  nauale  qui  eftoic 
és  enuirons  de  Marano  deuoit  eftre  bruflée  par 
le  moyen  & inuention  dVn  certain  lacqpies 
Pierre,  François  de  nation,  autresfois  Corfaire 
& depuis  péfionnaire  de  la  Seigneurie, qui  pour 
lorseftoir  en  noftredite  armée,  mais  corrompu 
& gaigné  par  les  conjurareurs.  ^Et  en  ce  mefme 
cempspar  terre  vers  le  codé  de  Maranô  allant  à; 
la  Fortereffe  de  Palme , fe  deuoit  aiiffi  faire 
vn  foufleuement  des  foldats  qui  reftoient  du  de- 
farmemenr,lefquels  deuoient  pafîer  le  plus  pr5* 
premenc  que  faire  fe  pourroit  vers  ladite  place 
de  Marano.  Brefc’eftoit  vne  conjuration,  qui 
la  voudra  pezer,la  plus  efpouuêtâble  & efFroya» 
ble  qu’on  oiiyciamais  parler  en  celle  Seigneu- 
rie. Ceux  qu^on  a peu  prendre  des  conjurez, au^ 
cunsont  efté.eftranglez  és  prifons,  autres  pen- 
dus par  les  pieds  aux  gibets,  comme  c’eft  la  cou- 
ftume  de  telles  fortes  de  traiftres  ; autres  noyez  ^ . 
dans  cefte  Mer;  Et  la  plus  grande  partie  de  ceux  eflrangU^^' 
qui  eftoientefpars  deçà  & delà  dans  la  ville  és  fendmŸüt  ' 
chàbres  garnies , aux  hoftelleries,fe  font  (aU' 
liez  & s'en  font  enfuis.  Nonobftâc  par  le  bo  or- 
dre  qu  on  y a mis , il  ne  laifle  pas  de  iour  en  iour 
de  s’en  defcouurir  qùelques=vns  , aufquels  on 
baille  les  mefmes  peinesqu’aux  autres.On  a Içeii 
depuis  qu  vn  certain  Rcgnaut  banny  de  France, 

JpaCç  le  pas  comme  les  filtres  ••  & vn  nommé 

C iiij  t 
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Tornon»Sauoyard,qui  fut  autresfois  deTefca» 
lade  de  Geneue  , ont  eftc  pendus  aux  fourches 
patibulaires  pour  leur  reeompenfe. 

Celle  conjuration  , i beaucoup  d’exemples 
pareilles  dans  les  Hiftoires.  Ce  font  des  fruiéls 
des  defarmements  , où  il  y a toulîours  des 
mefcontents  pour  leur  folde  l Et  lefquels  la 
paix  faiéle , nç  pouuans  viure  qu’en  guerre,  taf- 
chent  àfurprendre  des  places  pour  pxller,fe  fai- 
re payer,  ou  vendre  leur  furprife  à l’ennemy. 
Pour  faire  que  la  paix  fuit  entière  en  I talie,  il 
, ÈxeeitM»d>f  te&oit  faulieude  lafufpenfion  d’armes  quie* 
j Traifféde  ftoit  au  Milanoisêc  Piedmont)  l’execution  des 
^'‘'***Jf*  , Traiftea  d’All.Sc  de  Pauie.  Le  Roy  tre$-Chre- 
ftien  qui  eftoit  garand  de  l’execution  defdia$ 
ri  de  Trai<5lez,enuQya  Mr.  de  Modene , pour  alfifter 

:j  ^UDutde  Mr.de  Bethune, afin  que fuiuit  lefdits  Traitiez 
I ÿawj».  la  reftitution  des  villes&  places  prifes  de  part  & 
d’autres  fe  feift  ; Mais D.  Pedro  de Toledefa^ 
foit  naiftre  tant  de  difficultez  & longueurs,  que 
l’on  a efcrit,que  fa  M.tres-Chreftienne  fut  coiif 
trainte  dedire  au  Duc  de  Monteleon  Amballa^ 
deur  en  France  pour  le  Roy  d’ïfpagne,  I 

L’opinio»  quon  ddonnee  au  \ay  â’Ej^agne  ^ofirt 
maifire,  que  ü ne  puis  finir  de  mon  J^oyaume , fins  U 
, Uifer pleta  de  troubles  & dimftons , eft  CMfie  des  lon- 
gueurs qu’upporte  J}om  Pedrofiojire  beuu  jrereù  con’ 

P4,  ienterp*on  coujin  le  DucdeSauoye  i ntAÎfie  Ireux quil 

gne/url’exe-  fiache  que  quAud  mon  Efiut  deuroit  eflre  mis  à fe»  &'  * 
m/en  fi  fingen  monahfetice,  ilny  arienqui  mepui[feempefi 
d§  ff^„tiep4jfir  les  Monts  en  perfonne , afin  decontratndri 
Mpm  Pedro p4r  rnesurms  k me  mtr  U PArole  fi  il  mfi 
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imme  ^ O^pot^r  effeSiHerdemapartlapromeJfc^uf 
'Uj/friiteauDucdeSAHoyc, 

Apres  plüfieurs  allées  éc  venues  , fuiuantlc 
Iraiâé  dePauie,  leDucdeSauoye  commença 
le  premier  à reftituer  les  places  au  Duc  de  Man- 
touc  , & au  Prince  de  Ma(rerân  :&  D.  Pçdro> 
luy  remit  S.Germain,&  puisOnegle  : celafe  fit 
comme  die  l’Italien , dt  man  inmAno.  Et  puis  les 
mrres,&  le  if.Iuin  Verfel(qui  eftok  la  place  pp 
importante)  fut  reftituce  au  Duc  de  Sauoye. 

Apres  fon  A , comrqeça  auflî  le  premier  à reti- 
lïoyerles  prifonniers  qu’il  tenoit  ^ auec  paCTe- 
ports  &conduitte  honorable  iufqu’à  Felizan,& 

1 autres  iiifqu'aü  près  de  Milan , comme  le  ne^ 

Jeu  de  D.Pedro  de  T olede , & le  fils  de  D.Iean 
i^iues  Ambafladeur  de  fa  M. Catholique  en  Ita* 
ie.  Et  puis  D.  Pedro  en  fît  le  mefmede  tous 
:eux  qui  eftoienr  détenus  au  Milanois  depuis 
rois  ansque  durait  cefte  guerre,lefquels  furent 
éconduits  iufquaupres  de  Verfel.  Tellement 
lue  ne  reftant  plus  pour  lentiere  execution  de 
apaix,  que  la  publication  delareftirutiondes 
)iens  aux  particuliers,  le  Duc  de  Sauoye  fit  pii- 
>lier  le  mandement  fuiuant  le  huiéliefme  Iuil« 
et. 

Ayant  baillé  ordre  afin  que  les  Traiélez  de 
?aix  tât  d Attaque  de  Pauie,  fulTent  plainement 
;xecutez,que  toutes  les  places,&  les  villes , que^^^£^ 
îpus renions  , tant  dePEftacdeMilan, 

Empire,  que  du  Mont-ferrat , & du  Prince  de  p^trückl^tfs, 
^afleran , fuffent  reftituées:  & voulât  encores, 
lue  JOU3  les  particuliers  aufquels  ^ur^nt 
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guerres  paflees  les  biens  ont  efté  leuezfoient 
réintégrez , ôc  remis  en  la  poffeffion  d’iceux, 
afin  qu’ils  paiflenc  véritablement  idüir  du 
bénéfice  de  cefte  paix.  Par  ces  prefentes,  de  no- 
ftre certaine  fcience,  & par  Taduis  de  noftre  cô- 
feiljnousaaonsdeclaré,  & déclarons  eftre  per* 
mis , ôc  licite, tant  à tous  nos  vaflaux,  & fubiets, 
qu’à  tous  autres  dependans  d’vne  autreiunldi- 
a:ioa,âufquels,ou  pour  auoir  ferai  au  parcy  co- 
traire, ou  pour  raifonde  reprefailles  , oupoui 
quelqu’aiître  confîderation  de  guerre , les  bien< 
ont  efté  leuez  , de  pouuoir  iceux  reprendre  & 
recQUurer  en  Teftat  aufquels  ils  font  prefen 
îement  , de  leur  propre  aarhorité,  déslecin- 
quiémedu  prefent'mois de  înillet, fanslicenc( 
. de  pas  vn  de  nos  luges  ou  Magiftrats.  Comraan 
dant  à celle  occafion  à tous  les  tenanciers , pof 
fefleurs  ddeeux  biens,  de  les  relafcher  & remet 
îre  fans  acucune  contrâdiâ:ion,ny  difficulté, fu 
peine  de  noftre  difgraee.  Afleurant  de  plus  ei 
foy  , & parole  de  Prince , de  garantir  de  tout» 
peine  Ôc  fafeherie  les  perfonnes  de  tous  les  fuf 
nommez  pour  railon  des  chofes  fufdites.  A cefti 
occafion  nous  mandions  & commandons  a tou 
nos  Magiftrats, Miniftres,  & Officiers, & autre 
à qui  il  appartiendra  d’amll  le  faire  obferuer  in 
uiolablement, Déclarant  la  publication  des  pre 
fentes  faite  en  cefte  ville , auoir  autant  de  fore 
comme  fi  elle  eftoit  faîte  en  tous  lieux  de  no 
Eftats:&  qu  autant  de  foy  foit  adjoiiftée  à la  co 
pie  des  prefentes, qu’au  propre  original-par  c 
qu’ainfi  nous  plaift.  Donné  à T urin  le  8»  luil 
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On  fie  vne  pareille  publication  au  Milanois, 

Monr-ferrat,  tellement  que  la  paixaefté  re- 
îiife en  ritalie. Dieu  Vy  vueille  maintenir.Nouj 
ferrons  fur  la  fin  de  cefte  année , comme  le  Duc 
le  Sauoye  enuoyafon  fils  le  Prince  Cardinal^ 
)our  remercier  le  Roy  tres-Chreftien  dufe- 
;ours  qu’il  auoit  donné  à TEftat  de  Sauoye. 

On  difoic  de  cefte  guerre,  que  les  François  a- 
loient  donné  fecours  Ofortunè  au  Duc  deSa- 
loye.  les  Roys  très-  Chreftics  eftoient  par^ 
aiéèemenc  bons  voifins  : 8c  qu’il  ne  fe  falloir 
)iusfouuenir  des  Ducatons  de  Sauoye,  ou  on 
tuoit  mis  Oportmè  mal  à propos  apres  l’enualiifr* 
ement  du  Marquifat  de  Saluces,  Allons  voir  ce 
[ui  fe  pafte  en  Hollande? 

Vous  auez  veu  cy  deffus  en  l’an  i^iy.les  eferits 
lesRemonftrans,  6c  ceux  desContre^renion- 
trans  2 & comme  les  Magiftrats  des  villes  , qui 
enoient  le  party  des  Remonftrans  ou  Arme- 
iieDs,auoicnrfuiuant  la  deliberation  prifele4. 
Louft  , fâiâ:  leuée  de  compagnies  de  gens  de 
uerre  , qu’ils  appelloient  Soldats  A ctendans, 
our  fe  mettre  fur  la  defenlîue. 

Meflîeurs  les  Eftats  Generaux  , & le  Prince 
laurice ayant  eferit  aux  Eftats  particuliers,6c 
iix  Magiftrats  de  plufieurs  villes,  pour  obtenir 
'eux  la  calTacion  de  ces  nouuelles  leuées  de  gés 
e guerre , 6c  voyant  qif ils  ne  l’anoiêt  peu  faire^ 
fut  arrefté  que  ledid  lieur  Prince  s’achemine- 
nt en  GueldreSjZurphê,V crédit  ôc  O veryflel;, 
lec  les  Députez  defdits  fleurs  EftatsGeneraiix, 
our  jparueniç^  ladite  caflation , & defautfiore^ 


'La  Pf  mçi 
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îes  Magiftrats  Arminiens  , & chafTerîears  Mi- 
niftres.  La  lettre  fuiuante  eferke  par  vnCon- 
tre-Remonftrantinftruiraaflez  leledeur  de  ce 
qais’ypaini. 

Son  ÈxceHcce  s’cft  portée  d'affedion  à ladef 
fenfc  de  noftre  Religion, comme  il  a faid  paroi- 
lire  au  commencement  de  lanuier  de  celle  an- 
néers’eftant  acheminé  en  Gueldres  ,oùdes  qua* 
tre  principales  villes,  qui  font  les  quatre  quap 
tiers  de  la  Prouince , les  trois  s^eftoient  rengéei 
de  la  fede  des  Arminiens,  fçauoir,  Nieumc  gue, 
Zutphen,&  Arnhem.  Il  eil  entré  premieremêi 
dans  Nieumegue  , où  il  aollé  du  Sénat  tou! 
ceux  qui  eftoient  infedez  de  fopinion  Armi- 
nienne,& chalTé  leurs  nouueaux  Minidres  : Q 
que  lesEftâts  deGueldreS  non  feulement  oni 
approuué  , mais  font  prié  de  demetrre  de  for 
office  Henry  de  Binen,  Tvn  des  Confeillers  def 
dits  Hftats  de  Gueldres , ce  qu'il  a faid.  De  là  i 
s'en  eft  allé  à Zutplien  où  il  a auffi  defanthon 
les  Magiftrats  qui  eftoient  Arminiens , & chaf 
fé  leurs  Miniftres. 

La  Prouince  d’Overyffel  eftant  aufii  touti 
gaftée  de  celle  fede,  il  s’y  efttranfporcé,  où  ei 
peudeioursilamis  vn  tel  ordre  , que  bien  qu 
les  Arminiens  falTencmaiUres  de  Campen  , 8 
où  leurs  Miniftres  Gofvvinus  , Schoterus,  Vel 
culiniuls , & Mathilius,  quiauoient  faid  impri 
mer  vne  Gonfeffion  de  foy  Arminienne, tenoic 
le  fiege  de  leur  Empire  $ nul  n’y  a depuis  ofé  ou 
urirla  bouche  pour  parler  contre  ladodrin 
de  Icani  Caluin. 


Htjî^oîredenofireim^il  ^4} 

Son  Excellence  defiranc  entrer  dans  Arnhem 
ndenfiegedes  Ducsde  Gueldres,  & où  en- 
)res  refide  la  Chaticellerie&  Confcil  de  Guelf- 
es, ) elle  faift  courir  le  bf  ui£t  qu’elle  vouloir  ^ 

1er  à V trecKr.  Or  il  y auoit  grolTe  garnifon  i 
rnnem  de  foldats  Atccndâts.  Et  ce  qui  s’eftoit  Usfoldats 
iffé  àNicumegue  , Zutphen,  & Campen  a- 
)îr  donné  l’alarrac  aux  Sénateurs, & Miniftres 
rminiens  de  celle  vilIe-là.Son  excellence ayic 
dit  au  Sénat  qu’il  defiroic  y pafler  , deux  Se- 
iteurs  furet  depiuez,  pour  le  prier  qu  il  prit  vn 
ïtre  chemin,  & que  le  peuple  eftoitefmeu  : il 
i point  occajion  de  efinoHUoir  (leur  dit*il)  ,iede^ 
e coucher  ccjle  nuïÜ  dans  ^rnhem , CT  U feray  eputU 
e chofe quipuijfe aduenir^  Ce  qu’il  fit.  Surfa  vc- 
lë  le  Sénat  feit  commandement  à leurs  nou- 
^aux Capitaines  ôc  foldats  Attendants,  (qu’ils 
foient  logez  ait  fort  neuf)  de  fe  tenir  prefts,en 
s que  fon  Excellence  vouluft  entreprendre 
lelque  chofe  fur  leur  ville.  Et  luy , pria  le  Se- 
t de  licentier  ces  foldats , & leur  dit  plufieurs 
lofes  pour  les  perfuader  d obey  r à la  volonté 
î Meilleurs  les  Eftats  Generaux . Ce  qu’ayant 
fufé  de  faire , il  fe  refolat  de  parler  aux  foldats 
rtendan ts,  ôc  auant  qu’vzer  de  force , voir  fi  le 
r pe6l  que  les  gens  de  guerre  luy  auoient  toufi» 
urs  porté  eftoir  du  tour  effacé  de  Icurefprit. 

Or  il  auoit  de  bonnes  intelligences  auec  ceux 
ï noftre  Religion  en  cefte  ville.  Et  d autre  co- 
î il  auoit  donné  ordre  qu’au  poinél  du  iour  le 
□mte  Erneft  de  Naffau,  auec  quelques  trou< 

:s  decauallerie>&  d’inftntcrie,  euffçnt  4fc  ré^ 
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dre  aux  portes  d’Arnhem  ; chacun  exécuta  ie 
qui  luy  eftoic  commandé.  Son  E.  durant  le  pro* 
fond  de  la  nuiél , mit  ce  qu  itauoit  des  fiens^  Sc 
quelques  foldats  , &les  afFeélionnez  ànoftre 
Religion  >en  quelques  places^  & auxendroiéls 
principaux  d’Arnhem,  puis  s’approcha  du  fort 
oùeftoient  cinq  compagnies  de  foldats  A tten- 
dantSjU  où  ayant  demandé  à parler  à celuy  qui 
commandoitjil  luy  dit^^es  mm  amy^ou  mon 
tnnemy  y'youdnel(^^oH6  lien  attenter  quelque  choje  con* 
#ret»c;y:Surquoyle  Capitaine  luy  refpoditjiSToWj 
Monfeigneur,  îe  fuis  Ifoflre fermteur^frejl  de  rejpan^ 
dre  mon  fang  four  Ifofire  fermce.  si  cela  efi  ainjî , 
dit  fon  Excellence , four^uoy  ne  fùfe'^^l^om  les  ar- 
mes has  au  commandement  que  ie  Ifom  en  fais  : crfuis 
queielfom  promets  de  'yom  faire  contenter  de  ce  qm 
ifous fourra  efire  deu  de Ifofire paye.  Ce  que  les  au- 
tres Capitaines  & foldats  dudid  fort  ayans  en- 
tendu, ils  commencèrent  à mettre  tous  les  ar- 
mes basj&  a s’entredire  les  vns  aux  autres , Viue 
Najfau  3 yiue  Orange^mon  efpee  ne  fera  iamavs  que  pour 
leferuicede  fon  Excellence, km(\  ilsfe  reiiniîent  au 
feruice  des  Eftats,6c  dudit  fieurPrince.Cc  qu’e- 
liât  failles  portes  d’Arnhem  ouuertes,Ôc  le  Cô- 
te Erneft  deNaflau  àrriué  auec  les  trou{ies,quch 
ques  Sénateurs  auec  le  Secrétaire  furent  mis 
hors  de  celle  ville-là:  les  autres  Sénateurs  e- 
ftans  alTemblez  à la  Cour,  fon  Excellence  leur 
recommanda  de  demeurer  en  reposyd  obeyr  au 
commandement  de  Meffieurs  les  Eftats  Gene- 
raux , ôc  attendre  auec  vn  efpric  de  paix,  ce  qui 
feroK  atrefté  en  vn  Synode  couchant  le  dine- 
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pntfur  la  Predeftination. 

MeflîeiirslesEftats  Generaux  ont  auflî  faiÆ 

ublier  que  dans  24.  heures  , les  Magiftratsdes  ^^nâemnt 

illeseuflet  à mettre  hors  icelles  toutes  les  nou*  ^^peufs 

elles  leuces  de  foldats  Attendants,  & les  licen- 1"  ^ 

four  la  cajj4^ 

ùondtsfol^ 

Toutes  ces  choies  ont  mis  en  merueilleufe  a-  datsAtuu- 
irme  , non  feulement  Barneuelc  &lesEftats  ^‘^^'^* 
’Hoilande , mais  les  Eftats  d’ Vtrecht  au/îî,  lef- 
ucls  pour  veoir  le  Prince  Maurice  à Arnhem,fi 
rez  de  leur  ville  , ont  refcrit  à fon  Excellence, 
ails  la  fupplioient  de  ne  s’acheminer  pointa 
trecht  de  peur  qu’il  n’en  aduint  vne  efmotion 
ni  ne  feroit  facile  à appailer.  teurviUede 

On  aeftc  aduerty  queBarnevelt  mefmesa  ref*  dema- 
it  au  Secrétaire  des  Eftats  d’ Vtrecht,  nommé 
edemberch,que  l’on  euft  à mettre  bonnes  gàr« 

2s  aux  portes  d’Vtrecht  , &:  qu’il  feroit  bon 
a’ilseuflènt  l’œilàcequil6pafleroit,tant  au  àcettxd’y- 
tut  , qu’au  bas  delà riuiere de  Lekess  & s’in- 
irmer  s’il  y auoit  quelques  troupes  fur  ies 
ïamps.  Afartd» 

Voilà  ce  que  contenoit  ladide  lettre  tou‘/^XL^/* 
tant  l’eftat  auquel  eftoient  les  Remonftrans 
: Contre- remonftrans  au  commencement  de 
:fte  année  , en  laquelle  mourut  Philippes  de 
'aftàu  Prince  d’Orauge , dans  la  ville  de  Bru- 
:lles,le  zi.Feurier. 

On  aefcritdeluy  , quec’eftoir  vn  rres-bon 
rince  & dVn  efprit  tranquilc:  Vn  fien  valet  de 
hambre  Barbier-Chirurgien,  en  luy  donnant 
1 lauetnent,  luy  caufala  mort , pour  luy  auoir 
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fourré  le  bout  delaferiugue  trop  auant,  &ndd 
félon  la  façon  ordinaire.il  ne  fut  que  trois  iours 
tnalade.  Par  fon  tcftamét  il  laiffa  plüfieurs  grads 
biens  à laPrinGeflTefafemme  , fœurdeMôfieur 
le  Pnfice  de  Condé  ( de  laquelle  il  n'auoit  point 
cud’enfans)  maislaJ>onne  PrincefTen’en  jouyt 
gueres,  car  reueiïant  en  France , elle  mourut  au 
Ghafteaude  plufieurs  ont  auffi  par- 

lé & efctit  diuerfement  delacaufe  de  famortk 

Ce  Prince  eftoit  riche, & laifla  par  fondit  te; 
ftament  le  Prince  Maurice  fon  frere  , ( Gouuer^ 
neur  & Capitaine  General  des  Prouincesvnies) 
fon  fcul  8c  vnique  heritier  de  la  Principauté 
<i’Orange,&  de  tous  les  Marquifats,Comtez  & 
Baronnies,  & Seigneuries  qu’il  pofTcdoit , & a- 
près  luy  fon  frere  le  Prince  Henry,  & apres  eux. 
s’ils  n'auoient  des  fils , leur  plus  proche  pareni 
rnafle  de  la  maifon  de  NaflTau. 

Il  ordonna  qu’il  fuft  enterré  à Difte,où  il  laiffi 
plufieursbiens  pourfafepulture  & pour  pria 
Dieu  pour  luy , ne  voulant  d’autres  pompes  fo 
BtbreSjfinon  que  l’on  donnaft  à cinq  cents  paii 
ures  de  fes  fubjeâis , fouliers,chemife , 8c  robb( 
de  drap  noir,  auec  deux  efcus , pour  eftre  à for 
cnterreraêt,  8c  faire  prières  pour  luy  huiét  iour 
durant,pendant  lefquels  ils  feroient  nourris. 

Ainfi  le  Prince  Maurice  ayant  fuccedéàfor 
frere  aifné,nous  l’appellerons  cy  apres  le  Princi 
d’Orange.  \ 

Au  mois  d’Auril  de  cefte  année  Barncvelt  fi 
imprimer  vne  Apologie, pour  refponfe  aux  li 
belles  que  les  Contre-rcmonftrans  auoient  fai 

contr 
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eontre  loy, laquelle  il  addreiraà  Meffieurs  des 
£ liais  d'Holande  & Veft  Frife  , nous  l’auons 
icy  inferée  * coriamc  eftant  vne  piece  d’Eftat , où 
leLcdeur  poüria  mieux  en  la  lifatlt  difcerner, 
que  parce  que  nous  en  pourrions  rtoettre  par  ex- 
traiâ:,quel  a efté  l’Eftàt  des  Prouinces  vnics  de- 
puis qu’elles  fefont  foufleuces  contre  les  Roys 
u’Efpagne.qui cftoiét  leurs  Princes  Souuerains, 
comme  Seigneurs  des  Pays  bas , & heritiers  de 

laraailon  de  Bourgongne  ; Et  qui  eftoit  Batne» 
i^elt.petfonnage  duquel  les  aâronSjla  prifont  dc 

la  mort  ont  efte  d ui  ât  ces  trois  dernieres  années 
es  principaux  difcours  de  ceux  qui  confiderent 
:eimme  la  fortune  le  joue  des  grands  efprits. 

M E s s 1 1 V R s , apres  que  pour  le  bien  pu  • • . 

)!jc  , l’ay  eu  rnis  par  elcnt  quelque  chofè  , lë 
iiieux  que  i*ay  peu  , (elon  la  milere  du  temps  M^StrursUs^ 
►refenc  ; il  m afcmbîé  nccellaire  de  vous  eftre 
ncore  vu  coup  importun  en  vne  câufe,oùiI  y 
'a  de  mon  particulier  intereft  5 Et  ce  d autant  • 

|ue  de  iour  en  Jour  ie  dccouure  plus  clairement 
|ue  quelques  Vns  cafehent  defeferuir  de  moy^ 
omme  d vn  pretexte  pour  ruiner  TEftat  & la 
►rofperîtc  de  noftre  patrie. 

L on  a veu  n agueres  paroiftre  en  public  vn  îi- 
elle  feJiticux,  lequel  groffieremcnc  efbauehé  à 
rnfterdam  a elle  poly  depuis  en  celle  ville  de  la 
îaye*,  Et  apres  qu*on  la  bien  farcy  de  calomnies 
^ de  toutes  fortes  d injures , ils*eft  imprime  fi- 
alemenr , & des  exemplaires  en  ont  efté  diftri- 
iiez  & vendus  de  tous  coftez.  Ce  libelle,  pour 
ï parler  ri:anchemcr,ne  tend  qu’à  vous  denacs** 

Tome  J.  j[)  ^ 
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tre  vous  roefmcde'voftre  authorii^ , & a vous 
priuér  de  voftrc  leg'tinoe  iurifJiftio,  & tous  les 
Syndics  & Magiftrats  des  villes, au  nombre  def> 
quels  ie  fuis  mis  foubs  le  nom  de  Grand  Fenfim- 
naire  Eide  vérité, fi  tous  ceux  quircçoiuem  des 
gaisesoudes  penfions  de  noftre  commune  pa- 

«ie  doiuent  eft  ce  appeliez  Penfionnaires  , 1 ad- 

uouë  qu’il  s’en  treuuera  beaucoup  de  ceux  la 
dans noftre pays  .qui font  de  toutes  fortes  de 
qnalitez  , les  vns  grands , les  autres  plus  grands; 

ceux.cy  petits, Sc  ceux  ladecôdition  moins re- 

leuée.  Et  pour  moy  i’eftime  que  cecy  peut  laire 

naiftrevnfubjetde  confufion  , d’offenfe,  & de 

mauuais  foupçon.tant  eut  re  les  fecuhers.qu  en- 
treles  Ecclefiaftiques  , fi  lahainefatâappellet 
Tenfmnams  ceux  qui  conferuent  les  droits  &la 

afpeue^ctr  libetté  de  la  patrie  & diS  villes,  senuitquc 

UsCewre  calomniateurs  ( s’ils  ont  des  charges  & ot- 

temon^rans,  obligez  par  fern:iet)font 

Srr  deschofes  toutes  contraires  au  rang  q«  ils  tien- 
^ ' nent , & au  ferment  qu'ils  vous  ont  p^A  Ç. 

Ils  tiennit  aufii  pour  Penfionnams  d Holade  & 
de  Veft-frife.Ies  Côfeillers  d’Ettat  de cefte  Pro' 

uince,quifontlaplus.part,ou Confuls.ou  Et 

cheuins.ou  Tribuns  du  peuple,  & toiitesfois  dç 
îout  temps  on  a eftimé  à honneur  d auoir  dei 
laiges  & penfions.  L’on  ne  peut  mer  que  le 


^arneuelt 
les  Comre 


Prouinces  ^ , 

par  eux,  tant  auant  la  guerre  qu  aptes, Ôtduran 
icelle  & qu’ils  n’en  ay  eot  encore  a prefent  aura 


defoSqüeparlepafié  : li  me  femble  don 

qu’on  le  doit  eftonnci  à bon  droift , de  ce  qu 
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ceux- cy  pat  leurs  Jibçl  lés  «fiflàmatoires.taçhenc, 

de  rendre  odiétix  des  hünjpes  irréprochables. 

Quant  à l’OlEce  que  i exerce , il  y a jà  long  ‘ r 

temps , nierme  àuant  la  guerre  J qu*il  a efté  fort  » , 
en  eftime  & en  honneur  dans  le  corps  de  la  No> 

bleire,&  des  villes  d’Hollande  & de  Veft-  Frife, 

& merme  enuers  les  Princes  &les  Gounerneursj 

(onbs  le  nom  J^yy€duùcat General  du  pays } Tiltre 
d’Aduocat , que  des  Cheualiers  & autres  No- 
bles ont  mefmes  pris  lors  qu’ils  ont  allîftc  es 
Eftats  particuliers  de  leurs  Prouinces  , comme 

fl  c êftoic  le  nom  de  (Quelque  Magiftrat. 

Or  le  principal  deuoirde  ma  charge  eft  auant 
■oate  autre  chofe  y D’auoirjàing de  yofirecenfirua-  Char^  'f^ 
deffendre  le  Domame  les  droits  de  U Patricy  deuoir  de 

le  faire  ajfemhlerles  EfatSyd’y  prof  ojir  toutes  chofis'.dt  ^ ■^^***^ 

■fceuoir  lesremorf  rances  O- lesreaueftesamdadrefent^^^ 

i -)>om-,  de  les  refrefenter  én  temps  iy  Ueu  yd'en  delihe. 
er  auec  la  Nohlejfe  , enfemhle  de  toutes  autres  affaira 
ropofees  en  pleine  afemUee  ; de  déclarer  ypftre  delibe- 

} fottqu  elle  ayt  ejlé  Jonnee  ^yn  cot»mutn:en* 
internent , ou  par  le  plus  grand  nombre  deyoix-,  je  la, 
t par  raifons,  félon  fu' on  P aura  treuue'e  bonnes 

’uts  d en  demander  l'aduis  des  yiUes  -,  de  conclurrepar 
i pluralité  de  "Voix  > Et finalement  de  tacher  par  toutes 
'>oyes  dé  faire  obferuer  sy  mettre  en  execution  ce  aui  ejl 
rdonne'cyarrefié.Ctt  office  vacquoit  en  Hollan- 
le  & en  V eft- frife  en  l’an  1584.  lors  que  le  lîeuE 
^1  du  Buys  mon  deuancier  pria  qu'on  l'excu- 
ift  de  la  plus  exercer.  , , ' 

En  l’année  fuiuante  1^85.  ie  fus  rvh  dcs  Àm- 
aüadeutsenuoyezvers  la  Majefté  d'Angletet^ 

D ii 
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lé  de  la  part  de  la  Nobleflc  > & des  villes  d Hol 

,,  lande  &Veft-frife:  El  ledit  fleur  Paul  de  B^uys^ 

fut  aufiî  député  en  mefme  qualité  d Arobafla 
InAnfumre  dcur  par  Meffieius  des  Eftats  «l’Vitecht.  En  cc^ 
fonrlesEfiMs  mefme  année  eftant  de  retour  d Anglet«re 
d' Bolide,  en  hollande,  où  i'auois  affifté  en  deuxTraictça 

l'émsH-  içj  Commiffaires  depuiez  de  U Royale 

Majeftc,  ie  feis  vne  propofuion  à Me|reigneuts 

lesEftats.ptocedantedcla  bonne  volonté  que 

fauois  eu  i mon  bon  Seigneur  & ^a'ftte  . de 
louable  memoirc.le  Prince  d Orange}  & la  dei- 
fus  ie  ne  m’efpat  gnay  point  à faire  en  forte  qu  o 
» n _ r^rvAîcÎp  CTouuernetnent  des 


fusienem elpatgnay  poimai-nw -a-  - 

d<.nn.ft.aPrm«  fonfiUle  g»”»'™'”’'"' 

If  .pnate  Prouinccs  d’HoHandc & de  Veft  F«  e , 

^ennee  i’arriuée  du  Comte  de  Lcyceftre , parce  que 
Cetinemeur  ( comme  ic  l’auois  ouy  dire  en  Ang  e* 

terre  ) que  le  Comte  vouloit  s’en  approprier. 
En  fin  la  chofe  fut  arreftée  par  la  plufpart  des 
voix,  bien  qu’auec  beaucoup  deeontention. 

ujeepe  entra  dast 

Cfduuctntuf  & fur  le 
générai-  des 
preuinces 


a fin  de  l’an  1 58j  le  Comte  de  i.eycc«r. 

is  ces  pays  auec beaucoup  de  triomphe, 
& fur  le  commencement  de  l’an  tîS'S.  il  fut  rc 

çe„âl,HayepourGo»ae,„eu^ 


ntmes» 


çeuàJanayepour  « a: 

Jn^uilTanceVort  ample.  L on adme.t  suffi  : 
mefme  temps  au  Confcil  des  j.y  jj, 

Paul  duBuys.au  nom  delà  f V nfrîu 

Cela  fait , il  fembla  bon  tat  a la  Noble ffe  qu  au 
^llcs  d’Hollande  & de  Veft  Frife,  de  remett 
fus  feftat  d’Aduocat  Gc  lierai  du  j, 

uova  donc  auffi  toft  des  députez  de  la  NobleC 
& des  villes  au  Magiftrat  de  Rotterdam  . « 
moy  pour  m’offrir  ceae  dignité.  & ni  exempt. 


JF/ifloîre  de  nojire  tentas.  ji 

de  la  charge  de  Sénateur  que  i*exerçoisaudi6l 
Rotterdam.  Allorsj eusrecoursaux raifôspour 
tacher  de  m’en  excufer  , leur  alléguât  mon  peu 
de  mérité  pour  exercer  vne  fi  grande  charge;en« 
fembleremuilation  quis^enenfuiuroit  fi  le  Tac^ 
ceptois,&  pinfieurs  autres  caufes,aufquel]es on 
ne  donna  point  de  lieg.Ie  fus  donc  comme  con^  Bameuelt 
trainâ:dereceuoir  ceft  Office,  lequel  néant- 
moins  faccepray  foubs  deux  conditions  ; la  pre» General 
miere  , Qu^en  cas  qu’on  par laft  de  réduire  ce 
paysàTobeydancede  rEfpagnol  ( chofequeie  ^ 
craignois  grandement  pour  des  raifons  fort 
portantes)  ie  m’en  defiftois  tout  à fait  ; & ja  fé- 
condé y Qu^on  ne  peut  m’enuoyer  hoi;s  la  Pro- 
uince  contre  mon  propre  confentement  ; afin 
que  de  celle  façon  i’eufie  toufiours  comme  au- 
parauant  cognoiflance  de  toutes  chofes , & le 

moycd’empercherqu’enmonabfenceqnu^ca- 
treprift  de  changer  Tordre  & la  procedure  dont 
j’vfe  ordinairement  itraiâber  les  affaires.  . 

le  pris  donc  iatharge  d’Aduocar  du  pays  au  j 

commencemêc  de  Mars  en  Tan  158^.  & ne  rreU-  l'anM. 
uay  que  defordre  en  toutes  les  a6Pai,res^^  Le 
CôtedeLeyceftre  aiioit  toute  la  puiflancefou- 
ueraineen  main . Le  Prince  Maurice  & le  Côte 
Guillaume  de  Naflau  Gouuerneur  de  Frife  ne 
faifoient  rien  en  leurs  Gouuernements^quepar 
Taduis  dudit  Comte.  Les  Z landois  d-  batoient 
aoec  ceux  d’Hollande  & de  Veft  Frife  touchant 
leurs  contributions.  Lcsgensdu  grand  Confed, 
ceux  de  laCour  Prouinciale  , les  Maiftrçs  des 
Conites,  &le5  Magiftràtsdela  Haye  mefpri- 

P iij 
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foienc  tellement  Meflîeurs  les  Eftats  d’HoIIan» 
de  & de  Veft  Frife  qu*ils  reuocquoient  en  dou- 
te par  efcrit  & de  viüe  voix , s’ils  auoient  enco-^ 
re  Fauthorité  de  pouüpir  faire  leuer  les  reuenus 
& les  contributions  ? ' D’ailleurs  plufieurs  de 
ceux  qui  comandoient  en  aucunes  villes  eftoiêt 
eh  fort  màuuaife  intelligence  auec  lefdits  fieurs 
^ des  Eftats,  pour  quelques  détentions  de  bienS;> 
& dés  procedures  que  Pon  auoit  faiftes  contre 
eux.  ïl  fe  treuuoit  encore  vn  grand  nombre  de 
Miniftrës  & Predicancs  qui  ne  les  recognoif- 
foient  plus  , & quidemandoient  au  Comte  de 
Le^cèftre  (fans  en  faite  rie  fçauoir  aufdits  fieurs 
des  feftâts) qu’H  leur  fuft  permis  de  tenir  vn  Sy - 
nodë  National.  Bref  le  foldar  auoit  defii  pre- 
ÿié  au  raefme  Comtele  ferrhent  de  fidelité,  & h 
plus-part  de  la  commune  tefinoigné  fa  raauuai* 
feinréntion  enuers  les  Eftats. 

' PeùVpheS  rEfpagnolfefeit  maiftre  de  Graue, 
de  Venl6,&de  quelques  autres  villesjmefmes  il 
^^rîht  Nüys  de  force.  La  confufion  fe  giiflbic 
d’vhe  eftrange  forte  au  faiét  des  finances  & des 
cbntributibnS  , Pargent  eftoit  fi  rare  que  Ion 
payoit  douze  efcusd’intefeft  pour  cénCs^i  deux 
éfcas  pour  le  coitrratage.  Les  dcfpenfes  fe  trou- 
uoiént  beaucoup  plus  grandes  que  les  reueaus» 
Le  Gbmtè  de  Leyceftrefaifoit  plufieurs  Ediéls^ 
fîgnez  de  fon  nom , & feéliez  de  fes  armes.  Les 


fance  par  les  ordonnances  qu’il  faifoit  publier» 

- - - ■ - ^ •/•  lueparmy  de  lî 
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grands  defordres , ie  na:^  treuuois  fort  en  peine. 

Mais  ie  loue  Dieu  de  ce  qu*il  mil  donné  la  force 
de  dilfiper  les  orages  de  tant  de  difficultés  par 
des  naoyens  fort  propres  & conuenables.  Audi 
toutes  ces  violences  & ces  excez  furent  rertîar«  y 

quez  par  quelques- vns  des  principaux(&  entre- 
autres  par  feu  Monfieur  le  Prefîdent  Vender 
M ile>qui  Jçauoit  fort  bien  en  ce  remps-là  les  af- 
faires de  la  Prouince)  & par  plufieurs  de  la  No- 
bl:  (Te  & des  villes , qui  n’eurént  jamais  d autre^ 
opinion  , finon  J que  cela  fefaifoic  expies  pour 
caufet  vue  nouuelle  guerre. 

Peu  apres  Ton  fe  meit  à faire  vn  grand  chan- 
gement à V trecht:  car  plufieurs  anciens  citoyés 
tous  g ns  de  bien , & des  principaux  de  la  ville, 
furenc  non  feulement  demis  de  leurs  charges  & nement 
dignicez,  mais  encore  chafiTez  du  pays.En raef-  trechtf^rîe  * 
me  temps  voylà  tout  le  gouuernemenr  de  la 
ville  en  la  puiflance  des  eftrangers.  Bellencor  , 

Flament  de  nation  eft  faiâ:  Pi  efident  , & Agde^/l^'. 
natif  de  Brabant  Procureur  General  ; Bref  les 
offices  des  principaux  Magiftrats,  & celuy  de  tes 
Threforier  du  Domaine  tôberent  fous  Paulho- 
tiré  des  Brabantins  qui  tes  occupèrent  ; Et  par 
cefte  mefme  fadion  ledit  fleur  Paul  du  Buys  eft  TZTurn: 

mis  prifonnier;  la  Reformation  inftituée  dans  ^ ' 

l’Eglife  de  faind  lacques , queles  principaux  du 
pays  auoient  auparauant  procurée,  n’ayant  pas 
îfté  treuuee  aftez  bonne  & entière,  changée, 
ll^is  ce  ne  fut  pas  le  tout , Il  fe  paflTa  vne  tranfa- 
iion  au  nom  des  chefs  des  communautez  d'V- 
teçht, par  laquelle  e«x*mefraes  donnèrent  ce* 

U iiij 
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fte  prouince  à l’abfola  pouuoir  de  la  Reine 
d’Angleterre.pouren  difpofet  à(a  volontéjfans 
y adjoufter  antre,  condition.  Cependant  les 
Eftatsd’Holllde  & de  Veft-Frife  faifoient  tout 
leur  poffible  pour  mettre  en  execution  ce  qu’ils 
auoient  permis  & promis  faire  au  Comte.  Ils  ne 
laiflbient  pas  neantmoins  d’infifter  par  leurs 
plaintes  Sc  remonftranccs  à la  corrcéfion  des 
exeezj  mais  ils  n’en  tiroient  autre  choie  quedçs 
pai:oles,êç  de  vaines  promed'es. 

Le  Comte  de  Leyceftte  eflâr  party  de  la  Haye 
s’en  alla  câper  près  de  Poeibarg  Sede  Zut  phen; 
ce  fut  alors  qu’on  defcouutit  la  conlpiration  de 
Jacques  Reingout  & d’Eftienne  Palet  ; qu’on 
recogneut  par  les  lettres  de  Reingout  ladiiffe 
tranfaifiion  d’ Vtreçht  s’eftre  faide  à Ton  fçeu,& 
par  fa  fuicitation  j & par  ainfi  qq  d falloir  pour- 
uoiràofterdu  tout  ce  vieil  leuain, 

On  publia  aufll  des  Detrers  d’vn  prétendu 
^ynodenational;  Mais  fur  le  refus  que  feirent 
^Meflîèurs  des  Eftats  generaux  de  l s approuuei 
fins  le  çonfenteraent  des  Eftats  particuliers  des 
Proqinces  qui  les  auoient  députez  , onleur  er 
porta  enuie  & haine  , Ôç  l’on  procéda  contrt 
euxpareferit,  par  la  force  , & par  des  prefchei 
poftrijmy  qq  on  fit  publiquement  dans  lesTemples. 

Lesfieursdes  Elbts  d'Hollande  & Veft  Frifi 
/XX furent  conrraincts  lors  de  treuiierbon  dacce 
4,aeûje»,gpt  prêt  ces  Decrets,  félon  que  le  temps  lcreqoe 
contre  les  ÿpir , pourueo  neantmoins  c^u^les  E^ats  ^ Ia  No 
^lî*uGf.ne-  yjg/a’^lf^yillesminjfent  ce  fendant  ledmlt  d’efia 
'mpuXnHt.  yitr  ou  démettre  de  leurs-charges  lesMm^res  de  l'Bgh^ 
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Le  Comte  de  Leyceftre»  & les  gens  du  Confeil 
d’Eftat  treuuerent  bonne  cefte  exception.  Et 
quant  aux  plaintes  formées  par  Meffieurs  des 
Eftats  Generaux,  touchant  les  Prefehes  tendans 
\ fedition  que  faifoient  les  Miniftres,  il  leur  fut 
çefpondu  comme  par  equiuooque  , eos  ad  aliter 
ronctonandum  compellendos. 

Lefdits fleurs  des  EftatsGeneraux  ayanspro» 
pofé  qu’il  fâlloit  bannir  Reingoult  , cefte  pro-  | 

pofltîon  fut  arreftee  en  la  prefence  mefme  du  ! 

Comte,maisenlevoyantpartir,ilditjM<i/«/e- 
untieferdstoutafaiEt  mon  authorité,  Reingoiilc  i 

( qui  faifoic  fi  fort  le  zélé  à la  Religion  qu’il  ne  : 

fîouuoit  endurer  chez  luy  ny  valet  ny  feruante , 1 

qui  n’allaft  â la  Cene  du  Seigneur)s^en  alla  droit  I 

Efpagne  , & y mourut  delà  Religion  Ro- 
mai  ne.  Bérnêvelt  j 

Or  apres  que  le  Comte  de  Leyceftre  euft  re-  dijfué$de  U 
Colu  de  s’en  aller  en  Angleterre , il  feic  en  forte  ; 

(par des  moyens  fecrettement  pratiquez)  | 

perfuaderle  Prince  Maurice  d’y  aller  auec  luy:  ^nfeUComte  \ 
Maisi’empelchay  l’euenement  dece  con{eiI,ce  Leyceftre.  j 
qui  me  fut  reproché  depuis  en  pleine  aftemblée  *P«l*v«,il 
lors  que  le  Conte  de  Leyceftre  oyant  l’exeufe  o*^dan^it  j 
que falleguay  là deflus , dit , Q^il [garnit lien  à ' 

jHoytùutceUtendoit  retiendroit  | 

Auant  que  le  Comte  de  Leyceftre  s’en  allaft,  le  gouucr-  ! 
il  laiflaicy  deux ■^ades  touchât  les  affaires  delà  ; 

Prouince.  Et  apres  Ton  partement  (comme  c*eft  ' 

vnechoreordinairc&facile,non(^uleméf  aux  fi^s>n^tetrL  i 
ambitieux  & feditieux,  mais  encore  aux  mifera  aoit;ceqni  | 
blés  fouffreteqx  & ^üx  tr^iftreSj  de  fe  inefler  dâs  a «fté  U | 
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lesfaâ;îon5,)  StandI  y Colonel dVn  Regîmet 
Irlandois  , vendit  à TEfpagno!  Deuenteri  le 
Capitaine  loïkje  grand  fort  de  ZutphenjSc 
Par  on  Colonel  Efeortois  la  ville  de  Gueldres. 

Enuiron  le  commencement  de  Feurier  Mef- 
fienrsle?  Eftats  generaux  enuoyerent  des  let# 
tresau  Comtede  Leyceftre&àla  Reine il’An- 
glererre,  danslefquelles  ils  fe  plaignoient  des 
aâions,  tant  dudii  Comte,  que  de  ceux  de  fou 
partv.  . Vous  releuaftes  lors  ( Mefleigneurs) 
Fanthorité  du  Comte  Maurice,  comme  Capi- 
taine General  particulier  de  Hollande , Z dan- 
deôc  Vrrechc,&  celle  du  Comte  deHohenlo 
enqualité  de  Lieotenatdu  Capitaine  General, 
leur  donnant  quatre  vmgts  enfeignes  de  gens 
de  guerre  , pour  garder  & deffendre  lefdides 
ProuinceSo 

Le  Comte  de  Leyceftre  ayant  refolude  re- 
tourner en  ces  Prouinces  en  1 an  1587.  ilenuoya 
deuant fon  Secrétaire, les  rufes  & inftrudions 
duquel  furent  defcouuertes  & anéanties  pat 
mon  induftrie.  Eftant  de  retour  il  perd  FEfcIu- 
fe.  Le  peuple  de  Mildebourg  fe  mutine  & fe  fai- 
fit  de  FAbaye  : Et  ledit  fieuc  Comte  fomentant 
celle  efmotion  , s*en  va  droiél  à Dordrecht , où 
Meflieurs  des  Eftats  enuoyerent  des  Deputeas 
pour  luy  demander  refponfe  fur  vn  cahier  de 
leurs  plâinéles  Scremonflrances  qu'ils  iuÿ  pre- 
fenrerenr. 

Au  mefme  temps  Feusaduis  quelediâ:  fieur 
Comte  aqoit  vn  exprès  mandement  d oüurir  la 
proportion  du  traiéké  de  paix  auec  FEpagnoIj 


Hiftoire  de  nofîre  temps.  j5> 
e rends  cecymanifefteàtousj  ) on  endefire  ^^counéfdp 
auoir  la  vérité  de  fa  bouche  ; il  fait  ferment , il 
parjure , il  protefte,il  nie  d auoir  iamais  eu  tel 
âdement.  A rheure  mçfme  il  s*en  va  à la  Haye  emmené  en 
idiligence,  &coramandeà  quelques  croup-  Angleterre^ 
de  Cauallerie  de  s’en  aller  à l’EfcIufe , à Mé- 
fie au  porr  de  Delft.  Les  Sénateurs  Vvin- 


nic 


irden  (qui  depuis  a efté  Prefîdent)  fié  Cafen- 
:oodt  me  viennent  treiîuer  denuiâ:,me  don- 
ms  aduis  que  le  Comte  accouroità  monoc- 
lîon  , fie  qu'lime  cherchoit de  toutes parts^ 

>ur  faire  qu’on  m’enuoyaften  Angleterre, 
le  m’eh  vay  à Delft  dans  vne  nuid , fie  là  i’ap-  BrmâajJeHri 
ensque  le  bruiét  couroit  enZelande  qu’on 
ameneroit  afleurément  le  Prince  Maurice, 
Qy>8eqtielques  autres  deMeffieurs  des  Ettats,  Mdum! 

I Angleterre.  ^uelq  fées  'uns 

Là  dÈflus  l’on  tient  le  Confeil  à Delft,  où  l’on  Mefieurt 

mclud  d’enuoy et  le  iour  d’apres  le  Prince 
anriceàiaHaye.ce  quifutfaid.  •4’*seterre. 

,e  mefme  iour  fur  le  midy  ,les  fieurs  de  Valcke 
de  Loofons’en  viennent  à Delft  pouttrait- 
r du  retour  duPrince  Maurice  auec  nîoy,mais 
fat  en  vain. 

Le  Comte  de  Leyceftre  ayant  eu  nouuelles 
Je  le  Prince  Maurice  & le  Comtede  Hohenlo  ffcTmted? 
noient  des  gens  de  guerre  , prit  le  chemin 
V trechr , fe  promettant  qu’apres  y auoir  fiiâ  mmtpsur 
uteschofesà  fa  volonté  , ilreduiroit  en  fa 
\iSznctP EHife,  (c’eft  ^infi  qu’il  appelloit  Am- 

. ..  .<3  . i . .1  r . dnCurntt  de 


:rdam.)Mais  il  fut  bien  eftôné  de  voiriesdef- 


nsdefeoquerts,  & empefchezparlafinceri-rf^J'f* 
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niturefiMt  té  Holandoifedu  Confuî  & Capitaine  Pieri 
U>miiiture$  ^oon*  ^ à Home  fous  efpsrani 

vfUesd’Mt-  d’auoir  U chappelle , {il  luy  auoit  donné  ce noi 
eftant  àl  Efclufe;)  Maisles  bons  compatrioti 
eftansbien  adiiertis  de  fon  delTeinduy  refafen 
les  portes  de  la  ville. 

Cependant  quelediâ  fiéur  Comte  eftoit< 
fejourenla  Hollande  Septentrionallc , dei 
fafcheufes  nouuelles  luy  vindrent  ; L’vne  qi 
toutes  fes  pratiques  auoient  eu  fort  oiauus 

fuccez,en  penfant  faire  furprendrela  bône  vil 
de  Leydenj  L’autre,  que  les  Capitaines  Coftn 
&Mande  ,aueclacqaes  Valmar (Anciens  i 
l’Eglife)  auoient  payé  leur  trahifon  auxdefp 
de  leurs  vies. 

Il  fut  encore  bien  plus  eftonné, quand  il  fçe 
que  la  requifition  qu’il  auoit  enuoyéfaireà 
Majefté  d'Angleterre  ( pour  la  fupplier  que 
ne  fuft  point  luy  qui  propofaft  à Meflîenrs  d 
Eftats  Generaux  , la  Conférence  qui  fe  d 
uoit  tenir  entre  les  députer  d Angleterre 
d'Efpagne  )pouf  y traiéler  de  la  paix,  auoit  e 
tejettée,  & qu’on  luy  commandoit  derechef 
propofer  l’affaire  à MeffieursdefditsËftats,  ' 
de  (oy-mefme.ou  par  la  voye  de  quelqu’vn d 
Seigneuts  Anglois.  C’eft  pourquoy  quandj 
deux  nouuelles  luy  vindrent  , llefl  temps^dit- 

^ee{ife/e  fatisfaid  à ce  commândetnent.ilfe  meit  en  cr 
fett^e en Att-  min  en  dÜigencè  , & non  fans  crainte,  tirs 

fistan,  droit  à Vtrecht,r>UisàD ordrecht.deDordrei 

â Fkiringue,af  de  lien  Angleterre, 


^■{ifloîre  de  nofht  temps.  ét 

Tant  que  ledid  fieut  Comte  leiourna  en  la 
ollande  Septentrionaleja  refidence  de  voftre 
rcmblée(Meflîeurs)  fut  touHoursà  Harlem, 
mme  la  ville  plus  commode  pour  eftread- 
rtis&  donner  ofdre  à toutes  fortes  d’euene- 
ents.  Ce  fut  là  mefmeque  ce  Magiftrat  am- 
dâtoire  d’ V trechr  feir  tout  fon  poffible , tant 
irefcrit,  que  de  viue  & par  Tentremife 
leurs  Pfedicanrs  & Miniftres,  pour  vous  in- 
lire  à donner  e ncore  plus  d*auihorité  audi<ft 
îur  Comte  de  Leyceftre,  mais  onrefiftacdu- 
geuf  ment  à tous  leurs  efforts.  Il  ra’eft  impof* 
)le  d'eferire  (Meflîeurs ) coinbien  grand  eft  le 
jmbre  des  dâgers,des  menaces  & des  trauaux, 
ifquelsic  me  fuis  veu  expofe,  durant  ces  deux 
ornières  années , & aucc  combien  de  courage 
d’induftrie  fay  furmonic d^extrenles  djificul« 
Z,  & deffendu  la  patrie. 

Quant  à ce  qui  touche  au  pourparlcr  de  paix 
lec  rEfpagnol,  que  ledit  (îenr  Comte  de  Ley- 
ftreauoit  premièrement  propofe  que  la 
cine  d’Angleterre  a depuis  demandé  par  des 
mbaffadeurs  extraordinaires  y on  recogneue 
us.que  cet  affaire  s*eftoit  fubtilement  traiâéc 
iraffemblée  des  Eftats  generaux  entre  les  De* 
utezdes  Prouinces,  & pareillement  entre  les 
lébrcs  & les  villes  de  Holàde  & de  Veft'frifej 
Dmiueauffi  entre  les  Miniftres,  & les  Com- 
lunes , mefme  qu*on  en  eftoit  venu  fi  auâc,que 
efià  l'on  propofoit  de  facisfaire  à la  demande 
e ladite  Reine  : Tellement  quVnc  grande  di* 
gence  & dextérité  a efté  requife  pour  dcftouc- 
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ner  lesdiflenfions  & les  fchifmes  entre  les  Prc 


uinces,  (car  cenxdeFrife  rechcrcboicnt  la  pai: 
auec  tant  de  pallîon  > que  leurs  Députez  auoié 
eu  commandement  , non  feulement  d*y  con 
fentir>mais  encor*  de  s*en  aller  àBourbourg  liei 
defîgné  où  elle  fe  traiâroit  ) & faire  en  forn 
qu*on  énuoyaft  en  Angleterre  des  Ambafla 
deursàla  Reine,  auec  commiflîonexprefle  d 
décidés ^ ptopofcr  les  grandes  diificultez  & confidera 

^sye^'versU  preîentoient  en  cefte  affaire,  afin  qu 

neïnten  fa  Majefté  les  ayant  pefees  auec  fon  ordinair 
^ngleîetrej  prudence  , les  Ambâffadeurs  nous  en  feiflen 
pférlujjro-  par  apres  le  rapport  : & de  laquelle  Ambaflad 
po/erles  ifp-  fy^ent  tenus  excufez,  Meflîeurs  desEftats  qu 
4tHf9te1ttà  le  comportoient  dignement  en  leurs  charges 
jkirefafx  & auec  Tintegritérequife. 
éimcCEjfa-  refte , fi  ie  voulois  rapporter  icy  les  difE 

cultezqui  fe  font  prefentées  pour  appaifer  le 
feditions  aduenuës  en  l’an  1588.  & 1589. 4 
^dit^^Tïla  Gertruydenbergue  y cr  H eufden  *,  Cequ’ael 

le  Prince  Maurice  au  Parlement  & Confe 
nttetcpiïa  d’Angleterre  , pour  monftrer  quele  Colonc 
tfauéttüéa  Snoy,feferuoitmefchamraent  du  prétexté  d 
Religion  en  fes fecrettes  confpirations  : L 
%k»sf4f  diligence  & la  defpenfe  qu’on  a faide  contre  1 
le/quelles  flotte  d’Efpagne*, contre  les  confeils,  les  forts, ^ 

fauthorttê  les  efforts  du  Prince  de  Parme  deuant  la  ville  d 
dts  Efiaîi  4 ’gçYÇ'fuY  Uzobm^  ^ en  fijle  de  T holen : D e quelle  fi 
^ remis  fus  TEftat  de  la  Prouince  & c 

"degré  qtéeüe  la  ville  d’Vtrecht  par  la  demiflîô  pratiquée  d( 
n'aféoïtonc-  Gouuerneurs  illégitimes,  & le  reftablifleroei 
des  légitimes  : comme  i’ay  defcouuert , & foi 
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tombez  entre  mes  mains  , les  iianfaélions  de 
paix  que  Ton  penfoit  faire  enrre  les  Anglois  Sc 
ies  Efpagnols^La  furprifedeBreda  furTErpa-* 

^hol  t Pat  quels  moyens  )*ay  lî  bien  fai6t  que  le 
Prince  Maurice  a efté  pourueu  du  gouuerne- 
nçnt  de  Gueldres,  d’Vtrecht  &c  d’OverylTel  : la 
Drife  de  Graue  : comme  on  s^eft  faifi  des  forte- 
qScs  d' Heydcy&c  àc  st€rnher^^S)i  par  quels  moyés 
^on  a préparé , adreffé,  & conduit  à vne  bonne 
în  touteschofes,iufques  enlan  91,  lors  que 
:eftemerme  année  nous  regaignafmes  heureu* 

Zutphe^  Deuenter^^Delfjt€l^znç,c<\ut\(\nts 
lucres  fortereflres  & terres  voifines  , enfemble 
^ Nieumegue  , & finalement  comme  le 
Prince  de  Parme  fut  contraint  auecvne  perte 
iotabled’abandoner  fon  fort  au  de  là  de  Nieu- 
negue  :Si  fentreprenois , dy- je , de  déduire  au 
ong  tout  cecy,  ce  ne  feroit  iamais  faiél:.  Tout 

equeiepuisdire,c*eftquefaylepremiertra- 
uiilé  à faire  reüffir  toutes  ces  chofes  5 & que 
)iea  vous  a faift  la  grâce  de  voir  en  peu  de  lêps 

'oftre  authorité  Icguime  efleuée  à vn  plus  haut 

legré  de  refpea: , de  faueut  & d’amour  , qu’el-  Ou*4tsmdé. 
en'auoiconcqueseftë. 

Orapres  qu’on  euft  mis  vn  aflez  bon  ordre  >S9i-<t’e/tre 
■n  i’Eftat  de  la  guerre , de  la  police»  de  la  lufti-  . 

hÎtfS  ‘a  " 

tray  ( Mcuicgrs)  tant  de  viue  voix  > que  par  d'H^Unde, 
ettres  (m  trouuant  abfent)  que  ce  n’eftoic  pas  ^nUpuédê 
aprennerefois  que  ie  m e^^ois  plaint  à vous 
lu  laborieux  & pen.ble  office  d’Aduocat  du  '**« 

’ays, qu’on  na’auoitfanaaccepcer,&queiede»^w/M.*  • 
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xnandois  d’en  cftre  defchargc,maisles  affaires  lé 
trouuâipts  alors  en  tnauuais  eftat  ma  demadehe 
m’auroit  efté  accordée»  & que  pour  ces  mefmes 
caufes  l’heureux  fuccez  oùie  les  voyoisapre- 
fent  mefaifoitinfifter  à ma  première  requeftC; 
& requérir  qu’on  m’endefehargeaft,  ne  demâ- 
dantài’aduenir  autre recoropenfe,  qued’eftrt 
exempte  de  tout  office  & charge/  Mais  toute! 
mes  prières  ny  mes  efforts  ne  me  feruirent  dc 
rien.  Au  contraire  apresro’auoir  augmenté  me 
penfïonj’on  me  pria  fort  de  ne  quitter  mon  of- 
fice , iufqu’à  me  dire  que  tous  les  membres  & 
les  villes  defiroient  queiyfulfe  continué.Ainf 
me  voyant  honneftement  contraint , i’ay  con 
tinuellement  exercé  celle  charge  depuis  iâi 
1586.- 

Dauantage,ie  pois  dire.qoe  depuis  l’an  159^ 
inclufiuement , i’ay  efté  trcnte-flx  diuerfes  foi 
* dans  le  câp  ttoouerle  Prince  Maurice  ,foit  qo 
i’y  fufTcappellépat  luy-mefme  , ou  député 
vous  autres  (Meffieurs)afin  de  1 informer  de  1 E 
ftat  des  affaires, & de  loy  donner  des  moyens  d 
faire  naiftre  des  eueneroens  conformes  à vos  in 
tentions  : comme  en  effeél  le  fuccez  en  a tou 
iours  efté  heureux  & louable , bien  que  fou 
lient  ileftaduenu  contre  l'opinion  des  hotr 

Cependant  i’ay  efté  par  quatre  diuerfes  foi 
en  Ambaffade  Royale,  dont  ie  me  fuis  acquitt 
aoec  honneur  , & au  cornmun  profit  de  nofti 
patrie.  Qui  pluseft  (Meffieurs  ) ay  ant  efté  fol 
citéplufieurs  fois  detuiékerla  paix  aueclE 
' paguo 


^ . — hoflre  tempe 

pagnol  , fçauoir  par  l’Empereur , le  Prince  de 
Parme,l-ArchiducEtileft,&  l’Archidac  Albert, 
mlcmbk  parles  Eftacs  generaux  des  Prouinces  «c 
iU  pays-bas  qui  leur  obeÿilent,  ie lii’y  fuis  cbni-  ttMoijrfoL 
Jorre  ert  diüerfes  façons  , &aüec  vri  itierueil- 
i^ux  (oing,  poutfaire  efuanouyr  des  fteom- 
ilencenîenc  toutesleiirà^propoficions,  ^Pft^ÿtQU 
Depuisiàü  temps  que  le  Roÿde  France  & 

» O ® , eurent  paix  auec 

^jP^g”*^>®n^embIe  auec  les  Archiducs; 

■•s  aelpenfes  tju  ôn  feit  en  neuf  années  de  éuer- 
vurent  fi  grandes,  que  tous  les  reüen,us  & co  - 
nbutions  employées , les  debtes  fe  trouuerént 

îontera  lafomme  de  ib.  tnilliofas  deflotins; 

Utre  que  les  deux  detnieres  années s’cfioicnc 
Icoulees  auec  fort  peu  de  gloire , & beaücoüp 
F perte.  Bailleurs  il  reftditehcbre  vn  plus 
and  danger  à craindre  (deux  entrepriksdes 
>n^tsayanscftécependantparmon  eXtréiüe 

;^g  enuoyees  en  l’aiO  parce  que  durât  ce  mef. 
irCuipsI;slecours donnez  parles  eftrangèrs  ^ frierde. 
oient  cafuels,&  noo  fi  afleurez  qu’aupatàuât 
^ maniéré  qiie  les  charges  5c  affaires  prenans' ? 

S ■ ■'  ‘■'■"'■W' 

y voies  deuft  eftrefinaleœét  PfouMee* 

auict  au  defefpoirjfelon  l’aduis  qu'eh  atioienc 

[npe  trois  4ns  âuparauânt  Meflieürs des  Châ- 
£s  d:^  Comptes  ; Auffifeftoit-ilvrây  que  dans 
î mefines  trois  ans  il  fe  defpenfa  enuirbn  lîx 
flept  millions  de  florins,  plus  quelcrcucnu 
! Prouinces  ne  montoit. 
iui  ne  s’eftonnera  icy  ( s’il  a’eft  cmict«tncnc 
Tdmcfe  ^ 6 ^ , 
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priué  de  juge  ment)  dé  ce  qu’alors  le  Roy  d Ef^ 
pagn'  & les  Ai  chiducs.aytnt  demeuré  d’accord! 
fur  les  droiâs  & la  liberté  des  Prcuinccs  vnies*j 
& que  M,'.ffieius  des  Eftats  generaux . am  c lef- 
quels  tildcfii  oient  tramer  de  la  pa  x,  n’eftoient^ 
point  leurs  fubjeas  , mais  bien  des  Admiruftra- 
teurs  deput  Z par  des  ptouinces  libres  , &.  fur 
lefqücllcs  lefdits  Roy  ôe  Archiducs  n’auoient 
aucunes  pretétions;  qui  nés  ^onnera  dis- je, de 
cernoyen  là,  par  lequel  on  fe  protneit  derteu- 
lier  en  ^n  vne  ifFué  loiiable , honnefte , & alleu* 

rée  à vne  guerre  fi  longue , fi  fanglantè , & de  fi 

grands  ftaiz;  3c  fur  lequel  on  jugea  qu’il  eftoft 
à propos  de  procedder  attentiucment  audi^ 

Eftant  d’vn  Gommiin  confcnternent  appelle 
ènTAfrembléedü  ttaiaé  , où  eftoientles  Amil 
baffadeursdes  Roy  s de  Frâce,  de  lagrande  Bce'i 
fAfùmblee  tagnq,  & Danneiuarc,  des  Ekéïcors  Palatin,  & 
; foittataer  de^ Brapdebofirg , enf  tnble  de  plufieurs  Prm. 
deUTreue  ces  Euangeliques  d’  Allemagne,  le  rccognu dai- 
dtit^ysas.  reiïjent  par  ce  qui  s’y  difoit , & par  les  pafquil: 

quonfaifoit  courir  contre  moy , &contretoui 
ce  que  ie  faifoii,qu’il  y auoit  de  la  t romperie  à 


"èitmeHelt 
appelle  en  ♦ 


%a  w Vj  Vl  w X w * c**  fc  V V J /*  • î * ' 

r-  ^ nos  enneïüis,  aulquels  il  depla^f^îtde  traiticj 
^ttaefuepar  ^ • -r  j t\A^C 


ZyX'  cn«ftef.çondeUpai,.  Ievoi„dM„ay(Mrf 

« fieuf  s)  »<!««  de  eecy , & voüs  pray  par.iU,  me 

. d<‘flf^otenf  U deinc  defchiargerde  tous  meS;omc  s ,ann  qu  ; 
' ^-viure  en  repos  ^mef 

s me  ireaueràTAf 


retire  i.adueniri’eulïe  moyen  de  viu 
tlL,’  voulus  point  depuis  1 


femblée.  . , ■ 

Idàis  ie  aduis,  tant  de  viue  voix , q» 


Hîfloire^ènoPr'e  temps.  Cy 

par  les  lettres  dés  députez  de  Ja  Notlefle  & aei 
villes  , que  vous  apprbuuiez  tous  en  general  les  tjhkhmi 
deuoirs queie  lafchois  de  rendre,  &lesefFeâ:s  parles Efi^tts 
démon  obeyflance  -,  que  vous  m’exhortiez  à 
continuer  toiifiours,  & à ne  quitter  point  l’Af-  ■ 

femblee  : Et  (^ue  fi  l’on  me  faifeiit  quelque  tort,  (emUte^'" 
qnlettendrojt  pour  fa!<a  d tdut  le  corps  des 
Mâts  d'Ho'ande  & Veft-frife.  Pbur  ôbeyr 
dpncqucsa  ceque  vous  me  commandiez , i'ay  àuitUTrmé 
continué  au  deüoir  de  ma  tharge,  fi  bien  qUe 


par  mon  moyeri^le  Traite  de  la  Treucquei^ay 
ffigde  àuec  les  autres,  a efte  réduit  à vne  loüabJé  . 

lin.  Dwers  traL 

^ l’âv efté  parcill^etpem  employé  à diucts  Trai- 
a zaii  c les  AmbaiTadeUrs  de  fa  Reine  Rcgcn-  ’untaiJus 
teenFrarice,  & du  Roy  dél^rand’  Bretagne, 
tant  auànt  le  T raiiflé  de  T tetlf,  que  durahrlce-  . 

uy.  îe  me  fuis  treuué  d la  vérification  des  gtads 
ccours  de  d^iersque  leRoy  deFrancenous  a 
ohne  par  diUcfrcs  fois,&dl  acquit  de  nos  deb- 
iesauecleRoy  delà  grand’ Bietagncj  meirne 

1 en  ay  ligne  les  contrats.  » 

I aÿ  efté  k i^fomoteur  & principal  inftrnmef,  efillVrlmo. 

^ ’ .^P^^^sauoir  efté 
mitées  durant  i4.afis  confecutifs,  mnt  de  1 au 
noritéi  que  de  1 argent  de  là  cciuronned’Ah=> 

S â ii'^D  "P*"  ^""emife,  & par  lemoven  ' 

fidiCtsRoysdeionr  entièrement  acquittées  de  ^ places 

prsdcbtes,& qu  elles  ont  repotiurélesobliga-  fôiir 
ions,  enfemblelss  ville5,&res  piaffes  données 
'ourgage.  ' . . 
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Qfil  plus  eft , i’ay  réduit  à ces  termes  les  affai-' 

' tes  des  prouinces,  que  les  Colleges  & Societez. 

\ :^es  Admirauteiqaieftoient  endebréesd’enui» 

\ '-i  jQu  deux  millions  & 800.  mil  florins  en  l’an 

1609.  ayent  efté  foulagées  : ayant  procuré  qie 
les  interefts  qui  fe  payoient  au  denier  douze , & 

deux  pour  cetit  pour- le  coutratage,&  les  rentés 
affignées  fur  les  iropoftsdcs  viures  qui fe yen- 
^etttdes  Soient  au  denier  fix,  raclietables  au  denier  dou- 
chMtgttÇ^  ze,ont  eftc  réduits  > fçauoir  les  interefts  au  de» 
tMrr»tos.*»-  nier  feize  > & trois  pour  cér  pour  le  courratagc, 
& les  tentes  fut  les  impofts  des  viures, au  denier 

nenf.rachetables  au  denier  feize.  ^ 

De  voir  maintenant  qu’âpres  tant  de  bdns 
■ fétuices  rendus  durant  plufieurs  années,  l’on  fe 
jje  mon  maittiais  mefnage  , qu’on  faiâ 
SSfemblant  d’ignoitr  qui  iefuis,&  quelle  eft  mon 
%ao,t  eft,^n-  extraftion,8e  qu’on  me  tient  pour  vn  eftranger; 
gt>  fnHoUn  jj  eft  fans  doute impoffible que cej  chofes  & au- 
fgmblables,  comme  mal-féantes  , ne  me 
grandi mént  fafcheufes,  principalemeni 
^ÿïucht-  quand  ie  confidete  que  plus  de  ji.  ans  i ay  teuï 
rang  de  Direftcur  ou  Defenfeur  de  là  Patrie 
dans  voftre  A{remblée,&  que  g-ans  auparauan! 

i’auois  eui’honneur  d’exercer  la  charge  de  Si 

iToiUfft  nateut  à Rotterdam.  Mais  ie  refpôds  à celaqui 
tiemedt  ie  fuis  ne  dans  la  ville  d’ Ametsford , de  laquelf 

mon  predecelfeut  d’office  eftoïc  encorenati^;S 
iflu  en  ligne  paternelle  de  la  noble  &ancienn 
famille  des  Batneuelts  .Jefqiïcls  depuis  zoo  an 
n’o#  iamais  failly  d’eftre  appeliez  aux  Eftat 
^ rduinciaux,  & aux  autres  aflêmblées  des  Cht 


BarneHilt, 

ntUt.q^e 


w 


Mifioireâenopretem^f, 

Ualiers  de  la  V eluve , & d’y  comparoiftre  , com- 
me ils  font  encore  aujourd'huy . Du  collé  de  ma 
roer",ie  fuislegitimemét  defcènduderanciçni. 
ne  famille  d’Amersfort  i laquelle  par  fucceffion 
de  temps  a elle  diuifée  en  plulïeurs  brani'hes,& 
elle  eftoit  de  la  branche  .de  ceux  de  Vvede. 

Nul  ne  met  en  doute  fon ancienne  «oblefle,  qui 
depuis  trois  ou  quatre  cens  ans,$’eft  rendue  re- 
coramandabie  dans  les  traiékrz  de  paix  entre  le 
Comte  d Holandc , l’Euefque  d’Vtrecht  & au* 

1res - Et  aux  differents  entre  Melïîeurs  d’Am- 
ftel  & de  V voerdeUiparoilTant  toufiours  parmy 
les  principaux  de  la  Nobleffe:  outre  qu’elles’eft 
treuuée  auoir  poffede  quelques  milliers  d’arpçs 
de  terre  , defort  beaux  domaines,  degrands 
biens , &pluffeurs  jurifdiâ:ions.  L’on  ne  peur 
non  plus  dans  la  N^Hande  me  tenir  pour  vn 
cftranger,veu  que  cela  répugné  à l’ Vnion  faiéle 
il  y a plus  de  8o>slns  fous  l’Empereur  Châtie*  V, 
entre  les  Holandois  & ceux  d’Vtrecht , à la  rc- 
queftede  Meffieurs  les  Eftats  deHollande.  De- 
puislequel  temps.les  Holandoisont  efté  admis 
entoures  charges  & offices  au  pays d’Vtrechj, 

& les  Vltrajeélins  de  mefme  en  la  Holande. 

Mais  d’autant  que  l’vn  de  çes  autheurs  de  li- 
belles,  dift,  qu  il  mettra  par  eferit  toutes  les 
îaaionsde  ma  vie,  ie  le  veux  releuer  de  celle 
peine,  & en  eftre  moy-mefrae  refcrluainjce  que^'‘^^"^jT^' 
ieferay  en  peu  de  paroles.  Eftant  inediocremét  Z’fZ’de  L 
aduancé  à l’eftude,  en  l’an  1564.  ie.;m’cn  allay  I we. 
la  Haye  ouie  paday  celle  anné®,  & la  fumante  d 
apprendre  la  praaique.  En  l’an  'tf  & 67,  i’aüav 

E 
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pôutfuîarëtïics  eftaJes  à Louuain  & à Bourges 
én  France  i <l’où  ii  fus  contraint  de  fortir  aueç 
plufielirs  autres  éfcôlliers  en  l’an  1567.  àcaufe 
des  goerresciuiles.  le  pris  mon  chemin  , tant 
parla  Duché  , que  par  la  Comié  de  Bourgon* 
gne  ,yers  Befançon  & Mont'belliard»  & pafTât 
par  la  Sülffeî  ie  tiray  droiâ:  à Bâfle  où  ie  m’em- 
barqiiav  firr  le  Rhin  pour  ttj’en  aller  à Goiogne*. 
lia  m’eftam  fourny  des  chofes  neceipiires'.ie  co< 
àHcydelberg.oùarrinéqae 
fliulesen  droit. Et  voyant 
éilions  de  Théologie  qui  s’y  de-* 


tînuaymonvoyage 
' ie  fus>poutfuiuy.  mes  c 
qu’entré  les  que  , . , , 

' battoiént  alors , les  prinçipaks  fefqndoicntfut 
la  •Prédéftination  jde  tiray  cefte  doétrine^,  que; 
i’ay  toulîours  depuis  enibralTé  coraine  Chre*i 
ftienne.  tout hoHChyfji’^CB  doit ctoure  ij^ue 

grâce  'deDfeu^  Ctpur  UfithfaBtonJe  noftré  Sameur 
Crl^dempmr  lejh  Chrififfturlespche^dUm^^^^ 
efifredejîiné  à fdut  : Que  fArUmefmegr^ce.  de  Dieu; 
tl  tt  re0ii  cefie  foy^Av  UifueÙe  d croit  fermement  (on-  pt- 
litt  td Aiioir  pAutrê fondement  ywr  iagrdee  de  Dieu , 

, les  mentes  de  n'o/l'reSAUttenr  lefù-e-Chrip  Ques  tlluy 

Su^eydnee  dduient  detoà^ber  en  iegrdnds  fechep  , ildoit  amir 
4epmfo,nm  mfmtrs  cefie ferme  confinnee  jée  Dieu  ne  ferméttra  pAS , 
/nrlfprede-autiperfeuereen  M^^  ^tfe  Idy  demdnddpt  pardon  il 

fimMtn.  J^(onttertirAfArfaftin^emifericerde  , krappéÜAntk 
^fenitence,ftkknfi'd  fermera  touf^^ 

auesaldjin-  e , 

Voylà  la  creance  que  i’ay  fur  celle  doafine, 
laquelle  >ayant  deflors  communiquée  à Becca- 
nus  5c  à Zanchios  , tous  deux  Profefleursen 
Theotdgie,  6c  uiefme  à Oliuianusd’vii  des  pria» 


Hijioîre  de  no fire  ternes, 

fipaux  Miniftres  qui  furiTent  en  ce  temps- là , ils 
; mecürencqaeie  mepoauois  ientierement  re- 
pofer  fui:  çcfte  doctrine  > fans  rechercher  plitsa^ 

Uânt. 

Depuis  JO. ans  en  çà  i’ay  efté  ferme  en  çefte 
opinionparla  gracede  Dieu  y & maintenant 
aagé  que  ie  fuis  de  yr.ie  me  promets  cy^apres  de 
viure  & mourir  en  icelle,  Moninrennon  ne- 
flac  pas  de  fùre  U defTus  de  plus  amples  recher- 
ches , fav  pris  pour  deuife  ce  mot  , Nihilfcire 
tutifimajides  > donc  y fa  durant  fa  vie  mon  biC  ay- 
eui  Nicolas  Barneuelt , la  fcmme  duqpelf  qui 
eftoir  ma,b'if  ayeule  ) s’appelloit  Adelhcide  (Je 
Lockhorft  -,  légitimement  defeendue  dè  la 
noble  maifon  de  Lockhorft,  feituée  pires  d’A-^.  .. 

mersford;  ^ ‘ 

^ Ayant  veuf  Allemagne  &ricalie  en  Tan  48. 

& 69.  &acheué  meseftiides  aux  defpensdes  j|. 

miens,  La  fin  de  fan  70,  ie  m’en  allay  demeurer 
à la  Haye  pour  y tenir  rang  d’Aduocat  en  la 
.Coure.  En  Tan  1572.  refus  le  premier  des  trois  | 

Aclüocars  quiteçogniirent  fExcelic.ee  du  Prin-  - J!  li. 
ceci’Oraggepouc  lègititnéGouuemeur  d’Ho- 
lande.  . p^nce  é 

Cefte  m'efpiip'année  ie  me  refolus  de  n’auoir  ran^e. 
.jamaishccoinranceaoec les  Efpagnols  , ny  aucc  Tefiluüm\ 
ceux  de  leur  pariy , coraïueie Tay  toufiours  fef- 
moigne  depuis  en  j^fieurs  cauies , tant  hccle-  comMnee' 
süadiqacs  que  Politiques.  /,  au&fUsEf- 

Au  commencement  de  l’aa  If  7 3.  depeurque 
ji’eus  que  fes  Eipagnols  ne  raè  jouaffec  vn  m.itî* 
qgis  toqr  à la  Pfey  ejiô  me  retiray  à peift.  Cet  an 

E iiij 
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lâie  ne  manquay  pas  de  plufieurs  bonnes  oc- 
cupations : car  vous  me  feiftes  rhonneur  de 
iSi’eHîployer  comme  voftre  Aduocat  en  la  Cour 
d Hoiande  ^ où  la  Noblefle , les  villes  plii- 
fieurs  çoifnmunautcr  fe  feruirent  encore  de 

^efftkmen-  Cefte  mefine  année  ie  me  mi$  des  volontaires 
d'arme^oto^'  dans  les  troupes  qui  allèrent  pour  faire  leùer  le^ 


fiege  d’Harlèrnj  & fus  à la  guerre  à mes  propres 
delpens.  En  lan 74.  ie fus  employé  à plufieurs 
trepriles  , principaiemenr  à mbyenner  qu’on 
enleuâft  leuege  deuant  Leyden:mais  toute  ma 
peine  fut  fans  efec  , àcaufe  d’vne  maladie  qui 
mefurprir  iSoStenier.  J 

L’an  75,  i cfpoiîfay  vue  femme  queiay  toufe 
iours  aymée  pour  les  mérites  de  fÿperfonne, 
&c  pour  les  cornrpodirez  ôcefperances  affeurées . 
delpn  mariage.  ^ ‘ ; 

^ Enl’an7é^,  cfl:ant  appcllé  à roffice  de  Sena-c 

f &c  Penfiônnâire  de  k yii!e[de  Roterdam, 
i’achéptay  cefte  dignité  pour  deiuftes  caufes,en; 
rexercice  de  laquelle  i’ay  rédu  neuf  ans  duranc 
de  fort  bons  offices  â la  ville  y & à la  commune 
patrie.  Pour  fecognoifTance  de  ces  deitoirs  5 lés 
Confuls  êc  Magiftrats  de  Roterdani  m’en  Te- 
Pas  honorablement.  Et  en  l’an^ 

pntrülé^  158(7.  eftànc  pourueii  de  1 office  d’Aduocar  ge-r 
nef  al  de  toute  la  Pîoland||î!s  meirent  mon  frè- 
re à ma  place , (par  où  ils  monftrerent  bien  que  : 
mes  feruices  leur  aooiêt  efté  agteables ) lequel 
pe  Ci  (rajamaisdcifsferuir  iufquesàlamorr.  i 
|e  vous  ay  cy  deuanc  foinpiairement  ra<:onté 


U^Unit, 

K- 


Je 


Mi^oirc  âe  npfire  ternes]  fji 

les  chofes  que  i’ay  faites , fous  voftre  authotit^ 
en  exerçant  là  charge  d’Aduôcar  general  d’Ho-’ 
lande.  Certes,  ie  puis  diredemoy  fans  me  van-  « 
ter,quedepuis  ran7a.iufques  à prefent  , riy  rlcomUtlhh 
coufiourscombattu  autant  quvn  autre,  fans  en 
excepter  aucun, & qu  a 1 aduenir  ie  ne  nae  lafle-' 
ray  non  plus  qu’auparauant  de  combattre  kydât 
pieu  , pour  la  çaufe  de  la  patrie  contre  les  pré- 
tenfions  queles  Efpagnols  & leurs  confidansfe 
Jifcnt  auoîr  fur  ce  pays.  Aquoyje  fuispreft 
1 employer  tous  mes  biens  & nravie  mefme, 
ufques  à la  derniers  goutte  démon  fang. 

le  ne  mentiray  point  encore  fi  ie  dis  que  d V- 
le  fincere  affedipn , dVn  franc  coorage,&  auec  Oefenfmr 
me  ferme  refoluc  jon , i’ay  défendu  iufqu’à  Tex 
remiré  les  Domaines,  la  liberté,  les  droids 
CS  iurifdidions  des  Prouinces,  des  merabres^ÔC 
les  villes  d Hoîande  & de  Veft  fiifêj&que  i*ef- 

>ere  moyennant  la  grâce  de  Dieu  de  demeurer 

ofiours  ferme  & immuable  en  cefte  refolucion, 
ant  que  je  feray  envie*  . 
le  ne  cognois  audun  de  ceux  de  mon  temps, 
uiayrplus  quemoy  loiié  la  mémoire  des  me- 
ites  infinis  de  Monfeigneur&  maiftrele  Prin- 
c d^Orange , en  la  defenfo,  tant  de  la  liberté  & 

es droids des Prouinces, que  delà Vraye Ré- 
gion. raypouraflTeureztefinoinsdececy  Ma- 
une  la  Duchefie  doiiairiere  reftee  vcüfiie  de 
'aExcellencc,Mefleigneurs  lePrinc;d’Ofan-  Lm! 
;a  aprefent , Scie  Prinee  Henry  fesülsjlaCô.  tstduftu 

fie  de  Holenio , la  Diichefie  de  PoTtagal  , la 
omtelTe  Palatine  veufue  , les  Dachcfics  dé  *^*’’^*‘ 


i: 
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Bouillon  & de  la  Trimoüille  : La  Comtek 
d'HaniîO  , & la  Comt  (Te  Palatine  des  deu; 
Ponts,  filles  de  feu  Monfeigneur  le  Ptince  , & 
îoiTs  leursCommis &Dcpiuez  rcfpecaiuement 
dont  i*ay  plufieurs  mémoires  , & lettres  de  re 
côgooiflance,queie  garde  foigneufement. 

Il  ne  fert  de  rien  d’alleguer  icy  la  peine  qu< 
fay  prifeaefleuet  le  gouiî^rnement  du  tres-ii 
luftre  Prince  d’Orange  d'à  prefent,&à  m’acqui 


''^esfermei  £er  heurpufement  de  ce  «u’il  luy  a pieu  me  com 

<^fd^rend9i4  _ -^ tV  pA-i 


frejfût* 


li^onfihU  naander  j ny  dedire  non  plus  comme  ic  I ay  eft( 
treuuer  au  camp  crente-fix  fois , yfcjournan 
tànge  ores  vn  mois  entier, & tantoft  plus  ou  moins.  C 

combien  de  milliers  de  fois  ay-Je  monte  6c  de! 
cendu  les  degrezdefa  chambre  pour  redrë  en 
îre  lay  & vous  vne  çooforrnité  devolontez,  6 
yneergalle  cognoiflance  des  affaires  î Nul  ne  l 
peut  mieux  fçauoir  que  fonE.  Lercfpeëlqa’oi 
doit  à fon  aiuhorité  m*a  toujours  effé  fi  recom 
mahdable , que  ie  ne  me  fuis  iamais  Gfpargné  d 
fiiiremon  pofflbk  » pour  accompbr  tout  ce  qu 
i*ay  veii  luy  eftrc  âgreab|e»6c  coi>forme  a (es  de 
llrs,  AuflVie  tiens  pour  choie  certaine  qu^d  n'ef 
point  de  P*fouînceen  tout  le  goiiuernernent^d 
fon  E.  où  il  air  pins  sffé  de  fonanthorite  qu^ej 
Holande 6c en  Veft  fnlë  : lay  affifté  fidelieme 
ion  Excellence  en  tout  cequ  il  a deiirc  de  moy 
fans  l’abandôner  jamais,  ny  ceux  qui  m’eftokn 
recommandez  de  fa  parc , autant  que  les  loix  d 
rhonneur  ôc  robügation  que  i'ay  à remr  moi 
fc/menc  me  Pont  peu  permettre.  ^AuiS  eft-c 
l’opinion  que  fpn  Excellence  a toufipurs  eued 


tltfioire  de  nolfre  temps. 

, 8ç  qii’il  m’a  fouuent  déclarée  & tefmoi» 
jnce  en  pluueurs  adions,  tant  en  monendroit, 
ju-enners  mes  deux  fils  , l 'fquels  il  a pouryeus 
(esEftatsqu’ilaupiteniâdifpofition.Ecdeve- 
iteie  1 aÿ  prié  de  le  faite, afin  de  les  obliger  plus 
froidement  àluy  rendre  vn  fidele  & ihuiola- 
ileferuice. 

I ay  marié  tous  mesenfans  aux  enfans  de  ceux  huri/tgefn 
|ue  i?ay  recogneuz  zelezau  bien  de  la  patrie , & ftteiifws. 
U fernice  des  deux  Princes  j pere  & fils  , à fça*  • 

loir  mon  fils  aifné  à la  fille  ynique&  heritiere 

le  Brantvvycîc  , de  l’ayeul  duquel  le  Prince 
’eft  ferijy  auanc  la  guerre  en  qualité  de  General 
lelâ  cauallerie  de  Zelande;  mon  ieune  fils  à l’v* 
lique  heritiere  du  fieur  de  fainde  Aldegonde, 

: pere  & l’ayeul  duquel  ont  efté  de  tout  temps 
Ecogneus  poar  grads  feruiteurs  de  la  Republi- 
ue  & de  fon  Excellence  : ma  fille  aifnée  au  fils 
e noble  homme  Lancelot  deBrederodp,en  fon 
iuant  fieur  de  V eenhuy{e,qui  figna  le  premieç 

Vnion  de  la  NoblefTe^pour  la  liberté  de  la  pa- 
ie contre  1 inquificion  d’Elpagne;  & lequel  ai- 
Ege  depuis  aflarlem,  yeutlateftetréchée:ma  ■ 

lus  ieune  fille  au  fils  de  Monfieur  le  Prefident 

ander  MyJe, lequel  ayma  toufiours  grandeméc 
patrie,««femble  la  vraye  Religion, & les  deux 
rinces. 

I ay  toufiours  demeuré  ferme  en  la  Religîoiî 
rnforme  a la  vraye  dodrine,  & à la  fainde  pa- 
ille  de  Dieu , fans  iamais  quitter  mon  opinion 
r la  predeftination,  que  i’ay  cy  deuant  rappor- 
e.  E’on  ne  fcaurolt  çro|te  çnœbien  l’av  efté 


a 
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dimfiûftenrrt 
Ut 

fif^ps^  Êÿ  Us 
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fafchc  de  là  diffenfion  furuemic  entre  les  ^2 
monftrans  & les  Gonjtre-^remonftrans  vauflî  Tajp 
toufiours  fait  mon  poflîbîepoor  empefcher  que 
cefte  diuifion  n’allaft  plus auat.Par  mon  moyen 
Topinio  d'Arminius  a efté  débattue  en  des  mai-; 
fdns  particulières , où  diuerfes  perfonnes  Eccle« 
fiaftiques  ont  aflifté  & prefidé.  A cefte  fin  vné 
Conférence  s’eft  tenue  dans  la  maifon  du  ficur 
de  Noortyvyck  Doyen  de  rVniuerfité  de  Ley* 
den:  & depuis  la  dispute  entre  Gomarus  & Ar* 
miniusseft  traittéî:  en  affembléc,  , où  ont  eftç 
modérateurs  des  Miniftres  de  diuerfes  Eglifes, 
tant  de  Tvn  quelle  lautre  cofté.  Pour  mon  par- 
ticulier , Tay  eu  vue  egaîle  affeârion  pour  ces 
deux  opinions , m’en  rapportant  au  fage  adiüs 
du  Roy  de  U grande  Bretagne,  Que  fans  preiudici 
de  U If  évite  ^ l*on  popmit  tenir  Ifyne  ou  l'autre 
upeel^ymon  O:' la  charité Chreflienne. 

le  m’empeftheray  brienauffi  deiugerqui  font 
les  Aut heurs  de  ces  queftions , & controuerfes. 
Xoucesfois Peftime  celaeftre  prouenu  dVncer^ 
tain  Decrèt  Synodal)  par  lequel  il  fut  cômandé 
à tQUS  Profefleurs  en  Théologie  à Leyden , & 
autres  Miniftres , qu*ils  prifient  bien  garde 
»e  s’efloigner  du  contenu  eu  la  coufeffion  des 
Eglifes  reformées  d'Ho!ande,&  du  Catechifmr 
d’Heydelberg  , 6c  que  s’ils  doutoiét  de  quelque 
point , chacun  d’enx le  feit  fçauoir  a (à  Clafte*^ 
Oclacaufedece  Decret eftoit  procecléc,ude 
dirpiues  qiVauoient  eaçsGafpar  Coolhac$,H 


Htjïokèdenofire  temps]  fj 
pqiiiregardoit  la  Predeftination  diuinc.  Ec 
.. deeequ en  1 an  1597*  voftre  intention  auoit 
;ftédc  faire  reuoir  & corriger  JafofdueCon- 
êffion  d Holande.  Mais  vous  jugeaftès  depuis, 

ipres  queyos  Commiiîàircs  vous  curent  rap- 

)ortéleditDecrttSynodal,qu'iln’eftoitnulle- 
nent  befoin,  que  les  points  en  çôtrouerfe  entre 

es  Proft  fleurs  dt  Miniftres  füflentrefpediué- 

nentpropoiezàleursCIaires.depeutqucLcela 
lefuftvn  boute  feu âladiflenfion  entrelefdits 
rhcologienî.  G cft  poutquoy  vous  ordonnâ- 
tes,que  la  cognoiffance  fur  toutes  ces  doutes  & 
:ontroüetfes  (croit  retenue  à vous  & à vos  de- 

)otez,iufqti  a ce  qu’oo  en  decidaft  en  vn  Syno- 
le  qui  fe  tiendroit  pour  l’vfage  & la  coimnodi. 
c de  l'Eglife  & de  la  patrie. 

Pour renuerfercefte  voftre  rcfolution, quel-  , - , 

luesMiniftresdela  Clafle  AIcnuricque  dref- T ^ 
erentcertains  aaes.qui  furent  prefentcz  '& 

' ^ ^^Tcmblce  , en  laquelle  ils  auoieni 

iiaentrerdesMiniftresdeleur  opinion  , par  I 

lelTusIe  nombre  preferit.  Orayant  efté  enioint^ft'"'^**?  - 
n cefte  leuralTemblée  à tous  ies  Miniflres  de  Ci.  ^ 

;nerces  A<aes,  il  y en  eut  cinq  , qui  fouftenans 
[ueceftouvnenouueauté  qu’on  leur  vouloit 
aire  fâire,ne  les  voulurent  flgncr-  On  procéda 
ors  contre  eux  par  vne  cenfure  Ecclefiaftique:  .. 

)equoy  s eftanspleints pardeuers  vous, .1  fut  Comr7!r4,  * 
^donne  que  telles  cenfures  & maniérés  de  pro»  »»»»/?«•» 
det  leroient  abolies  pour  vn  temps  , comme 
Dotrair»  a voftre  deliberation.  Les  Autheurs 

AâesfoHftcnoiemaijçonw^^^^^^ 
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ne  les  obiigeoit.  d obeyr  à vos  Ordonbàiices^ 
Gependànc  vous  demeutàftésfercaes  eri  vbdri 
deliberation»  & ce  fut  alors  que  ceux  du  Synb« 
de  de  la  Hohiide  Septentrionale  s’cftans  ioincs 
àceuxdela  Clafle  Aîmàriqùe  conrmencercnt 
grandeméc  à fe  plaindre  de  vos  OrdonnancLSo 
Toutes  ces"fafclleufes  maniérés  de  procéder  ef- 
meürehtlesRemonftransà  prelenrer  leur  Re- 
inonftrance*,  de  peur  qu'ils  eurent  qu’il  ne  leui 
enarriuaft  autant  qu’aux  cinqMiniftresfüfdits 
qui  n^auoient  voulu  figner. 

le  fus  long  teriips  fans  rexpofer  au  ioür  , ef 
gerant  toufiours  qu  on  treuueroit  moyen  de 
faire  tenir  vn  légitimé  Synode  Proiîincial  , du 
. commun  confentement  de  tous;  comme  en  ef* 

fe  tneit  en  deuoir  de  raffembler  ; mais 
ii  y eut  dudifcôidlàdeirus.  Me  voyant  donc 
dâi  Tbeolo^  trompé  en  cefte  efperance  » ie  vous  prèfeniay  lâ 
péfis  Armh  Remonftrance  fufdiéle  ; la  ledure  en  eltatn  fai- 
treuua  point  de  difficulté  fur  les 
UndeiS  articles  de  celle  des  Remonftram.  Q^l 
ques  vhs  ( quifoUftienneot  maintenant  foHi  & 
ferme  Topinjon  des  Contre-rtmouftrans  )di 
rent  alors  en  termes  exprès  & diferts.que  par  U 
pafle  i onnaüoit  iàma^s  ouy  parler  d’vnedo 
ârine  pareille  à cellè  defdits  Contre  remoii 
ftrans.  Nous  nous  refiüuy  ffions  tousdeeeque 
laplus  grande  difficulté  fembloit  éli  eftre  de- 
hors* Et  les  Contre  reitionftrans  mefmes  en  de 
mandèrent  copier  afiode  lapefer  exaéteraen 

auec  les  principaux  des  leurs,  & par  cé  moyet 

të/ottdre  de  toutes  choies  en  peu  de  iaurs* 


Hîfîoîrë  de  noflre  temps.  7^ 
:A|)res  routes  ces  choies,  vous  fciftes  publier 
bftre  deliberation , portant , Q^e  nulne  fuft 
ontraincS:  en  la  confciencè , mais  qu*il  eftoit  li- 
re à vn  chacun  d’enfeigner  ou  croire  à Tvne  ou 
^lirre  opinion  fur  la  Pied^ftination. 

. En  quoy  il  n a efté  rien  faiâ:  qu*en  continuant 
h qui  auoit  efté  arrefte  dés  le  commence- 
3ét  de  la  reformation  de  la  Religion  aux  Pays- 
îas , conformement  aux  approbations,  & aux 
i^riiiiftîons  qu’en  auoient  données  plufieurs 
^?rfonnesEcc!efiafti(fbes,  tant  dans  TVniuer- 
te  de  Léyden  deuant  lesPfofefTeursenTheô- 
>gie  \ que  deuant  plufieurs  Mmiftres  prefehans 
s villes^  bourgs,  lefquels  on  nepnua  point 
)rs  de  leur  ojffice,bieD  qu’ils  y enfe-ignàlTent  ee« 
é racfnie  doétrine  des  Remonftrans. 
ton  fçait  bien  encore  qu«  le  Roy  de  lagrand 
< etagne a approuué  fvne  & l’autre  opinië  par 
eux  lettres  qu’il  en  a ercrices,  ^;c  qu’ainfi  voftre 
^libeiaticn  fiÆmentionnée  n’a  peu  produire 
3 quelque  façon  que  ce  foit  vne  caufe  légitimé 
ï déplorable  fchiln>e du  temps  prefent,qui  ne 
nd  à autre  chofe  qu’à  faire  que  ceux  qui  enfui- 
ent la  creance  dé  la  doebrine  Euangelique  (^ef- 
lels  font  tous  enfembie  la  plus-grande  partie 
îRos  compatrioctes  ) foien^  diuilezles'vns des 
(très,  & réndiis  plu5  toiblcs  par  confequent^ 
Quant  a 1 au  horité  que  vous  mefmes  pouuez 
ô^T , tant  lur  les  pcrlorines , que  fur  les  biens 
cfJiaftïqucs  , le  ptorefte  d’aiioir  toufiours 
bbartu  pour  ic  Ile , con  ine  grandement  ne- 

[faire  au  à Idftèui ace  de  voftre  Eftaf^ 


DeïiherkttM 

dejdtUE^ats 
fur  ladite 
Remoft/ifan^ 
c^de£\Airjn$- 
ntésdeUtffef 
libre  'v&cha-^^ 
eund  crotr» 
€Uè»(efgxe^ 
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enfemble  àla  conreruation  de  la  Ré!igiôn,&  cle 


[;  i $Ar>tMelt  çgyx  quiluy  font  aiiiek,  outre  guc  ie bien 
l|  1 que  ie  fuis  obligé  par  ferment , & par  le  deuoii 

1 ' de  ma  charge  à fouftenir  cefte  jpréeitiihence  & 

il-  cedroiftdu  pays. 


lii  tîemEale-  fonnes  Eccleîîaftiquesqui  fouftenoient  le  con- 


thorité  desMagittratsdeéuftice,  félon  l’inteh* 
tion  de  leurs  charges,  les  exhoitant  à le  rèndrç 

conformes  à vos  Ordonnances  , lefquellcs  ils 
font  obligez  dobferuèrneceflairementpour  le 


repos  du  pays  & des  villes. 


1 »«»•  IT”/  7 - f.  . 

: En  toutes  les chofes  que i’ay  faites,  loit  en 

1 Voftre  alfemblée  , ouenceUedcMcflieursIes 


•'"'J  ■ " ' luy  ucia  parncjciin.tni'»''  < «vv.v....-  . — 

^ fhtnneitr  voftre loUable  réputation.  En  quoy 


dencc  & de  diiCretion  ^ cjûè  la  chofe  du  mon- 
de que  ie  defire  le  plus,  eft^  que  mon  fuccefleur 
Vous  ferue  mieux , sll  eft  pcflîbie , auec  plus  de 
contentement , & autant  de  temps  ou  plus  que 
ienayfaiâ:*  . 

Cepe  ndant  de  toutes  les  aftions  & procedu» 
tes  {ufdidesjquc  i*ay  faiôes,  tant  en  vos  Aflem- 
blées,  qu*en  celles  de  MeflîeuïS  !e,s  Eftats  gene* 


rat 

en 
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plices, ou  qu’il  me  (bit  OBcqiies  aduenu  de  tral 
■ éler  ou  communiquer  auec  eux  ou  leurs  aflb' 
ciez  la  rhüifidte  afFajre,  fait  par  moy-mefme,oii 
par  vn  cela  ne  le  treuucra  iamais:&  îe  pro* 
tefte  que  nul  nele  peuf  tncttre  en  auant.fans  di 
re  vne  choie  feinte  » fauflctoui  a faiâj  & cfloi- 
gnée  de  la  vérité.  Au  relie  , vous  n’ignorez  pas 
que  pour  le  regard  des  prefents  qu’omn’a  fartS; 
ie  mefuis  exçufé  fouuent,  A voosay  prié  delea 
garder  pour  le  bien  du  public  3 a quoy  plufieuri 
âes  voftres  n’ont  iamais  voulu  entendre  , efti 
mans  que  cela  ne  feroit  nullement  à propos. 
Dur  ant  lés  trentedeii'x  années  de  feruice  que 
I ievous  ay  rendu  en  qualitcd  Aduocat  du  pays 

ie  me  puis  donner  celle  louange , que  le  Roy  d< 
France, & Elizabeth  Reyhe  d’Angleterre  ( tou; 
^Setgnears  dèux  incomparables  en  mérité,  & dont  la  me 
qmonttm-  nioire  ne  mourra  jamais  ) enfemble  le Roy  de  It 
flojé  Barm-  Bretaigne  , le  Roy  de  Suece  , & les  Ele 

éleurs, Palatin, de  Brabdeb6urg,& de  Cologne 
nmes.  m’ont  fait  l’honneur  de  m’employer  en  dtuer 

' fes occurrences  5 comme  en  cfFeélien’ay  raan 

que  de  les  ferait  en  toutesleschofesquefay  iii 
gélcurpouuoireftre  vtileSj  & ne’pquuoirira 
porter  àia  Patrie^  ^ 

I^e  me  fuis  particulièrement  employé  pou 
* PEieâeiii  de  Cologne  , pour  accommoder  le 

affaires  entre  liiy  &J  Archiducheffed  Arfehot 
comme  pareillém(^t  celles  qu  il  auoit  auec  I 

ComtelTe  de  Nieuyvenar , & auecleComte  é 
' •laComteiredcSolme.ielquelsi’ayaccordezifi 
finallement  le  difPerent  qu’il  auoit  auec  le  Com 

re  He  Bsnthem . fur  le  faiét  de  la  reftitution  de 


r i . — temps,  g» 

Erchiues  de  i’Archcuefché  de  Cologne.  Auffi 
ta  a t on  e^uoyé  des  lettres  de  remerciem  nî 

^onr  ces  bons  offices  i outre  les  prefentsquW 

uls  beaucoup  d autres  Prtnces,Comres,&  vtî- 

, rangei  CS  qu;  m en  on  t requis  j l’en  ay  fai(5t 
emelmeanosProuinccSiCommeauinlplu- 
e nsgrandcs^ompagn.es,&me/lneâdes'Lr- 

icnlters , gui  de  leur  libre  volonté  ont  rpi-rF 

. r ‘ ^.^^^^^^^^eiHouïndire<aemér,foit 
raoymenne,ou  pat  l’entre-mife  d’autres. 
oicy , maintenant iesprincipaleschofes  Que 

l' fiiiCècs  pour  les  Prouinces  vni=«  D * 
rnti’3vAi.o.  • , "‘^^svnKs.  Première- 
1 ay  Fana  cinq  Amba/Tades  Royalles;  auà- 

F<(e^udl«  ^railiO  ™„„/  ’ 

La  première  fut  en  I an  8 y.  Eo  laquelle  la  R-i. 

es de”lco^^*^^ hom- 
es de  recours  pour  faire  leuer  le  liesedeuanr 

'luersjoutre  la  promelîequ'elleno® fdt  denuiî  m 

oous  entretenir  eu  temps  de  guerre  cino^il  ^ 

;;>»d  de  pied  & mille  .L..O®"  a™  V^om 
al  R " a Srielle.de  Flaffingiiê 

M.mtfccds,  qui foo,  des  pl.ees  & destiU 

fl»,  focd,  dônées  i f.  MajJdé  comme  • 

,e&pouradeurancedefadebte.  ^ 

^deconde  fut  en  l’an  i ypg.  vers  le  Roy  de 
ce  , en  laquelle  outre  que  fa  Majedcf  tes 
nousalîifttr  dans 

’ elle  nous  afieura  encore  de  fa  bonne  in- 

• P ij  ' 
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temion  oiucis  la  tonfetualion  du  bien  det 

Èittacs.  -,  . r 1 ' 

En  la  troifîefme  Ambaflade  , qui  rut  en  la- 
dite année  1598.  vers  fa  Majcfté  d’Angbter- 

re,  onfeit  enforte  (encore  que  le  Roy  de  Fran- 
ce euft  faift  la  paix  à Veniins  auec  le  Roy  d ül- 

pagneSc  l’Archiduc  ) que  ladite  Majeftc  dAn- 

gleterte  ferelolut  de  ne  traiter  de  paix  auec 

rEfpaenol.  . /•  . 

En  la  quatriefme  Ambaflade  que  le  feis  enco- 
re eri  Angleterre , l’on  obtint  de  la  Reine  yn  ac 

qmtdelatioifiétnepattiedésdebtes,quire^o. 

toient  à fix  vingt  foii cent  mille  hures , h biet 

qu’aptes  beaucoup  de  peine  la  forome  fut  raua 
lée  à 80.  fois  cent  raille  liutes  , laraoitie,  a (ça 
noit  40.  fois  cent  mille  liurcs  payable  dans  20 

ans,  bien  qu’en  l’an  1585.  l’on  fuft  demeun 

d’accord  de  payer  la  forome  entiere  dans  qua 
rte  ans '5  & vautre  rnoitié  a dmets  -termes  felo) 

qu’on  aduiferoit  en  vn-autre  temps. 

En  la  cinquiefme  Ambairade,queiefeis  vet 
Je  Roy  de  la  grande  Bretagne  aujonrd  huy  tt 
gnant , l’on  obtint  de  fa  Majcfte  pour  lacoroc 
ditédeces  Prouincesvnies.  vne  permiflion  t 
leuer  en  EfeoCe  deux  ou  trois  mille  hommes, 1 
de  demenrer  4’accord  que  k R-oy  de  F ram 

donnai!  cefte année  à Melbeurs  des  Eftats  g 

neraux  dix  nailbons  trois  cens  cinquante  mi( 
iiurest  lcsdeiixtiersàfon  nom  , & vn  tiers  1 
nom  du  Roy  de  la  grande  Bretagne . en  dm 

I --If*  Ffîanre  deUOlt  a 
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tmt«n  de  cequeleRoy  deFrance deuoita 
£eus  Rey ne  d’ Angletetre.  S ur  laquelle  conue 
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don  en  l’an  1^93.  le  Roy  de  France  donna  pour 
le  tiers  duRoy  de  la^rande  Bretagne,  la  fommè 
de  trois  millions  quatre  cens  cinquante  mille 
liures,&dcux  fois  autant  pour  foy,toute  la  fora* 
me  fe  montant  â dix  milliôs  trois  cens  cinquan- 
te mille  liures. 

Peces  cinq  AmbalTades  Royales,  il  s’eft  en-  ^s-miühns 
fuiuy, premièrement  que  Icfdits  Roys  ont  four- 
ny  genetalement  aux  Eftats  plus  de  vingt-cinq  Ep^tides 
miUions,de  laquelle  fomme  les  Prouinccsvnics  Pmnas  ! 
fe  font  acquittées  principalement  par  mon | 
mqyen:.&  ainfi  tant  les  obligations  que  les  pla- 
ces,  & les  villes  engagées  leur  ont  efté  rendues. 

Secondement , que  depuis  l’an  1589.  jufques 
d maintenant  i’ay  amllé  la  plufpart  du'  temps,  Ununt farta 
aux  refolutions,  voyages, & entreprifesde 
re qui  fc font  faides.tât  en  fecret , qu’en  public; 

& que  pour  en  moyenner  le  progrès,  l’effed  & 7!/' 

l’tfxecution  , i’ay  efté  trentefix  fois  treuucrfon^/«fe/Wée/| 
Excellence  dans  le  camp  , où  i’ay  demeuré  tan- 
toft  vn  mois  entier,  tantoft  rnoins,fe!on  quel’e- 
ftat  des  affaires^le  requeroit. 

Troifiefmeraent,  que  i’ay  efté  l’vn  dès  princi- 
paux  inftfuments  pour  empefeher  depuis  trente  Imtrl'IxeL 
ans  en  çà  par  toute  forte  d’induftrie  & imp’or-  iiondeterttf 
tantes  raifpns  , quelespropofitions  de  faire  la 
paixaucc  l’Efpagnol  & fes  aflociez  reiiflîfléntj^'"^''"' 
dùrant  le  têtnpf  qu’ils  ont  perllfté  en  leurs 
pretenfions,  ôcqu’ilsfouftenoient  quelcsha- 
bitans  de  ces  Prouinces  dftoient  leurs  fubjeéls. 

Mais  depuis  que  les  lailfanslà,ils  eurent  déclaré 
tju’ils  tenoiéc  cçs  Prouinecs  pour  libres,  Ôc  qu’ils 

f if} 
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' ïiy  detBandoîét  rktîjny  pour  eux,ny  pour  îeurif 
àeritiersj&  tftoiept  concaus  cJ/en  pafllr  çôuaéi 
aueclesEftars^çorpmeie  vcis  que  ccftecouen- 
tipn  commencée  ( parl>enti:jeimfe  dcs 
deursdes  Roysde  Frapce,  cic  la  grande  Brera? 
gne,  deDannemarc,  & dêdaicf^  Eledeurs  dc 
Princes  de  T Allemagne,  bons  amys  de  ces  Prq- 
uinces,&  leurs  alliez  ) fenibloitpromexcre  vue 
iflTuë  honorable  & afTearée^ie  neceffay  de  ni’ex^ 
poferauec  vue  merueilleufe  conftance  à route 
forte  de  peipc^  & dè  dangers*  pour  voir  l’eue - 
nement  & la  fia  dudit  Traité  / depuis  lequel  iî 
oii  y dix  ans  que  cefte  guerre  fànglante  yC\iii  fe 
rratéiéde  U faifoit  â grands  fraiz  par  tout  les  Pays-Bas, s’eft 
Ttefi*eamç  finalement  apâifée. 

Quaçriefmernenr , que  Tay  deftourné  les grât 
des  & pernicieufes  menées  du  Comte  de  Ley- 
ceftre& de  {es  complices , & eippefchéquefoq 
é^pfaBiùues  heureux  gpuuernement  de  deux  ans  n’atti- 

âuecfoy  rentiereruïne desPrpuinces  vnics, 
tycêfire^  les  faifant  tomber  encre  les  mains  des  Efpat 
gnpls,  ^ * 

Cinquièmement  , qiî’aoant  que  ie  fulTe  Ad- 
uocat  du  pays,  toutes  chofes  eftoiènt  en  defor-' 
dre,  & le  nom  de  Meffieiirs  des  Eftats  genéraiiiX' 
fort  odieut  : dâs  peu  d’années  k Tay  feu  tel  qu’il 
eft  4 prefent , fi  bien  que  depuis  il  y à en  bonne 
correfpQndance  entre  Mefhe#rsjes  Eftats 
xieraùx»  fon  Excellence  comme  gouuerneur,  les 
Eftats  Prouinciâux,  les  Maiftres  des  Comptes,^ 
pc  les  Officiers  & les  Magiftrats  des  villes.  5 
Sixièmement,  que  ççiüs  les  Chefs,  Admir^ux,' 


tBJpagnoL 


itfifx  rnmées 
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^-^arefchaux  de  Camp, Colonels, Capitaines  de, 
!aCaualeriCiOfficiers,&foldats  , qui  font  à 
folde  de  vous,Meffieurs  des  Eftats  tie  Hollande  tntretmir 
5cyeft-frtfe,tant  par  mer  que  par  terre,  vous 
jnt  recogneupout  leurs  Seigneurs , comme  * 

ans  voftrepaye,  & vous  ayant  iqré  obeyffance' 
fidelité.  D’auantage, qu’ils  ont  tenu  & tien-  » 

lent  Ibn  Excellence  Lieutenât  general  de  vojus, 

Üeffieurs  les  Eftats , pour  mettre  en  execution. 

:e  que  vous  aurez  ordôné  5 à quoy  chacun  d’eux 
efnbles’eftre  acquitté  de  ibn  deuoir.  Auréftç  , 
lurant  plufienrs  années  les  Miniftres  ^ per- 
onnes  Ecçlefiaftiques  vous  ont  recogneu 

>our  leurs  légitimés  & fouueràinsMagiftrats: 

; t ce  qu’on  treuue  encore  plus  admirable  eft, 

|u’en  i’efpace  d’enuiron  trente  années,queMef-' 
leurs  des  Eftats  ont  entretenu  fur  tferre  & fur 
îer  jufques  à trente  ou  quarante  Cornettes. de 
ensdecheual  , trois  ou  quatre  çents  compa* 

nies  de  gens  dte  pied,&  plus  de  cent  Chefs  fur  , 
imer,l!on  n’a  iamaisouy  parler  que  la  nioin» 

re  difîention  ou  trahifon  foif  aduenuë  entre 
uxj  &ainfi  toute  celle  multitude  de  gens  de 
uerre  s’eft  conleruée  aueclefilence,  lerepos 
t lerefpeéfc  que  les  foldats  cipiuét  à leurs  chefisj 
<hofe  d’autant  plus  admirable  , qu’ils  fe  tr9itt« 
oient  compofez  dé  diuerfes  nations  ; car  outre 
P^ysjnous  nous  fujuions  en  ce  temps  U 

Allemâs, François,  Ang!ois,Efcoffois,Suiires, 
allonSj&auttesdiftribuezpar-Regimésen- 
ers  ou  autrement  Et  certes  quiconque  aura 
U OU  çonlîderç  atteiitiüemen.ties  çhofes  quife 

^ ‘"J 
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fe  font  palTées  fous  noos  par  1 efpace  de 
torze  ans,  êc  qui  font  ^uenues  durant  la  gaerre 
auecl’Efpsgnol,  iïy  treuucra  vne  aflez  ample 
jnatiere  de  rcndcè  gfâces  a E)ieu» 

PlufîeiiTS  excellans  perfonnages  recomnianT 
dables pour  leur  puiffa,nce, pour Iç  rang  qu Us 
tenoient  , & pour  leur  rare  fçanbir,  oue  vraye- 
înentloüécecy,  comme  ybechofe  da  tour  ad- 

injrable.  Auflî  L’on  fie  fçauroit  çroire  : n quel 
degré  d hoaneur , de  creance  & d’authorité  c£5 
délions  ont  nais^  Meffieurs  des  Eftais  & ion  Ex* 
cellehce^  tant  enuersleshabitans  des  Prouinceî 
vnies, que parmy  toutes  les  uatiobs  yqifines. 
dira^y  bien  danantage;  c’eft  que  les  Roys^les  Eîe- 

fleursjes  Princes  , & les pH^epubliqùes  plus  ef- 

ïoignées  en  ont  admiré  Leuenement,  ce  que  hi 
Erpagnols  tne(mes&  leurs  affociez  nont  per 

çcler.  . f • 

Septiémementt  que  ce  n^eft  pas  vn  petit  hier 
decequei’ay  roufiours  efté  le  princ!|u!  & per 
pefije}  ^^(^;r^^lent  d’efleüer  fi  haut  le  credit  de 
MeffieursdesEftats  , & de  rs^ccroiftreldej^p 

^ ply (îeurs  années  auparauàn t qvï  or 
m edft  appellé  à cefte  charge  , les  Eftats  ne  f( 
trouaoient  en  aaoune  cre^nçe  parmy  les  hom 

mes  pour  prendre  de  Largent  à leur  nom  & d» 
leur  çonfentement  à condition  d en  payer  l in 
tereft  tous  les  ans^fifeiefi  que  par  ce  moyen  Loi 
cftair  conirainf  d’emprufiter  de  grandes  forn 
Ifiesfoubs  la  foy  des  Receiieqrs  & des  Threfo 
fiers  j pour! intere^ldefqueHes  U fallut  duran 
dix  ou  douze  ans  payer  tous  les  ans  rintereftai 


3enjer  doa:?e  & le  corratagè  à deux  "pour  cent, 
i§é  les  rentes  fur  l'impoft  dès  viures  fe  vcndoient 
^adenierfîx,  rachciable  au  denier  dou2:e.Et 
maintenant  fous  la  foy  publicjac , on  trouue  de 
î’argent  au  denier  feize  , &:  le  corrat^ge  a trots 
pourcent  » lesrentes  furrimpoft  des vînresau^ 
denier  neuf , rachetables  au  denier  feize. 

Encefte  mefme  année  que  ie  fus  honoré  de 
la  charge  d’Aduocat  du  Pays  , ksThreforiers 
generaux  fouloienr  rendre  compte  apres  la  cm-  ^fMesde 
quiémeou  fixiémc  année  j Les  Receueiirs  des  tendre^  leurs 
deniers  de  la  Commune  le  rendoient  dans  le  comptes  de 
quatrième  an,  & les  Threforiers  des  biens  Ec- 
clefiaftiques  & autres  , beaucoup  plus  tard  ; ce 
qui  a efté  corrigé  de  telle  forte,  que  maintenanc 
à chafque  demy  e année  on  rend  compte  des  de* 
niersde  la  Commune  ^ & des  autres  tous  les 
ans,  ^ 

Au  téps  que  i’entrav  en  charge  auec  beaucoup 
detrauaux&  de  difficultez  , tout  ce  que  pou- 
uoieqt  faire  les  Eftats  d’Holande  & de  Veft-fri* 
îe  eftoit  d’amaflTer  tous lesans  dixhuift  eSt  mille 
florins,  pour  fouftenir  le  pefant  fardeau  dé  la 
guerre  j Et  il  fe  trcuue  maintenant  qu’ils  payent 
pu  peusen  faut  quatre  millions  deux  cens  mil- 
le  florins.  Mais  il  faut  remarquer  que  durant  les 
32. années  que  i’ay  exercé  mon  office,  lesdef- 
penfes  de  la  guerre  ont  efté  fi  grades , qu’il  vous 
cft  maintenant  befoin  de  faire  de  plus  grpflcs 
lèuées  pouçjés  charges  de  la  feule  Holhnde& 

Veft-fiife,  que  vous  n’enfeiftès  en  l’an  tant 
poiir  les  affaires  de  la  QeneTalité  des  Prouincc^ 
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que  pour  celles  de  la  Pf  ouince  de  Hollande  8^ 
V eft-fdfe  en  particulier  ; à fç auoir  plus  de  deux  r 
millions  de  florins  tous  les  ans  ; lefquels  neant;»| 
moins  fe  payent  des  deniers  qu’on  leuedans  le  ; 
pays, outre  les  fufdics  quatre  militons  deux  cens\ 
mille  hures.  Et  quOy  qui!  vaille  teauepup’^ 
^miéux  fouler  le  pays , que  fé  perdre  tout  à faiéb, 
il  faut  neantmoins  prendre  bien  garde  ( corifor^^ 
memenràraduis  qui  en  fut  donné  pareferit  eni 
Ianî6o4,  tant  par  îagrâde  aflemblcedes  Eftatsf 
, Provinciaux,  que  parles  Maiftees  des  Conaptes  î 
en  pardcuUer)  que  IcvS  charges  ne  montent  pîus  i 
hautquelereuenu  ; Car  cela  eftant , il  faudroicl 
neceflairement  que  les^Prouinces  penchaflentl 
en  fin  à leur  extrême  ruine. Que  fi  és  dix  demie- 1 
rcs  années^  il  euft  fallu  faire  des  defpenfes  elga- 1 

^ i-s  à celles  qu’on  a faiéles  aux  dix  precedenres  c 

années, il  eft  hors  de  doute  , que  les  charges  de  | 
feule  Hollande  & de  la  Veft-frife,  euflenc  en| 
ce  tcmpsdàefpuiré  enuiron  quatre  millions  de| 
florins  5 auquel  mal  la  Trefue  qu’on  feit  depuis  l 
feruitde  remede  , comme  à beaucoup  d’aucresj 
dangers, tant  preueuz  qu’incognus,  enrembleaj 
I plüfieurs  defordres  du  pafFéi  "f 

^ ^^ais  i’auois  prefqué oiîbUé  de  vous  dire{Me(-l 
creuue  quelques  enuieux au-^l 
TiUZeUj  ^avt^vvemisdevoftrc  Eftatque  de  moy  , ie&j 
^/r^fj(/?/^»V/qveIsenuient  mes  biens  & ma  bonne  fortune^| 
'f&fede.  Surquoy  ie  vous  prie  croire  qu’elle  n’eftpas  fl| 
fplendid€,quecèux-cy  vont  publiant.  le  Voiis^^ 
confefle  véritablement  ^ que  depuis  quarante-! 
deux  anis  que  iç  fais  marié  ^ tx^  femme  & moyl 
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offedonsaucancde  biens  meubles  & imnieu- 
fes  , qu*il  en  faut  pour  viure  honneftement, 
iiïant  que iefufle  marié  ie  nauois  pomc  d’au# 

:es  peitfîons  que  mes  prajftiques  ordinairés(car 

eftois  Aduocat  a la  Cour)  quî  me  vâlîoiét  bien, 

3ÛS  les  ans  quatre  mille  fïi>rins>  Car  entre  ks 
iduocacs  qui  auoiêf  le  plus  de  praéliquc  & qui 

ouuoknc  eftre  hui^  de  nonibrej&  non  dauâ^ 

^ge  , iepuis  bieq  queien  cftois  pas  des  ‘ 
loindres. 

A lentree  de  i an  ie  çotnmençay  d’exercer 

^ ^ k pou- 

3isfaife,  ayant  eu  depuis  deux^nfans,  efloif 
entretenir  tna famille  des  gages  que i*auois  de 
ville.  Maintenant  ie  puis  monftrer  au  vray, 
mime  depuis  ladite  année  77.  iufquesà  ran 
16.  inclufîùemenr  , il  nous  eft  vend  ama 
mnie,  am6y,&  amesenfans,  tant  de  fon  co- 
îqwedumien,  de  légitimé  fucçeffion  plus 
huii5i:  cens  nierures  de  terre  , reuenans  4 

latre  cents  journaux  HoIlanddis,pIusdedeux  . 

Ile  florins  de  rente,  vne  belle  maifon  à Delfr, 

s meftairies  aux  champs,  & quelquefomme 
irgent  comptant:  outre  que  depuis  quarante 
s en  Ça,  i ay  bien  faiitenuirpnner  defofTèz,  & 
eUer-de  chauflTccs,  encores  autat  de  journaux 
terre  que  i’ay  dit  cy  deuant , pour  les  garan-  te/  pf^ts  , 
du  rauage  des  eaux  , & empefeher  que  lefdi- 
;s terres  ne fulTent fimarefeageufes. lachetay 
vendis  en  çe  mefme  temps  pour  quelques 

cens  mille  iîorins,  tant  de  mes  propres  he«  itùmte  de 
de  mes  §cqucfts  de  telle  forte  ne« 
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âncmoins  que  de  ceux  que  fauois  achette  een 


mille  florins,  en  ayant  reuenda  pour  foixant 
mille, où  ie  profîtois au  double  » cela  fecom 
pce  pour  cent  foixante  mille, & ainfi  du  refte. 
Pour  le  regard  du  commerce  , ie  ne  Pay  pa 
beaucoup  aymé,  & imitant  mc  sanceftres  , i 


I folrlfafttf  1^  vérité  que  pour  aüoir  part  à la  générale  a(Tc 
U^rrnde  ciation  desludes  Orientales, pour  laquelle  ëftj 
Compagnie  Jjjjj  Pay  employc  quatre  ans  antiers , à deuore 
^ Indes.  dire,  les  trauerfés , tant  particufi^ 


res  que  publiques,  afin  que  nous^euffiôs  moy  e 


d’approcher  les  richefles  des  Efpagnols  & de 
Portugais , i’y  ay  en  quatorze  vaiffeaùx  ph 
de  cinq  ces  mille  florins,afin  que  de  cefte  faço 
reuffe  part  enfemble  à ce  Confeil  & à ce  negt 
ce  , bienqueles  difficukez  queiy  preuoyo 
füfleatgrandes* 


Orienepenfe  pas  qu  aucun  peuft  iuftemei 
epuier  mes  affaires , quand  elles  feroient  en  a 


fézfîop  eftat,  Tputesfois  ce  que  iay  did  ( 
deuàpt  en  voftre  prefencc  , ie  le  répété  enco 
vn  coup  d’auffi  bon  cœur  qu’auparauanc , à Iç 
noir, que  dans  Tafflidion  pù  ie  fuis , qui  dure, 
y a tantoft  hiiid  mois,apresauoir  bien  exanîii 
toutes  chofes , fay  trouué  cjue  mon  meilleur  e 
de  vendre  pppr  Xoixantc  ou  feprante  mille  fl 

tins  de  biens  que  i*y  puis  aupif  , afiadelaifi 
mes  enfans  héritiers  fans  charge^  layme  bi 
mieux  fairp  cela  pepédani  quej«^fuis  en  vie,q 
4e  leuç  eft  donner  k |>emt  quçiefei 
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lort  : Ne  croyez  pas  ie  vous  prie  (Mellîeurs) 
[ue  par  njon  mauuais  ménage  mes  aïFaires  foict 
liées  en  decadence-^ray  eit  la  fucceffiô  de  qua- 
rc perfones  dcfqüelles  ie  fuis  refté  feul  heritier^ 
k a quelques  autres,  où  i’ay  eu  des  coheritiers  i 
P me  fuis  entremis  à quelques  charges  ^faya- 
:hetté  pareillement  de  grands  biens  , auec  les 
eul^us  y annexez.  Plus,  fay  clos  de  foflez  & 
ic  digues  vne  partie  de  mes  terres  , & ay  etii- 
irunîé  de  rargenr  pour  en  faire  les  repara^ous, 
s’il  vous  piaift  maintenant  procéder  par 
mqueftes  fur  les  biens  de  vos  fubicâ:s,ie  Ten- 
lureray  très  volontiers.  Carie  fuis  bîenaffeu- 
é que  ceux  qui  en  Tan  159^.  n^eftimoient  leurs 
>iens  que  50,  ou  60.  mille  florins  fepeuuent 
nain  tenant  d’eftre  plus  riches  au  double 

jueie  ne  fuis.  Et  Deantmoinseux‘mefraespou& 
ez  en  ladite  année  iS95>.  d*vne  mauuaifeafFe- 
lèion  contre  moy , me  meirent  au  rang  de  ceux 
fur  iefquels  il  falloir  prendre  les  plus  grandes 
:onttîbarions  , eftimans  aaes  biens  deux  ceiu 
mille  florins. 

Quant  aux  libelles  diffamatoires  qu’on  a fait 
courir  contre  moy,d6c  l*vn  eft  intitulé  ^ Difcmh 
& Tautre,  fraBique  duConfeild^Effagne^ 
(Isfont  tous  pleins  de  raanifeftes  mejofonges,de 
faufletez  & de  caIomnies,principalemenc  en  ce 
qui  touche  mes  particulières  aâions.  Les  Au- 
cheurs  d’iceux  difent^que  ie  fuispourueu  de  fort 
bons  offices  \ A quoy  ie  refponds , Qif il  n’cft 
poinWe  Royaume, point  de  Prouinçe,ny  point 
de  République»  où  la  plus  parc  dn  temps  ou  ne 


^efienfeau^ 

Uke/ieswu- 

Dif* 

coursnecef 
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rfontie  les  charges  a Ctux  qui  t’en  rendêt  dignes 
par  leurs  bons  & fidelles  feruices. 

Mon  deuancier  durant  la  premiereannée  dt 

fon  office  futencore  Garde  deS  Seaux  ; & ainfi 
C eftoit  (uy  mefine  qui  feelloit  les  Breuets  des 
charges fnilitaires 4 d oui) ne  tifoit  pas  vn  petit 
gaing.  Mais  pour  moyien’ay  efte  appelle  à ce- 
lle meftne  charge,  que  dans  la  15.  année  de  Son 
office  d Aduocat.  Si  toft  que  leus  la  garde  d^^^ 
Desoffïtes  Seaux>il  fur  queftion  de  feellér  dix  expéditions 
piiix»ftruîîîerits  , partie  pour  des  conftttutiôns 
derentès  racheptables , par  rie  pour  des  îentes 
viurcs;  Dequoy  ien'cus  non 
l»jontraf-  P^^de  profit,  que  s ilne  fe  fuftprefenîé  qüVne 
âforté.  feule  affairc/Q^ant  au  Vice-domaine  des  fiefs, 
il  n y a rien  pour  tou  ta  gaigner , princi  palemcc 
au  temps  où  nous  fommes.  En  Tan  1586.  vous 
me  nommaftes  pour  eftre  Tvn  des  Gardes  des 
Regiftres  & Notes.les  fieurs  de  Nort V vyck  , Sc 
Je^Prefîdet  Nicolâi  etiaus  depuis  decedez,  VOUS 
; ^ b<^ï^oraftes  tous d'vne  commune  voix , de  te^ 

nirfeulcet  Office  , duquel  ic  croy  m*eftre  di- 
gnement acquitté  au  commun  profit  desparti.  s 

& du  pays.En  cefte  charge  il  ny  a que  cent  huid 
fl^orinsdegaiges.  Et  bien  qifd  y ay  t eud’aurres 
charges  vacantes,  qui  éfioJeiu  trois  fois  de  plus 

grand  profit  qu'elles  nkftoient  deuanr  la  guet- 
re,icn*en  ay  iamais  voulu  demander  vne  feule. 
Auffi  les  profits  en  font  incertains.  Mon  deuan- 
cier fut  plus  fortuné  d’auoir  de  bons  officçs,caiî 
il  eut  ccîuy  de  Curateur  de  TVniuerfiré  de  Ley* 
deh,&  fut  du  grand  cpnféil  de  Rhmlandic. 


Hijîotre  de  no^îre  temps] 

î?our  le  regard  dfes  prefentations  que  i ’ay  fai»  „ 
bs  comme  voftre  député  depuis  trente  deux  1!„Z7 
ns  en  1 aliemblee  du  Sénat,  &:  de  tontes  les  au-  f'tfi  employé 
res  affaires  que  i’ay  eues  pour  fou  Excellence,/*”^  atteiren 
t n'en  ay  iamais  tiré  aucuns  gages, non  plus  que 

CS  autrp  prefentatiotis  , qui  duiant  tout  ce 

smps'làont  efté  mifcsen  execution  par  moy- 
Jc(me,&  en  voftrepom  en  l'airembicede  Mef- 

’eurs  les  Eftats  generaux,  bié  qu’ayant  deman- 

é fouuent  d eftrc  deliuré  de  celle  (Charge;  vous 
)’en  ayez  promis  recompenfe  plus  de  vingt- 
inqfois.  , 

II  me  fembîe  maintenant  à propos  de  decla- 
rr  icy  fuccinélement  auec  combien  d’impu* 
ence&  de  fauflf  té  ces  faifeurs  de  libelles  ofenc 
trire, que  les  chofes  mefines.dôtvous  elles  bié 
reurez,.Be font  que menfongcs.De  direqu’in* 

>nrinent  apres  la  Trefue,  l’on  commença  d’ef. 
louuoirles  quellions  fur  la  Religion, c’eft  fans 
3ute  vnechofe  du  tout  contraire  à la  vérité. 
aA  l’onfçait  bien  qu’en  ce  qui  touche  lado- 
rine  de  la  Predeflination  , & tout  Ce  qui  en 
rpend , il  y a roufiours  eu  là  defl'us  vne  diuer- 
■e  dqpinions  3f  de  queftionsentre  les  Do-  < 
eurs  Reformez.non  feulement  en  la naiffance  lefoha  âe 

r la  guerre,  mais  encore  auaut  qu’on  lacom-  UPredeftu 
ençaft;&  qu’on  a de  tout  temps  ioiié  ceux  qui  ”•‘*>0’* 
font  inonllrez  plus  modeflesen  la  decifion  de 
Z poinéls.  . aufareudt 

Ileftbien  vray  que  depuis  l’an  74.  ileft/ur-  ^ 
rnucnces Prouincesvn grand  different, tou* 
lant  les  Loix-  & Ordonnances  Ecclehaftiques; 
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feu  Monfeig.  ic  luaiftre  le  Prince d'Orangeij  & 
Meffieurs  les  Eftats , afTeurans  que  c’eftoit  à euü 

de  les  faire , conimceftans  Souuerains  J corifor 

tuement  àlacouftume  rcçeuc  en  tous  Hoyau 
mes.Prouinces.Villes  & Républiques, qui  uni 
tneSeLtè-"  entrepris  de  fe  retirer  ^ 

/«qu’il  appert  par  les  Otdonnauces  & afF^à 
loixEtcUfia-  lions faiiâes  depuis, & adrefïees tant  a laNo' 
blefle  qu'aux  villes  en  l’an  mil  fix  cens  d;x. 
L’on  peut  encore  inferer  le  mefme  par  les  Or 

donnances  qui  en  furent  faiftes  en  Hollande, & 

enlaVefl;  frife  en  l’an  1581.  & 1591.  comme  pa 
leilleroent  en  Zelande  la  mefme  année  1^9'* 
Vtreclu  l>n  1590.  à Groninghe,&  aux  pays  voi- 
fins  en  l’an  1595.  ^ , 

Vous  fçauez  fort  bipn  ( M efficurs  ) que  por 
feuleuient  auatvt  qu’on  t raiéiaft  Sa  paix, mais  du 
Piu^^fuoyUs rant  le mefmeiraiaé , & toufiours  depuis,  i’a, 
HoUnàoit  et  fûü  tout  mon  polfible,  tant  par  remonltrance,' 

fe  àotHfint  ' • «nnr  tfnn; 


publiques,  que  par  autres  moyens , pour  vou: 
fierxuxBf-  in’a-iionfter  aucune  foy  aux  Efpagnols 

-L*  . i 1 /s» r*  rtrsn  nîii.Ç 


fftgmls. 


ny  à leurs  àifociez.  Vous  n’ignofez  non  plus 
quei’ay  dit  tout  haut  , qu’il  nefalloit  pas  aoin 
que  les  Efpagnols  oublialTent  ïamais  afrron 
qu’ils  penfoient  leur  auoir  efte  faiA par  nous; 
par  ainE  qu’il  nôus  falloir  employer  contre  eu: 
la  m fmedeffiance  qu'ils  ptadiquoient  enno 

fiteendroid.  . rn.'\  >■ 

C’eft  pourquoy.i’ay  toufiours  infifte  à ce  qu  < 
eaftàcontiDuér&  raefmc  augmenter  les  con 

tributions , $C  que  les  deniers  qut  en  prouien 

dtoient  fuffeni  employé*  iuee  pms  d œcono 

ini 
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[uecy  deuant,  afin  que  de  cefte  façon  les  Tre^ 

M venans  a ie  rompre  iîbus  foffiôs  plus  prefts 
fia  guerrejqiielqrs  qifon  fç  meit  à les  faire. 

Ils  font  gliflcr  clans  leur  libelle  , la  refponfe 
ui  fut  dôoée  à l’Archiduc  Erbeft  par  lés  Èftats 
cperaiîxenl  an  1594.  ils  n adjouftenrpas  ^uelesHo^  ' 
Il  elle  eft  de  niiGy>  comme  encore  les  autres  lîx  Undounede- 
îfponfescjuifurent  depuis  données  au  Barpn  ümArs 
i Reydî,  au.Comtede  Mâderscheytjà 
farfd^&aotres.,  ^ ' 

Tous  ces  fadeurs  delibelîes,  ne  veulent  dire^  ^ * 
nre  chofe  , finon  que  nous  dénions  tant  foie 
îu  faire  la  guerre  „ en  attendant  que  le  pays  de 
:abantj!a  Flandrej&  les  autres  Proiiinces  euT 
pt  efté  reüniesjôi  fefulTent  jointes  à nousVou 
ferElpagnoiauccfesairociet  tuflent  reduiét 
LIS  leur  pouuoir  nos  Piouinces.Certainemet 

îela  il  faudroit  vfer  dVn  longdifcoursqui^ 
iidroit  repartir  5 comme  pareiliement,  ce  ne 
oit  jamais  fait  fi  nous  voulions  déduire  de 
inténpoint  les  voyages  que  nous  allons  faiét 
ré  auec  beaucoup  de  defpenfe  en  Brabant, & 
Flandresjoü, bien  qitc  les  Villes  & les  habitas 
celles  fallcnt  muirez  de  nous  faire  /ÿaùoirpar 

e refponie^  fi  leur  refolution  elloit  de  fe  join- 
aùcc  nous,  ilnés'y  frouua  tieanrmoins,  ny 
bmy  homme4ie  queJque<ôdition  qu’il  fuit, 

[ifedeclaraft  denoftre  parry.Cequin’empeÇ. 
î pas  que  les  habitans  des  Prouinces  qui  font 
neurees  fous  lapuîfiacederEfpagool&dcs 
:hiducs>en  quelque  partqu’ils  habitent  , ne  J? 
înc^contrainétsd’adaouel:  queja  frauchifeJa 
Tomey.  G 
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confiance, St  les  forces  ée  nos  Prooinces  vnJes 
(principalement  celles  de  Holâde  & VeA:  frife] 

leur  ont  efié  grandement  profiStables. 

Tant  s’en  faut  que  vous  n’ayez  laniais  vouÎb 

entendre  au  Synode  Prouincial  d’Hollande  , & 
delaVeft  fcife(  pouru. U qu’ilfuft  légitimé,  & 
leSynoàeefi  qu'il  n’y  euftdiuifion  ny  partialité  ) qu’au  con 
dem-tfidè  de  trajfe  vous  au  Z topfiours  fait  tout  voftrepof 
fari&d^»-  (Jljle  pour  le  faire  tenir?  Mais  il  eft  queftion  dt 
*dtffirenteil  fçauoit  de  quelle  forte  oiven  pourra  fi  bien  fair< 
comment  es  l’infiitutidD  qu  il  n y ait  aucune  contrariété  d( 
Ittkndia,  yQiouîcz,  afin  qu’il  ferue  entièrement  au  com' 
’ mun  profit  de  l’Èglife  St  de  la  Patrie , enfembl, 

au  repos  de  la  Généralité/  Car , pour  en  dite  !■ 
vray  ,il  y a bien  de  la  différence  entre  les  Affem 

blées  particulières  d’yne  particulière  prouince 

Sç  vu  Synode  general  des  Prouinces;  Hntre  1 
temps  de  fchifme  & de  diffenfion  j & le  temp 

de  concorde  & de  paix;  . 

Il  y en  a plufieurs  qui  racontent  beaucoup  d 
chofes  touchant  les  offices, charges  & ferment 
• mais  ceux  qui  en  parlent,  monftrent  bienquil 
n’en  ont  iamais  rien  veu,  ou  qu  ils  ne  fçauent  c 
' qu’ilsdifentj  veu  que  leur  intention  eft  en  toi 

contraire  à ce  que  1 indifcretion  leur  faiél  ii 
uenter,  lors  quüsiugentd’autruy  parlafauffi 
tédeleur  céeur  roaling  & peruers.  ^ 

* Ils  contredifent  ouuertement  à la  verit  e' (i’c 

Mejfenfiîi  attcfte  la  cognoiffance  que  vous  en  auez)  quar 
-jj  tuettent  en  auât  que  feu  Mj.François  Frap' 
^smaJldits  kenaefté  Aduocat  du  pays.  Car  vous  fçaû 

foft  bien  cju  il  iâtnais  eu  aucun  oflice  en  u 
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kc  compagnie;  fi  ce  n’eft  qu'il  a efté  Confeil- 
pr  & penliorina’ire  de  Goiiden  : qo’eftant  hors 
le  ccfte  charge, il  fwiuit  le  barreau  quelque  téps 
laidantenlVn  & l’autre  Gonfeilj  & quede- 
,itis  il  fut  fai6l' Gonfeiller  derechef. 

Ils  mentent  encore  impiidemraét  de  dire,  que  QÿeBarai- 
' me  fuis  vanté  à Ton  Excellence , & â quélaues 
liniftres  d’auoir fait  Vtembügatt  Arminien.il 
[t  bien  vray  quei’ay  diû,  qu’il  y peut  auoir  en 
iron  vingt  fix  ans,  que  moy  piefidant  , quand 
n plaida  la  caufe  de  Herman  Herbarts  à la 

faye.où  entre  lesautres  poinds , il  fut  déclaré. 

(f  ledit  fferhàrti  je  youloitiien  garder  défaire  en  au'-^  * 

nefaçon^Ue  ce  fujl  Dieu  autheur  dupeche, Commt 
rencontray  peuapresdc  cas  fortuit  Viembo® 
irt  qui  r uenoit  de  fa  roairoh,iel’aduifay , g»’// 
uiendroit')>ttiourijuecefmnBde  Religion  touchant 
Fredejlmation  ejidon  nomme  damnifante,  ou  refrou» 
nte  , cauferoit  de  grandes  dijjenftons  -,  quelle  nejloit 
flementhien  feanteaux  Chrejliens-,  <iu  elle  répugnait 
^^dfait  a monjim.,0^  àceluy  deplu/ieurs  milliers  de 
/o«»«;adjouftapt  àctia  , que  depuis  P an  fÿèî. 
Koistou/ioursperjtfiè  en  ce/le  opinion.  Par  ou  l’on  ' 
ut  bien  voir  que  pour  le  regard  de  ce  poinéfc 
n’auoisrien  appris  ny  d’Arminius  ,ny  d’V- 
ubogart. 

^ efpargnétaufli  laveriré,quâdi!sdifent  que 

y.ci ee  des Gonluls,  dès  Efcbcuins,  & autres  BarntUelt 
icrs  desvilles  de  mefme  humeur  que  moy,qui 

tdeschofesdefquellesiemefuisfortpeu  fou- 

• Bref  qu’tftât  requis  de  ce  faitepar  certaines  2-vXr"' 

Ies,i  en  ay  mefme  parlé  à fonExcclléce.  Mais 
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tant  s^en  faut  que  cela  foit , qu’^u  contraire  /a* 
dite  Excellence  s*eft  princigalement  feruie  en 
cela  du  confeit  des  Prefideftts  Vandêt-Myle, 
VvyngardenjIngôfTa,  & des  Sénateurs. 

C’eû  encore  vne  fable  démettre  en  auaftt.que 

Mtmiiefit  îe  Roy.de  France  ait  offert  par  fes  Ambaffadeurs 
pu’fMes^  vn  fecoiirs  de  Cent  mille  efeus  pat  mois:  comme 
mtnfo»zet  auffi  de  dire  que  les  charges  de  la  guerre  ont  ex- 
tomeequeUs  tnillions  d’efeus , & qu'on  â demande 

ItLÛesont  “ trois  raillions  d’or  au  Roy  de  France.Et  que  i’ay 
eferit^  Ro/ donné  dix  mille  florins  aux  AmbafTadeurs  de 
d€ Ff/^rtce  Fcs^nce. , 

deftsiém-  Vous  n’i^tîorez  point  (Meffieurs)  comme  ilî 
ontvonltî  faire  accroire  qiiei‘auois  puiflancede 
cîifpofer  cous  les  ans  de  fix  vingts  mille  florins; 
Et  tant  s’en  faut  que  cela  foit,  que  ie  n ajr  iamais 
eu  pour  mes  derpenfes,&mes  peines  excraordi* 
baires,  que  cinq  cens  florins  par  an  decorref 
pondànce,  cane  dans  le  pays, que  hors^iceluy. 
Quels  plus  grands  6c  plus  fenfibles  menfon 


fpŸ^jlon  Jefpéfesqu’on  a faiâ:es  depui 

la Trefue  ? veu  qu  oq  feaie  bien  ( qu  outrele 
grandes  fornmesquonapyéesen  France, qü 
ne  font  pas  encore  calcules-,  & donc  1 on 
"afait  plufi^urs  remonftrances  depuis  trois  a|i 
en  çà  en  diuerfes  aflcmblees)  aucune  confufl^ 
n’eft  furuenue^s  finances  rf  Holade  & de 
frife  5 ny  moins  encore  aucune  profufion  apre 
la  Trefaeixnais  piufloft  beaucoup  de  profite  J 
d aduanccmct , comme  i’ay  defià dit^puis  que 


Jhltftotre de  nofire temps.  tôt 

cefTé  depuis  d*empefcher  que  les  charges 
zs  debces  ne  fuflent  plus  grandes  que  les  reue- 
lis. 

Ils  forgent  encore  ce  manifeRe  menfonge, 
ue  i*ay  durant  les  T refues  promis  au  Prefidenr 
“anin  d'introduire  en  ce  pays  rexercice  delà 
.eligion  Romaine.  Au  contraire , i’ay  fait  en 
)rce  quelapropofition  furcepar  luy  fai&e,  ell 
emeurée  fousle  filence,. 

Tay  grandement  trauaillé  durant plufieurs 
inées,  tant  en  public  qu'en  particulier  t pour 
ûudre  enfemhle  routes  les  compagnies  qui  al- 
)ient  aux  Indes  Orientales  d*icelles  en  eftabÜr 
le  generalle.  Ce  que  ie  dis  eft  fi  véritable , que 
ufieurs  marchands  qui  ont  part  à ladite  çom- 
ignie  generale  de  TEft-Inde  le  peuuenç  tef- 
oigner  | outre  que  pour  mieux  confondre  ces 
ilomuiateiirs  , ie  fuis  refolu  d*entendre  à dref- 
rvne  autre compagme  generale,  pour  les  In^» 

Occidentales,!!  tdfe  qu’il  y aura  la'^moindre 
perance  d’vn  bonfuccez.  Si  tels  Sycophantes 
U i’aRenrance  de  fe  monftrer  d’entrepren- 
e la  deiFenfe  de  leurs  efcrits  j il  ne  me  fera  pat 
îâücoup  difficile  de  preuuer  qu’ils  m’ont  faiél 
le  notable  offenfeen  tous  les  autres  articles, 
l’eux-mefmesont  misauant  contremoy  : le 
^r  fêray  voir  auffi  qu’en  plufieurs  chofes  ils 
it  grandement  failly  contre  l’authorité  , let 
oiâsja  liberté, tant  du  pays  de  Hollande, que 
! la  Veft-frife.  Et  par  ainfi  qu^eux  & leurs  cô- 
ices,qui  trempent  àleur  Irgue  en*quelqiie  fa- 
n,que  çe  foie  méritent  d’eftre  punis, 

G îif 
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le  voulois  mettre  fin  à celle  Apoiogte,  quand 
ie  me  fuisaduifé^que  vous.  Meilleurs  de  la  No- 
"^dmdeBar  bielle  , & vpusaulïîi  Melîîeurs  les  Gouuerneiirs 
des  villes, feriez  polfi'ples  bien  ay fes,  tant  en  gc* 
, quen  partiçiîher  , de  fçauoir  dequels 
r^i}senmles  moyens  on  pourcoit  vfer  poqr  toufioiirs  entre^ 
pfûusacef  tenir  les  Prouinces  voies  en  bonne  intelligence 
^mes.  ^ GÔfederation.  îe  dis  ( otibs  voftre  corredioiî 
&reuerence,  ) Que  la  violanee  de  laquelle  les 
fufdits  fabricaceuts  de  libellas  , & leurs adbe* 
rents  femblent  vouloir  vfer  , c ft  eoticrement 
dommag  ab!e  ^runfible  à rEftatdesProuin- 
ces,  & des  villes , enfemhle  a Ton  Excellence, d? 
à ceux  de  fon  illüftre  rnaifon*.  .brefà  tous  les  b5s 
Compatriottes,  de  quelque  ordre  qu’ils  foienr^ 
' principalement  à la  vrave  Religion  réformée, 

& à ceux  qui  en  font  profefïion.  Bref,  que  tout 
I le  Çonr:il  d’Erpagiie  n’a  point  d*autre  but  que 
le  defordre  &c  Tentiere  rinne  de  ces  ProuinCes^ 
C’eft  paurqiioy  il  feroir  bon  de  fuiure  ce  que 
l’AmbalTadeurdulloy  de  France  vous  recoin- 
manda  la  derniere  fois  par  yiucs  raifons  ,&  qui 
trous  fat  confeillé  en  Pan  i6 13.  par  le  Roy  de  la 
grande  Bretagne.  A quoy  fe  peiinenr  encore 

appliquer  ^rapporter  i les  aduis  & les  çonleils 

qui  vous  fur^enc  donnez  celle  mefme  annpc  pat 
ladite  Ma|efté  , & les  aduertilTemenrs  de  TAm- 
baffadeur  extraordinaire  du  Roy  de  Succe , & 
jplulieurs  autres aduis  qui  vous  ont  efté  donnez 
fouuent  en  diiierfes  ^(Temblées  par  vous  te- 
nu5s , tant  en  publie, qu’en  particulier:  Le  prin* 
çj|)âl  defqqels  eft  | Pe  fe  dejfomller  de  toute  Çortç  di 
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’dlfslmidàtion , d ambition , de foupçon , de  ^ettgeance^ 
de  hayne  peut  Amircon^eue pairie pajfé\ 

Ain ft  Apres  Auoir  oublie  les  off en fes  ( pour  ueii  ûcât  nouuelle 

xtioinsqu*on  lepuifle  faire,  fansquvn  notable  rfi$onds  vo* 
prciudice  s'en  enfuiiie,)  Conforme  Itne nouuelle  lonte^  en 
ynion  de  ')folontel(^  en  toute  charité' , concorde , con  * charm* 

fiance  : car  il  n’eft  point  de  njeilleur  rcmede  que 
celuy>là  pour  refifter  auxeonfeils,  aux  armes^^c 
aux  embufehes  de  rEfpagnol. 

Gela  faid, il  faut  auoir  l’œil  àce  îqaeceùx  qui 
font  députez  à rAlTemblée  des  Eftats  generaux 
(&  qui  confultent  ordinairement  fans  Eflau  cene* 

dion)  fe  tiennent  dans  les  termes  de  T Vnion 
d*Vtrecht,qui  eft  le  fondement  de  leur 
blée.donnans  ordre  àuec le  foin  & la  prudence 
requiieque  le  contenu  es  articles  mentionnez 
en  icelle,  lefquels  dépendent  de  leur  charge  & 
difpofition , foient  deuement  obfcruez  ^ exe  dsce  qui  ap* 
cutez,  qu’on  fatisfaceauffi  aux  manquements 
de  contributions  des  precedentes  années  : \ 

pour  Tannée  prefentCjOn  regarde  de  bôneheU'  proumees 
re  à exadement  faire  leuer  les  cotribucions  nt-  patuculienf^ 
ce(raires;&  que  les  autres  Prouinces  fattsfacçnc 
a celle  de  Hollande  & Veft-fiife  , pour  les  de- 
niers employez  à Tentretien  de  trois  c6pagnie$ 
de  gens  de  pied  François , 6c  de  deux  côpagnies 
de  cauallerie  : Bref  que  lefdits  fleurs  Depntez 
TAflemblée  des  Eftats  gen  eraux  ne  tachée  d’at- 
tirer à leur  cognoilTance  ou  difpofltion  les  cho« 
fes  qui  ne  leur  ont  efté  commifes  par  ladide 
Vnion  dVcrecht , ou  celles  qu’on  a rcferiiées  ex- 
preflTcment  a la  cognoiffanee  des  Eftats  des  par# 

G iiij 
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tieulieres  Prouinces  , fi  ce  n’eft  qne  toutes  leî 
Prouinces  en  general  y prefictit  leur  libre  con- 
fentènient , & que  Ton  nVfe  plus  de  cpntraintç 

ou  furabondance  de  voix  pu  de  fiiffVages:pouç- 

ce  que  Ton  tiendroit  tcwit  cela  pour  vne  pure  v- 
furpation  fur  la  puiffance  & iutifdiârion  de  cha- 
Ctine  Prouince  , & d'où  fe  peut  enfuiure  beau- 
coup  plus  d'incommodité  que  de  profit. 

Qü?  robreruadon  de  ce 

delà Reltgiof  grandement  neçeffaire  es  cautes  de  Religion, 
efirejeruee  cela  eftmanifefte  par  le  texte  de  ladite  Vnion 
f<trU  ï><»t<®«d’Ytrechc,  outre  qu'il  fe  voit  parplufieuts  ?u- 
dt'mchtref-  Xraiae?.  que  la  dirpoiîtîpn,  tant  de  la  Reli? 

gion.que  des  caufes  qui  en  dépendent -'elttefet* 
eesŸ<*ftitu-  uéè  rëfpe£l:iueméc  aux  E ftats  des  Prouinces  par- 

Ueres.  tieulieres  ; à quoy  s’eft  encore  irewué  conforme 

i’vfage,  qui  durant  les  trente  dernières  années 

s’eft-obferué  efdides  Affcmblées  , tellemenï 

qu’ileftbondenenen'faireetiicecy.ranslecoim 
muticonfeniement  de  toutes  les  Prouinces. 

Qjj’en  m^tierç  des  affaires  concernant  1 Eftaç 
& la  cuerre  j lerquelles  touchent  les  Prouinces 


ptuthPrin-  en  general, fon  Excellence  & le  Çqnleil  d’Ellat 


%TTri  ayent  k fuiure  toufmurs  Pinftruftion  qui  en  a 
lEflat'  efte  fatde  aiiec  vne  meure  deliberatio  par  Mef' 
V 4eurs  des  Eftats  generaux  , & laquelle  euxmef- 

"mes  ont  promis  pat  ferment  de  garder  & 4’ep- 
fuiure  toufiours 


Que  chacune  Prouince  fathface  à ce  qu’elle  a 
manqué  de  pàyer  pont  les  contributions  accor- 
dées eftreleuées  es  precedentéS' années.  Qu® 
irlifjrr.inf»  d’icelles  derdominaee  la  Hollande  & 
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fcft  fcife  des  defpens  faids  pour  entretenir  les 
ompagnies  Françoifes  , tant  de  gens  de  pied» 

■lie  ae.cheual.Qoe  les  contt  ibiitions  annuelles 
)ient  deûcmenc  leuées  & payées  , &r  que  les 
barges  n’iÉ|ed'ent  que  le  moins  qui)  ferapof- 
bîe larec'^édefdides  concribations. 

Qu^on  foit  foigneux  de  faireen  forte  qu’en 
latierc  des  plus  importantes  affaires  Ton  ne 
lerte  rien  en  execution,  fans  la  cognoifTance 
es  Eftacs  generaux  auec  vne  bonne  correfpoo- 
snce.  Et  qu'on  n’entreprenne  aucune  chofe 
)ntres  les  Domaines,  Droiéts,  Priuileges,  &c 
ouftiimés,tant  desProuinces  que  des  villes,*  & 
iricipalement  qtfon  n’apporte  aucun  obftacle 
apraétique  derar.3z/urrinftriidionfufditep 
)Lîr  des  caufes  fort  importantes  y ct>ntenuës,. 

^uefon  Excelléce  & les  Officiers  dé  l’Admi-  , j * ^ 

iité,  pour  mieux  acheminer  les  affaires  de  la 
srine  & de  la  gi^i^rre  nauale,  feferuenc  de 
oyens  conformes  à l’inflrudion  qu  vn  chacun 
^ux  s*eft  obligé  par  fermet  d’obferuer  & d'en- 
iure;  & qu’aux  affaires  extraordinairesou  de 
aiide  importance  , ils  ne  procèdent  qu’auec 
e bonne  cognoiflance  & corrcfpondance  des 
b CS  generaux  ; prenanstoufiours  garde  que 
charges  ne  furpaffenc  les  reuenus,  ' 

les  Cheualiers, Nobles  &deputez  des  vil»  les 
d*Holande  6c  de  Veft-frife  n’ayent  à traiéler 
aucune  inflrudioD  -,  ainsdenieuréc d’accord 
' les  articles  des  rooles  Sc  contributions:  fe'^^^^* 
argeans  de  dire  leurs  aduis  fur  toutes  les  eau- 
qui  pourroieiu  arriqerj&d’en  refondre  Pouf 


tesâtffennU 
JutIa  pfede^ 
fimamn. 
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la  plus  grande  afleurance  & commodité  di 
general  des  Pcoujnçcs  , & pour  le  particiiliei 
bien  des  villes  & comraunaucez.  Or  la  prernie 
ïechofe  que  vous  aurez  pour  recommandable 
en  cecy,fera  la  commune  vnion  fayjjfc  entre  le; 
membres  & les  citez;  puis  entre  ^prouince 
refpcâ:memenr*  Vous  confidererez  à quelle  fir 
les  membres  & les  villes  ont  çfté  vniesenfem 
ble,  tefmoignans  en  cela  autant  d*integricc , d< 
fidelité,de  concorde,  ^ de  confiance  qu  on  ei 
fçauroit  defîrer.En  outre  vous  oublierez  tout  I< 
paflTéle  mieux  qu’il  vous  fera  poflîble,  pour  l 
commun  bien  des  villes  & des  prouinces. 

Pource  qui  touche  la  caufe  de  la  Religion , i 
faudra  patienter  pour  vn  téps,&attendfe  qu’oi 
ait  accorde  les  cotrouerfes  de  ceuxqui  font  d’o 
pinion  dilFcrente  touchant  la  Predeftinatioti 
deftruifant  cependant  toute  forte  d*excez  , 6 
perfiftant  en  la  doélrine  des  Reformez.  Loi 
enferade,  mefme  en  tout  ce  qui  touche  TÉfta 
Ecclefiaftique,  qui  fera  le  modelle  pour  refla 
blir  la  difcipüne  & foçieté  de  PEglife.  Au  reft 
obferuant  entièrement  les  Decrets  de  ne  mole 
fter  aucun  furlefaiâ  de  la  Religion  Chreftien 
.pe  ,ains  de  le  laiffer  libre  enfon  opinion,  fan 
renqueftet  ou  interroger  plus  àuant,afia  qu  v 
chacun  puifie  vlupe  en  afieurance , en  repos , l 
en  paix , foubs  le  gouuernement  légitimé  de  C( 
Prouinces  Sc  de  ces  villes.  Et  en  casqu’ilfu 
neceffaice  de  donner  quelque  decifion  fur  I( 
opinions  fufdiftes,  Pon  y procédera  aiiec  vr 
prudente  deliberation  /par  bonnes  raifons  , ^ 
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ans  émulai -on  d S parties, au  c 1 ordre^’aflem- 
)îée,  le  commun  confentemenr,  tk  telsautres 
îxpe^ienrs  requis  & mis  en  pratique  le  mieux 
jii'il  fera  poffible. 

Que  fon  Excellence  & les  Sénateurs  par  vous 
iepiitez  s’acquittent  de  leurs  commilTîons , in- 
bii<£lions,rcfüj[utions&  aâesauec  laiiifcretion  jiaPfifjcê 

la  correfpondanceirequire  , fou  en  toutes  les 
ifFaires  de  1 Eftat  ) ou  en  la  police  tant  Ecclefia 
tique  que  fecuÜere  > enfemble  au  faiât  ^ 

liierre^  oc  general  "ment  en 
I Prouince  dTïoÜand:;  & VéA:  frife  , auecfe? 
ciembres  & fes  citez  j Qu’aux  plus  importantes 
ffàires  Ton  ne  fa  (Te  rien  fans  voftr:  confente- 
r^nt  , & que  toutes  vos  Ordonnancés  foienc 
bferuées. 

Que  Ton  Excellence  3e  les  Prefidènrs  de  lu’  ^^xPre/tdB 
ice  radminiftrent  deuement  és  caufes  iudi- 
iaires  , & qu’à  cet  effed  on  leur  prefte  main 
>rte. 

Que  la  Gliambre  des  Comptes  enTadmini* 
ration  du  Domaine, & des  autres  charges  laif  M^il^rssdes 
îesàfa  libre  difpolîrion,  s’y  eomportelegiti-  Comptes, 
iement,3c  qo’elie  y;foit  confirmée. 

Que  les  Officiers  tant  generaux  que  parti» 
iliers  > enfemble  les  Magiftrats  des  villes  3c 
Durgs  procèdent  equirableraêc  au  progrezde 
Eftat  politique, en  l’adrainiftration  de  (a  lufti- 
î,&r  en  TaccroifTemêt  du  bien  publiCjSc  finale-  * 
lent  à procurer  Tvnion  & la  paix  entre  les  Ci- 
lyens  3c  les  F ftrangers  \ qu’ils  vfent  de  leur 
uhorité  prudenamem , 3c  qu’on  les  maimien-r 
î en  icellcc 
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Si  létcho fes  s’eftâbüfTelnt  de  la  forte*,  & iî  Tor 
rend  à chacun  fon  aathorité,fon  office, & Thon’ 
appartenir,  il  eft  hors  de  dou 
hi^tmris  de  temps  les  affaires  feront  e« 

meilieur  eftat  quelles  n*ont  iamais  efté. 

Ayant  efté  plus  long  que  ie  ne  penfois,  ie  CO- 
clüds(Meffieurs)  par  vne  priere  que ie  vous faû 
de  prendre  garde  à ce  qui  touche,  tant  en  gene- 
ral qu’en  particulier  , vos  préeminànces  j voî 
droi<5ks,vos  priuilegcs,&  voftre  afleurâce.  Poin 
mon  regard , fay  efté  trauaillé  & deliurç  par  h 
grâce  de  D ieu  de  difficultés  prefque  femblables 
en  ranijSé.  & i^Sy.  fous  le  Comte  de  Leyce 
ftreienlan  1588.  6c  15S5?,  foübsle  Baron  de  Vif 
lugby  fon  fuccefleur  aux  trouppes  de  fecourj 
Angloifes,  (lequelxes  effrontez  calomniateur! 
ofent  bien  aduoüer  pour  leur  deffenfeur)  es  an- 
nées i<5oo.apres  la  guerre  de  Flandres , 6<:  i^o$, 
au  Traiété  des  Trefues.il  y a des  jà  trente-deuÿ 
ans  que  la  vérité  à triomphé  du  menfonge  ; ce 
qui  me  fai(à  efperer  qurÙieu  tout^puiflant  cô- 
Ibattrapour  lVn,&:  confondra  l’autre,  àfçaiioii 
le  menfonge , & ceux  qui  en  font  autheurs.  Il 
a’en  eft  treuué  d’autres , que  leur  propre  mérité 
rendoit  recommandables , non  feulemêt  en  nos 
iProuinces,  mais  aux  Royaumes  voifins , tant  a* 
' juant  nous, qu’au fieele  où  nous  fommes  , qui 
n^ont  peu  fe  garencir  de  femblablcs  calomnies. 
^ encore  plus  grandes*  le  prie  Dieu(Meffieurs) 
qu'il  luy  plaife  vous  ouurir  les  yeux,  6c  vans  c5* 
•Ilirmer en vn  heureux  gouuernemenr,  parlabci 
nediâon  defagraceçelçfte.  Pe  laHayece^o. 
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II  a efté  rapporté  cy  deflus  ce  que  le  Pricce 
rOrànge  auoit  faidt  contre  les  Arminiens  & 
mrsfoldars'AtrènciantSjiât  en  Güeldrcs,  qu’en 
^verylTel.  Les  Eftats  Generaux  auoient  telblii 
en  faire  faire  autan  t en  plufieurs  villes  de  Ho-  ieZTglrd» 
ande  : mais  elles  commencèrent  à fe  tenir  fur 
?urs  gardes  , & dez  que  ledit  fieur  Prince  par- 

oit  de  la  Haye,on  les  aduertiflbit  pat  poftes,du 
hemin  qu’il  tenoit,  ilfut  toutesfoisàlaBrielle 

u’il  afTcsra  par  le  moyen  d’vne  garnifon  de  gés 
le  guerre  , au  nom  de  Mcffieurs  les  Eftats  Ge- 
éraux.  , ' ' 

Ce  que  voyant  & les  Députez  des  IiuiéÉ 
illes  aux  Eftats  de  Hollande  & Veft  frife, 
squirenrleGonfeildeâides  villes  , dedônec 
rociiration,  portant  pouuoir  aux  Députez  des 
iftatsd  HolandeÔc  Veft-frifed’aduifêr,&re- 
)udre,  I.  des  moyens  de  reiîfter  -dcfaidàla 

barge  donnée  par  les  Eftats  generaux  au  Prin- 

b d'Orange,  pour  cafter  les  foldats  Attédarits, 

: a.  de  confuiter  d’vne  plus  eftroiékî  vnion  a-  XmSLw 
ec  les  Eftats  particuliers  des  autres  Protlinces,  s*vnîr(^ 
burs'cnrre-pouuoir  ayder  &aflîfter.  fittretêfifimi 

LeS.May.ayanteucefte procuration,  ils  en"’ 

nuoyertnt  le  double  à la  ville  & aux  Eftats 
Vtrccht,  & en  plufieurs  endroiéls,  pour  les 
miter  à c-  fteeftroufte  vnion;  Ceuxd’Vtrccht 
: trouuerent  diuifez  d’intentions  ,&  fur  ce /*»/«.  " 

uMsvouloient  limiter  ladide  procuration , il 

: pafta  en  allées  & venues  beaucoup  de  teropsj 
e qui  fut  la  principale  occafion  delaruynede» 
>eaiQnftiaa$  ou  Âuniniens. 


m 


‘I 


Ze  Prime 
d^Oran^ecaJ 
feies  nou 
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Car  Meffieurs  les  Eftats  g:  neiaux  aduertis  «ie 
ceftediuifion  , enuoyereut  à Vtrechc  Ton  Ex- 
cellenceauec  leurs  Députez  , ayans  donné  or- 
dre qu  ilseuffent  desforcespoursy  faire  obeyi 
&cafl£r  les  nouueaux  foldats  Att<  ridants  : Et 

d’autre  çofté  delapart  deMeffieius  des  Eftats 
de  Holande  & de  Veft-fnfe  , y fut  enuoyé 
Hoogetbeets,  findicou  Penfionnaire  de  Rot- 
terdam , & Giotius  Penfionnaire  de  Leyden, 
pour  de  la  part  defdids  fi;  uts  des  E ftats  o Ho- 
lande & Vtft  fife  , prefenter  aux  Eftatsd’V-^ 
treciit , & aUxMagiftiats  de  là  ville, toute  ay  de, 
afliftance  & confel  » pour  refifter  de  faiéf , & 
empefchtr  la  caflaiion  des  ioldats  Attendats:  a- 


, I i« 

1 ! !■* 


bec  lettres aiix Chefs  & Officiers  deguertede 
^‘reünnce-  lagatnifon  ordinaire,d  eftte  fitklles  aux^ftats 


Jiw^réf*d’Vtrecht,qui  les  payoknt.  Pour  refifter  & 
f»yi alaGe-  s’oppofcr audit  ficur  Prince d Orange éc  Depii- 

wrdtté.  tez,  ils  ferrent  elraouuoir  quelques  vnsd  .fd  éls 
ficurs  des  Eftats  d’Vtrecht  , entr’autres  ,1e  fient 
de  Mocrsbergen.auecle  Secrétaire  Ledébeveh, 
féirlt  tout  ce  qu’ils  peurét  pour  faire  prédre  les 
armes,  aucuns  des  Bourgeois  (e  laifiret  de  quel- 
ques canons,  & quartiers  de  la  ville  ,donricret 
vn  rendez  vous  aux  nouueaux  foldats  Anen* 

dants  : deliuierent  les  fufdites  lettres  aux  Ch  fs 
de  la  garnifon  ordinaire  ; Mais  ils  ne  fe  trouue* 
rent  pas  aftez  forts  pour  refifter  aisxaueurces 
intelligences  que  ledit  fieur  Prince  auoit  en  cc- 
fte  ville  auec  les  garnifons  ordinaires.  T eilemét 
que  ledit  fieur  Prince  & Députez  entrerét  dans 
Vtrecht,  caflerctks  compagnies  des  nomieaux 
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Idats  Attendants , appaiferent reTmotion  des  tiiemlethi 
ourgeois  , feirent  mettre  prifonniers  le 
etaire  Ledenberch  quelques  Sénateurs , & 
^fau^horerent  tous  ceux  qui  auoient  trempé  â 
:fte  efmbdon.ou  qui  eftoient  Arminiens^met- 
nsen  leiirpIacedautresBourgeoisàleurde- 
3tion.  Et cefteefmotion  & réunion  d’Vtrecht 
laGeneralite,a  remblcauoir  abâifle  le  courage 

?s  Remonftrans , & haulle  de  beaucoup  celujr 
?s  Conrre»remoDftrans , qui  pourfuiuoient  à 
>rps  ,&  à cry  leur  exil  des  villes,  & ladeffenfe 
î faire  Prefehes, 

De  rapporter  icy  quels  confeils  &aduis  Mef- 
^urs  des  Eftâts  generaux,  & le  Pritee  d’Oran- 
^prirent  pour  arrefter  prifonnier  Barneuelf, 

lel  on  tenoireftrelcfeul  arbre  qui  tcnoirles 

rminiens  ou  Remonftransà  couuert  fous  les 

anches  de  fon  aurhoritc& de  Ton  efpritdlfau^ 

oit  auoir  eu  entrée  en  leur  Confeil  : Mais  la 
:rité  cft  qu*en  France  parmy  ceux  de  U Reli- 
on  prétendue  reformée,  ils  feirent  courir  de^ 
iiiélsdcs  le  . mois  de  May  qu’il  auoit  ëfté  ar- 

fté  prifonnier  : cela  courut  aueejoyeentr  eux 

I diuers  pays  & Prouihees  j Aucuns  d eux  di- 
lent  mefrn  s , Qu]on  moit  de feotmert  des  grandes 
^^^Ÿ^s&mteHtgencesmecl'Ef^agnoU^  . 

ur  louftcnoienc  que  ceftoit  vn  impudent 
enfonge.  * 

Onaercritquel’onaduertit  Barneaeir  de  U « ‘ 

lolation  qu’on  auoit  prife  de  Tarrefter  ; Il  die 
es  amis  yOitjlnerefuferoitMmais  defe’iûfiifer  de^ 
vtjes  ennemis  mfmts , ùlfetromoit  des^ens  fief- 
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fronteXj  ^ue  de  Ifouloir  attaquer fes  /îBions,fin  honeü 
, ^ Pintegntè  de  pi  confciecé  att  fermce  de  piPatrie,  1 1 1 

peur  efeouter  ceux  qui  Uiy  diroiêr;:5^i'/7jy  auoitc 
dd<rer  queïquefok  de  mettre  fon  innocence  du  hasard , 
fes  ennemis.  Il  va  le  14.  d’Aouft  félon  fa  couftun 
das  fon  carroflè  feul  auec  fon  liünime,  à Taffen 
tarneuelt  Eftat5,att  Chaf  eau  de  la  Haye,  d’oii 

fimJr7u  la  fortie  , il  trouuè  Vn  des  Gardes  du  Prin< 
J<irt,edel'a/-à’Oiziigé  tuiüy  de  quelques  loldats  , lequ 
Jemblesdts  Juy  ayant  fait  coninaandement  deparMeflieu 
SJiati.  les  Eftats  generaux  de  le  fuiuré,  le  conduit  eu] 

mefme chambre,  où r Admira!  d’ÂrragUnpr 
^ la  bataille  de  Nieuport , auoit  elle  fi  iôg  terni 
Jfu.  détenu  prijpnnier.  EtTen  merme  temps  furer 

auffi  arrellez  pnfonnieïslefdiifts  Hoogerbeet 
& Grotius.  - 

Ce  m (me  iour  lefdits  fieurs  des  Èftats  Gen( 
fâux , afin  que  chacun  fuft  aduerty  du  fubif 
de  ces  emprifonneraents , firent  publier  & afi 
cher  vn  placard  contenant. 

MeJSieùrs  les  Eflats  Généraux  défirent  tpdfin  ehatii 

Joli  4duertj,éiue  pour  defiourner  le  grand  i>eriL^ui  mi 

flacardJê  napoit  les  Preutnees  ^mes  , cr  donner  efi-  efiahlirt 
Mef leurs  lesscellesla  concorde, l^ paix <ÿ" la  trampuihte , ds  ont  fau 
ïftats  it»*'emprifonner  lean  de  Parneuelt  Adftocat  General  d’ Hi 
rauu/urla  ^ prfifirifi , pemule  Hoogerbets  ,&HugUi 

^Irueudt,  * Grotis0-,ajant  efié defcouuert  cr  rendu  manifefi e fs  t 
-Hcegeiieets  , font  les  premiers  yiutheurs  de  l’efmotion  aduênue 
Croiùu.  fetreeht,  O"  d'Jne  entrepnfe , laquelle  n’eufi  pM  feul 
ment  apporté  du  damage  au  Pays  o^islit  Proutnee  dj 
trechtimais  à beaucoup  d’autresyiUes  : défi  pourvut 

Us  tn$  mk  ordre  fte  ces  troU  Jperfonms  ayent  efiea\ 

“ ~ ■ ' ' , refit 


Mijlûtre  de  ndlîrè  temps]  if j 

nfimirdetenUesAuChaPdude  U Haye,  iufau’àcé 
pi  ils  ayent  rendis  raifoh  de  lUdminiJlmion  de  leurs 
■barges  icr  offices,  : 

Ainfi  Barnevelt  ayant  eftc  arrcfté  ptiTonnier 
les  principaux  Remonftrans  ou  Arminiens , fd 

tarent  merueilleufement  defcouuerts,courüs , 

murchaflez  & exilez  déroutes  les -villes  des 
^rouinces  du  Pays«bas.  Et  au  contraireles  Con* 
re- remonftrans, deuenus  enflez  8f  hautaiiw.nc 
'ourchaiTer  qu’aüec  ardeur  & paflîô  leur  ruine. 


T n ^7  ^ leur  ruine, 

Le  Prince  d Orange  & les  députez,  en  conri- 


£>  en  conti’* 

uani|^  Commiflion  de  Mefîîeurs  des  Eftats 
eneraux  pour  calTer  les  nouueaux  foldats  At- 
:ndants,pcu  apres  la  prifon  de  Barnevelt, fut  a, 

U jff ^ généra  le  en  toutes  les 
IlesdHolâde&Veft.frife,  OÛles  Magiftrats 
ni  sou  parcts  dudit  Barnevelt  furent  tous  de- 
is  de  leurs  charges , & en  leur  lieu  mis  autres 
xfonnes  a fa  volonté.  Lcyde,  Horn , Roter- 

m.Harlem,Schoonhouen,Goude,Voerde  & ^ 

Jfeursautresvilles.  feveirêt  ofte; leurs Mf. 
trats  Arminiens,  & aucunes  comrainiftes de 

:euoir  de  groflesgarnifons;  comme  à Roter-  ' 
m,oufutmis  douze centshommesdeguer- 
: Car  les  ÿux  tiers  des  habitans  y eftans 
itimicns,pofledoiertt  la  grade  Eglife  qui  leur 
oftee,  ic  à eux  delaiflé  f uleme nt  deux  Egli- 
poury  faire  l’exercice  de  leur  Religion  Ar* 
tienne;  ® 

Des  principaux  Miniftres  Arminiens,  il  yen 
beabcoupd’exilcz  & fufpendusde  faire 
fche , entr’autres,  Grevinkhouius Bertius,  2f 

, - H - ^ 
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VorftiuSj  Vtembogart , SlatiuSjEpifeopitïS,  Vs 
nator  &c  Arnoldus^ 

On  a efcrit  auffi  que  fur  la  fin  du  mois  de  Se 
pfembre,  le  Secrétaire  Ledemberch  fevoyan 
prifonnier  j & confiderant  les  procedures  qm 
l’on  tenoit  contre  Barnevelt,,&  les  Arminiens 
en  eftoit  entré  en  tel  defefpoir  ^ qu’il  s’eftoit  1 
LeSeefemte  Je  deux  coups  de  coufteau.l’vn  au  co! 

& l’autre  au  veâtre.  Et  que  fon  fils  couché  aue 
(etuu  luyjieune^arçondedixfeptans  (raispour  lu 
tènit  compagnie,  & luy  faire  paiTer  plus  douce 
méc  le  temps  de  fa  pr^fon)  eftant  efueil^roua 
fon  pere  aux  derniers  foufpirs-,  qu’aux  pleurs  d 
fiis  les  gardes  eftans  entrez  en  lacharobre  trot 
uerent  le  père  rendant  l’arae.  Que  depuis  il  fu 
enterré,  & parle  commandement  de  Meffiem 
les  Eftats generaux  deterré  , & gardé  dans  vn 
biereoucoftre,là  où  ilaefté  près  de  huiét  mois 
iufques  à ce  que  fon  procez  luy  ait  efté  fait  aüe 
' celuy  de  Bàrnevelt  ,&  des  autres  prifohnien 
comme  il  lera  dit  l’an  fuiuant. 

Allons  veoir  fefledion  & couronnementc' 
Ferdinand  Roy  de  Boheme,enRoy  de  Hongri 
& l’emprilonnemét  du  CardinalClefel:  & pu 
nous  rapporterons  le  foufleuement  de  la  Boh^ 
me  cotre  fa  Majefté  Impériale  & ledit  Roy  Fe 
Hinand. 

Ilaeftéditéydeirus  1617. fol.  i40.quecei 

de  la  iuaifon  d’Auftriche  eftoient  tombez  d’^ 
cord  , que  l’Archiduc  Ferdinand  de  Grets  apr 

la  mort  de  fadite  Majefté  Impériale  feroit  cl^ 
''  deieur  maifon,  tant  en  leurs  Eftats  en  AUegj 


Miflôîredenoftretem^.  uj 
pe  i qu  en  tous  les  Royaumes  & Prouinces  de 
çes  contrées  la  dependàhs  de  leur  obeyirânee? 

L année  detniere  ledit  Archiduc  Ferdinand.fut 
couronne  Roy  de  Boherae , & eii  Cefte  cy  fa  M. 

d^Ho*i!ïïe  ^ ce  qu'il  fuft  efleu&  cpurônë  Roy 

Pour  préparer  le  chemin  à l’efleéion.eile  feic 
f^^/-<remblêe  des  Eftats  à Prelh^^  , 

4.  de  Mars  , la  oùelleenuoyajpoür  fonCom*j^^^^^* 
nillaire  & Lieutenancledit  Rby  Archiduc  Fer- 

oyatsiJr''/p'’'“  T 'j'"8'/'raCourS:j. 

Royale  iipîmondForgatfi  euft  cûnfenty  la  c5- 

wffion , il  aflifta  a l’ouuerture  dcfdits  Eftats,  & 

-U  vpe  harangue  en  Latin  . puis  donna  au  Se- 
retaire  des  Eftats  de  H ôgrie,la  propofitio  de  fa 

LI.  laquelle  il  leuti&contenoit,  Que  pour  le 

rand  amour  que  fa  MJ.  portoiritHLgrie, 

LlTl  cbnuoquedes 

lats  & y aflîftcr  , mais  trois  chofes  l’Loient 

oheme,le  traidle  de  paix  entre  les  Venitiés  (‘“^radmo- 

lon  couhn  le  Roy  Archiduc  Ferdinand  : 
n aage  qui  audit  rendu  ladite  M.  I.fiindifpo. 

'n™,  Sie  fz":mZ 

f uuant  comparoir  en  cette  a0emblce,auoir 
e comr^iîntte  dy  enuoyer  par  eferiifon  in- 
înôn. 

Ç^-il  eftoit  aiTez  notoire  combien  elleauoit 
Uaille  a donner  la  paix  â la  Hongrie,  l’empef. 

-r  de  tomber  fous  la  puilTaBce  des  Tui  ês , & 

Jaifcr  les  diflentiôs  inteftines  entre  les  Hon- 
6 à teUenect  que  fedûe  MajeRë  fe  pouuou 

H ij 
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bien  donne,  le  .ilne  de  pere  de  U pat.ieA  cnn- 

'“.5:'S',n.'';drdl' fidelle  .confeil  des  .roi, 
Eft.,;  de  '^Hongrie  pnn,  toe  henre^^^^^^^^^ 


Eft^  de  laHotJgrie . pour  taire  neurcuici«cn. 
reülEr  toutes  ces  chofes , il  ettoit  encores  befom 
pour  Taduenir,  que  cefte  paix  nepeufteftre  al^ 


Qu’eftant  d’aage  & valétudinaire,  toutes  fes 
pe^es  UC  tendoient  plus  ^u  a donner  ordre 
L’aptes  fa  mort  la  HÔgrie  ne  retotnbaft  en  des 
r:  I r»nrnres  cîue  ceux  du 


roubi«  ;ru7dangereux  cncores  que  ceux  du 
pairé,fi  l*L  n’aduifoit  defon^uant  aeOire  vn 
Hv  onurluv  fucceder  ; Efleaion  de  laquelle 
depŒtSalutdelaPatr^^ 

S prioit  les  Eftats  de  eonfiderer  de  combien  la 
Hongrie  eftoit  environnée  de  diuetfes  nations. 

defe^reprefenterlcs  mutineries  P®Wjf 
pourrofent  aditenir , & l’ardente  alfedion  de. 
Turcs  dcnuahir  ce  Royaume.  ^ 

Qu’en  fuiuant  la  louable  praaique  d aucun: 

dc^predecclTeurs  , difirant  d^aller  au  deuan, 
J ilrrtifp'7  nui  Dourroient  aduenir,  il  les  re 

qrerGit  de  traiéter  en  ceftc  Aflemblée  de  l’efie 
^iond’vnRov  qui  luy  fuccederoit  ( en  casqu 
ü ui&él  decedaft  fans  filslegitimes)&  pte 
h charge  du  fouuerain  gouaernemem 

m?èileenauoudefiàeonferéauec les  Seremlfi 

mes  Prince  s les  Archiducs  M aximilian&  Albei 
îvffrercs  lefquels  nonobaant  leurs  pretentior 
Sr^me  pSes  du  fang  de  Hongrie . & iês  plt 
“ U.O  A 1..V  ruccédet , rauoient  requis] po«t 
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poumoiràTEftat  delaHongric  auant  fon  de- 
:ez,  & qu’ils  approuuetoienc  volôticrs  & trou- 
□eroienc  très  vcile  que  Je  Sereniffirae  Prince 
Ferdinand  Roy  de  Bohtraejeftant  en  la  fleur  de 
fonaage  , dotié  d’excellentes  vertus , fufteflcii 
Roy  de  Hongrie  , & couronne  du  viuant  de  fa 
M.I. 

Que  faM.I.  fe  voulant  conformerifeur  de- 
fîr,iladuertiflbic  &requeroitIesfideles  Eftats 
JeHongriedepenfera  cefteefleétion,  &d’en 
ielibercr  entr’eux,&  de  confiderer  que  le  Sere- 
îîiflîme  Roy  Ferdinand  eftoit  defeendu, comme 
a M.I.  du  Roy  S.  Eftienne,  né  dVnfang  Royal 
>our  régir  les  peuples:  qu’il  auoit  defià  heureu- 
ement  gouuerné  les  Eftats  qui  luy  obey  ffbient 
^bifins  delà  Hongrie,  & eftoit  allié  defang  s£ 
iffinité  àplufieurs  Roys  & Princes  deTEurope, 
[uiferoient  autant  de  petfonnes  inrereffées  à la 
onferuationdecefte  couronne  : que  la  Bohe- 
ne  & Tes  iProuinces  Tauoient  rèçeupour  fon 
uccefleur;&  efperoit  vn  iour  auffi  quJl  luy  fuc- 
’ederoitàfa  couronne  Impériale.  Quanta  ce 
[ui  rouçhoit  radminiftration  & goiiuernement 
le  la  Hongrie  durant  le  viuant  de  fa  Maieftél. 
[UC  Ferdinand  donneroit  fes  lettres  patentes, 
•ar  lefquelles  il  promettroit  ne  s’entremefler 
n iceluy  j fi  ce  n’eftoit  de  la  volonté  de  fadiéte 
lâiefté  Impériale  , du  çonfentement  des 
.ftats,  & fecontenteroit  feulement  du  tiltre  & 
e Flionneur  d’eftre  courôné  Roy  de  Hongrie, 
ifques  à ce  que  Dieu  euft  fait  fa  volôré  de  fadi* 
Dauantage  que  ledi^t Ferdinand  iureroit 

H iij 
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&.prefteroit  le  ferroent  de  conferuer  les  Prmi- 
leges , libetçez  & immunitez  dudi£t  Royaixnie« 
Cefte  propofitiô  leuë  en  rairemblée  desEftats, 
jj  j-efoltt  de  drcffer  cerra^ines  conditions,  fut 
lefcjuelles  on  efliroit  $c  couronneroic  Ferdinad, 
après  qmil  les  aurok  fignées.  Elles  portoicnr. 
eftre  (ignées  C^’il  lureroic  de  conferuer  la  Hongrie  en 
faf  ferd'mM  Priitijieges,&  d’ohferner  inuioiablemét 

le  Traidé  deVienne.Si  tous  les  autres  Traidez 
qoi  auoient  efté  faîds  auant  & depu^  l’adue- 
riement  de  fa  M.I.  à leur  couronne. 

Que  de  trois  en  trois  ans  les  Eftats  généraux 
fe  tiendroienf,&  que  les  nouuelles  charges  in* 
troduides  fur  le  peuple  , feroieqt  leuces  & 
oftées.  ï 

QuelesalFakesderEftat  de  Hongrie  ne  fe- 
roient  adniiniftrées  que  par  lesfeuls  Hongres, 
fuiuât  ce  qui  aupitefté  accordé  es  années  1608. 
jôo^.Si  1610. 

Que  les  luges  des  BaronkieSjles  Gonnils,  les 
Gouiierneurs  dés  villes  frontières , & autres  of* 
fîces , neferoient  conférées  & baillées  qqefui- 
uant  l’articlé  1 1.  de  l’an  i6o§. 

Q^és  iugernènts  & fentences  les  anciennes 
couftutnes  du  Royaume  feroient  obieruces  fui* 
uant  la  conftitution  de  l’an  1 ^09. 

Que  le  tableau  des  luges,  & des  Appellatios, 
fe  feroient  fans  diflrindion  de  Religion. 

Que  les  executions  de  lufticc  ne  feroient  pai 

ledit  Roy  efleu  aucaoeraént  eiïipefchéeSjny  p» 
:fes  officiers. 

Que  lexercice  de  la  Religiqn  Lutherienn 
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emeureroit  libre  , fans  que  perfonne  y fuft 
roublény  empefché.  ' 

Qup  trois  iours  âuparauant  le  couronnement 
feroit  elleu  vn  Palatin  de  Hongrie, 

les  villes  libres  feroient  conferuées  ea 
?urs  Priuileges  & itnmunircz. 

Que  la  couronne  de  Hongrie  fèroir  gardée 
lar  perfonnes  efleuçsde  l'vne  & Tautre  Reli- 
;ion.  ^ 

Que  les  places  frontières  ny  leurs  dependaces 
le  feroient  point  alienées^imais  en  tac  que  faire 
epourroiton  açcorderoitles  differentsfurue- 
lus  pour  les  limites  entre  la  couronne  d’Hon^ 
[ric,&  les  P olonnoisjSilèfiens , Moraues,  Au- 
trichiens,Stiriens>Carinthiens  & Carniens, 
les  confédérations  & alliances  auec  les 
îoheniiens,  les  Tranfyluains  & autres  Eûats  &: 
^rouinces , feroient  obferuées  fuiuant  le  T'rai- 
tédelan  î{j05?. 

Que  I article  2. de  Tan  î^bS.  touchant  la  paix 
mbliqae,&  den'introduireaucim  foldat  eftrâ- 
;er  dans  le  Royaume  feroit  gardé. 

Que  les  places  fortes  qui  fetrouueroient  en- 
ores  tenues  par  Capitaines  Auftrichiens  ,fe- 
oient  données  en  garde  aux  Hungrcs,  lefquels 
noient  afRz  déclaré  combien  ils  defiroienc  cô' 
inueren  1 obeyfl[ance,&  fous  legouuerncmenc 
le  la  maifon  d’Auftfiehe. 

Que  ledit  efleu  Roy  s*empIoyeroit  pour  reti- 
çr  desPolonoisleChaftcau  de  Liblo  & fes  àp- 
>arcenaaces. 

Que  les  Nobles  Heiducques  feroient  main- 

H iüj 
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lenusauxPriuileges  qu’ils  auoient  obtenus  cîe 
leurs  M,  Im,  & Royales,  lefqucls  leurferoiens 
ironfirmez, 

Qaere0®uRoy  ne  s’entremettroit  de  l’ad- 
injnïftration  du  Roj^aume  ^ fans  le  cofentemenj 
de  fa  Majefté  Impériale,  & de  4 volonté  de§ 
Hongres* 

A toutes  ces  conditions  l’ArchiduG  Ferdi-? 
nand  fit  refponfe,Qÿl  n’y  anoic  que  le  premier 
article  & le  dernier  qui  luy  attouchoient,  &: 
eftoit  preft:  de  les  figaer:  que  les  autres  apparçe?; 
noient  à fa  MJ.  puis  qu*il  eftoit  tenu  de  donne?: 
fes  lettres  de  ne  point  fe  mefler  de  l’adminiftra^: 
tion  de  l’Eftat  qu’apreS le  decez  de  fadite  Majer^ 
lié.  Quant  aux  nouudles  charges  mifes  fus,^ 
cela  appartenoit  àl’aftemblée  des  Eftats^&de 
prefenter  leur  reqtiefte  à fadite  M. l.dc  la  bonne: 
volonté  duquel  perfonne  ne  pouuoit  dour 
t^r.  Ç’eft  pourquoy  il  lesreqneroic  de  vouloir 
délibérer  & refoudre  4 propofîcion  de  fonefley; 
fSlion  & couronnement  5 donnant  ce  contente- 
ment àfa  M.L  Et  quant  à luy, que  conjointetnêt 
&fepârémenc5  ilferoic  paroiftreaux  Hongres? 
toute  grâce  & bien  veilknce.  .i 

Les  Eftars  non  contents  de  cefte  refponfe  4 
generale  , refcriuirenc  & enuqyerent  lesfufdi-' 
éles  epuditions  à fa  Maiefté  Impériale,  laquelle 
leur  enuoyaleskttresde  déclaration, contenar, 
Qiî’iîseuflent à procédera  ladiéle eflei5lion  ^ 
couronnement  5 fuiuant  leur  couftume  & liber? 
té:ÔC  quela  conftitutionfaiéleà  Vienne,  ÔC  les 
articles  par  luy  accordez  auanc  foncoaronne*; 


Mi^oïre  de  nofiretemps'.  îlî 

ûenr, touchant  Tefleétion  ciVn  Palatin  feroiem 
:xecütez  & obferuez  ^uiuant  leur  teneur.  Liberté  de  U 

Ces  lettrés  de  fa  M.  Lreçeuës,  les  Eftats  défi* 
erent  encor  auoirv’ne  déclaration  P^ï^^icaliere 
le  Ferdinand  » touchant  la  liberté  dcl'exercicc 
le  la  Religion  Luthérienne,  fuiuant  les  Ediéfcs; 
e qu’il  leur  donna. 

Ce  faiâ ,&  le  iour  pris  pour  procéder  à Pefle- 
iiôjles  Eftats  mirét  entre  les  mains  du  luge  de 
a Cour,  les  nos  de  ceux  qu’ils eftimoient  capa* 
fcs,  pour  l’vn  d’eux  deftre  efleu  Palatin  de  Ho- 
irie. Ferdinand  cfleut  Sigiftnond  Comte  de  . 

orgatfi , qui  eftoit  raefmes  le  luge  de  la  Cour.  cfm7fZ 
près  ceftc  efleâion,on  procéda  â celle  de  Fer-  ejleiê 

inand  , qui  d vn  commun  confentement  fut  Pd^tmde 
îeu  Roy  de  Hongrie , & le  iour  du  couronne- 
lént  arrefte  au  Dimanche  premier  luillet. 

Ceiour  vénu , fur  les  cinq  heures  du  matin,  nksllflZées 
igilmond  Comte  de  Forgatfî  Palatin  de  Hon-  ^couronne* 
>ie,  (dignité  la  plus  eminentedu  Royaume  a- 
es  celle  du  Roy  ) accompagné  de  grand  nom-^^^^ 

•ede  Prelâts,de  Seigneurs  & quantité  de 
eûTe/e  rendit  & monta  au  Chafteau  de  Près- 
)urg,  où  luy  furent  cofignées  entre  les  mains, 
trie  Gouuerneur  ou  Capitaine, la  Couronne 
oyalled’efpée, le  globe  reprefentât  le  rbonde, 

5 habits  & veftemcnts,  le  feeptre  & autres flr. 

•mês  Royaux,  enfemble  la  Croix  d^or,ou  font 
chaffées  plufieurs  Reliques  ; Cefte  Croix  a e- 
|jadisdonnéeparlePape  Vrbain  IILàfaina 
ladiflas  Roy  de  Hongrie, 
rptîs  lefquels  prneraens  Rpyapx  furent  mi$ 
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dans  vn  carrofTe  par  ledit  Palatin,&couiiertS  iI( 
drap  d’or  , conduits  & menez  aoec  parade  & 
fblemnitez  à la  grande  Eglife , où  la  plus  grandi 
partie  delaNobleffe  dn  pays  accompagna  leï 
dits  Prelats^Sc  le  Palatin  pour  garde  & feuretj 
(de  ladiiSbe  Goaronnej  laquelle  fut  tout  à Tinftâ 
ppfée  delTus  le  grand  Autel. 

Surlesliuiéï:  heures  & demie,  le  Roy  Ferdi 
jiâd  s’achemina aueefon  couiîn  l’Archiduc  Ma 
ximiiian  (qui  fut  tonfiours  prefent  à la  ceremc 
< lîie)  & de  toute  fa  Cour  en  fort  bel  ordre  , pa 

vn  chemin  plain  & fait  exprès, tapifîe  de  drap 
rouge, blanc  & violJet,& ce  depuis  la  maifon  d 
Roy  iufques  à ladiéle  grand’ Eglife  , & del 
iufques  àcelle  des  Cordeliers.  Toute  la  Coui 
4y  ie,eftoitàpied,  forsle  Roy  & l’Archidii 
IWaximilian  , tous  deux  àcheuaLSccres-rich 
mentyeftus  à laHongroife. 

Comme  le  Roy  fut  arriuc  àTEglife,  il  fe  ret 
raàvneChappelIeà  parc:  & incontinent  TA 
cheuefque  de  Gra,aflîfté  de  quelques  Euefque 

Commença  la  grand^Meffe,qui  fut  celebréè  f 

lemncllemenc,&auec  excellente  Mufiqne, 

Apres  TEuangile  dit,  le  Roy  fortit  de  la  Ch 

pelle,  s’achemina  vers  TA  utel,  veftu  deshabi 
iernensk,oyaux^&:au  deuanc  deluy  marchoie 
Ades  plus  grâds  Seigneurs  du  Royaume^dei 
âdeux  , portans  chacun  en  leur  main  vn  elle 
dart  ouenfeigne  où  eftoientîes  armoiries,  & 
pom  de  chaque  Pr ouinee  dépendant  de  la.Go 
ronnede  Hongrie. 

Ayaîitfai^faptiere  deuant  rAufcl  j il  &â 


Hiflotredenojîretef^a  Uj 

Feoir  en  la  chaire  qui  luy  eftoit  préparée , &c  le 
alatin  alla  fe  mettre  à vn  des  çoftez  de  l’Autel, 
I déliant  & vis  à vis  dudit  Arclieuefque,  & luy 
it  ces  mots  ; Icj  eji  arnue^feprejente^^^in^rinc^ 
H demmdeU  CoWonne  de  Hongrie , O**  re^et^ 

i^.-rArcheuefquéluy  demanda  , s'il  ejioitper^ 
^mge  capable  & digne  de  telle  CoUtDnnej  à qwoy  le 
ilatin  refppndir,  ouy. 

Alors  rArcheiiefque  fe  retournant  deuers  la 
oblefle  &1?  peuple  , leur  de^mandai^ar  trois 
is  ; Le  yoîdel(j^om pom  yoftre  /(oy,  & ils  ref- 
mdirent  tous  dVne  voix  auec  grande  accla-r 
ation  & applaudiflement  \ Nom  U youlons 
n. 


Sur  cela  te  Roy  s’alla  prefenter  â genoux  de- 
nt I Autelj&rÀrcheuefque  commença  à prof 
deraur  Couronnement  , &difànt  toutes  les 
raifons  que  Ton  a de  couftume  de  dire  en  tel- 
ceremonie,  puis  Toignit  & luy  mit  la  Cou- 
nne  fur  la  tefte  , que  le  Palatin  fupportoiti 
ors  tout  le  peuple  d vne  voix  d’alegreffecona- 
mça  à crier,  Fiuele  l^y  : loudain  les  cloches 
inerenc , 1 Artillerie  fut  lâchée  , & les  mopf* 
etaires  de  la  ville, &du  Royaume  tirerêt  toûs 
|ui  mieux  mieux. 

Apres  la  Mefle  ditte,  tous  les  Seigneurs  for- 
eUî  del  Eglife,  & auçceuxle  Roy  portant  le 
ptrcenlamain  , & la  couronne  fur  la  tefte, 
sminant  à pied  auec  toute  la  Cour.  Enlortât 
1 Eglife  il  meit  la  main  à fa  grande  bourfc,  & 
^mença  a faire  largefle  au  peuple  à pleines 
ignées  de  piedailles  ôç  pièces  d*ot  & dargeut? 
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cefte  krgeffe  fut  continuée  le  long  des  rues  oü 
pafla,  par  deux  Seigneurs  que  fa  Maiêfté  auoit 
les  coftez  auec  de  grandes  bourfes. 

Immédiatement  deuant  le  Roy  marchoien 
les  dix  eftendars  fufdits  , puis  la  Croix  des  Rel 
ques,  le  globe  du  monde  tout  d*or,&  Tefpée  c 
îuftiçe portez  par  les  Officiers  , & par  lesplu 
grands  Seigneurs  du  Royaume. 

Le  Roy  n’euft  pas  pluftoft  pa(ré,que  les  Hey 
duques  & autres  foldats  des  gardes,  fe  meirent 
l^meflée  pourauoir  quelque  piece  decedra 
dont^les  rues  eftoient  lapiflees, lequel  envn  cli 
d*œil  difparut  5 & fut  tout  rais  par  lambcam 
ron  & emporté  par  ceux  qui  en  peurenc  auoir. 

Comme  le  Roy  fut  arriué  aux  Cordeliers , s 
près  auoir<fai6tfa  pricre  ,il  fit  z4«gennls  home 
de  qualité, Cheuâliers  de  Tordre  ; le  peuple  à 1 
foulle  preflbit  pour  voir  cefte  ceremonie, &plt 
fleurs  fâifoiéc  toucher  leurs  chapelets  à la  Coi 
tonne  du  Roy  par  deuotion. 

La  ceremonie  fin  je,  toute  la  Cour  & les  Se 
gneurs  montèrent  à cheuàl  deuant  le  Roy  , l 
forcirent  la  ville  en  fort  bel  ordre , hors  de  h 
quelle  eftoient  en  garde  deux  compagnies  d 

chenaux  légers  HSgrois,  qu’il  faifoit  beau  voi 

couuerts  de  fourrures, qui  de  T ygres,qui  d’Oi 
cheuaax  îê-  ces,&  qui  dâUtfesànimaux  , leurs  lances  fur 

ger^HongtûU  cuiftejbiê  pointues  &bien  poUcsâl  y auoit  aul 
en  haye  mille  Hayduques  & cinq  cens  Allema 
COUS  gens  de  bonne  façon , leftes  6c  bien  en  çoâ 
che. 

4infi  fottisliors  de  lavillcî  çeluy  qui  porte 


éhmêtiefi 


l/ljloîrédenojfre  tetkpsl  uj 
:fpçe  Royale,!’ Archeuefque  de  Granj&deüx 
atres  OiÉciersdelaCourône,niontereBtaucc 
:Roy  fnrvn  Tbeatrequîeftoit  lâ  dreffé  , & 
jutcouuert  de  tapis  : Là  ledit  Archeuefque 
;ut  le  ferment  qu’ont  accouftumi  de  faire  les 

ouneaux  Roys;  Tant  qu’il  fut  à le  lire , le  Rojr 
nt  la  main  droite  leuée  & haute.  Le  ferment 
ny , le  peuple  recommença  pour  lafecôdè  fois 
crier  d’allegreflTe,  ttfeU  l{oy,  comme  auffi  l’eC' 
speterie  & l’artillerie  à tirer  de  plus  belle. 

EnapresleRôyjledit  Archeuefquc,&  celuy 
uiportoit l’efpce  , &lesdeux  Officiers def-  , 
:ndans  du  "Théâtre  montèrent  à cheual,  ' 

: marchèrent  tous  enlcmbledroiftà  vnemon* 
igné  artificieie  , où  eftoient  reprefentccs'^'^"*^^ 
s terres  & pays  occupez  par  le  Turc  , fur  la- 
uelle  montagne  le  Roy  monta  d’vne  viftefle 
>ut  à cheual,&  defgaigoant  l’efpée  de  S.  Via* 
iflas,  il  l'eflança  Sc  darda  lur  les  quatre  coings 
: le  milieu  de  celle  montagne , auec  vne  façon 
îmroe  s’il  euft  defpoüillcle  Turc  de  ce  qu’iî 
ent  en  Hongrie-  Ellant  defeendu  de  ladide 
lontagnc  à bride  abbatuë  , on  recommença 
aur  la  troilîérac  fors  l’efcoupeteric  & à tiret 
irfillerie. 

Sur  ces  entrefaiëles  comparurent  fur  la  pla- 
en  plain  cbafnp,  deux  Hongres  armez  àla 
gere,  mais  bien  montez, lefqUels  s’offrirent  de 
jmbattre  l’vn  contre  l’autre , félon  l'ancienne 
Juftume  des  Hongres,  & monfErer  leur  valeur 
: courage, iufques  à leur  entretuer , & ce  pour 
lus  grande  demonftratioA  de  l’affeéljoo,ref- 
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j.oüîflancej&alIegreiTe  que  toute  la  compagnie 
énfemble  toüt  le  Royaume  audit  delà promo= 
tiûn  & efleüàtîbn  dti  Roy  a la  Couronne  de 
Hongrie;  A quoÿ  fa  Maiefté  leur  fit  dire  :qu*i 
auoit  trop  befoiug  de  fi  bons  taualiers , éc  poüi 
Vn  plus  grand  fer üice  que  celuys^là , qu*il  les  re 
fetuoit  à demeilleures  occafions;  & leur  fit  dô’ 
net  vh  ptefént;  Et  à cela  on  recommença  i’alîe 
greflei&  à corne  auflî  dcrtchd 

Farqüebùzcrie  & rartillerie  furent  lalbhces,  & 
tirées  plus  fort  qu’aüparauant. 

Ce  faiâ:  le  Roy  auec  tous  les  Princes,  gtandî 
Seigneurs, .&  toute  laMbblefle  monta  au  Cha- 
fteau  de  Prefbourg  , là  où  il  fut  defueftu  dé 
fes  habits  Royaux  i & ceremoniaux  , Sc 
eommença-t’on  à pofer  les  gardes  à la  porte 
dudit  Chafteau  ^ à fçauoir  cent  foldats  ordinai- 
res , cinquante  Hongres, cincjùate  HayduqueSs 
Se  cinquante  Allemans,  & autres  gardes  al  eni« 
tréedefa  chambre  & ailleurs.  Le  lendemain 
Lundy  deuxième  de  ce  mois  furent  faiâs 
"Artifices 4^  diuers  artifices  de  feü  fur  le  Danube , aufqtiels 
PMftirle  ^ Nobtefle  affifterent,prenans  plaifit 

Qytnaht.  ^ tant  de  belles  & rares  magnificences,  qüi  euf- 

fept  d’auantage  doré  ^ mais  le  trouble  qüi  s 
ftoitefteué  en  Bohente  , d’vne  parti  & de  1 au- 
tre Tentreprife  de  fe  faifir  du  Gardinal  Clefels 
chef  du  Confeil  de  TEmpereur  , & qui  n’eftoit 
gueresaffeélionné  auditRoy  Ferdinand, furent 
< cau{e  que  ledit  fieur  R oy  s*en  alla  en  diligence  a 

Vienne  où  il  arriuâle  5 Juillet.  _ 

Çôthardqs  a eferir, que  ledit  Cardinal  Clefel 


tjioîre  dè  fjoflré  temps]  îif 
J?aRt  affifté  au  couronnetnent  de  Ferdinand* 
ti  s’en  retournant  de  Ptcfbourg  à Vicne,  auoit  C"*'’'***'*^ 

raité  auee  vn  gtand  heur  de  tomber  en 
mbufcade  d’harquebufiers  qui  [’attendoient  à aaduk 
»n  retour*  Que  peu  de  iours  apreSjiçauoir  le 
y.  iuillet.Ie  Nonce  du  Pape  fut  voir  ledit  Car- 
ina!,  & fur  les  deux  heures  aptes  widy,  môte* 

:c  enfemb!e  en  cârrofTepoiir  aller  as  Chafteau 
jir  1 Empereur  5 qu’en  chemin  ils  eurent  plu- 
mrs  paroles.  Que  ledit  Cardinal  cftant  def- 
tidu  du  carrofle , apres  auoir  pris  congé  da 
once,  reçeut  aduisde  fe  foigner,  & qu’il  y 

loitentreprifedel’ârrefter.  Quepourcet  ad- 
sil  ne  lailTapas  de  monter  au  Chafteau, & s’a- 

leminer  vers  la  fale  des  Archiducs,  où  en  allîe 
igenti!  homme  luy  vint  dire*  qu’il  euft  pour 
eufei  Archiduc  Maximilian, s’il  ne  luy  eftoiê 
nu  au  douant.  Qu  il  monta  iufqu’àlaporte 
la  iale  , laquelle  il  tiouua  fermée  ; le  Roy 

irdinand,l’ArchiducMaximilian,&l’Ativbaf- 
iei>r  d’Efpagne  y eftans  dedans, &tcnanscd. 
il.Quc  Sigifmôd  Baron  de  Prainer,lequel l’a- 

'it  abordé  en  entrant  dans  le  Chafteau,  leme- 
cn  vne  chambre  iwute,où  eftoient  les  Com- 
i de  Colalte  & Dampierre  , auec  plufieurs 
trcs,!àoùon  luylipifia,quelamaifond’Au» 
icheairoit délibéré, pour  d’importantesrai- 
nsd  Eftatjdcs’afteurer  de  fa  perfonne  , & le 

ire  emmener  prefenteraent  hors  de  la  Cour 
tcfur:&que  pour  cet  effeaileuft  à 
habits  rougede  Cardinal, &prendre 
ijoir  J lequel  luy  fa^refenîé. 


» 
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pourfuîùreàrheuremefmelefdits  Comtes  é 
Baron,  là  part  où  ilsauoient  charge  de  le  con 
duirei 

Que  ledit  Cardinal apteSplufiears  refus  ifü 
contraint;  par  la’ force  d’obeyr,  & changer  d( 
chapeau  & derobbe  jee  faitquelefdiâs  Com 
tes  & Baron  le  firent  paffer  par  Vn  pafTag 
féeret  pour  fortir  hors  le  Ghafteau , le  roiren 
dans  vn  catro{re,&  auec  deux  cents  cheuaux  di 
Comte  de  Dampierre  le  conduirent  en  toat« 
diligence  aux  frontières  de  la  Sty  rie , & de  là  ei 
laComtédeTyrolé  , 

Q^en  cefte  prife  & condûitte  on  vfa  d’vn  eX 
tréme  vigilance  & diligence,  àfairechanger  d- 
tfheuaux  au  catr0ire,&  aux  condudeurs. 

C2_ue  fon  Secrétaire  Pierre  Humer , fut  ei 
mefme  temps  arrefté , auec  plufieuts  de  fes  ofîi 
ciersi&  ce  qu’il  y auoit  dans  le  Palais  de  Paflav 

oùillogcoitjlaifi&feellc.  , 

Qu’apres  ceft  enleuemêt  du  Cardinal  Cîefel 
ic  Roy  Ferdinand , & l’Archiduc  Maximilian 
en  allèrent  porter  l’aduis  à l’Empcreut , qui  ni 
fçauoit  rien  de  leur  deiH  inj&luy  dirent, que  C( 
qu’ils  en  auoient  faidjcftoit  pour  1 aduis  affeu 
rc  qu’ils  auoient  eu , Que  ledid  Cardinal  auoi 
entrepris  &;s’eftoit  efforcé  depradiquer  del; 
dîfcorde  entre  ceux  de  la  maifon  d’ Auftriche 
& faire  fubuertir  & renueifer  leur  amour  fi 
concorde  fraternelle.  Ils  en  feirent  auffî  ad 
uettir  rimperattice  parle  grand^Prettoft  de  J; 
Cour. 

On  a dit  beaucoup  de  chofes  fur  cctcnleue 

,*• ’ - " ■’  " “ PÇB 


H ifloire  de  ndflre temps'.  iz^ 

tcment,  & que  depuis  il  y a eu  de  grandes  affli- 
xionsencefte  Maiibn  d’Auftriche  en  Allema- 
;nè.  La/uirte  de  cefte  hiftoire  en  rernarquera 
'ne  partie.  V oyons  l’origine  du  trouble  de  Bo- 

leme. 


Dans  le  premier  Tome  du  Mercure  es  an-  Rf^olfeJes 
i?cs  1608.  & 160^.  il  a efté  rapporté  l’efino 
ion  des  Protcftans  Euangeliques  ( i.  Lutbe 

. faAansappeiler,  l«  Communions  fom  les  deux 
(l>fces , a la  diftinélion  des  Catholiques  qu’ils 
ommoient  Communions  fom  Bffece,  contrai- 
nircnt  1 Empereur  Rodolphe  de  leur  oébroyer 
ettres  patentes  intitulées,  L’adiStde  Poix  Lr 
/Religion  , par  lequel  il  leur  e-ftoit  permis  le  li- 
re exercice  de  leur  Religion , tant  en  langue 

ohcmienne,  qu  en  Allemande,  auec  permit 
on  de  louyr  de  eurs  Temples  & Colleges,  & 

î fonder  aulTi  d autres.  Et  defenfes  â l’Arche- 

:fque  de  Prague  de  leur  donner  aucun  em-  

-fehement.  Plus  il  leur  eftoit  permis  d’eflire 

-s^Defenfeurs  qui  feroiep  Chefs  d’vne  A/Tem- 
ce  Confiftoriale , ou  ils  regleroient  ce  qui  fe- 
K du  feruice  de  leurs  Egliles  ; de  leurs  Acade- 
Pfncipalement  de  celle  de  Prague, lef- 
ids  fa  M.  I.  comme  Roy  de  Boheme  approu- 

En  fuitte  de  ladide  Paix  pour  la  Religion 

léle  en  1609.  il  fe  fit  auflî  vne  certaine  tranfa-  , 

ion  entre  les  Catholiques , & les  Euangeli^  ^ 

les , de  n auoir  plus  de  conrrouerfe  pour  les 

:mples , Monafteres,  Colleges,  AiTemblecs, 
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& chofcs  polTedees  par  1 vn  des  deux  partis:  Fî-» 
le  Dortoir  auffi  comme  vn  reglement  pouf  les 
fepultures,  fonnements  de  cloches,  décimés, 
patronages , & autres  choies. 

Depuis  ce  temps  la  Ëoheme  eftoit  demeurcc 
en  Paix  , iofques  en  ccftc  aniiee  qu’ellè  cft  en- 
trée en  vne  cruelle  guerre.  L’origine  de  laquel- 
le a procédé  de  ce  que  les  Euangehques  foufte- 

noient  de  pouuoir  faire  baftir  des  Temples  fut 
le  fonds  des  terres  appartenans  aux  Eccielialti- 

nues  • Et  les  Ecclefiaftiqucs  au  contraire  main- 

tenoient  qu’il  ne  leur  eftoit  point  permis , ny 

par  l’Ediét  de  Paix  pour  la  Religion , ny  par  la- 

dite  Tranfaftion*  . . ; 

Les  Euanselicjues  donc  ayans  depuis  trois 
iw  ans  fait  baftir  vn  Temple  près  l’Abbaye  de  Bru- 

El/  nav  fur  vn  fond  de  terre  appartenant  a I Abbc 
^fttirfiureba-  feigneur  de  Brunav,  ledid  Abbe  s eftant  poui 
fiir  TtmfUi  jjgjj  ygj-j  l’Empereur,il obtint  da  fa  Majcfte  Im- 
fuf  Us  ttrres  plufieurs  mandcmés  aux  entrepreneur: 

EccUf,4-  P cntreptife  ; ce  que  n ayan; 


• ' Sefedekerdcleur  cntreptife;  ce  que  nayaiv 

■ v»ukfeWyeatd«bôurg.o.sdçto 
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geliquesayans  aufli  fait  baftir  vn  Temple  au  vil 
lage  de  Cloftergraben  ( qu’ils  appeiloiet  le  Mo 
naftere-fepulchre  ) l’Archeuefque  de  Prague 
feisheur  du  lieu,l’auroit  fait  delmohr.Surquo] 


leigneuL  uu  iicwja. 

leComtedeThurn  l’vn  des  prmcipaux  Dire 
éteurs  & Defenfeurs  des  Euageliqucs  les  auroi 
faid  tellement  animer , que  luy  & les  autre 
Defenfeurs  entreprirent  de  leur  autbonte  vn 
c^nuocation  des  Eftats  à Prague,  d ou  s eft  en 
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fiiiuy  vnc  reuoice  &pernicieu{è  guerre  contre 
l’Empereur.  Or  afin  que  Je  Ledeuriuge  mieux 

de  tout  ce  qui  y eft  aduenu , nous  auons  icy  in- 
féré dé  fuitre  ce  que  les  vns  & les  autres  ont  fait 
publier  par  Déclarations,  Apologies, Lettres  Ôc 
Reiponîes>  Arrefts,  & Difeours. 

Au^commencement  donc  du  mois  de  May 
dc  cefteatineediir-ntlefeiour  de  rEmpereur  a 
Vienne,  les  Defenfeurs  Euangeliques  de  la  Bo-  S" 
terne  entreprirent  de  publier  vne  Aflemblee  /r.  kcÔnfen. 
les  Eftats  a Prague  pour  aduiler  à la  conlèrua-  t^ment  de 
ion  des  Priuileges  oébroyez  par  l’Ediét  de  Paix 
50urla  Religion. Etdifoienc,qu’ils  nefaifoient 
len , qui  ne  leur  fuft  permis  par  lefdites  lettres, 

^niemblcpar  lesconiiitutions  prouincialcs,  & 

'lufieurs  Arrefts  des  Eftats. 

L’Empereur  pour  empefeher  cefte  AlTem-  tettm  de 
Ice  elcriuit  a Ion  Conleil  d’Eftat  tenant  [3,^’ p>”fereitr 
Chancellerie  au  Chafteau  de  Prague  , oiitl 
ftoit  bien  informé , de  ce  qui  auoit  efté  iadis 
rdonnéfurleftea  des  AfiTemblees  des 
e Bohenac  par  Charles  4.  Empereur  d’augu-  ^»*ft{cherUt- 
e mémoire  : mais  qu’il  içauoit  de  bonne  part 
ueTAiremblee  des  Eftats  defignez  & publiez 
»r  les  Euangeliques  s’alloit  tenir  pour  com- 
otter  de  s’efléuer  contre  fa  perfonne  & fon 
tthorité.  Car  pour  le  prétexté  qu’ils  pré- 
sent du  Temple  bafty  à Brunav  contre  la 
)Ipnté  de  l Abbé , & de  celuy  de  Cloftergra- 
în  quel’Archeuefque  de  Prague  auoit  fait  dé- 
olir,  & de  quelques  habirans  de  Brunav  de- 
iiüs  àu  Chafteau  de  Prague  : ces  chofes  n» 

I y 


« 


■ ^ 

«1  M.  DC.  XVIII.  1 

touchoicntcn  particulier  quçfa  Majefté  IinpC'^ 
riale,  comme  ayanscftéfaides  par  fon  exprès 
mandement.  Qùe  les  F uangeliques  auoient 
paffè  au  delà  des  limites  preferits  par  lefdiâes 
Lettres  de  Paix,  & de  la  tranfadion  faidc  entre 
eux  & les  Catholiques , ofans  bien  en  vne  inju- 
ftecaufe,  & contre  l’Arreftpar  luy  prononcé, 
prendre  en  main  la  proteélion  de  ceux  quin’^ 
lloient  point  dependans  de  leur  lurifdiélioh, 
& defendre  leur  fedition.  Quant  aux  plain- 
6lcs  qu’ils  faifoient , qu’on  tramoit  d’annullei 
les  tranfaâions  & priuileges  à eux  odroyez 
par  lefdiâes  Lettres  de  Paix  , meïmes  qu’on 
auoit  deflein  d’introduire  dans  la  Boheme  dei 
gens  de  guerre",  ces  faux  bruiéts  n’auoicnt  fer- 
uy  qu’à  troubler  & donner  l’alarme  au  peuph 
qui  ne  fçauoit  rien  de  toutes  ceschofes;  &■: 
mettre  fa  Majefté  Impériale  en  mauuaife  inte} 
ligence  auec  fes  fidelles  lubjcéts  i ce  qu  il  n eul 
iamais  penfé  de  quelques  vns.  Que  tous  ce 
faux  bruïds  pouuoient  faire  naiftre  en  foi 
abicnce  beaucoup  de  tumultes  & d’efmo 
lions.  Q^e  les  Euangeliques  auoient  en  ç. 
faidt  abufé  de  fa  bonté,&  paflé  au  delà  de  ce  qü 
eftoit  contenu  en  l’Ediél  dePaix  pour  laReli 
gion , qu’ils  alleguoiêt  pour  toute  exçufe.  Qg 
le  deuoir  1 obligeoit  à remédier  de  bonne  heu 
re  à l’embratêment  qui  menaçoir  fon  Royau 
me.  Q^’il  eftoit  doncrefolu  d’en  venir  àvn 
exaéle  recherche  de  toutes  ces  c-hofes,&  de  fa: 
re  procéder  contre  les  autheurs  de  ces  defoi 
drespar  les  formalitez  Sc  les  voyes  deués&  rai 
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fonhables.  Et  que  cependant  il  enioignoir  aux 
jcns  tenansla  Chancellerie  &ConfeiI  d:Efl:at à 
Prague , de  commander  &c  faire  expreflement 
çauoir  de  fa  part  aux  Autheurs  de  la  conuo- 
.ation  de  l’ AfTemblee,  &c  aux  Mandcz^que  rien 
le  les  obligeoit  de  fe  rendre  à ladite  Affemblce, 
ju’ils  euflent  à fe  def^r  d y vcnir&  de  pafiTcr 
)utrè,iufquès  a ce  que  fa  Majefté  Impériale  fuft 
le  retour  à Prague  (où  elle  efperoit  cftre  bien 
oft)  ou  qu’elle  en  eull  autrement  ordonné;  Æt 
aire  publier  des  deifenfcs  à tous  Huffites  & E- 
«angcliques , de  ne  tenir  aucunes  afTcmblees 
:n  quelque  façon  que  ce  fuft.  Qu’ils  neuITent 
lulli  a lè  meller  des  affaires  des  habitas  de  Bru- 
lav  ; Et  de  n’eftre  les  motifs  ny  les  boute^-feux 
le  tumultes  & feditions.  La  conclufïon  def- 
litesLettres  de  fà  Majçfté  Imperiale,eftoir,qu’il 
çauoit  bien  que  pluheurs  des  Huflîtes  appel- 
ez a ccfte  Aflemblec>  n’auoient  voulu  y com- 
•aroiftre , dont  il  leur  fçauoit  fort  bon  gré , & 

[u’il  les  en  remercieroit  plus  amplement,  quâd 
1 en  feroit  temps. 

Le  zr.  du  mois  de  May  affigné  par  les  Defen- 
eurs  Euangeliques  pour  tenir  leurs  cftats  dans 
I ville  de  Prague , Ils  s alïembleren  t dans  leurs 
emples  dés  le  iour  auparauant  : où  fe  firent 
iesprefthesenlagage  Bohémien , 8c  Alleman, 

'ont  la  fubftance  eftoic  > Dieu  leur  auoit  faiél  Prefche$  â$i 
ï grâce  és  precedentes  années,  par  vn  fingulicr 
riuilege  de  l’Empereur  Rodolphe,  Prince 
siiable  mémoire  , dauoïr  l’exercice  libre 
;nr  Religion  ; ce  qui  auoit  cfté  impetrà  par  les  AMimbUt.  ' 


ît 
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Eftats  Eüangeliques  de  Bohcme.  Ge  tncfoe 
priuilege  5 leur, ayant  efté  derechef  oétrdyé  par 
de  particulières  Lettres  qu’ils  en  auoient  de  ia^ 
diteMajcfté  Impériale  du  confentement  mef- 
mes  des  Catholiques  Romains  : Et  finalement 
confirmé  par  leur  fouuerain  Seigneur  & Mai- 
ftre  TEmpereur  Mâtthia||^  Ils  auroient  iouy  dc- 
ce  droiét  paifiblement  durant  quelquesannees, 
ians  qu’aucun  euft  oie  par  le  paiK  troubler  leur 
repos én  quelque  façon  que  ce  fuft.  Mais  que 
les  fôats  Eüangeliques  auoient  fçeu  depuis  , 
qu’il  fe  trouuoit  certains  homes  ^ lefquels  com-^ 
me  ennemis  de  la  gloire  & de  la  vérité  de  Dieu»- 
ire  s’ocCupoient  qu’à  femer  la  diuifion  dans  1 E-> 
ftat  5 afin  que  dans  ce  defordre  ils  peuifent  plus 
hardiment  renuetfer  la  Religion  des  Commu- 
nians  fous  les  deux  Efpeces , mettre  les  Eftats 
en  confufioii , fermer,  deftruire,  & démolir  de 
fond  en  comble  les  nouueaux  Temples  baftis 
grâds  fraiz , & réduire  les  homes  à la  feruitude^î 
Bref,  tant  par  ce  moyen  que  par  autres  voyes; 
les  contraindre  à nier  la  vérité;  ne  rien  obL 
mettre  de  tout  ce  qui  peut  feruir  à rompre  les 
Ediéts  de  Paix  pour  la  Religion , & en  abolir  la 
iibertéo  Que  pour  ces  caufcs  les  Dcfenfèijrs  E^ 
uâü^eliques  auoient  dés  lors  ( corne  ils  auoient 
faiâ:  plufieurs  foisauparauant  ) fuiuant  le  pou- 
voir a eux  donné  , affigné  iour  pour  fe  trouuer 
à vnc  Côuferêce  au  College  Cardin,  & auoiét 
aduerty  par  lettres  (a  Majefté  Impériale, 
cîefqEelles  lettres  ils  auoiènt  long  temps  atten- 
dis fe  réfponfe.  Qu^il  cftoit  aduenu  cependant 
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jue  leurs  aduerfaircs  qui  ne  haiflbient  rien  tant 
^ue  la  paix  & la  vérité  diuine,  les  auroient  faul- 
ement  aceufez  & mis  en  foupçon  enuers  fadi- 
le  Majefté  Impériale  de  tenir  celle  AlTemblcc 
luec  deflein  de  confpircr  contre  elle, &de  vou- 
oir  faire  quelque  liguc^  Mais  que  pour  eux  ils 
?roteftoient  au  contraire  deuant  Dieu  & le 
nonde  qu’on  leur  faifoit  tort,  & n’auoir  iamais 
fU  deflein  d’entreprêdre  la  inoindre  chofeçôtrc 
’Empereur.  Qif  ils  ne  reçherçhoient  rien  que 
a gloire  de  Dieu , & que  ce  qu’ils  faifoient  n’c- 
toit  que  pour  maintenir  la  Religion  en  bonne 
raix  , conformément  à i’Ediél  faiél  pour  la 
Uligion,  & pour  viure  paifiblement  auec  les 
Catholiques.  Que  les  çhpfes  le  paflans  de  la. 
brte  5 ils  auroient  trouué  bon  d’en  faire  vne 
)eclaration  publique , afin  que  fi  Ton  faifoit 
ourir  quelque  bruiél  contre  leurs  Deffénfeurs 
k Chefs  principaux , & qif  en  cas  qu  on  les  ac- 
ufaft  de  quelque  confpiratipn  contre  l’Empc- 
çur  il  fuft  manifefte  à tous , que  telles  aceufa- 
ions  eftoientdc  pures  calomnies , & qu’ainfi 
on  n’euftà  leur  adjoufter  foy  en  quelque  fa- 
on que  ce  fuft*,  mais  à s’affèurer  qu’ils  ne  fai- 
bient  rie  que  pour  accroiftre  la' gloire  de  Diei^ 
k empefeher  par  tous  moiens  qu’on  ne  ruïnaft 
a Religion  de  ceux  qui  communioient  fous  les 
5euxefpeces,  laquelle  ils  entreprenoient  de 
lefendre  cotre  leurs  enuieux  & leurs  ennemis^ 
i^’ils  eftoient  refolus  le  lendemain  de  com- 
nencer  rAflembleeau  College  Car olin,  tant 
^our  l’accroiflement  de  la  gloirp  de  Dieu , que 
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pour  la  conferuation  de  la  paix  en  la  ReK 
gion;  Et  qu’apres  vnc  deliberation  priié,  ils 
prefenteroient  vne  requeftc  à l’Empereur,  ten- 
dant à ce  qu’aucun  n’euft  aies  molefter.  Qu|ils 
fupplioientdoncvn  cliaciinenparticulier,  & 
tous  en  general  de  faire  des  prieresàDieu;d’im. 
plorcr  fa  grâce, & Iny  demander  que  ce  fuft  fod 
bon  plaifir  de  leur  rendre  l’Empereur  fauora- 
blcen  leurs  entreprifes,  & de  conferuer  plu- 
fieurs  années  faditc  Majefté  Impériale,  afin  d’a- 
uoir  en  bonne  paix  l’exercice  de  IcurReligion. 
D’auantage  de  n’obmettre  en  leurs  prières  les 
Eftats,  & leurs  DefFenfeurs  ; & qu’il  pleuftà 
Dieu  les  rendre  foigneux  de  la  conferuation 
de  la  gloire  de  fon  faitid  Nom , & de  la  vérité 
de  la  Religion;  bénir  leurs  trauaux  ; confondre 
^ous leurs  ennemis  & leurs  enuieux  : & finale- 
ment leur  faire  la  grâce  dc  viure  long  temps  en 
bonne  paix,  & de  feruir  Dieu  tous  cnfcmblc 

auec  la  luftice&lalainébetéde  vierequile. 

• T)’r  urs  de  iour'fuiuant  les  Defenfeurs  &C  princi- 

Euangeliques,  & aueceux  no- 
ee  f<tf  Use-  habitans  de  Prague  & des  bourgs  d’a- 

fiats  Icntour , s’eftans  allemblez  au  College  Carolin 
gtlsques  rf«  poury  tenir  les  Eftats;  apres  quVn  de  leurs  Mi- 
cLXrf»  ^ eut  prefehe  eu  langue  Bohémienne,  & 

•usùes  de  chanter  quelques  Pfeaumes  ; il  fut  mis  en 

Prague.  deliberation  de  conferuer  la  Religion  & les 
Temples,  non  feulement  dans  Prague  , mais 
par  tous  les  endroiéts  du  Royaume,  cotre  leurs 
aduerlaircs  & leurs  enuieux , qui  n’auoicnt  au- 
ire  dellein  (difoient-ils)  que  de  les  exterminer. 
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tç  Icndctnîiin  >^iii  fut  le  i}.  May  les  Defen- 
urs  & principaux  Chefs  des  Euangeliques  e- 
ins  montez  à cheual,  chacun  d’eux  fuiuy  d’vn 
)mme  armé  de  deux  piftolets,  s‘en  allèrent  au 

hafteau  de  Pragué,  où  fe  tenoit  la  Chancelle- 
: ouConfeil  d’Eftat,Uoù  eftans entrez,  3c 
ftans  faifis  de  la  porte,  ils  montèrent  en  la 

hambre  duGonfeil,  où  ilscommencerent.à 

re  leur  plainde  aux  Burgrave,  Prelïdent  Sc 
Dnfèillers  d Eftat , fiir  les  outrages  qu’ils  pre- 
bdoient  leur  auoir  efté  faids.  Le  Burgrave 
I voyans  en  ceft  eftat , & Popel  grand  Prieur 
fainde  Marie,  temporifans  à celle  efmotion, 
nbloient  s’accorder  à leurs  demandes  8c  à 
iraduis  : mais4e  premier  Prefident  Slabata 
Smelàncius  Confeiller  d’Eftat  les  reprenans 
leurs  entreprifes , & fe  roidilTans,  fe  veirent 
(lî  toll  empoignez  & précipitez  des  feneftres 
ns  les  rollez  du  Chafteau,  aucc  le  Secrétaire  de  la  chan^ 
Confêil,  Philippe  Fabrice:  & bien  que  la 
iireur  de  ce  lieu  fuft:  grande,  il  femble  qiie 

-identils  cheurent  fur  du  fumier,  & ne  iw-„efiresdu 
it  qu  ellourdis  de  la  cheute,d’où  rcuenus  ^hautdacha- 
K»  iis  fe  traifnerent  & fauuerét  le  mieux  qu’ils 
arent  fans  eftre  blelTez  des  coups  de  piftolets 
e l’on  tira  fur  eux. 

Cependant  lebruidde  ce  qui  s’eftoit  pafté 
Chafteau  efmeut  quelques  liabitans , mais 
c partie  des  Eftats , & auec  eux  le  Comte  de 
(urn , l’vn  des  Defenfeurs  des  Euangeliques, 
a allèrent  courans  à cheual  par  tous  les  quar- 
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tiers  cîe  îa  ville , remonftraiis  an  peuple  de  neU 
troubler  point  ; qu’il  ne  feroit  fait  aucun  tort  r 
perfonne , que  les  chofcs  qui  s’eftoient  pafl^. 
au  Chafteau  feroient  aduoüees,  3c  querEmpe- 
reor  en  auroit  bien  toft  des  nouuelles. 

Ainfi  apres  qu’ils  curent  appaifé  le  peuple,  Si 
qu’on  eut  côduit  le  Burgrave  6e  Popel  en  leur 
maifons,  fous  bônes  gardes,  ruais  fans  leur  fain 
deiplaifir , les  Eftats  feent  prefter  le  fernient  d( 
fidelité  aux  nouueaux  foldats  mis  dans  le  Cha^ 
fteau,  & aux  anciens , enfemblc  à leur  Capi 
taine, auxgardes  desporteSy6e  àtousieshabi 
tans  des  trois  villes  de  Prague*  Cela  faiét  leî 
ioursfuiuans  ils  acheuerent  de  tenir  lepr  affem 
blee,  où  ils  firent  des  refolurions  félon  leur  in 
tention  t Créèrent  trente  Direéteors,  Gouucr 


neurs  & Confeillcrs  Prouinciaux  pour  régir  & 
adminiftrer  fouuerainement  l’Eftat  de  Bohe 


me:  & deliberercDt  de  ieuer  vue  armee  de  gen: 
de  cheual  ÔC  de  pied,  pour  combattre,difoient 
ils,  contre  les  communs  ennemis  de  Dicu,di> 
Roy,  de  ia  Religion,  3c  des  Ediéts  de  fa  Maje 
fté  Impériale. 

Peu  apres  ils  nieirent  au  iourla  Declaratîot 
des  caules  qui  les  auoient  efmeus  a (è  mettr 
fur  la  defenfiue  contre  leurs  Aduerfaircs,  la 
quelle  Déclaration  ds  cnaoycrent  auec  lettre 
aux  Princes  3c  Eftats  de  la  Silefie , Morauie , & 
Lufatie,  6c  a des  Princes  3c  Eftats  de  l’Empin 
leursAlIiez,les  prians  de  leurenuoyer  dufe 
cours  en  cas  qu’ils  eii  euflent  befoin.  CefteDe 
claratiosi  imprimée  à Prague  contcnqft  j. 


Hiflûiredenofîre  tempil  ^^9 

2u’au  nom  de  tous  les  trois  Eftats  de  Bohe- 
prefems  ou  abfents^,  ils  certifioient  & défi- 
:nt  eftre  notoire  a chacun  ; Qju’ayans  par  le  Bohême  (ur 
ë enduré  vne  infinité  d’ofFenlës^d’affliéliôs,  l'efmottfad- 
iures,  & de  iniferes,  par  certains  eiprits  re-  ^^nueàüm^ 
ins,  tant  Officiers  Politiques  qu’Ecclcfiafti-'^^ 
s,  & principalement  par  les  lefuiftes  , lefi  ^ 

Is  tafehoient  de  foubs-mettre  au  ioug  de  la 
ïànce  eltrangere  du  Pape , non  feulement 
lajefté  r.  leur  Roy,  mais  encore  tout  le 
^aume,  enfemble  tous  les  fubjets , tant  Huf- 
qu*Euangeliques,  on  auoittafché  depaci- 
toutes  chofes  en  Tannée  1(^09.  & fur  ce  feu 
ipereur  Rodolphe  en  aiioic  faiét  publier  fes 
es  Patentes , afin  quVn  chacun  peufl:  viure 
5 la  Bohemeen  liberté  de  confcience  & e- 
icede  fa  Religion. 

t^’en  execution  defditcs  iettres  les  deux 
is , tant  Catholiques  Romains , que  E uan- 
jues,  auoient  dVn  commun  accord  fait 
tranfaétion  dans  TAflembleé  des  Eftats, 
:re-promettans  de  s’abftenir  les  vns  côn- 
es autres , de  toutes  fortes  d’injures , de  vi- 
3aifiblcmcnt,&  en  liberté  de  confcience  en 
les  lieux  du  Royaume  de  Boheme.  A quoy 
Magiftrat  Politique  ou  Ecclefiaftique  ne 
pofa:  lefquelles  lettres  & tranfaélion  fa  M. 
erialc,leur  fouucrain  Seigneur  & Maiftre 
îfent  régnant, auroit  confirmées, 
ue  neantmoins  certaines  perfonnes  enne-  vUtn£te  dh 
de  fadite  Majefté , & du  Royaume , &:  de  E^Agelf^^uesy 
inquillité  publique,  n’auoienc  pas  laifle  de 


^f4fres»a' 
u&i&np  'vouIh 
fynerles  let- 
ftes  fatemes 
de  Pacificaùb 
^tranfaéità, 
fa«tl*exerct- 
ec  libre  des 
^eïdgtens  en 
$ùute  La, 
heme. 


lî  fe  faut 
fbuucniricy 
«îeîafurpri- 
ft  de  la  pe- 
tite Prague 
parPArchi* 
cucteopol- 
de,  If  II.  ra 


portée  au  i. 
du  Mereu^ 


rè. 


plalnBe  Jt*r 
ce  ^uon  Les 
offedoit  He- 
retiques. 


Q^ils  ne- 
^ment  pour 
esetfis  aux  Di 
gmteij» 


140  M.DC.  XVIII. 

troubler  par  taus  moyens  ceftepaix,  apres  F 
ftabliirement  6c  la  confirmation  d’icelle,  p 
diuerfes  pratiques , faifans  mefmes  refus  d'a 
prouuer  par  leur  feing  lefdites  lettres  de  Paci 
cation  6c  tranfaikion , par  le  moyen  defquellc 
les  Eftats  s’eftoient  remis  en  bonne  intellige 
ccauec  l’Empereur  Rodolphe,  Au  contraii 
ils  àuoient  talché  d’enfreindre  6c  d’aneani 
toutes  ces  chofes,  iniques  à mettre  en  euiden 
kurmauuaife  volonté  contre  plufieurs  desi 
ftacs,  Ôc  fe  déclarer  vrayement  ennemis  publi 
de  la  patrie  j ce  que  fadi^e  Majefté  Imperia 
à prefent  leur  Roy  fçauoit  bien,  6c  le  prenoiei 
àtefmoin  delà  pernicieufe  intention  qu’ils 
noient  eue  contre  luy  incontinent  apres  fo 
couronnement  de  Bohême,  ayans  fait  tout  lei 
poflîblepourlepriuer  du  droiét  dVne  fuccc 
fion  légitimé,  6c  la  transférer  à vn  autre:  Et  qi 
Dieu  feul  les  ayant  empefehez  d'en  venir  à Te 
fed,  tous  les  defleins  de  fadite  Majefté  auoiei 
reiiflî  depuis. 

Q^e  par  Fentremife  des  lefuiftes  ôc  fen 
blables  autres  perlonnes  on  auoit  commei 
ce  d’en  venir  aux  calomnies  6c  auxiniures^« 
mefmes  à condamner  ceux  qui  Communiojei 
fous  les  deux  cfpeçes  , appellans  Hereriqui 
tous  ceux  qui  tenoient  vne  autre  d.oélrineqr 
celle  des  lefuiftes.  Que  parles  pratiques  de  te 
les  gens , les  Euangehques  auoient  efté  fruftn 
de  routes  les  dignitez  : 6c  mefmes  les  Mag 
ftrats  incitez  d’employer  contre  eux  le  fang  l 
le  feu.  ' 
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Qjj*on  ne  pouùoit  mettre  en  doute  que  pour  , 

ieux  venir  à bout  de  leur  intention,  ils  neuf- 
L tafehé,  I De  femer  la  difcorde,&  la  côfufion 
icre  les  Defenfeurs  desEuangeliques,aufqu€ls 
irapereurauoit  recommandé  de  foigner  â la 
►nferuation  de  la  paix,  &c  de  faire  que  leldiccs 
:rres  de  Pacification  fuflenc  obferuces.  Et  2. 
fils  n'eufiènt  voulu  abolir  auffi  iaflemblee 
:)nfiftoriale  defdits  Defenfeurs , chargeans  les 
lats  Euangeliques  de  diuerfes  calomnies  en 
utes  Compagnies , & ofans  bien  peruertir  &c 
pliquer  en  mauuaife  part  T Vnion  par  eux  fai- 
pour  laconferuation  des  priuileges  odroyez 
confirmez  par  leurs  M.  LPlus  qu’ils  séftoiét 
îbreez  tant  par  promefles  que  par  menaces  de 
ire  renoncer  les  Defenfeurs  a leurs  charges: 
ueloppans  les  plusfoibles  efprits  des  Eûan- 
liqucs,  de  plufieurs  doutes  en  leur  Religion, 
induifàns  les  autres  par  belles  promefles  à ic- 
)ncerà  lavcritéd’iccllc. 

Qu’ils  auoient  en  outre  Pratiqué  que  les  Q^en^m 
eux  Officiers  du  Royaume  & du  Roy  efleuez 
X plus  hautes  dignitez  fuflent  demis  de  leurs 
arges,  pour  en  mettre  d autres  à leur  place 
lifuflènc  de  leur  creance  : Affligé  quantité  de 
:rfonnes , pour  & à caufe  de  leur  Religion; 

:ofcrit plufieurs  d’entr'eux,  fous  prétexté  de 


lelqucs  deliéls  ciuils:  Banny  les  Pafteurs  E-  Pauvueuam 


tngeIiques;Diftribué  dans  les  trois  villes  de  | 

:ague  les  premières  charges  aux  Catholiques 
omains^&fimal  traiébé  mefmes  tous  les  Se«  ^clthoùaues 
iseurs  de  Prague , qui  eftoient  Euangeliques, 
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qu’ils  s’cfloient  vcus  contraints  de  faire  t'( 
ce  que  ceux  qui  eftoicnt  Catholiques  voulô; 
iufqucs^  à fe  raualer  à des  chofcs  abjetes  & t 
fes  que  l’on  leur  auoit  commandées. 

Q^e  par  les  changemês  qui  fe  faifoiêt  de  ic 
eniour  des  Confuls  Sénateurs  de  la  viei 
nouuelle  5 & petite  ville  de  Prague,  il  eftoit: 
uenu  que  les  nouuellemens  pourueusjignor; 
que  leurs  Deuancier^,  ôc  les  villes  tenues  ; 
les  Huflîtes  & Euangeliques,  (lors  que  prem 
rementon aiioitimpetré  en  commune  A(& 
blee  lefdites  lettres  de  Pacification, portant  f 
uilege  de  viure  chacun  en  liberté  dans  fa  R( 
gion , ce  qui  mefmes  auroit  efté  confirmé , a 
derniers  E ftary>ar  lettres  expediees  fous  lefc 
public)  auoiétmtpromeffe  mutuelle  de  fo  io 
dre  enfemble , pour  deffendre  toufiours  la  ca 
ie  publique  le  mieux  quil  leur  feroit  poffib 
i^noransauffi  quen  vertu  defdites  lettres 
Pacification,  &c  de  la  rranfation  paflee  auec 
Catholiques  Romains  chafeun  des  partis  fo 
roit  obligé  d’enuoycr  deux  Députez  de  chaq 
ville  à l’alTemblee  Cofiftoriale  des  Defenfou 
eftablie  pour  pacifier  les  differents  qui  furuie 
droient  en  la  Religion  & pour  ce  qui  toucl 
roit  l’Academie  de  Prague.  Ce  que  lefditsî 
nateurs  Catholiques-Romains  nouuelleme 
pourueus  n’auoicnc  plus  voulu  pra(5biqucr,& 
trduucr  comme  Adjoints  â ladiéte  AfTembl 
Confiftoriale  des  Defenfeurs, parce  qu’auant 
partement  de  TEmpereur,  il  auroit  efté  enioi 
(cotre  la  couftume  ordinaire)  aUxlug^s  desPi 
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oftez  ,quî  font  tous  Catholiques , de  cognoi- 
irc  fouis  des  Collatures  , & des  rcuenus  des 
'cmplesdetous  ceux  qui  comnuinioient  fous 
;s  deux  clpeces , &c  de  ne  pennettre  qu’il  fiift 
tiâaucunes  aiTernbleeSjlans  en  aduertir  pre- 
iierement  le  luge  Dioceiâin , ou  ceux  qui  au- 
jientpouBoir  de  droiddelalcur  permettre. 

Que  cela  auoïtcfté  faiâ  contre  iefditesiet- 
’cs  de  Pacification , & les  priuiiegcs  àeux  o- 
xoyez  par  ladite  M.  I,  qui  portoient  exprelTé- 
lent  de  ne  s’addrelTer  en  aucune  façon  à l’Em- 
ereur  en  matière  qui  touchcroir  en  particu-  , 
cr  les  Euangeliques,  pour  le  faidt  de  la  Rcli^ 

!on  ; & que  les  Eûats  en  dccommodafîènt  le 
ilFerent. 

Dauantage,que  les  Sénateurs  Catholiques 
omains  leurs  Adioinâ:s,inuitez  par  les  De- '*‘*r^*«  cw- 
nfeurs  à fo  trouuer  à rAiremblee  Céfiftoriale, 
auoient  daigné  neantmoias  s’y  rendre  ; Au 
•ntraire,  auoient  eforit  à l’Empereur,  Qu^ils 
oyoient  auoir  bien  faiâ  de  ne  députer  aucun  «tr  /?<-. 
eux  pour  s’y  trouuer , par  ce  qu’ils  ne  reco-/^"/*"" 
loiflbient  & ne  dcfîroient  autre  Defenfour 
lelaM.i. 

L^cletrouuans  circonuenus  par  ces  proce-  <}uel' Em- 
îtes, &c  recognoiffans  le  danger  qui  les  mena- 
lit , apres  auoir  leu  en  la  préfacé  de  la  Confefo 
>n  de  Boheme,  que  les  T rois  Eftats  des  Euan- 
liqucs  ne  deuoientrecognoiftre  apres  Dieq, 
tre  Defenfour  de  leur  Confoffion,  & de  leur 
anfiftoirfijqùff  l’Empereur,  & ceux  qui  de 
Qconfontf  ment  auraient  cfté  appeliez  à selle 
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charge  par  léfdits  trois  Eftats,  ils  en  auroien 
aulfi-toft  faid  leur  plainte  en  raflèmblec  des  E 
ftats  generaux  de  Bohème  qui  fe  tenoit  Ion 
dans  le  chafteau  d^rague^où  ayans  remonftn 
ce  qu’ils  auoient  cibrir  à PEmpereur  > qu’il: 

, vouloient  pcrfifter  en  la  dcfenfe  deleurReli 
giondis  auoient  derechef  obtenu  d'eftre  receu; 
en  ladite  Aflemblee  defdits  Eftats  generaux^auf 
quels  ils  auroient  promis  d’accomplir  en  toun 
fidelité  le  contenu  des  lettres  , ou  Edid  de 
' Paix  pour  la  Religion , & tous  les  poinds  ap 
partenans  à la  deffenfe  & conferuation  d’i 
celles. 

Que  pour  reuenir  aux  fufdits  ennemis  jtani 
du  Roy  que  du  Royaume,  & du  repos  public 
enfemble  pour  mettre  plus  clairement  cneui 
dence  les  entreprifes  qu’ils  ont  ofé  faire , ils  n( 
^ peuuent  nier.  Que  laiis  attendre  vnc  legitiiiK 
publication  de  l’Aflemblee  des  Eftats  generaux 
ils  ne  fe  foient  faids  eux-melmcs  luges  defdite 
lettres  patentes  de  fa  Majefté.  Car  voyans  qui 
pour  plufieurs  affaires  difficiles  & graudemen 
importantes  à la  République  Chreftiênel’Em 
pereur  ne  pouubit  vacquèr  à cognoiftre  despri 
iiileges  ôc  des  tranfadions  de  fon  Royaume 
Les  tmnge-  euxaffin  d’obtenir  quelque  Edid  cantrairea^ 
i'tquespreten-^  contenu  defdites  lettres  de  Pacification , fe  mi 
rent  à publier  par  eferits  que  dans  lefdites  let 
très , il  n’eftoit  nullement  faid  mention  qui 
les  sesgneu^ïwQi  permis  aux  Euangeliques  de  baftir  de, 
rsesdes  Ec-  Temples  fur  le  terroir  des  Ecclefiaftiques  ; Sati 
deftajii^i^es.  ^onfîdcrer , que  ce  n’eftoit  pas  à eux  à iuger  d, 
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ceschofesi&que  les  difFcrens  qui  aduiehnent 
en  tel  cas  eftoient  tous  referuez  a la  difcretion 
8c  au  libre  iugeméiit  des  Eftats,  compofez  à'\ncif  ofee  d’-vn 
îigal  nombre  deperionhes  des  deux  Religions.  ‘U'”^  nombre 
Quelefdits  ennemis  du  Roy  & du  Royaume 
fur  leur  dire  auoient  obtenu  de  l’Empereuf  vn, 

:zprez  mandement:. par  lequel  il  eftoit  deffen-  »fnTe£M. 
lu  aux  Euangeliques  de  Brunav  de  palier  outre  foreur, 

lU^baftiment  d’vn  Temple  par  eux  commencé.  * 

^ Ce  qu  eftant  rapporté  auldits  Defenieursi  Sc  J^eferifes  de 
ur  la  demande  que  les  habitans  de  Brunav  leur 
irent  d’eftre'  maintenus  en  leurs  droiéts,  eux  ne  T»l‘^d’lehè 
malans  délibérer  quelque  chofe  en  celle  caufe  uer  Uurti' 
le  leur  propre  authorité , auroienc  fait  vne  Af- 

emblée  de  plufieurs  Officiers  ProuinciauX  , 8c  ; 
^•qnfeilierS}  auec  fîx  Députez  Euangeliques  de 
lialquçPiouincej  en  laquelle  finalemen  t il  âu- 

pit  eïlé  Ordûnné,  Q^tl ferait  permis,  tant  à ceux  de  .fru 

ru»ay,ju4  tous  les  âmes  ffti fe  trouueietydfaux das  des  iuZJt 
\sSetgnetmes  des Ecdefapiques,de iouyr  dés pnuileg'es  It^uei , per- 
^rhye'^parlet  lettres  de  t EdiSt  de  Paix  pour  U /(eltgio  mettâtàêedx 
toM  ceux  fu  cdmunioientfopu  les  Deuxejheces.  Pim, 
tfenjes  de  publier  de  la  part  de  t Empereur, O' des  J(0js  '^debadiy* 
tPoheme  fesjuccejfeurs , ou  de  toute  autre  perfonne, 

’icun  Ediâ  eyr  mandement  contraire  a cejluy  cy  . Et 
» casaû'il  en  fu  fl- publié  rjuel^uyn , on  le  tint  de  mU 
ydeur.  Tellement  que  par  cellè  ordonnance 
esDeputezdes  E/lats  Euangeliques, il  auroit 
pe  permis , non  feu^Wment  à ceux  de  BrunaVj 
iais  a ceux  de  Cloll^^Paben,  bourgade  appar- 
mant  d l’ Archeuefehé  de  Prague , d ’acheuer  le 
aftiment  de  leurs  Temples  j 8c  d’y  vacques 
Tqrae  y ~ % ^ 
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pieufcment  à l’exercice  de  leur  Religion-,  âueè 
condition  neannnoins  de  viure  en  repos,  & 
auec  la  raodeftie  rcquilfi  de  n offenfer  aucun 
Catholique , & d’irrirer  encore  moins  de  pa- 
roile  ou  d’effett,  leur  Abbé,  leur  Archeucfque, 
ou  leur  hlagiftrat  î mais  de  leur  porter  , tarit  a 
eux  qu’à  leurs  Officiers  és  afFaircs  Politiques, 
tout  le  rclpeét  6c  l’obeyffance  que  fidellcs  fub- 

jedsdoiuentà  leurs  Chefs.  QWlemcfmeau- 

roit  efte  encor  confirme  par  les  Eftats  Euan- 

geliqueSjCnl’AflcnrblecquifuttenuéauCha- 
fteau  de  Prague,  en  l’an  1615.  w r c rr  " 

Quinte  des  Que  bien  qu’en  leurs  Aflemblees  ilfe  fuffent 
€onmyf^tions  plaints  des  grands  impofts  dont  ik  cftoient 

fligez  dans  les  terres  du  Domaine  de  la  Majeîte 
Impériale , la  prians  à ceft  effed  de  les  en  vou- 
' loir  dèfcharger , puis  qüe  tout  leur  cfpoir  ne fe 

reppfoit  qu’en  fon  affiftance  ; qu  il  eftoit  néant-' 

moins  aduenu  par  les  menCcs  de  leurs  enne- 
mis  fufdits , que  durant  ces  roefmes  Eftats  on 
ne  leur  aubit  faid  aucune  refponle  : outre  que 
fur  l’efperancc  promife  d’eftre  dehurez  deces 
fubfides  à l’aduenir  , oh  les  auoit  obligez  dt 
conl>ntir  à vne  contribution  de  cinq  années 
(difficile  & intollerable)  pour  acquiter  les  deb 
tes  de  fa  Majefté.  Que  fur  la  fin  des  Eftats  ils  au- 

ro'ent  en  vain  attendu  ladiûerefponfc,  tou 

' moyen  de  l’auoir  leur  eftant  defnié  ; 6c  -qu^ain; 

fl  on  les  ehargeoit  toijilps  iours  de  nouueam 

^"oepuis  l’Empereur  eftant  forty  de  Pragui 
pour  aller  en  vn  voyage , il  adumt  de  cas  toi, 
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tuit(&il  ne  faut  douter  que  ce  ne  fuftparla  L‘Emfere»t> 

fufcitation  des  ennemis  de  l’Eftat  j comme  il  '«* 

cftoit  defià  en  c^ipin  & proche  de  Brandis; 

qu’en  la  prcfenceTc  deux  DeFenfeurs , il  fut  dit  lentélnl't 

à Henry-Mathieu  Çomte  de  Thurn,ivn  àes  les  TemfUs 

Dcfenièurs,&  pour  lors  Burgrave  de  Carlo--^"/'^ /tsrUs 

ftein,que  la  plainte  de  ceux  qui  Communioient  ^‘'S”f"pes 

fous  les  deux  eipccesjne  leur  fembloit  nulle- 

iincnt  légitime  ny  raifonnable,  non  plus  què^ 

leur  demande  ; Et  par  ainfi  que  rArcheuefque 

de  Prague  cftant  Seigneur  haut -lufticier  fur 

'les  terres  , ià  M.  I.  n’entendoit  pas  qu’il  y fuft 

trouble  par  de  nouuçlles  conftitutions  dcTem- 

ples- 

Qif  alors  le  Comte  de  Thurn  ayant  deman- 
dé qu’on  luy  fignaft  cefte  refponfc  pourk  mon- 
ftrer  aux  Eftats  Euangeliques;  & l’Empereur 
mefmés ayant  commandé  au  grand  Chancelier  Tempiedu 
de  le  faire , l’on  n’en  auoitiamais  fçeu  venir  à 
bour,quelque inftance  qu’on luy  en  fit: Au  con-  ^ÿ‘*^arles 
traire, que l’Archeuefque de  Prague  auok  faid 
entrer  de  force  dari|jile  Temple  du  Monaftere-  ruj»è  dé^fim 
Sepulchre,bafty  à Cloftergraben  auec grands 
frais  , des  liberalitcz  de  pluficurs  i fledeurs, 

Princes  de  l’Empire , & autres  gens  de  bien , & 

[’auroit  faiét  ruiner  de  fonds  en  comble  au  des- 
honneur des  Euangeliques. 

Qk'ori  aupit  encore  commandé  à ceux  de 
Brunav  de  ceder  leur  T emple  à 1’  ,^  bbc , & d’en 
remettre  les  clefs  aux  archiucs  du  Royaume  de 
Boheme.  A quoy  s’eftans  oppoiez  du  commen- 

îcment,  auec  inftance  qu’on  euft  à ne  les  priucr 

K y 
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^ Jltéitamde  jçy^  Temple  , quelqués-vns  des  Citoyens 

Sfutmvarfe-  . ^ i i.  j_  r> »>■ 


aiiroicnt  efté  mandez  au  chaftéau  de  Prague,  &: 
■^^rHiZ  u li  derenus  prifonniers  iufqjjfs  â prefent  , au, 
chuflem  de  grand  regret  de  leurs  femmes , de  leurs  enfans, 
& de  leurs  amis.  : ^ 

• Que  cès  afflidions  s’augmentans , on  en  fai- 

^fpit  tous  les  iours  des  plaintes  aufdits  Defen- 

feur^,  iufques  à leur  reprocher  vue  non-chalan- 

ce  en  l’exercice  de  leur  charge.  A quoy  defîrans 

remédier  aucc  modeftie,  ils  trauaillerent  d’vn 

grand  foin  de  faire  encor  affëroblcr  plufieu'rs 

Officiers  Prouinciaux,,Affeflèurs  des  lurifdi- 

l^cuuetU^/'  aions , & Confeillcrs,  aucc  fix  Députez  Euan-, 
jernlfteedes  geliques  de  chalque  Prouince:  En  laquelle^  A 
^nseitques  femblee  fut  arrefté,qu’il  feroit  prefenté  vne  Rc-, 

le-vnepM-  Prefidcnt , & Gonfeillcrs  tenantla  Chancelle- 
«.Mon  J £-  rie  au  C onfeil  d’ E ftat  de  Boheme  dans  le  Cha: 

/“«•  fteau  de  Prague;  Et  vne  autre  pareille  feroit  en. 

uoyée  à fa  Majefté  lmpcriale  à Vienne-,  toutes 

deux  tendantes  à mefme  ^n , & pour  fupplici 

très -humblement  fa  Mtefté  de  coriimandei 

qu’on  euft  à mettre  enfroetté  ceux  de  Brui 


nav. 


*v«  ^ 

Qu’en  mefme  temps  ils  enuoyerent  la  coppj 
de  ces  requefteS  aux  Eftats  Eûangcliqùes'd| 
Prouinces  vnies  àla  Bohcmc,à  fçauoir,  en  Mo, 
rauie,  Silefie,  & Lu6tie,  & publièrent  rAffi:i|i 
blee  des  Eftats  au  College  Carolin  à laveill 
des  Rogations,  afin  què  s’il  aduenoit  que  durs, 
ce tcmps-là l’Empereur  fiftrefponlè  a Icurslcj 
tresjils  cuffcnc  moyen  d’en  prendre  çognqi. 
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Tance  ,&  de  deliberer4à  defllis. 

Que  s’eftans  afTemble^z  le  meftnc  iour  , ils  Jà 

aüpient  foire  bien  recognu  qu’au  lieu  d’vnè  fef- 
ponfe  à leur  demande  , par  la  fufeitation  àc 
leurs  aduerfes  parties , & de  leurfdits  ennemis,  auxUtïetde 
l’onauoit  eferit  des  lettres  à Mgfieürs  ttnins  l’ Emftrcut. 

la  Chancellerie  & Confeil  d’Eft*de  Bokéiùe, 

auec  cpmmiffion  cxpreiTe  dé  les  monftrer  aux 

Defenfeurs  , la  teneur  defquelles  eftoit  ; Qim  i 

l’Empereur  fçauoit  fort  bien  telle  Affemblée 

auoir  eftë  conuoquée  contre  fa  propre  per- 
fpfine;  C^c  les  chofes  aduenués  au^ Temple 

auxhabitans  de  i 

Brùnav,  s’eftoient  faides  parrexpres  mande- 

|rféftt  de  faMajcfté  Impériale.  Que  les  Eftats 

ÇiiangeliqueS  auoient  entrepris  au  delà  du  pri-  ■ 

uiiege  porté  par  les  lettres  &,  Edid  de  Pacifi-  j 

cation , la  tranlaârion  pallec  entre  les  Ca-  <" 

tholiques  Romains,&  les  EiiangeliquesjQifen 
yhe  caufe  du  tout  iniufte , lefdids  Eftats  pre- 
noient  en  main  la  deffenfe  des  vaflaux  d’vn 
Seigneur, qui  eftoit  fous  la  proteélion  de  fa  Ma- 
jefté  Impériale.  Qu’ils  auoient  approuué  leur 
manifefte  rébellion , & la  feditioh  par  eux  ef- 

toeuë  contre  fa  Majefté,  iufquesà  Icsmaintc- 

hir  en  leur  pernicieufe  refolution.  Que  l’Em- 
péreuir  ayant  fait  informer  contre  les  Auitlieurs 
de  cç  delbrdre,  qui  abufoient  fi  laichement  de 
[à  bonté,  auroit  eu  deflèin  d’en  faire  lapuni- 
effeétadioufté  au  mandement 
criuoyépar  i^Klajcfté  aux  Defenfeurs,  Qifils 
n’euflent  à tenir  aucune  Affemblée  iufqucs  à 

KJij 
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foiî  rctoarcn  Boheme  , ou  qu’il  en  cufe  autre4 
ment  difpofé  ; Et  aux  Prefidenl  & Confeillcrst 

de  la  ChanceUerie  de  Boheiue  ,'de  faire  publier^ 

detfenfes  de  fe  trouucr  en  ladide  Aflemblee: 
Q_;£ au  refte  ils  n’eulTent  ianiais  penfé  que  le 

crédit  de  leigjs  ennemis  enuers  l’Empereur  le 

fuft  aduance  lufques  là,  que  He  les  faire  con-' 

, damner , & deftiner  à vne  punition  afleuréeE 
Qu  en  cas  qu’on  leur  peuft  preuuèr  d’auoir 
conuoqué  cefté  Aflemblee  contre  fa  Majefté 

Impériale,  (comme  leurs  ennemisluyfaifoicnt 

accroire  : ) entrepris  en  vne  caufèiniufte  la  de-' 
fcnfc  des  fubjeds  des  Seigneurs  partituliers| 
appreuué  leur  manifefte  rébellion,  St  la  fediy 
tion  par  euxefmeuë  contrerErnpereur  j & ra% 
feuré  lefdits  lubjeas  des  Seigneurs  particulier| 
en  leur  mefchantc  refolutionjnuls  ne  fçauoieri^ 
que  trop  bien  que  par  les  ordonnances  du 
Royaume  ils  meritoiét  pour  toutes  ces  a6tions 

de  perdre  lavie  & leurs  dignitez.  ' ■■ 

' Q^encore  qde  tous  les^  Eftats  Euangéliquw 

j,  , J , fuflent  innocens  des  faiÆts  qu'on  leur  mettoit 

fus,  que  neantmoins leurs  ennéibis,  qui eftoi^ 
fes  parties  des  premiers  de  la  Chancéllcrie  , n auoient  que 
eftrc  les  gés  trop  bien  mqnftrc  par  ces  lettres  enuoÿ'’,cé  pàc 
eux-merme  en  dtuers  lieux  pour  diffamer  lefe 
ouXonft'u  bftats , qu’ils  ne  dcfiroient  rien  tant  qué  de 
d’Eftat  de  tifer  en  iugement  quelqu’yn  des  Députez  aiix 
Bakciac.  Eftacs  Euangeliques  j afin  de  procéder  contre 
luyrQ^ilne  falloir  point  douter  que  ces  in- 
uentions  vçnoient  d’eux,  & qu  ils  auoient  cn- 

Eoy é ligner  à r£mpercüt  ces  belles  lettres  coû“ 


m 
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telles  à Prague  fi  chaudement.  C^’on  pouuoit 
aflez  inférer  par  là  quel  iugem^nt  ils  donne- 
roient  defdids  Ëftats,  fi  l’on  s’en  rapportoit  à 
eux.  Q^^ls  praébiquoienç  toutes  ces  chofe'sà 
defiein , afin  d’cxecuter  à Faduenir  foüs  om- 
bre d’vn  bien , ce  qu’ils  n’aupient  peu  faire  à 
force  ouuerte parle palTé;  comme  pai:cillemcnt 
pourofter  du  monde  les  bons  & fidelles  fub- 
jeds  de  fa  Majefté  Impériale,  abolir  entière- 
ment la  liberté  de  la  Religion  , peruertir  les 
phofeslefquellcscn  vertu  des  lettres  de  Pacifi- 
cation, & de  ladite  tranfaâion  faiéle  aucc  les 
Catholiques , commêccnt  de  tenir  lieu  de  cou- 
ftume  dans  le  Royaume: & réduire  les  Eftats 
Euangeliques  à ces  extremitez,  qu’ils  ne  puif- 
fent  ny  rendre  leurs  Defenfeurs  affeurez  du 
dànger  qui  les  menace  , ny  cûx-mefme  y met- 
erp  remede  ^ qui  font  des  choies  fi  difficiles, 
qu’il  cft  impollîblc  d’en  inuen'tcr  de  plus  per- 
picieufes. 

Q^’ayans  donc  tafehé  de  fe  defuelopper  des 
rhets  , & de  iccoücr  le  îoug  de  telles  gents  : 
(8|  leurs  ennemis  au  contraire  ayants  defto ur- 
ne P£riipereur  de  refpondre  à leurs  lettres: 
&c^  dauantage  rendu  odieux  à fa  Majèfté  Im- 
périale, le  nom  des  Eftats  Euangeliques  : re- 
jfufédc  rendre  la  luftice  à plufieurs , peruerty 
toutes  çhpfes , faid  paroiftre  le  blanc  noir , éc 

noir  blanc  : appelle  infidelles  les  bons  fer- 
uiteurs  de  l’Empereur  , & les  mefehans  tout 
pii  contrairc^dMles  : cfleué  au  plus  belles  char- 
ges dc^  hommes  de  peu  Sc  de  mefehante  vie. 
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mis  en  mauuaife  intelligence  les  gens  de  bienJ 
affligégrandementlesEuangeliqiies&Huffi- 
tes,  tant  en  leurs  villes  & Seigneuries,  qa’cs 
terres  du  Domaine  de  fa  Majefté  Impériale,  iufc 
ques  à les  contraindre , auec  vue  cruauté  dont 
oiin’aiamaisouy  parler,  à fç  faire  de  la  Reli^ 
gion  des  Cathaliques  Romains:ofans  bien  for- 
cer par  menaces  quelques  villes  libres  à s’obli- 
ger par  efcric  de  ne  fuiure  plus  à fadueriir  le 
party  des  Eiiangeüques:  outre  qu’eüXrmefmes 
n’ont  peu  denier  que  par  leur  confeil  & fi^îcita^ 
tien,  les  letti;esdernieres' de  l’Empereur,  por^ 
tant  condamnation,  n’euflent  efté  defpechées 
à leur  pourfuitte  contre  les  Eftats  Euangeli-; 
ques.  7 

JEtentrau-  caufes,les  Hftats  Euangcliques 

ms  slâbatay  fc  feraient  foufleuez  contre  deux  du  Gonfeil  de 
Smefkncïits^  la  Chancellerie , fçauoir  Guillaume Slabara,  & 
ïarôflaus  Borfita,  dit  aiitrément  Smefançiusi 
tpus  deux  perturbateurs  du  repos  public.  : 

Qup  voyans  quilsÆifoient  fort  mal  leurs 
charges  & en  abufoient  lafchcment , tant  pour 
raualcr  1 authorité  de  rEmpercur  , que  pouf 
troubler  la  paix  du  Royaume , ils  les  auroienti, 
félon  rancienne  couftume , precipitez-des  fe- 
vhtli^eTA  neftres  en  bas , & auec  eux  vn  certain  Secrctai- 
re  leur  flatteur,  & qui  cauiok  ordinairement 
^ plufienrs  confufions  dans  la  ville  de  P.ragü^ 
Que  ifeftans  point  morts  de  celle  cheutte  j ils! 
fçauoientde  quelle  façon  ils  deuoient  proceT 
der  contre  eux  & contre  leurs  biens,  6c  quelle i 
xnaniere  de  vengeance  6c  de  chaftiment  praâi- 


^ ' I ' 

l'^ifiôire'denoffretemjjî.  fyj 

[îier  en  leur  endrolâ:  & enuers  tons  ceux  qui 
oudroient  pcr{ecuter  les  Eftats.  Qu'ilsn’çlpar  * 
nerôie^ntnon  plus  tous  les  autres  qui  entre-^ 
tendroient  de  peruertir  la  tranfadion  publi- 
ae,&  les  Lettres  & EdiÆs  dé  paix  pour  la  Ré- 
gion : Mais  qü*ils  en  vouloierit  principalemlc^ 
PaulMichna,  traiftre  à rapatrie,  & perturba- 
-ur  du  repos  public  ; lequel , de  bas  lieu  qu’il 
doit , efleue  tout  d vn  coup  à la  Chancellerie 
U Royaume  & faiâ:  Secrétaire,  s’eftoit  aduan- 
e kirques^ là  y que  de  fe  rendre  , auec  tous  leurs 
litres  ennemis,  abfolu  fur  les  eftats  Eiiange- 
jques  : o(àat  bien  faire  pluficurs  chofes  au  def- 
iuantage  6c  à la  ruine  du  Royaume  : exciter 
es  diffentions , 6c  tafeher  de  tout  fou  ppffible 
ueles  Eftats  Euangeliques  fufterît  priuez  de 
pus  leurs' priuiléges  ; Çref , que  ce  Micbna  e- 
’ant  fuitif  du  Royaume  ne  cicuoit  attendre 
M’on  luy  pàrdonnaft,  s’il  leur  tomboit  iamais 
litre  les  mains. 

Q^ils  s eftoient aftemblez à cefte finauCha- 
bau  de  Prague,  pour  y refoudre  8c  délibérer 
^ la  neceftairc  defFcnfe  du  Roy,  du  Royaume, 
e leur  patrie,  de  leurs  femmes  j 6c  de  leurs  en- 
(ns.  Q^e  leur  deflein  n’eftoit  ny  de  faire  aucu- 
b choie  qui  contredift  à leur  Roy , ny  de  nio- 
fter  ém  aucune  façon  lés  Catholiques , pour- 
vu qu’ils  vduluflent  viure^i  paix^  Qi^on  Iça- 
bit  aflez  qu’en  cefte  aétiou  aucun  de  l’Eftac 
o|itique  ou  Ecclelîaftique  , n’auoit  reçeii  le 
ioindre  dommage, que  le  tout  s’eftoie  paffe 
iis  tumulte  j 6c  que  la  neceflîté  les  contrai- 


Af? 
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grioit  d'y  procéder  de  la  forte.  Qu^ilsnc  croy' 
oient  donc  pas  qne  FEmpereur,  leur  (ouuerain 
Seigneur  & Maiftre , cftiraaft  ces  chpfes  auoir 
cfté  faides  a mauuaife  fin  i &-que  les  CarholiJ 
ques  leurs  amis  ne  deuoient  croire  non  plus 
que  pour  auoir  puny  les  violateurs  des  Icrtrcj 
6<:  priuilegcs  o&roycz  par  faMajeftét&  les  per 
finbatcurs  du  repos  public , ils  euffent  intén 
sion  de  tramer  quelque  chofe  de  nouueau  ; ny 
qu’il  fe  trouuâft  aucun , lequel  de  fon  propre 
mouuement , ou  par  la  fufeitation  d autruy  cn- 
treprift  contre  eux  en  fecret,  ou  publiqucmefit. 
Que  pour  leur  regard  ils  fe  promettoiét  qu  vr 
chacun  en  particulier  & tous  en  generaU  con* 
jfiderans  rimporrancc  descaiifes  cy-denant  di- 
tes , &c  comme  ils  n’auoicnt  rien  entrepris , n) 
Contre  fa  Majefté  leur  fouucrain  Seigneur  & 

Maiftre , ny  contre  ks  Catholiques  Rom^tà 

on  les  tiendroit  pour  exeufez;  & qu  ils  ne  man 
quer oient  ppint>de  s’employer  a faire  reülfi; 
tout  ce  qui  poiirir^oic  feruir  à la  conferuation  d( 
Tfai/lé-  tranquilité  publique  &c  de  leurs  priuileges. 

monfirer  <^u€  ^ Déclaration  eftoic  ioint  vn  Extrait 

terres  Articles,pour  prouuer  qu’en  vertu  des  Let 

d^Eclefiafit  très  de  (Paciheatio  de  1609^  & de  la  traqfadipJ 
^uesjes  £-  palFee  auec  les  Catholiques,  il  eftoit  permis  au 
mngeliquesj  Euano-eUqu^s,  de  baftir  des  Temples  furies  lu 
fo,Htieienth^  rifdiiSHons  & Seigneuries  des  Eeclefiaftiqiiei 
flir  Temg  es.  premièrement,  qu’il  eftoit  porte  par  les  Lcî 
Extrait  des  très  OU  JEdi£k  de  Paix  pour  la  Religion  delà 
lefîresde  Pa-  ftt  commumotent  fom  les  Deu 

f'Xf  U Çonfefm  de  Boheme^i^moia 


l/tflçîre  de  no^re  temps. 

exercer  en  tbm  lieux  Vexercice  libre 
'leur  Religion  y fkns  que  P erfi^  eu}}  droiÉlde  s y 
fofer.  , . , ^ ^ 

Que  nul  de  qipelque  condition  qualité' qud  fujl^ 

’.  deuoit  eH  mtune  façon  , [oit  par  l'entre mije  d'y n 
dfifirat^Volitique  ou  Ecclejïafh  que  , ou  d'y  ne  autre 
rfonnedefcurner  mtruy  de  fa  creance  or  l^eligion, 
h poé  me  [me  yn  Papfari  c^yn  Uhouretir  de  cediUo  n 
ijeO^abiefie.  ^ue  tout  m^andement  contraire  à ce* 
ïy^tyy  (oit  qu  il  fu/} publie  de  h part  de  f Empertiir^ 

Ides  l^oiide  Boheme  fis  fucceff  ur s deuoit  eflre  tenu 

* nul  effeït , qu  ejlant  publié  il  ne  le  faüoit  point  ^ 

cepter.. 

: ^uil  e^oit  exprefément  enioint  de  U part  de  fEm- 
reur  , GoimerneHrs  & Offciersde  lullice  y de 

mdre  en  leur  proteclion  les  yiltes  & les  E fiat  s qui 
luoient  la  Confefio  de  Bohême, Cy*  d'empefcher  quon 
leur  fit  rien  contre  le  contenu  des  Lettres  de  fa  Maje* 

: Q^en  cas  qtdd  aduint  a quelquyn  de  lEfat  Po h • 
ute  ou  Ecclejiafi-ique  d'entreprendre  quelque  chofe  con - 
’ lefdites  Lettres  de  pacification  \ l'Empereur  les 
y s de  Boheme fis  Jîtccejfeurs , enfemble  tom  les  Ejlats 
Bohemey  feroient  ohltgelfd^  en  faire  tuffice:  deproce* 
r Contre  luy  a toute  rigueur  comme  contre  yn pertur* 
teur  du  repos  public,  de  faire  garder  exaBement 
frmileges  oBroyel^^  a ceux  qui  communioicnt  fous  les 
\Ux  efieces, 

(^en  la  Tranfaûion  faide  aucc  les  Car  ho-  Trattfiehn 
}ucs  Ton  trouuoit  eferir , gaV»  quelque  ydle  ou  des  Efiats 
H que  cefujldn  domaine  du  I{Qy  cr  de  U Boy  ne, ceux  Cathols^uee^ 

i communiQient  fous  les  Deux  efheces,  y pouuoient 

^ 7 y y ^ gcltauesdt 

nr  des  Temples  des  Cimetières,  ou  ils  y fnnrrcnent 
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fans  empephement  y acquerra  l'exercice  de  ùursj(èfi 
.^ions^  Cr'enfeuélir  leurs  Morts.  Q^en  lâ  Tranfà 
Tran/aûfon  £lion  fâîéte  par  Içs  Euangcliqucs  du  Rpyauiiîi 

Princes  & les  Eftatidel 
Hottes ile  ^o-  Silefie  renans  la  Confeffion  d’Aufbaurg,enx 
htmeatiedes  qui  regarde  lâ  Religion,  il  cft  porté;  Q^efi  (auh 


Trinces  p§  le  ^o)  )de  quelque  efat  qualité  qu'il  fup , fm 
^ei^^'e^de  * excepteé  dmun  dçpuis  le  pim  grand  mfquès  au  moi\ 

. A Vif  fifî-mé  fi  î/I^^Av  A»  f' ai  Aà»  XA<ytAj>^A  tvii  ti  I à> 


dre^ejioitfi  hardy^foiideUpaft  deJdMafefé 

ou  k fon  propre  nom  ou  d'yn  autres  de^irouble¥  le 
M/latsEudgehquescrProteJidsdu  E^yaume  de  Bohemi 
ou  les  PrmcesO"  tes  Efiatûe  silejie  faifans  profefidhi 
la  ConfeJIwn  f^ushourg  ^ ou  leurs Juhjeds^f&it  quHl 
fujfent  yaJfmx  desÊccleJtafiiques  ou  fefgneursfecuUén 
Comme  aujii  de  les  empefcheren  ï exercice  de  leur  E^lt 
gionyOu  en  leurs  Tepks,  EpholeStConffoireSyCr’C.Êild 
prétendre;  quelque  chofe  fur  les  reuenm  dont  ils  iouyffen 
maintenant^  qui  appdrtenoient  ladvs  aux  CdtJooh 
ques  : Qiden  tel  cas  ds  deuoienttom  combattre  confldm 
ment  T,  employer  leur  propre  lue  O"  tom  leurs  moyes 
pour  la  conferuation  tant  de  l eur  /(eligion , que  de  lem 
Temples^  Efcholes  i e!T  Confijiotres.  Que Ji de  cas  fortui 
quelque  tfouhle  leur  efioit  donnée  ou  4 des  yajfaux  ap 
fartenans  dependans  des  lunfdiBions  Politiques  0 
BcclefiaîTtqueSypour  ynfaiEl  concernant  leur  S^ligidn 
leurs  Temple  s ^Efcholes  tr  Cofifiotres  i qu  alors  les  Eflai 
Emngèbques  dit  Bpyaume  de  Bohème  fur  le  premk 
aduts  qubhmroient  y pourroient  mettre  en  campagn 
dans  yn  mois  mille  chenaux  y & deux  mille  homjn^ 
de  pied  y quds  entreïiendr oient  a leurs  propres  frais  C 
defpensy  ^faufecond  aduis  yil  leur  ferait  permis  df 
ieuer ynefoü autant yO'  au troijiefme  ( la necefitih 


MijtokedenoflreÊtemps^ 

tofftrai^nant  ) de  toindre  toutes  leurs  forces  enjtmvte^ 
mmes  tlleurfdUoit  combattre  pour  U defenfedu  ]{oy, 

' leurs  femmes  ^ de  leurs  enfans.^  & de  leur  f 
5^  les  Lettres  patetes  de  (a  Majefté  odroyccs 
ix  Princes  & aux  Eftats  de  Silclîc  touchoi 
iflîcpicment  tous  les  Silefiens  habitans 
s villes>  bourgs,  & villages , fous  les  Scigneu 
CS  appartenât  tant  aux  Eeelefîaftiques  qu’aux 
rigneurs  fcculiers.  Qu^cn  icelles  il  cftoit  en-  Lentes  d» 
'in  t t De  H yjir  de  force  ey-  de  ~)nolence  enuers  Aucun  l’Emperesàt 
urlefaiBde  U Hehgion  y fow  quelfte  lutjtfdtâm  *^rejee^Ause 
t il  ikmeurajl  \dene  le  demeure  de  fin  office  'y  O'' ne  ^fr*‘ 
pfher  enfA  confcience  en  tjueljue  fA^an  ejue  ce  fufl.  %lu%[  * * 
Que  les  Silefiens  n’auoient  eu  leurs  Lettres  ' 
îlibfertédcRcIigionquefurl’originaldeceï- 
|5 des  Bohèmes,  lefquels ne  deuoien’teftre de  , 
re  condition,  qu  eux,  qui  ionilcs  principaux 
embres  du  Royaume:  âufli  il  fe  trouuoit  qu’il 

bit  déduit  dans  leurs  Lettres  en  general  tous 
s poînéks  qui  fe  trouuoient  fpecifiez  cû  parti- 
flier  dans  celles  des  Silefiens. 

Que  depuis  le  temps  que  lefdides  Lettres 
ioient  efté  expédiées,  toits  en  general  auroiêt 
time  que  les  bifns  Ecclefiafticques  apparte^  ' 

îi^nt  au  Domaine  de  ladite  Majellé  lmp.  & ^ 

ic  côimmc  Roy  de  Boheme  il  auoit  vn  plein 

mupir  furiceux  :cequincpouuoit  ellre  mis 
I doute  par  ceux  qui  s’eftoient  trouuez  audit 
iiâé. 

' <^u’en  Bohême  les  Ecclefiafticques  ne  for-,' 

oient  point  vn%ftat  particulier  coinme 

prauie.'Sc  R auoiçt  point  de  voix  deliberatiuç,  ne  fir-» 


pui^nçedes 
Koys  de  Bo- 
hême fur  les 
hknsiCEghje, 
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aux  Eftats,  mais  eftoienc  tcîius^  d’obferper/C 
querEmpercur,  comme  Roy  , ôclcs  Eftats  ( 
ftoieiic  demeurez  d'accord.  Q^e  les  Ecclefiaft 
ques  & tout  TArcheuefehé  de  Bohême  auoier 
toufiours  efté  de  droid,  fous  le  domaine , d 
fpofuion  & fouuerairietc  des  Roys  de  Bohera 
comme  en  eftans  lesvraysôc  premiers  fond: 
rcurs.  Que  par  TOrdonnance  du  Royaume  1^ 
biens  Ecciefia^iques  cftoient  du  domaine  d 
Roy  : & que  fans  fon  exprefle  pcrmiffion  v 
Ecclefiaftiquc  ne  pouuoit  vendre  , engage 
îiy  aliéner  en  quelque  façon  que  ce  fuft  aucun 
chofe  des  biens  appartenans  aux  Eglifcs&  Mc 
naftercs.Q^’cn  cas  que  cefali  fit  l’acheteur  pei 
doit  fon  argentj&eftoit  oblige  de  reftituer  gn 
tuiteinent  tous  ces  biens  au  Roy.  Bref  vqu’e 
ce  qui  touchoit  le  temporel,  tous  Ecclefiaft 
ques  n cftoient  leulemet  qu  vfufruduaires  dt 
rant  leur  vie,  & adminiftratcurs  de  ces  biens^ 
que  les  Roys  de  Bohême  auoient  droid  & puii 
lance  de  vendre  & aliéner  a leurs  fubjeds  tell 
partie  des  biens  Ecclefiaftiques  qu’il  leur  plâ 
roit  : & mefme  pour  rendre  héréditaire  la  ver 
ce,  de  li  faire  enregiftrer  à fa  volonté  dansjc 
Regiftres  publics , comme  il  cftoit  aduçnu  plu 
d*vne  fois  du  temps  des  Empereurs  Ferdinanc 
MaximiÜan,  & Rodolphe.  / 

La  fufdide  Defenfe , qu’aucuns  intitulerez 
Apologicv  & ce  Traidé,  eftant  publiez  par  m 
le  Royaume  de  Bohême  & Pj^Quinces  en  dep^ 
dant , furent  auiïî  enuoyez  à rEmpereur  parle 
Eftats  Euangeliques  » auec  vne  lettre  portant^ 
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Que  pi^  la  Defcnfe  ou  Apologie  qu’ils 
luoiçnt  luife  en  luniiere,  lâMajefté  impériale 
Ipprcndrpit  les  caufes  pour  lefquellcs  ils 
lôient  misendeuoir  de  punir  Guillaume  Slz~  i’ Empereur 
>ata,  Sme{ancius,&  Philippe  Fabricius,  com- 
ne  perturbateurs  du  repos  public;  qui  par  leurs 
raiftres  &c  malicieux  artifices , s’eftoient 
;ez  de  les  vouloir  priuer  de  tous  les  priuileges  ^ Tmiâé. 
eux  odroyez  & côfirmez  par  l’Empereur  Ror 
lolphe,&làFdajefté  Impériale  à prelent  régnât, 
jt'dê  toute  liberté  de  Religion , tramans  de  lî 

laiHgcreufes fatftions, qu’elles  fiifïifbient  pour 
jEuerfertout  l’Eftatjfi  Dieunel’euftcmpcfchë. 

^’il  leur  falloir  neceffairement  procéder  à la 
|uniriondcquclquesautresfaâ:icuxdcpareil- 
beftolFcj&qu’auantquepafferoutrCjilsa- 
oierit  bien  voulu  aduifer  fa  Majefté  , comme 
i/ans  efgardaux  prefents  dangers  qui  la  mena- 
dient  clle-mierme  en  particulier , & eux  en  gc- 

eral , pour  auoir  moyen  d’obuier  en  quelque 
içon aces  pcrnicîçüics  confpirations,  qui  ne 
-*i<loientqu’àptiuerfaditeMajefté'duRoyarf- 
ie:  & eux  jfes  ficelles  fubjeéis  de  tous  leurs  pri- 
iieges  & droids  : Ils  auroient  recherché  le 
ioycn  de  maintenir  le  Royaume  de  Bohême 
ppartènant  àîaMaj'^fté  Impériale,  &ç  entre- 
ris  la  defenfe  de  fa  pcrfonne  & de  tous  les  fiés, 
omme  il  eftoit  fouuent  aduenu  pat  le  pafle  : & 
autant  que  les  Eftats  en  corps  ne  pouuoienc 
iufiours  dire  allemblcz  à Prague , Qu’ils  a- 
oient  à cet  effed  efleu  & dlably  des  Miniftres 
• Diredeurs  de  1 Eftat  de  cous  les  trois  Ordres 


il 
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Euaçgeîiqu^s,afin.quc  ne  boùgeans  dé  Prague^ 
ils  euSent  à Ordonner  tqur  ce  qni  leur  feinble- 
roit  neçréfTairc  pour  la  conferuanon  desimmii- 
nitez  & priuileges  que  faMajefté  Impériale  leur 
aùoit  oàroyez  ou  confirmez  par  lés  lettres, 
Qu^à  ces  caufes  n’ayans  fait  tout  cela  que  pour] 
vne  bonncfin  : & leur  intention  n’eftant  d’ôf- 
fcnfcr  en  aucune  façô  fa  Mapefté  Impériale, non 
plus  que  tous  fes  autres  fubjeds,  ny  mcfme  les 
Catholiques  leurs  amis,  pourueu  qu’ils  fe  mon- 
ftrent  vrais  amateurs  de  la  paix  , maispluftoft 
de  défendre  la'pcrfonne  de  l’Empereur , puis  la 
leur , & la  vie  dç  ceux  qui  leur  appartenoient. 
Ils  fè  prbmettoient  & s’afleuroient  enticremét 
que  la  Majefté  Impériale  |es  tiendroitpourex- 
eufez  r&  qu’il  n’adjoufteroit  aucune  foy  à leurs 
enuieux  &calottiniateurs,  qui  luy  poürroient 
raconter  le  fai'dt  tout  autrement  qu’il  n’eftoit 
pafle  -■  ny  n’entreprendroit  ladeffenfe  de  leurs 
ennemis:  Au  contraire  qu’apec  fon  ordinaire 
clemenceil  feroit  en  forte  que  par  les  voyes  je 
laluftice  on  procederoit  à la  punition  de  tels 
criminels , & de  tous  àutres  qui  feroient  con- 
uaîneus  d’auoir  violé  la  paix,  & trouble  le  repos 
public.  Qu^au  refte  pour  leur  particulier  ils 
cftoient  tous  prélis  d’employer  leur  vie'&:  tous 
leurs  biens  pour  la  deffenfe  de  fa  M.l.  leur  fou 
ucrain  Seigneur. 

Si  le  bien  dire  ,fî  les  fubmiffions , & fi  les  of 

fres  defcruice  font  tpufiours  accompagnées  d( 

vérité,  d’obeyflance,  & de  fidelité;  Il  n’y  auroii 
point  de  doute,  que  les  Euâgcliqucs  Proteftan; 


Hiflotre  de  noflre  temps,  iCt 

h Bôhemé  auroient  faid  leur  fouiîcuement 
suce  Juftice  : mais  il  faut  voir  les  Refponfes  de 
1 Empereur,  a tout  ce  que  dèifus , & puis  le  Le- 
fteuren  fera  le  iugement.  Voyons  toutesfois 
mparauanr  l’Arreft  que  ces  Eftats  Euangeli- 

jucs  donnèrent  contreles  lefuiftes. 

Les  Eftats  Euangeliques  de  Bohême ayans  , 

unfitra.aeles  gens  tenans  la  Chancellerie  ou 

^onfeil  d-Eftat  de  Boheme,  (qui  eftoientles  r£g„epar 
*ieutcnans  & les  yeux  de  l’Empereur)  ils  n’eu-  £/?<«« 
entaucun  repos,  qu’ds  n’culTent  auflî  donné  ^ 
mArreft  contre  les  /efuites,  deuantle  Colleee 

leftuels  & aux  portes  de  leur  Eglife , ils  auoilt 

aiCt  mettre  cinquante  moufquctaires  , pour 
mpefeher  la  populace  Proteftante  d’y  entrer 
kdepiiler.  DansceftAfreft  illesfaifoicntau- 
heurs  de  tous  les  maux  & affliiftions  aduenués 
n Boheme , & en  beaucoup  de  Royaumes  &r 
iftats  de  la  Chreftienté  , ils  les  comparoient 
uec  les  Templiers,  & difoient  qu’ils  incitoient 
esaüafiinsa  tuer  ies  Roysqui  ne  vouloient  vi- 
te a leur  mode , fe  melloicnt  des  affaires  d’E- 
at,  tenoient  & appelloient  Heretiques  tous 
eux  qui  n cftoient  C atholiques  Romains , a- 

oientdiftame  par  calomnies  les  Eftats  Huflî-  \ 

;s&  Euangeliques,  & donné  vne  explication 
ç>ntraire  aux  lettres  de  Pacification  de  l’an 
•09.  pubhans  qu’elles  ne  touchoient  en  rien 
« terres  oùles  Ecclefiaftiques  eftoient  hauts- 
ifticiers  & Seigneurs,  auoient  faid  tumber 
«principales  charges  du  Royaume  en  la  puif- 
pce  des  Catholiques  quieftoiét  deleur  crean,. 

Tome  y 
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ce  , & démettre  d’icelle  les  Euangcliqucs  ; 
tellement  qu’ils  auoient  faid  pat  moyens  que 
le  gouuerneracnt  de.  tout  le  pays  eftoit  de- 
meuré à quelques  Catholiques  hommes  perfi- 
des , & par  les  artifices  defquels  la  patrie  pen- 
choit  à fa  ruine , Sc  tous  les  fidèles  Eftats  des  E- 

uangeliqucs  s’en  alloient  perdus. 

Bref  J qu’eftans  les  aütheurs  detantde  mal- 
heurs, ils  ne  meritoient  pas  qu’on  les  fouffrit 
plus  long  temps  en  Bohemc:que  les  Defenfeurs 
Voyans  bien  que  ces  maux  ne  prendroient  ia- 
mais  fin , Sc  qu’on  ne  pouuoit  cftablir  dans  1 E- 
ftat  vnc  paix  aflcuréc;  Au  contraire  que  le  Roy., 
les  Eftats , leurs  femmes , leurs  enfans , & leurs 
biens  couroient  fortune  d’eftre  perdus , tant 

qu’on  les  fouffriroit  en  Bohême,  Auroient  vou- 
lu pour  ces  caules  eftrc  manifefte  &c  notoire  0 
tous , que  de  l’aduis  du  Confeil , & du  com- 
mun confentement  de  tous  les  Eftats  Euan- 
Ecliques  , ils  auoient  banny , ^ par  ces  pre- 
fentes  banniflbient  a perpétuité  les  Icfuiftcs 
des  villes  de  Prague,  Crumav , Commurtav 
Neuhaus , £c  Glatfi , où  ils  auoient  des  Colle- 
ges i & généralement  de  tout  le  Royaume  dt 
Bohême  -,  Qrf  à cet  effed  il  leur  eftoit  enjoiné! 
de Ibrtir paifiblement  dudiét  Royaume, &d( 
n’y  retourner  iamais , non  pas  mefme  fous  le  ti 
tre  de  quelque  autre  Ordre  que  ce  fuft , s’ils  n< 
voulorent  fubir  les  mefmes  peines  portées  con 
tre-eux  par  les  conftitutions  du  Royaume 
comme  perturbateurs  du  repos  public.  (^< 
tres-exprcilcs  inhibitions  6c  ^effcnlcs  eftoicn 
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laides  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
«ftat^  condition  quelles  fuflent  de  parler  ia- 
mais  de  les  rappeller  & introduire  dans  le  Roy- 
aume, nonpasinefme  à la  requefte  & au  nom 
duPape^ous  peine  aux  contreuenans  d’eftre 
punis  des  fupplices  que  méritent  les  perturba- 
teurs de  l’Eftat.  Que  pour  mémoire  à la  pofte- 
ritc  , & afin  qu’aucun  n’en  pretcndiftcaulè  d’i- 
gnorance ils  faifoient  vne  publique  déclaration 
du  prefènt  Arreft  & banniil’ement  j Auquel 
neantmoinsils  n’entendoient  eftre  compris  en 
lucune  façon  les  autres  Religieux  qui  viuoient 
dans  les  Monafteres  & ailleurs , pourueu  qu’ilS 
re  comportail'ent  toufiours  modeftement;  f c 
5ue  ledit  banniflemét  ne  touchoit  quclesfeuls 

[efuites , comme  exilez  de  long  temps  de  qucl- 
jues  autres  Royaumes. 

Ainfi  les  Eftats  Euangeliques  bannirent 
cslefuites  de  Prague  , & de  toute  la  Boheme, 
s’emparèrent  de  leurs  biens  qu’on  difoit 
lire  grands.  Quant  aux  autres  Religieüx,  &ç 
ous  les  C atholiques , ils  demeurerenrfous  la 
lomination  defdids  Eftats  bien  eftonnez  d’vn 
el  changement.  Voyons  ce  que  l’Empereur  fit 
ublier,  & imprimer  fur  cefteefmotion  desE- 
angeliques  de  Boheme , l’yne  des  plus  rcmar- 
uables  de, fubjeds  contre  leur  fouuerainqui  ' 
îibit  faidlc  depuis  plufieurs  fiecles. 

L’Empereur  ayant  receu  faduis  de  l’efmo- 
on  des  Eftats  Euangeliques  à Praguej  leur  rel-  ^ 
huit,  Q^il  ne pouuoit aucunement  approu-  t”* 
erce  qu’ils  aüoient  faid  au  Chafteau  de  Pra-  TlZmT 
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férîefremter  contre  les  gens  tenans  la  Chancellerie  St 
^uTdelef^  Confeil  d’Eftac  de  fon  Royaume  de  Bohême^ 
€fmot$on  aufquels  eftoit  deub  tout  honneur  Sc  rciped, 
Qu^encore  qu^ils  les  chargeaflent  d’auoir  tra- 
mé plufieurs  chofes  contre  le  bié  de  TEftat  ; que 
neantmoinsil  ny  auoit  aucune  apparence  de 
les  traider  de  la  force , fans  qu  on  les  euft  ouys, 
ny  mefme  aceufez.  Qju’ils  ne  deuoicnt  non 
^ plus  faire  de  fi  grofles  leuées  de  gens  de  guer- 
re 3 fans  Fen  aduertir(  puis  qu’aucun  ne  le  de- 
claroit  leur  ennemy)  ny  par  confequent  ad- 
uancer  laruinedesiiinocens  ôefidcllesfubjeds 
du  Royaume  3 qui  ne  fçauoicnt  a quelle  finie 
faifoit  tout  cela.  Que  puis  qu’ils  defiroienc 
vouloir  demeurer  fermes  en  fon  obeyilance, 
& d’employer  pour  foli  feruice  leurs  biens  & 
leurs  vies , il  leur  enuoyoit  fes  Lettres  patentes 
contenant  fa  volontés  pour  les  faire  publier  par 
la  Boheme;  Et  fuiuant  icelles,  il  leur  enioignoit 
de  congédier  les  foldats^  de  n’en  leuer  point 
de  nouueaux  : bref  de  ne  rien  entreprendre 
contre  le  droid  & les  ordonnances  du  Royau- 
me 5 Et  pour  le  regard  du  relie  d’en  attendre 

{raifiblement  fa  relponic.  Qu’il  ne  leur  vou- 
oit  point  celer,  comme  ayant  appris  qu’ils ar- 
moient , il  auoit  de  fon  collé  commandé  qu’on 
fit  des  leuées , tant  pour  la  defFcnfe  du  Royau- 
me de  Boheme , & de  fes  fidelles  fubjeéls , que 
pour  la  conferuation  du  rang  qu’il  tenoit,  & 
de  fon  aüthorité.  Ce  nonobllant  qu’il  fe  pro- 
metroit  qu’ils  aimeroient  mieux  la  paix  que  la 
guerre>que  par  leur  4cfobcyirancç  ilsne  le  con- 


traîndroiec  point  d’en  venir  aux  armes,  & qu’il 
les  mettroit  bas  tres-voloiitiers,  en  cas  qu’ils  Ce 
miffent  à leur  deuoir. 

Ces  lettres  patentes  dattées  du  dix-huiâief-  let^ 
me  Juin  eftoient  de  telle  teneur  \ Qii’ils  n’iano- 
^oient  point  que  le  Mecredy  25.  May, l’on 
ortmal  „aiaé  fo«  Confeild'Eft,,,  & ton  d 

.ictauedanslai.hanccllerie  de  Ton  Chz&it^M  mettreUtar. 
le  Prague  : bien  que  c’eftoit  vn  lieu  facré,  oii 
leupit  eftre  toute  feurcté:  Que  toutes  ces  cho- 
5s  & autres  s’eftans  faites  par  le  pafTé  fous 
aux  pietexte  , QiTon  auroit  voulu  enfraindre  pa/Té, 
5caooIirles  lettres  :ou  Edids  de  Pacification: 

\ ces  caulès  il  certifioit  à tous , comme  il  eftoit 
rapoüible  de  preuuer  qu’il  euft  iamais  faicT: 

> U permis  de  faire  aucune  choie  pour  annul- 
er lefdûes  lettres,  & violer  la  tranfadionpaf^ 

^centre  les  Catholiques  & les  Etiangeliques: 

!ue  Ton  intention  n’eftoit  & n’auoit  iamaij 
Ite  autre  que  de  conferuer  généralement  en 
aix  les  El]^ts  des  Catholiques  auec  ceux  des 
.uangeliques , & de  les  maintenir  toufîours  en 
îms  priuileges,  droiârs,  allèmblées , & tran- 
tccions,  ôc  qu’aucun  ne  pouuoit  fouftenir  le 
ontraire  , fans  luy  faire  vne  ofFenfe  dont  il 
‘ leflentiroit.  Qmil  elperoit  donc  que  dans 
îs  Ordres  de  fon  Royaume,  il  ne  le  rrouue- 
:)it  perfonne  qui  euft  vne  li  mauuaife  opinion 
eluy.  Q^e  la  choie  du  monde  qu’il  defiroic 
■ plus  elloit  de  rerouriler  au  pluftoft  à Pra- 
Lïe^  & la,  tout  foupçon  ofté  , pacifier  auec 
ijdc  de  Dieu  toutes  lesefmotions  du  palTé^^ 

L iij 
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Que  Ton  indifpofirion  & rimportance  des  af- 
faires ne  luy  permettant  point  d’eftrefitoftde 
retour,  il  eftoit  refolu  d’enuoyer  au  premier 
iour  des  Députez  à Prague , qui  feroient  hom- 
mes de  marque  & d’authorité , auec  commit- 
fion  de  s'informer  des  caufes  de  tous  ces  diffe- 
rents , 6c  de  les  pacifier.  Que  cependant , ne  fe 
trounant  aucun  cnnemy  qui  luy  declarall  la 
guerre , ou  aux  Eftats  du  Roy^aume,  ny  aucun 
qui  fe  fentift  oifenfé , ou  qu  on  cmpeichaft  dV- 
fer  du  droid  6c  des  priuileges  des  lettres  & E- 
did  de  Pacification  , 6c  des  ordonnancés  du 
Royaume , nul  ne  pouitant  eftre  îuge  en  fa  pro- 
pre caule  5 qü’il  n’eftt>rt  nullement  befoin  de 
prendreles  armes,  ny  de  faire  des  leuées.  Et 
par  ainfi  qu’il  leur  enjoignoit  de  mettre  les  ar- 
mes bas  5 de  congédier  le  foldats  quils  aiioient 
leuez  ; de  ne  faire  de  nouuelles  leuées  j de  n of- 
fenfer  perforine  *,  de  viure  en  bonne  paix  j 6c 
de  fe  monftreren  tolTC  Ôc  par  tout  fideles  lub- 
jeéls.  Qjfencas  qu’ils  obeyflent  à ce  mande- 
ment ; il  leur  prométtoit  auffi  de  fon  cofte  de 
congédier  les  gens  de  guerre  , 6c  d’empefeher 
qu'ils  ne  fiflenc  aucun  tort  à fes  fiibjeds*.  Com- 
me au  contraire  fi  mefprifans  le  contenu  de 
fes  lettres;,  iis  continuoient  de  prendre  les  ar- 
mes, 8c  de  leüer  des  trouppes,  il  ne  pourroit 
îuger  autre  chofe  d’eiix , finon  que  tout  droid 
violé  ÿleur  deflein  eftoit  d’én  venir  aux  mains 
au  hazard  de  leurs  vies.  Et  par  ainfi  qu’il  falloir 
bien  qu'en  téi  cas  il  fe  refolut  neceftairement 
i fbuftenir  & delFendrc  fa  dignité.  Que  s’il 
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leur  aduenpit  du  mai  de  ces  efmotions  de  trou- 
bles de  guerre , ils  ne  s’en  deuoicnr  point  pren- 
dre à luys  qui  proceftoit  deuant  Diéu  & les 
hommes,  de  doncr  abolition  du  paflé^  de  pren- 
dre en  fa  proteftion  ceux  qui  obeyroient  à ce 
fien  mandement. 

L'Empereur  voyant  qu’il  n'adüantçoit  rien 
par  cefte  déclaration,  & que  les  Eftats^'Euan- 
geliqiies  de  Bohemene  laiflbiétpas  dé  prendre 
les  armes  à bon  efciêt,afin  qu’il  peu  ftempefeher 
i tout  le  moins  qu'ils  ne  fiftent  aucunes  Icuécs 
dans  les  Eftats  de  l’Empire , il  cfcriuit  les  lettres 
fuiuantes  aux  Efledteurs,  aux  Princes, & aux 
mtres  Eftats  dudit  Empire. 

Il  ne  doutoit  point,  difoit-il,  qu’il  ne  fuft  ma-  Lettres  de 
rtifefteà  tous , tant  aux  pays  de  TEmpiré , que 
hors  iceluy,  quels  troubles  s'eftoient  efmcus 
?n  fon  abfencc , par  ce  qui  eftoit  aduenu  en  Ion 
Lhafteau  de  Prague,le 25.  lour  de  May,&  quel-  deCEmprei 
les  indignitez  auoient  efté  faidtes  à (es  Officiers  cet^utls 
menant  la  Chancellerie  de  Confeil  de  Bohême. 

Q^’il  auoit  eu  aduis  par  des  perfonnes  dignes 
de  foy,  que  les  autheurs  de  ces  remuements  de 

daignans  toute  obcyftance  , & ne  tenant  com-  fatreauctfnee 
pce  des  Remonftrances  qu’il  leur  auoit  î^iSkt^l^fs^esdegens 
par  fes  lettres  , perfiftoient  en  leur  première  guerre  e?s 
Cefolution,  & qu’au  preiudice  & melpris  delà 
Majefté  Impériale , & de  fa  dignité  fouucraine 
de  Roy  de  Bohême, ils  leuoient  des  gens  de 
guerre  de  toutes  parts:  mefmc  dans  rEmpirc 
Romain.  Et  d’autant  qu’ils  faifoient  tout  cela 
fans  fon  exprès  mandement,  & contre  les  £« 
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diûs^  il  adueniflToic  tous  les  Eftats  de  TEmpir^ 
qu  ils  eufTeiit  à donner  ordre , & defFendre  ex- 
prefTéiinetir,  de  faire  leuees  d’aucunes  trouppes 
de  gens  de  guerre,  dans  les  villes  ôc  autres  lieux 
<jc,4’Empiie,fan^vnfpecial  mandement  de  fa 
M.  [.  ^ ./  ^ ^ 

Qtfentrce  fp  fujeds  de  Bohemejils’en  cftoit 
trouü4:^e  fi  téméraires  que  d’auoir  mis  le  pied 
dans  fon  Cliafteau  de  Prague,  & dans  la  Chan- 
cellerie mefrae  ( où  tous  doiuêceûre  acouuert 
fous  la  foy  publique}  auec  les  armes  en  mainjlâ 
oùils  auroient  iettédu  haut  des  fencllres  dans 
Il  Troceiufei  les  fbflez  du  Chaftpau,  deux  de  (es  Conleillers, 
I àesE(htsE-  ^ Secrétaire  du  Conleil , & tiré  fiir  eux  plu- 
;j  coups  de  piftolets5c  d autres  armes  à feu, 

leurfoufleue^  voyans  garantis  de  cefte  cheute  fans  en  eftre 
endommagez  ; Auec  defieiii  ( s’ils  ne  fe  fufleut 
il  iTarmescofre  ^uffi  toft  fauucz  Sç  mis  à couuert  ) de  les  pour- 
j iEmftreur.  encore  dVnc  plus furieufe façon , com- 

me les  autres  fes  Officiers  & Confeillers , dont 
, j | ils  auoient  confifqué  les  biens , & diffamé  leurs 

perfonnes,  Qff après  auoir  mis  à fin  toutes  ces 
chofes  5 ils  auroient  bien  ofé  de  leur  propre  au- 
thotité  créer  trenteDireéleurs,  Gouuerneurs, 
& Confeillers  Prouinciaux  ; s’attribuer  toutes 
les  expéditions  & tout  le  gouuernemét  de  l’E- 
ftardeBoheme.  Donner  denouueaiix  foldats 
pour  adioincs  aux  anciennes  gardes  du  Cha- 
fteau  de  Prague  *,  apres  leur  auo jr  faiél  prefter  le 
ferment  ; faire  inuCbr  par  des  gardes  la  maifon 
du  grand  Burgrave  du  Royaume, & fe  faifir  dc 
^ faperfonne.  Commander  abfolumcm  à tous 
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;s  Confcillcrs  d’Eftat  de  ne  fortir  hors  de  Pra- 
;ue , non  pas  qnandj  luy-mefmes  qui  eftoit 
:ur  Roy  & Empereur  les  manderoit:&  enioin- 
Ire  a (es  autres  lubjets  de  n’eri  bouger  fans  leur 
lermilîîon.  AnnuIJçr  & défendre  les  Alîèm- 
'lees  aux  Eftats  Catholiques  de  Boheme  con- 
te la  tranlàition  faiélç  entre  eux  ôçlefditsCa- 
lioliques.  Confifquer  lesbiens  d’aucuns,  & én 
annir  d’autres  à perpétuité;  tafeherpar  leurs 
JUX  & hialings  rapports  de  peruertir  & irrtet 
ontre  hiy  Empereur,  non  feulement  les  vo- 
mtez  de  fes  fubjets,  mais  celles  des  Eïlecleurs 

(.  des  Princes  de  l’Empire:  farcir  leur  befen- 

; OU  Apologie  de  diuers  comptes  par  eux  in- 
entez  pour  fomenter  leur  rébellion  : Sefaifir 
es  contributions  du  Royaume  : Demettrede 
:urs  charges  les  Receueurs  eftablis  par  les  E- 
:ats  pour  recueillir  les  receptes  du  Royaume, 
c en  mettre  d’autres  à leur  place  : auoir  fait  en- 
:er  dans  le  Royaume  des  gens  de  guerre  eftrâ- 
ers  fans  l’en  aduertir , & contre  fa  volonté  : 
harger  d’impofts  & de  tailles  fes  panures  fub- 
:éls  vpour  l’entretien  defdiéls  foJdats  : & leur 
B joindre  par  Edit  de  tenir  toufiours  les  armes 
reftesrauoir  voulu  contraindre  le  fort  de  Cru- 
lav,  & là  ville  de  Budouits  de  le  rendre  à eux: 
lenacer  les  habitans  d y mettre  tour  à feu  & à 
ing,  s’ils  en  faifoient  refus  : empefeher  que  les 
ttics  patentes,  tendans  à ce  que  lesfubjei^s 
r tient  à mettre  les  armes  bas , ,&  à viurc  en  bô- 
epaix  ne  fuirent  publiées  & raifes  en  execu- 
on:  tnefprifer  fa rcraonftran ce  paternelle,  Sc 


170  M.  DC.  XVIIÎ. 

la  promelle  qu’il  leur  auoir  faiélc  de  les  mctn 
bien  toft  d’accord  : Auoi’r  furpris  deux  ou  cro 
fois  ceux  qui  luy  apporcoient  des  lettres  de 
part  des  principaux  Efleûeucs  & Princes  , c 
eftoient  derdiii&es  les  plus  fecretees  aÉKiires  c 
l’Empire:  S’eftre  làifis  des  paflages  aux  frontii 
res  du  Royaume,  mettans  fur  les  aduenuës  ph 
/ iieurs  trouppes  de  gens  de  guerre.  Bref,  auo 
chargé  fes  fubjeéts  de  contributions  & d’in 
pofts' infupportables , fans  efpargncrnon  ph 
les  finances  que  les  gutres  reücnus  de  fon  De 
maine.  Publié  que  les  leuees  par  luy  faites  pot 
îa  defenfe  de  la  Bohême , fe  faifoient  contre  h 
Ordonnances  du  Royaume  : Auec  cefte  prot; 
ftation  contre  fon  armee , que  fi  elle  pafToit  ot 
îre  5 ils  ne  fe  promettoient  pas  de  poùuoir  en 
pefeherque  la  fureur  de  la  Commune  n’expe 
faft  aux  derniers  dangers  tous  les  Ecclefiaft 
ques,  leurs  Eglifes  Ôc  Manafl:cres,&  les  Cat'hc 
îiques.  Et  par  ainfi,que  telle  chorcaduenanc  o 
ne  leur  en  dônaft  point  la  faute  à eux.  Q^eftî 
donc  manifofte  que  cesehofes  & autres  fen 
blables  fe  pafToient  entr’eux  ,il  laiffoit  à iugt 
aux  plus  adaife2i,s’ils  les  faifoient  ou  pour  la  de 
fente  du  Royaume , comme  ils  affirmoient , o 
pluftofl  pour  la  ruine  de  Ta  Majefté  Impériale  t 
Royale,  & pour  rainer  la  Royauté  de  Roheme 
i:e  mrnfeêc  En  ce  mcfme  temps  fut  mis  en  lumière  le  Ma 
ée  tEmfe-  nifefte  dc  l’Empereur  poiirlarefponfe  àlaDc 
ou  Apologie  des  Eftacs  de  Bohême: 
eé  prmk  contcnoit  en  lubitance, 

des  Q».efa  Majefté  Impériale  ayant  en  la^  161 
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isenmainlegouuernaildu  Royaume  de  Bo-  Euangeliquês 
me  auec  vn  gctiereuxfucccz,  l’Abbé  de  Bru-  àu  Rojaumc 
V feferoit  grandement  plainâ:  àfadite  Maje-  Bohême. 
de  ce  qu’aucuns  de  lesfabjeéts,  deuenus  de 
îligionProteftante  ou  EuangcIiquc,auroient 
dgré  luy  entrepris  de  baftir  Vn  nouucau  Té-  Temph 
î dans  fa  ville  propre  de  Brunav,  qui  ne  reco- 
oilToit  point  d’autre  feigneur  de  fief  que  luy: 
que  leur  en  ayant  faiél  des  defenfes  ,ils  ne 
(Toient  pas  en  fa  prefcnce  mefrne  d’en  conti- 
er  le  baftimenc,  lequel  eftoic  defià  (>ien  ad^ 
ncé.  Qu’il  auroit  donc  eu  recours  à fadidc 
ajefté  pour  la  fupplier  d y entre-mettre  fon 
thorité^afin  quefes  fujetSjqui  n'auoiér  aucun 
oid  de  baftir  fur  fes  terres,  fe  defiftaflent  de 
ir  delïein  ; & que  fe  mettans  a leur  deuoir  ils 
fent  aduertis  de  rendre  à leur  Seigneur  Po- 
yflance  qu’ils  luy  deuoienr. 

Qifen  cefte  caufe  l’Empereur  ayant  iugé  ne- 
faire  d’ouyr  les  deux  parties , auroît  à ceft  ef- 
îbenjoint  à ceux  de  Brunav  de  rinformer  de 
faid  auplufto^ft,  & cependant  de  ne  pafTcr 
(rc  en  l’edificc  par  eux  cômencé.  Qj^e  lefdirs 
bitans  mefprifans  Tvn  & l’autre,  ^ ne  dai- 
ans  mefmc  refpondre  à ce  mandemét  de  leur 
)y:  (è  fçroient  addreflez  aux  Deferdèursdu 
ififtoirc  & del’Vniuerficé  de  Prague,  & con- 
ué  leurbaftiment  auec  vne  refolution  d’au- 
it  plus  grande,  qu’ils  s’imaginoient  eftre  bien 
ouuert  fous  l’authorité  de  leurs  Defenfeurs, 
i leuraiioîétefcritde  tenir  ferme,  & d^ache- 
1:  edurageufement  leTempic-paiveux  com- 
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niencé,quelq«es  inhibitions  ôc  defenjes  que  fi 
M.  I.  leur  en  euft  faites* 

Qi^  l’Abbé  de  Brunav  s^cftoit  grandemeni 
Sc  à fore  bon  droiét  ofFenfé  de  cefte  rébellion; 
& que  cependât  fadite  Majefté  Impériale  eftant 
partie  de  Boherae  auroit  cfté  deftournee  pat 
d’autres  affaires  de  remédier  a ce  different:  Au- 
quel voulant  donner  ordre  apres  qu’elle  fut  de 
retour  en  Boheme  en  l’an  bien  que  d a* 
bord  elle  euft  peu  de  droiét  faire  punir  les  re- 
belles, elle  auroit  voulu  neantmoins  auant  que 
pafTer  outre  efplucher  de  près  les  lettres  paten- 
tes de  Pacification  de  l’an  16^^09.  & confideret 
exaélement  auflî  la  T ranfaétion  fai  été  entre  les 
Catholiques  ôc  les  Euangeliques  audit  an. 
de  j^y  Empereur  auoit  remarqué  qu’en 

frere  n’auoit  donné  ce  droiét  de 
%ta»gel^t*€i  baftirdes  Eglifes  qu’aux  feulsEftats  Euangeli- 
êefmmtrba^  ques  du  Royaume  de  Boheme , & ne  faifoit  au- 
ptdesTeples  cuDc  mention  des  fubjeéls  des  Ecclefiaftiqucs, 
Auffi  que  cefte  permifiion  ne  s’eftendoit  preci- 
q^’aux  fèuls  fubjeéts  du  Domaine  du 
Royaume  tôc  par  ainfi  qu’il  ne  difpofoit  point 
du  droiét  d’vn  tiers  qui  fuftfeigneurd’vn  lieu. 

Qifayant  à ceft  eft'eét  faiét  appeller  le  Comte 
deThurn  , 6c  auec  luy  deux  autres  du  nombre 
des  Défenfeurs,  il  leur  auroit  propofé  paifible- 
ment  *,  Qiie  les  fubjeéls  des  Seigneurs  Ecciefia- 
ftiques  ne  pouuoienr  nullement  vfurper  ÔC  s’at- 
tribuer le  pouuoir  de  baftir  des  Temples  fur  le 
fonds  des  terres  de  f Eglifé  i ôç  que  ceux  qui  en 
cefte  caufe  affiftoiét  de  leur  aide  & de  leur  çon- 
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lil  les  entrepreneurs  de  Brunâv  , ne  s’appuy- 
icnt  ny  furie  contenu  des  Lettres  de  Pacifica.- 
on  & priuilege  de  fa  Majefté  Impériale,  ny  liir 
:Trania(3:ion  faidte  en  luitte , ny  fur  quelque 
Jtrcraifon. 

Que  les  Defenfeurs  s’aigrilTans  de  celle  re-* 
il,ution , bien  que  tres-juftc , auoient  faid  af- 
mbler  ceux  de  leur  Religion, pris  la  voix  d’vn 
lacun  d’eux  en  particulier , fe  feroient  don- 
ez  de  nouueaux  priuileges,&  des  explications 
leur  mode  fur  lefdices  lettres  de  Pacification, 
: Tranlàdion  : fouftenans  que  les  choies  qui 
loicnt  efté  pcrmifes  aux  feuls  lubjeds  des  Do- 
laines  de  l’Empire, s’cllendoient  auffi  à tous 
s fubjeds  des  fiefs  & terres  appartenantes  aux 
cclefialliqucs  dans  la  Bohême,  qui  auoient  vu 
mblable  interell  qu’eux,  pour  le  fubjed  de 
liberté  de  Religion.Surquoy  ils  concluoienr, 
tiis  qu  aux  fondations  Ecclefialliqucs  on  ne 
cognoilToit  pour  fondateurs  que  les  Roys, 
artant  les  fiefs  & terres  d’Egtilc  elloient  de- 
:ndans  du  Domaine  du  Roy. 

Qi^eles  Defenfeurs  vfurpans  l’authorité  fou- 
;raine , auoient  donné  pour  réglé  & inllru- 
ion  à ceux  de  Brunav  celle  leur  Déclaration 
i tout  contraire  à celle  de  fa  Majellé  lmp.  leur 
ijoignant  de  dire  que  c’elloit  le  vray  fens  delà 
râfadion  faite  entrç  les  Catholiques  & Euan- 
diques,  & qu’on  ne  le  deuoit  entendre  autre- 
lent.  Que  les  habitans  de  Brunav  renforcez 
1 leur  obllination  par  k vaine  apparence  de 
:sraifons,n’auj:oiéntvouluobcyr  à Titcratif 
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commandement  de  fa  Majefté,  ny  fe  defiften 
leur  entreprit,  ny  mefmcs  en  eftâs  requis,  po 
terlescleàà  la  Chancellerie  de  Bohême,  iu 
ques  à ce  que  par  T'expres  mandemêt  de  fa  M; 
jefté  Ton  euft  mis  en  prifon  les  Chefs  & les  ai 
theurs  de  ces  faâions. 

Qjf yn  different  fur  le  mefmc  fubje6t  s’eftat 
cfmeu  depuis  au  village  deCloftergrabcn,apr( 
que  par  vne  iufte  decilîon  de  fa  Majcfté  Imp( 
riale , le  Seigneur  de  ce  lieu  > qui  eftoit  T Arche 
uefqiie  de  Prague , vfant  de  fon  droiéb*,  eur  d 
fonauthorité  priueefai6t  defmolir  le  Temp] 
que  les  Euangeliques  y auoient  n’agueres  bi 
lîy,Lcfdits  Defenfèurs  prenans  là  deffiis  m fpe 
deux  prétexté  de  remuer , auoient  propofé  d 
faire  vne  nouuelle  Affemblee,  &:  leué  vn  gran 
nombre  d’Euangeliques , qu  ils  appellent , h 
Commumans  foîü  les  Deux  ej^eces  ^ pour  les  diftin 
guer d’aucc les  Catholiques;  leur  donnansfa 
larme  par  tels  & autres  faux  bruidts. 

Qif  à ce  coup  il  y alloic  de  leurs  vies,  Qu 
leurs  priuileges  eftoient  violentez,  Ôc  des  ein 
bufehes  dreffees  aux  Lettres  de  Pacification 
Que  pour  ruiner  la  patrie  on  leuoit  vne  arme 
contre  les  Loix  du  pays  ^Qif  on  auoit  défia  pri 
les  arrnes  : & que  s’ils  ne  prenoient  garde  à eu 
tout  eftoit  perdu  : y adjouftans  plufieurs  autre 
comptes  faits  exprès , & par  le  moyen  defquel 
ils  femoient  la  frayeur  à la  crainte  de  toute 
parts.  Que  ces  faux  bruidbs  (qu’on  faifoit  malj 
cieufêmêt  courir  parmy  le  peuple , dont  l’incli 
nation  fe  porte  naturellement  à croire  de  Icger 
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iii  fcmbloicnt  n’auoir  autre  bu  t que  le  tumul- 
î & la  fedition,  auoient  grandement  dclpicn  à 
Empereur  pere  de  la  patrie , Sc  qui  ne  defiroic 
ep  tant  que  laconferuation  de  la  paix.  Qu^’il 
loit  donné  adiiis  par  lettres  aux  Lieutenants, 

: Officiers  des  Prbuinccs,  qu*ils  euflent  Tcei! 
ce  que  toutes  chofes  demeiiraflènt  en  afleu- 
incc  & tranquillité , ôc  que  les  Eftats  Euange- 
ques  euflent  à s’abftenir  de  faire  des  Alïcm-. 
lees.  Qjf  en  cas  qu’il  furuint  quelque  different 
itre  les  Eftats  Catholiques  & Euangeliques, 
a’ils  euffent  à temporifer  iufques  à fon retour 
î Boheme , où  il  efpcroit  arriuer  bicn-roft , & 
refoudre  toutes  chofes.  Qu’il  les  exhortoit 
^pendant  d’euker  toutes  contentions  & dif. 

1res  entr’eux  > & de  n’entrer  en  aucune  deftâ- 
puis  que  rien  ne  les  y obligeoit , permetrant 
:hâcim  d’eux  en  fon  particulier  de  iouyr  fons 
npefchement  defos  priuileges. 

Qi^c  nonobftant  toutes  ces  proteftations  & 
s alleurances  ,le2i.  May  lefdits  Defenfèursfo 
roiét  afl'emblez  en  plus  grand  nombre  qu’au- 
irauant:  apres  auoir  le  iour  precedent  prefchtsft 
efeher  le  difeord  dans  leurs  Temples , & par  duieax* 
îs  harangues  feditieufes  indui<5t  au  maffacrc 
au  làng  les  courages  de  la  Commune.  Qu’ils 
iroicnt  melié  meichamment  à ces  factions  de 
Tnicieux  confeils,  qui  fe  defcouurirenr  le  len- 
main. 

Car  ce  mefrae  iour  qui  eftoic  le  Mcrcredy , ils 
: manquèrent  point  de  fe  tranlportcr  au  Cha- 
âu  de  Prague  Sc  dans  la  Chancellerie  Roy  a- 
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le/uîuis  dVn  grand  nombre  d’habirans  tous  er 

Jirenf  en  ^ uird  azile  a chacun  ) ils  auoient  aiTailly  àforc( 
rmââs  ouuerte  les  Lieutenants  & les  Confeillers  de  ù 
firesdnchn-  Majefté , enlemble  les  principaux  Officiers  di 
^llsde  Royaumedffus  des  plus  illüftres  familles  de  Bo 
heme.ôc  s’eftoiéc  îailîs  d’eux  contre  tout  droiâ 
diuin  &:  humain , contre  les  ordonnances  di 
Royaume  5 & contre  les  couftumes  de  toute: 
nations , fans  les  ouyr , fans  les  conuaincrej  fan 
aucune  forme  de  procez,&fans  leur  donnci 
vn  moment  de  temps  pour  acheminer  leur; 
âmes  au  falut  par  les  voyes  de  la  Confeffion 
& du  faindt  Sacrement,  (qui  font  les  dernier: 
offices  que  rhümaine  affeétion  ne  refufeiamai; 
aux  plus  grands  aflaffins  & voleurs)  ils  les  au 
roient  indignement  précipitez  des  feneftre; 
en  bas. 

Qu'apres  cefte  aâion , pour  mon ftrer  qu’il 
ofoient  indifféremment  entreprendre  toute 
chofes  contre  Tauthorité  Royale , ils  auoien 
contraint  le  Capitaine  & les  foldats  des  garde 
du  Chafteau,  enfemble  les  habitans  de  Prague 
& des  autres  villes  du  Royaume,  de  faufferl; 
foy  promife  à leur  Roy  , & de  leur  prefter  ; 
eux  le  ferment  de  fidelité  : Qi^  non  contan 
de  ces  violences,  ils  en  eftoient  venus  iufques 
^ là  que  d’ouurir  de  leur  propre  authorité  le 
prifons,  deliurerceux  que  leurs  propres  crime 
y detenoient  iuftement , y confiner  auec  de  fe 
ueres  menaces  les  O fficiers  de  fa  Majefté , con 
fifquer  les  biens  des  vns , condamner  les  autre 

àd 
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*âe  groffes  amandes  ; fc  faifir  deJa  forteréfle  de 
-arloftein,  où  eft  gardée  la  Couronne  Royalfc,  Se  rendent 
nfèmble  du  thrclor  & des  priuileges  du  Roy-  ”>atflresdeU 
üme  ••  En  ofter  le  gouucrnement  au  Bur<»ràve, 
c aux  autres  Olîiciers  iurez,  que  la  volonté  du 
,oy&  dctout  le  public  y auoitcftàblis  ; piller 
:s  reuenus  deftinez  à l’cntretenemêr  desfrein- 
eres  de  Hongrie,&  les  finances  du  Roy:  ofter 
e leurs  charges  les  ReceUcurs  des  receptes  & 

Stributions  des  Prouinces,  bien  que  le  Roy  &C 
s Eftats  les  y euftent  eftablistousd’vnecom- 
lune  voix:en  mettre  d’autres  à leur  place;  cV  de 
[us  (■  ce  que  le  Roy  mefme  n’euft  peu  faire)  • 

>uniei  leîdiétes  concribiuions  à d’autres  vla- 
:s, contre  lexpreffe  Ordonnance  des  Eftats 
îtieraux  duTloyaume  : leuer  des  trouppes  de 
:ns  de  cheual  & de  pied  : tafeher  par  diuerfes 
enaces  d’attirer  à leur  party  les  bons  & fidel- 

s fubjeéts  de  fa  Majefté  ; aduoiier  & fouftenic 

s faélieux  & rebelles  fubjeifts  des  autres  Sei- 
leuis  : Bref,  auoir  banny  de  tout  le  Royaume 
•s  îk  Ecclefiaftiques  & Proféfteurs  d’vne  * i Les  îc^ 
Sre  Academie  fondez  il  y ajà  longs  temps  par  ùiiftei. 
diberalitez  des  Empereurs  & ^es  Roys,  pour 
iftruétion  detaieuneffe  de  Bohême;  confif- 
ie  leurs  biens,  & pris  vne  injufte  pofteffion 
leurs  facrees  maifons.  Qjye  pour  comblé  de 
lires  ces  violences,  ils  auroient  vfurpé  le  pou- 
ir  & 1 authoritc  des  Lieutenants  de  fa  Maje- 
,qui  n’ofent  maintenant  ny  faire  leur  charge* 

Lbrtir  de  leurs  maifons. 

Qimde  Icurauthoritc  priuee  ils  en  feroiené 
Tome  5. 
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Remettent  U venus  làj  de  deinettre  de  fa  charge  le  grad  Bur 
Btàf  grave  du  Royaume , lequel  tient  le  premier  & 
■ • • Îa  K*  le  par- 
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voile  ces  eftranges  formes  tîe  procéder  de  cc 
beau  prétexté,  Qm  îa  confèrnation  des  priui* 
leges  oftroycz  à ceux  de  la  Religion  des 
C'ommunians  {ous  les  Deux  erpeces,  enlembld 
le  bien  du  Royaume  & du  Roy  ( auquel  néant- 
moins  i on  n’auok  iamais  parlé  de  cela  par  k 
paffé  ) les  obligeoit  neceflakement  à prendre 
garde  à leur  deffenfe.  Mais  que  la  vanité  de  ce- 
tte feinte  ne  paroilToit  que  trop  en  ce  qu  il  e- 

ûoit  impoffible  aux  Euan^liques  de  nonimei 
vn  feulennemy , pour  lecpel  reprimer,  il  eufl 

efté  necelTairc  de  brouiller  ainfi  toutes  choieS; 

& réduire  Teftàt  aux  dernieres  extremitez. 

Qu’en  leur  Defenfe  ou  Apologie  ils  ne  pr<^ 
duifoient  que,  quatre  hommes  par  eux  appellej 
ennemis  de  l’Eftat , perturbateurs  du  repos  pu 
blic,  & autbeurs  dc  cefte  dilTention  j lelquel; 
néantmoinsils  chargeoientde  ces  acçufations 
fans  les  auoir  conuai  ocus.  Mais  qu’on  lailloit  ; 
penfer  aux  plus  iudicieuxi  fi  pour  ces  qi^atn 
Lrfonnesii  falloir  ainfi  fccoüer  le  lougde  l o 
Ly  (lance;  lafeher  la  bride  à la  rébellion:  foule 
aux  pieds  les  loix,&  chager  tout  TE  fiat:  expofe 
les  fubjeéts  du  Royaume  de  Bohême  ,bien  qu 
innocens,  aux  calaroitez  dVne  guerre,  dont  le 
principaux  boute-feux  eftoient  çftrangeis.  De 
puter  à cet  e(Feades  AmbalTadeurs  aux  Pro 
• r*  - _ O* AUX  r^riii’CC 
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& Erteâ:eurs  de  l’Empire  , & mefme  aux  Roys 
cftrangers,  & faire  leur  poflîble  pour  les  mettre 
cnmauuailè  intelligence  auec  fa  Mâjefté  I.  & 
implorer  leur  fecours,  leur  confeü,  & leur  ami- 
tié contre  leur  Seigneur  & leur  R oyî 
Que  par  les  Priuileges  & les  Lettres  patentes 
de  fa  Majefté  Impériale,  il  parroiflbit  alTez,  que 
Ion  autfiorité  s’eftoit  toujours  nuintenue  in- 
uiolable,  & quelle  n’auoit  iamais  eu  deflein, 
d’ofter,  diminuer,  ou  mettre  en  doute  la  moin- 
dte  choie  des  franchifes,  immunitez  & priui- 
Icges  qui!  auoit  accordez  à fes  fubjeéts  de  Bo- 
beme  : à quoy  feruoient  d’ample  tefmoignagc 
^lufieurs  Déclarations  & Arrefts , faids  là  dà- 
rus  par  Ladite  Majefté.  Q^e  la  decifion , l’cxpli- 
ration,  & l’extenfion  dcschofes,qui n’eftoient  ^ 
jullemét  comprifes  au  priuilege  de  la  Religion,  fe;  Z 
qu  il  ne  falloit  par  confequent  reuoquer  en  /?/> 
loute,  comme  cefte.cy,fçauoir,  si  les  Euann-  terres 
fpes  ont  drotB  de  hajlir  des  Temples  aux  fonds  des  Ec 
leftAftiatm  leurs  Seigneurs  i Crc.  n’appartenoit  nv 

la„,„Vy.&  parSc 

yerenleuis,  ne  deuoiét  point,  comme  Ton  dit,  ^ojdeBohe*' 

lorter  leur  faucille  dans  la  moÜTon  d’autruy; 

nais  bien  remettre  à l’equitable  iugement  de  ià 

dajefté  Impériale,  comme  bon  Roy,  la rcfolu- 

ion , decifion , explication , extenfion , limita- 

ion , & reftridion  de  tous  ces  difFerents,corn- 

le  choies  dont  le  noüueau  priuilege  nefaiibit 

acune  mention  & pourtant  qtuls  voiloienc 

ar  de  trop  foiblcs  prétextes  des  excez  & dç* 

itentats  inouys,lc.fqueis  importoient  a0ez  à 

M si 
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^nAugufte&  Royale  Majefté. 

Que  bien  que  ladite  Majefté  ne  manquaft  ny 
de  courage,  ny  de  iufte  fubjed  pour  vanger  éc 
punir  tous  ces  excez  5 comme  ils  le  meritoientÿ^ 
Qj^eneantmoins  pourfà  linguliere  Scnaturel- 
icclemence  quiî’obligeoit  à regarder  dVn  œil 
de  pitié  la  Bohême , & preuoir  les  calamitez  in- 
finies dot  la  guerre  la  menaçoit , il  voulbit  qu’il" 
fuft  manifefte  à tout  le  monde,  commê  il  eftoic 
contant  que  fuiuant  les  ordonnances  & les 
VEmfereur  conftitutions  du  Royaume  on  procedaft  en  tel 
defite  que  le  cas  pat  lacognoilTance  du  faiâ:,&:  par  les  voyêsi 
different  ordinaires  de  la  lufticciQue  les  deux  partis  euR 

^ ^ iufqu’à  ce  qu’on  y euft  en-i 

iquelesEuan-  tiercmcnt  pourueu  : & que  cependant  les  fol-; 
Reliques  eon-  datsleuez  fulTent  congédiez,  afin  d’euiter  de 
geàtent  leurs  Bonne  heure  parles  voyes  de  la  hiftice,  & par 
(elduts.  les  loix  du  païsd  extreme  ruine  qui  menaçoit  le  , 
Royaume.  Que  fa  Majefté  auroit  bien  voulu 
certifier  ôc  rendre  notoire  à tous  celle  fienne 
intention  comme  iufte , tant  par  lettres  paten- 
^ tes , que  par  des  Lettres  particulteres  addreffees 
aux  Diredeurs  Euangeliques  -,  Comme  vn  cha-! 
cunpourroit  voir  plus  amplement  par  lacop- 
pie  defdites  lettres,  & iuger  par  là  franchement 
& fans  paflîon,  de  la  f^nde  & faine  intention 
defa  M.  conforme  aux  loix , au  droid  , & aux 
ordonnances  du  Royaume. 

Lettres  de  Par  lefditles  lettres  particulières  aux  Dirc- 
rEmpereur  dèurs , dont  voicy  la  fubftancc , fa  Majefté  Im-. 
aux  Dire'  penale  leur  faifoit  fçauoir , comme  elle  auroic 

( enuoyé  par  vn  ûen  Secrétaire  des  lettres  conte- 
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liant  fa  volonté , à l’ Afîèmblée  des  Eftats  des  , , „ 

Euangeliqiies!,pour  cftre  publiées  en  diuers  en-  heml,J»rU 
dfoiéts  du  Royaume, Que  n’en  ayant  receu  axx- idmmisndi- 
cunerelponle,  il  en  auroit  depuis  enuoyé  d’au-  * 

très  par  vn  autre  de  fes  Secrétaires , par  lefquel-^''^'*^'’”’*''; 
les  il  les  alTcuroit,  & de  fa  volonté,&  de  fon  af-  ZbIZT 
feélion  paternelle,  & leur  dùnnoit  les  moyens 
de  remédier  aux  defordres  & troubles  aduenus 
en  fon  Royaume.  Que  cependant  les  nouuelles  £,  comte  de 
Juy  eftoient  venues  des  efforts  & violences 
dont  vfoit  le  Comte  de  Thurn  \ ôc  comme  s’e- 
liant  acheminé  auec  fon  armée  à la  ville  de 
^ovits , il  auroit  faid  fomn^r  les  Confuls  & 
les  Sénateurs , comme  il  auoit  faid  auparauant  l'entree  da»s 
aux  Magiffrats  de  Crumlav,  de  côgedier  la  gar-  Budovits  lùy 
nifon  que  fa  Majefté  Impériale  y auoit 

pour  leur  de^enfe,  & de  luy  rendre  la  ville , ou 
qu’en  cas  de  refus  il  mettroit  tout  à feu  & à fâg, 

fans  pardonner  ny  aux  femmes , ny  aux  enfans: 

Qifil  ne  feroit  nullement  feant  à luy  Empereur 
d endurer  telles  indjgnitecj  Et  pourtant  qu’il 
a’eftoit  point  refolud’en  fouffrir  daüanrage  à 

’aduenir.  Tellement  qu’il  auroit  cfté  contraint 

le  commander  aux  Condudeurs  de  fon  armée 
It;  la  mettre  en  campagne  le  plulloU  qu’on 
)ourroit,  & d’entrer  en  fa  Bohême,  afin  de  pre- 
èruer  & deflendrefes  fidelles  fubjeds  de  rou- 
es ces  violences.  Que  par  les.  prcicntesil  les 
uoit  voulu  rendre  certains  de  fa  volonté,  afin 
lue  la  corifideration  des  incommoditez  qui 

■chfuiuroient  de  cefte  guerre  les  fit  defifter  de 

îur  cntrepiife  : ^ par  coufequent  d’euiter  û 
- M iij 
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ruine  afleuréc  cjui  les  tnenaçoit  eux  & les  lenrsi 
Qu’il  exhortoit  cependant  tous  fes  fidelles  fub- 

jcds  à prendre  courage,  & s’affeurer  qu’il  ne 

pcrtriertroit  iainais  que  fon  ârmee  leur  fit  le. 

moindre  dommage  •,  Au  contraire  qu  il  tafene- 

roit  par  tous  moyens  de  faire  qu’on  les  defren» 
dit  de  toute  violence  eftrangere.  ^ ] 

Ces  lettres  eftoient  dattees  du  iour  d’apres 
Rt^onfedes  defaind  lean  Baptifte  , aufquelles  les 

Z'fdMt-  Diredeurs  des  affaires  de  Boheme  firent  cc- 
trisdef*  M.  ftcrefponfe  ; la  fupplioient  tres*hurable- 

tmf.  ment  de  bien  confiderer  leur  relponle  : oC 

qu’en  cas  qu’il  luy  pleuft  d’en  prendre  la  pei* 
ne,ilsfepromcttoientque  leur  dcffebfe  fem- 
bleroit  légitime  à fa  Majefté,  & entreprife  non 

contre  fa  perfonne,ains  pluftoft  pour  la confer- 

uation  d’elle-mcfme  & de  tout  le  Royaume. 
Qu’ils  luy  ptoteftoient  que  le  Comte  deThurn 
n’auoit  faid  aueUn  degaft  a la  ville  de  Budo  vits, 
ains  feulement  aduerty  les  habitans  de  n’y  re- 
ceuoir  & entretenir  aucun  foldat  effranger. 
Qu’il  ne  poviuoit  faire  de  moins  que  de  leur  fi- 
gnifier  ces  deffenfes,  portées  expreffe  ment  tant 
pas  les  ordonnances  du  Royaume  que  des  E- 
ftats.  Qu’en  cas  qu’ils  voulufTent  congédier  les 
foldats,  & ne  mettre  aucune  garnifon  dans  leur 
ville,  les  Eftats  oublieroient  le  pafTé.  Mais  que 
parle  refus  pat  eux  fai  d,s’eftans  déclarez  enne- 
mis du  paySjil  ne  falloir  pas  s eftoner  fi  le  Com- 
te auoit  vfé  contr’eux  de  quelques  menaces, 
bien  qu  il  n*euft  aucun  deflein  de  les  ofFenfçr» 
Q^i!  n’en  falloit  point  d autre  prcuue  que  1 e- 
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Kcmpîede  ceux  de  Crumlav , aiifquels  Ton  nV 
uoit  point  faiét  de  tore  , ny  mis  aucune  garni- 
fondans  leur  ville, parce  qu’ils  auoient  obey 
au  mandement  à eux  faid , ôc  congédié  les  fol- 
dats  de  la  garnifon.  Qu^il  n’eftôk  donc  p^inc 
befoin  que  pour  Tamour  de  ccqx  de  Budoyits, 
I Empereur  fit  entrer  fon  armée  en  Bohême, 
Qkils  fçauoient  Çoirtbié  que  leurs  ennemis  ne 
defiroiénr  autrechofe  qu’à  ceft  efFeét  ils  s’y 
employeroientdc(!l)utIeur  pofiîble,  Qjfils  cA 
peroient  neantmoins  querEmpereur  n'y  con- 
(èndroit  iamais  de  fon  bon  gré,6c  qu'il  ne  don- 
tieroir  point  de  lieu  aux  pernicieux  Confeils  de 
leurs  ennemis.  Que  par  le  p^lfé  leurs  defp.orte- 
aients  auoient  efté  tels , qu'ils  ne  penfoient  pas 
g[uc  les  Catholiques  eulTcnr  fubjed  de  fe  plain- 
dre d’eux.Que  s'il  aduenoit  qu’on  fit  entrervne 
jrmée  dans  le  RoyaumejContre  les  loix  du  pays 
8c  les  Decrets  des  Eftats,  il  eftoit  à craindre, 
les  Monaflere  s les  Eccleftajitques  ner^ceujfknt 

juel^ue  eéfj^lai/ir  de  U commune ^ quon  nepour;rqit^He 
nen  difficilemmt  refouffer^  que fi  quelque  majfacre  s'efp 
mfuiuoity  l'on  auroit Jubjetï  de  s*  en  f rendre  a ceux  far 
t confeil  defquels  Vefirm^er  fèroit  entre' dans  le  I{oyau» 
^e  y O' non  pas  a eux:  Qu[en  tel  cas  /x  les  Ejiats  re- 
mrofent  à l/ajitfiance  d autruy  , il  ne  faudroit  pas 
5ue  perfonnes’en  eftonnaft.  Bref  qu’ils  prioiêt 
ucs-humblemcnt  fa  Majefté  d’empefeher  que 
relie  chofc  n’adiiint  à la  fufeitation  de  quel- 
ques mefehans  Confcillcrs  , qui  cftoient  les 
mtheurs&les  motifs  de  tous  ces  mal-heurs. 

L’Empereur  ne  voulant  laifler  cefte  Iqjtre 

M iiij 
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fans  fepartie , leur  manda , Que  les  Ibldats  àe 
fon  armée  n’eftoient  point  eftrangers , ains  fes 
fubjeds , leuez  tant  en  l’Empire , que  dans  le 
Royaume  J Qifil  ne  defiroit  çhaftier  c^ue  les 
perturbateurs  du  repos  public,  & non  fes  bons 
fubjeéts  Euangeliques  qui  n’eftoient  caufe  du 
trouble;  Et  qu’il  n’eftimoit  encor  les  Autheurs 
de  la  feditibn  eftre  fi  barbares , que  d’afîbuiftr 
leur  rage  au  maflacre-d;^  Catholiques.  Et  quâd 
àeequ’ils  difoiét,  qu’ils  ferfiét  contrainsde  re- 
courir & rechercher  du  fecourseftranger,qu’iîs 
auoient  defià  aftèz  faid  leurs  pratiques  pour 
en  aiioirspuis  qu’il  eftoit  preft  d’entrer  au  Roy- 
aume. 

A cefte  lettre  de  fa  M.  I.  lefdits  Diredenrs  fi- 
rent yne  longue  refponfe,  la  fupplians  de  ne  les 
tenir  pour  perturbateurs  du  repos  public,/fd/»ro 
tn^enuts Mohemtf  Que  fi  par  la  fuafion  d aucuns 
peruers  Confcillers  leurs  ennemis,  il  fait  entrer 
fon  armée'dâs  le  R oyaume , que  Dieu  iufte  iuge 
& protedeur  des  fiens  côbattra  pour  eux.  Qqe 
fi  faditeM.  defire  députer  des  CommiffaircS  de 
ladignité  & authorité  irequife , & qui  ne  foient 
leurs  aduerfaires  , pour  compofer  ce  trouble, 
(çomine  ils  ne  doutoient  , que  les  Efledeurs 
Palatin  & de  Saxe  luy  endonneroientaduis)  il 
fe  pourroit  pat  là  efperer  de  rendre  la  paix  à la 
Boheme.  Mais  au  contraire  fi  elle  continue  à 
fuiure  le  peruers  confeil  de  leurs  ennemis’, 
delaifte  les  aduertiflements  de  fes  fidelles  fub- 
|eds  les  Eftats  Euangeliques , & ceux  de  plu- 
fiegrs  Efledeurs  & Princes  de  rEmpire,,que 
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totit  le  monde  cognoiftrpit  afl'ez  qu’ils  *eftoient 
incoiilpables  des  mal-heurs  qui  pourroien  t ad- 
uenir , îefquels  feroienr  impute:?;  à fadite  M.  I. 

& à ceux  de  fon  ConfciL 

LesEftats  EuangcIiquess’eftansaffeurez  de  ^p,^ees  des 
plufieurs  villes  & places  du  dedans  du  Royau-  EfUn  Euan^ 
me,  refolurenc  de  faire  deux  armées , IVnéïbus  geltq^esdt 
la  conduitte  dudit  Comte  de  Thurn , laquelle 
lètiendroit  aux  enuirons  de  Budovits,  & vprs 
les  places  frontières  d’Auftriche  , par  où  les 
troLippes  de  fa  M.  I.  pourroient  entrer  dans  la 
Boheme.  L’autre  fous  la  conduite  du  Comte 
deMansfeld,pour  aflîeger&  forcer  les  villes 
du  dedans  de  Ja  Boheme  , qui  ne  voudroient  {è 
réduire  fous  fobey dance  des  Euangeliques. 

Brefleurs  troupes  s’augmentoient  de  iour  à au- 
trede  foldats  Allemans,  & autres  eftrangers  de 
leur  Religion  les  Eftats  proteftans  de  Sile- 
fie , auoient  leüé  fix  mille  hommes  de  pied  & 
de  cheual , pour  la  garde , difoientdls , de  leur 
Prouince , mais  en  effed  pour  entrer  en  Bohe~ 
neaufecours  des  Euangeliques,  comme  il  (c 
wracy-apres. 

Qtynt  à l’armée  de  l’Empereur , elle  deuoit 
‘ftrededixmil  hommes, tant  de  pied  que  de 
:heual,  plufieurs  Chefs  & Capitaines,  fçauoir 
es  Comtes  de  Bucheim,  de  Dampierre,  de  Co# 
alce,  Henry  Iules  de  Lawemberg  Prince  en 
iaxe , Marade  & Molart.  Le  Comte  de  Bii- 
}uoy  que  1 on  attendoit  des  Païs-bas  aiiec  qiicL 
Jiies  trouppes  en  deuoit  eft're  le  General, ce  qui 
iu commencement  apporta  de  la  ialoufie, 


^mrfeà  di4 
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fut  câiîfè  que  les  fuccêz  nê  furet  fi  heureux  que 
l’on  s’eftoit  promis.  On  faifoit  courir  le  bruiâ: 
qu’elle  iroit  aflieger  Prague , où  les  habitans  de 
la  nouuelle  ville  f^ifoienc  diligence  dc  irauail- 
(1er  aux  fortifications,  & toutesfois  ce  que  ee^> 
lie  armée  fit,  fut  de  pouuoir  fc  conferucr  auet 
Budovits. 

Le  Comte  de  Dampierre  auant  la  venue  du 
Comte  de  Buquoy , eut  charge  de  l’Empereur 
d’entrer  auec  fes  trouppés  en  Bohême , & em- 
pefeher  les  deffeins  du  Comte  deThurn  fur  Bn- 
dovits.  Landftein  cftoit  fur  fon  pa(rage,mais  les 
fortes  garnirons  que  le  Comte  de  Thurn  ya* 
uoit  mis , firent  qu’il  palFa  outre,  & s achemina 
à Biftritz , qui  fc  rendit , & là  où  il  mit  garnifon 
pour  là  M.l.  De  là  voulât  aller  à Neuhaus, trois 
compagnies  de  garnifon  que  le  Comte  de 
Thurn  y auoit  auffi  mis  tant  en  la  ville  qu’au 
Chafteau,  luy  en  empefeherent  l’entrée , ce  qui 
porta  fos  foldats  à mettre  le  feu  dans  les  faux- 
bourgs  :feux  qui  furent  le  Tubieét  dvn  autre 
prétexté  que  prirent  les  Euangeliques , pour  fe 
roidir  contre  l’Empereur. Quelques  iours  apres 
ledit  Comte  de  Dampierre  entreprit  de  petar- 
der  vne  des  portes  de  Neuhausice  qu  il  fit, mais  > 
pçnlànt  entrer  apres  qué^le  pétard  euft  ioüe,  oni 
le  contraignit  de  fè  retirer  auec  perte  de  deux 
cents  des  fiens.Nonobftant  cefte  difgrace,  il  ne. 
laifia  de  palier  outre,  & entrer  plus  auant  dans 
la  Boheme  ; Il  chafla  de  Pilgrain  la  garnifon 
des  Euangeliques»  & y en  mit  vne  autre  qui  n f 
dura  pas  long  têps.  Polnaaufli  place  fur  lesfrô^ 


fîifloîre  de  nojlre  temps.  187 

ieresdcMorauie  , fut  remife  en  robcyflàricc 
[c  l’Empereur. 

On  a eferit  que  le  Comte deDampierre  auoir  jpfcar,nmh6 
leflein  de  s’emparer  fur  lariuicre  de  Saflava,de  entre  les  im-- 
uelque  place  à 7.  ou  8.  lieues  de  Prague,  pour  ferUux  ç§ 
y forrificr5&  delàfans  empefchemétd’vn  feul 
uilTeaiicftre  tous  les  iours  aux  portes  de 
rande  ville  : mais  les  Euangeliques  luy  eftans  dèSaJîa.v4. 
enus  à la  rencontre  fur  les  bords  de  cefte  riuie- 
ï,il  s’y  fit  vnc^grande  efcarmouchc,où  le  cation 
e part  & d autre  fut  tire,  & beaucoup  de  bons 
)lciats  y finirent  leurs  iours.  Quant  au  Comte 
e Dampierre  il  fut  contraint  de  fe  retirer  faute  dm 

c viures;&  qu’en  fon  rerouril  perdit  plufieufs  ^ 
esfiens  que  lesj)ayfans  aflbmmcrent.  Voilà 
!S  exploids  que  fit  ledit  Comte  de  Dampierre 
iiparauant  que  le  Comte  de  Buquoy  fut  arriué 
a Bohême  ^ Exploiâs  qui  rendirent  les  Euan- 
fliquesplus  aigrisi  contre  rErapercur  qu’au- 
arauanr,  pour  les  ruines  & les  feux  que  les 
[eiducquesdudiâ:  Comte  portèrent  par  tout 
ùilsp^aflercnr*. 

Les  Eftats  Euangeliques  fe  voyans  ainfi  trai- 
:cz,  en  referiuirent  à l’Empereur , & firent  di- 
gence  defe  préparer,  non  pour  défendre, mais 
our  attaquer.Ils  enuoycrent  auflî  vers  les  Efle- 
:eurs  Palatin  & de  Saxe, & les  Eftats  prote- 
ans  de  Silefie,  faire  leurs  plaintes  des  cxcez  &: 
iolcnces  des  Impériaux  : & referiuirent  au 
oy  Ferdinand,  & à l’Archiduc  Maximilian  de 
■ndre  fadirc  M.  I.  fauorablc  à cntendic  à vnc 
!>tinepaiXo 
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^ DanslesIettresàrEmpereiirjils  luy  roandoi^i 

^at^Euan-  n’euft  recogni 

geîiques  à demieres  lettres  de  leurs  DircdeurSjGÔ 

bien  ils  auoient  eu  agréable  refperance  qu’j 

fut  les  'usoic'  leur  auoit  donné  d’entendre  à vne  bonne  paix 
mais  cependant  qu  ils  auoient  veu  entrer  ci 
Bohemele  Comte  de  Dampierre  auec  des  gen 
de  guerre,  & porter  la  ruine  par  tout  où  ils  pal 
ibient.  Qu’en  mefme  temps  auffiils  auoient  ei 
aduis  que  lean  Eufebe  Gain  affichoitvn  raan 
dement  de  M.L  portant  qu’elle  entédoit  main 
tenir,  & faire  obferuer  les  lettres  patentes  d< 
Pan  i<?09.oélroyées  pourlapaix  en  la  Religion 
& la  cranfaâion  entre  les  Catholiques  & E 
uangeliques,&  rôut  ce  qui  auroit  efté  arrefté  & 
décrété  par  les  Eftats  de  Boheme  fur  ce  fubjeâ 
Ce  qu’eux  aufli  defiroient  faire  & demeurer  fe 
fidelles  fiijets  5 & lesfaifoiteipercr  que  faM.I 
confidereroit  côme  à fon  occaEô  par  trois  foi 
ils  auoient  efté  affligez  de  guerres  depuis  pei 
d’annees  , & partant  defendroit  toutes  aéte 
d’hoftilité5  & expéditions  militaires,  cafferoi 
les  Ediéts  donnez  contr’eux  & leurs  foldars 
promouueroit  la  Conférence  tant  defiree  pou 
rraiéler  des  moyens  de  pacifier  ce  troublé.  Bre 
que  s’ils  pouuoient  cftre  vne  fois  affeure:?;  en  c 
qui  dependoit  de  la  liberté  de  leuf  Religion,  il 
fe  cpmporteroient  en  telle  fidelité  enuers  fa  M 
I.  qu’ils  laûtisferoient  fur  çe  fubied  auec  tou 
contentement. 

Kejp^nfe,  La  refponfe  quc  leur  fit  FEmpereur,  portoit 
Qu’il  auoit  contre  fon  naturel  & vouloir  cû< 


Mijloîre  de  nojîre  temps'. 

>orté  à faire  entrer  fonarmeé  en  Bohême,  fes 
lutres  Eftats  & pays  voifins  en  ayant  fupporté 
'incommodité  affez  long  temps.  Qu]il  eftoit 
brtfafché  de  l’aftîiétion  des  innocens  & delà 
jatrie.  Mais  puis  qu’ils  fe  diioient  /es  ôdelles 
abjeéts , fi  cela  eftoit,  qu’ils  le  luy  fiflent  paroi- 
tre  f en  luy  delaiilans  1 authorité  Royale  qu’ils 
uoient  vfurpé  iufqu’à  prefent,  licentiant  leur 
tmee,  & obeyffant  aux  Ediéts.  Qw  fon  in- 
:ntion  eftoit  de  nommer  premieremét  les  per- 
>nnes  qui  traiéteroient  & aduiferoient  de  la 
acification  de  ce  trouble , Sc  puis  qu’il  leur  fc- 
oit  paroiftre  là  paternelle  bonté  à,  l’intercefi 
on  qui  luy  feroit  faite  par  le  Roy  Ferdinand, 
c les  Elîeacùrs.  Qu’il  auoitveu  certaines  de 
-urs  lettres  patentes,  où  ils  l’appclloient  enne- 
ly  de  la  patrie , & qu’il  vouloir  mettre  fous  vn 
)ug  perpétuel  les  Bohemes  , & donner  leurs 
ies  aux  Ibldats  qu’il  auoit  faid  entrer  au  Roy- 
ame  : ce  qui  ne  luy  eftoit  iamais  venu  en  la 
enfee,  ne  defirant  que  de  maintenir  les  Ca- 
loliques  & Éuangeliques  enfemble  en  bonne 
aix  &amirié,&  faire  qu’vne  bonne  iuftkedeur 
>it  adminiftree.  Q^e  s’ils  concinuoiét  en  leurs 
éfobeylTances , ils  ne  deuoient  rapporter  qu’a 
IX  mefmes  la  caufe  des  maux  jà  receus  & de 
:ux  qui  le  feroienr. 

Tous  les  Princesse  Eftats  Proteftans,  Alle- 
delà  Bohême, lecoururenr, 
ad  hommes, ou  d’argent,  ou  de  confeil  lefdits 
ftats  Euangeliques , exfcepté  l’Ellcéteur  de  Sa- 
5»  qui  s’employa  & fit  tous  fes  efforts  pour  ac- 
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coiïimoder  ce  different  > eftant  amy  de  la  Mai- 
fon  d’Auftriche. 


Protcftans,  cnuoyerent  des^mbalfa- 
deBoheme  deurs  vers  l’Empereur  a Vienne  , & vers  les 
I dotnurh  Éuangeliques  à Prague.  Les  Mora^ 

1 ftcQi^fs  aux  femblerent  s’employer  fort  afFcétionnenici 
I Buatk-  commencement  à procurer  la  paix,  & rci 


tll  s*  £- ^ -I 

^ fufer  fecours  aux  Euangeliques  de  Bohême, iuf* 

" qu’à  ce  qu’ils  fuflent  plus  amplemét  informez, 


difoiét-ils,de  l’affaire:  mais  fur  la  fin  de  cefte  an- 
née ils  changerét  de  volôcé. Quant  aux  Princes 
& Eftats  Proteftans  Silefiens,iis  fe  monftrerent 


I tespfinces^  cftre  ioints  & vnis , & auoir  pareil  intereft  en 
I ^atssUepés  guerre  que  les  Euangeliques  de  Boheme, 
f aufquelsils  enuoyerent  pdurftcours  fix  mill^ 


homes  de  cheual  & de  pied  , fous  laconduid:e 
du  Marquis  de  Iagcrndorff,&  duCôte  deSveh- 
beccir-Par  leur  Manifcfte  qu  ils  firét  publier,  a- 
pres  auoir  raporté  toutes  les  raisos  cy  defliis  dé- 
duites par  les  deux  partis,  leur  côclufion  eftoir, 
Qif  ils  recognoiffoiéc  ce  trouble  cftre  puremet 
pour  caufe  dés  contrauentions  & perfecutions 
faidtes  pour  la  Religion , les  Catholiques  ayans 
razé  les  temples  des  Euangeliques , & arrefte 


Officiers  del’Empercur,descâu(csd^  Religion 
en  faifoiêt  des  crimes  de  Rébellion.  Que  les  E- 
ftats  Euâgeliques  de  Boheme  auoiét  des  lettrcî 
eferites parles  Icfuiftcs, contenant,  QhcU 
fernhloit  e^re  ymu  fie  U Boheme  ferait  ajfeuree  foni 
les  CAthoUfies , d-r  ftd  les  EmngtUfHes  feromtfn^ 


titltotre  de  nojtre  temps,  ipt 

ie  leurs  priuileges  , cr  les  EdiBs  four  U Paix  en 
la  feligion  reuoejue’g,  Cfe  que  Iculiàs  îcfuiftcs 
auoit  auflî  prefché  en  plufieuts  de  leurs  fermos. 

Que  fi  les  Princes  &£il:ats  de  iilcfic  eulTcnt  rc- 
cognu  qu’ilfe  fuftagyén  ce  trouble,  de  quel* 
que  adion  dont  l’oû  euftaccufé  les  Bohcmes, 
laquelle  nVuft  point  touché  à laReligion, qu’ils 
fcfuflènt  bien  gardez  de  leur  eniioycr  dufe- 
cûursjne  defirans , en  toute  autre  chofe , qu’e- 
ttretres-obcylTansà  l’Erapereur. 

Le  Prince  d’Orange  & les  Eftats  des  Prouin- 
ces  vnies,  promirent  auffi  aux  Ambaflâdeurs  lesEflîtj 
defdits  Eftats  Euangeliques  de  Boheme , de  les  prouincet 

recourirenccfteguerre,&d’hommes&d’ar-*”"* 
gér.  Le  Comte  de  Hohenlo  leur  amena  de  bel- 
les troupes  Icuees  en  la  Duché  de  Brunfvic. 

Quant  aux  Efledeurs  & Princes  Pioteftans  Lettres  eu- 
Mlemans  vnis,  aflemblez  auffi  en  mefrae  temps  "oyesaCEm 
1 Rottembourg,  & qui  alFedionnoient  les  E- 
tatsbuangeliques  de  Boheme,  pour  leur  Kc-%LclTpn- 
igi»n,  referiuirent  à l’Empereur,  Qtte  /’  expe^  tefidm^misrn 
'icnce  & la  nature  demonftroicut  afièz  com- 
hen  la  paix  publique  cftoit  vnc  bonne  chofe. 
5u’ils.n’euffenr  pas  penfé  que  là  Majefté  Iinpc- 
■ialeeuft  fouffertque  la  Bohême  euft  entré  en 
me  fi  violente  & cruelle  guerre,  puis  qu’il  le 
»ouuoit  trouuer  des  moyens  pour  conlèrucr 
’authorité  Royale  delà  Maiefté,  & retenir  les 
ùbjers  en  obeyflance.  Que  les  l'uccez  des  guer- 
es  ciuiles  eftoient  douteux,  & la  fin  miferable. 
^’ayansdu  commencement  eu  aduisque  là 
>îajcfté  Impériale  auoit  enuoyé  vn  Commil- 
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faire  en  Boheme  pour  faire  contenir  vn  chacuri 
fans  entreprendre,  ils  en  auoicc  eu  bonne  efpc- 
rance  ^ Mais  depuis  ayans  feeu  ce  qüc  les  Chefs 
desrrouppes  Impériales  auoient  fait  eftans  en-^ 
trez  dans  la  Boheme,  de  leurs  cru  aurez  fans  ex- 
ception de  femmes  & d’ehfans , &c  comme  ils 
auoient  porté  le  fer  & le  feu  par  tout  où  ils  a- 
uoient  paffé,ils  auroient  iugé  que  telles  adions 
cftoient  indignes  de  Chreftiens.  02^*11  cfloit 
grandement  à craindre  que  cefte  guerre  ci- 
Uilede  Boheme  ne  portaftfon  flambeau  dans 
les  autres  Eftats\^oifms  , & ne  fiift  caufe  dvn 
grand  changement  durant  fon  régné.  Que  fa 
Majefté  Impériale  nignoroit  point  combien 
2U1X  chofes  concernantes  la  Religion , fi  on  n y 
donnoit  le  remede  requis  du  cqmencement , il 
fouloicen  aduenir  de  grandes  incommoditez. 
Qu  cftant  doc  queftiô  des  Priuileges  odroyez 
parTEmperbur  Rodolphe  aux  Euangeliqucs& 
Proteflans  de  Boheme  , fur  4 liberté  de  leut 
Religion , & dçs  contrauentions  faites  aii%on- 
traire  d’iceux  par  quelques  vns  de  leurs  aduer- 
faires  . Ils  nedoutoient  point  que  fi  fa  Majefté 
Impériale  leur  vouloit  donner  vnc  benigne  au- 
diêce,  & amolirfôn  courroux,  que  toutes  cho- 
fes ne  fe  peuiTent  accorder,  veu  que  plufieurs 
Efledeiirs  &Princcs  offioient  des  y employer. 
Qju’ayans  mefmes  apris  que  fa  M.  lmp.  auoit 
propofé  d’entrer  en  tiaiété  pour  ce  fubjeét , ce- 
la lesfaifoit  derechef  la  iupplier  de  continuer 
cefte  propofition  de  paix,  de  remettre  1 oSenfe 
qui  luy  pourroirauou*  efté  faite  par  fes  fubjet% 


Je  noPtfe  temps.  ^ 

éthpefcher  le  foldat  de  côritinùer  fes  violchceà 
& efteindre  Je  feu  qui  eftoit  dis  fon  Eftar.  Audi 
qu  ii  y atioit  de  ià  crainte  que  Je  Turc  prènanè 
le  temps  de  cefte  guerre  cinile , né  rompift  U 
ttcFiîCy  Sûïi  étiuahiftrib  rcfî^dc  la  tloiDgric. 

On  a tenu  que  i;oüs  les  meilleurs  fddats  de 

eurs  terres  fe  rendirèhf  fans  amies  en  Bohemci 
a ou  ils  furet  armez  & payez.  Tellemen  t qu’au 
nois  de  Septembre  les  EftatiS  Euangdiques  de 
îohcnie  le  rrouuèrent  auoir  en  leurs  deux  ar*- 
nees  plus  de  trente  mil  homtfies  de  pied  & dè 
licual , de  bons  Chefs  , & grand  nombre  de 
lieux  & bdïis  foldatsi 


Le  Gômtc  de  Buquoy  au  commencement  de  Teufseràd 
eptembre  arriua  en  Bohem.e-  auec  quelques^''" 
:oupes,  il  prit  Teutsbrod,  d’m'i  ilehalhi  la  gar-  \ 

ifon  Euangeliquc,  & y en  mit  vnepourl’Em- 

ercür,puiss’achemina  Vers  Budovits,!  il  fit  à 

m aduenementen  l'armée  publier  fur  peines 
iefucs  de  ne  plus  mettre  lé  feu  nulle  part , nv 
Vier  des  violences  que  l’on  auoit  auec  trop 
• ucence  lailTé. commettre  aux  foldats.  On  a 
dit,  qu  ellant  à Vienne  on  lüy  àiioit  dit,  qn’ii 
rou  bon  marché  des  ruftiqnes  & nouueaux 
Idars^  Bohèmes , mais  qu'il  veit  le  contraire 
ant  a Budovks,  où  il  trôuua  deux  arméesi 

nedeçà,  l’autre  delàla  riuiere  dc-Malcz  : ce  ' 

i fit  contenir  lediét  Comte  de  Bùquôy  dani 
retranchements  de  fon  camp.  Que  le  Coin- 
de Dampierre,  retourné  à Viorne  demafti 
■ lécours  d hommes  & d’argent , feuint  â 
dovits  auec  les  troupes  du  Colonel  Foulerez 
S'  N 
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lesquelles  il  auoit  leuées  en  la  haute  AuHriche^ 
àïa  fouledu  peuple;  ce  qui  fcruit  de  plainte  de- 
puis aux  Proteftans  d’Auftriche, 

Quatre  [.’Empereur  cependant  s’eftant  refolu  de  re- 

httrts  rncrtre  la  compofitèon  du  different  entre  luy; 
^^reuTtofir  & le*  Eftats  Euàngeliqûes  de  Boheme,  à l’arbi- 
U trage  de  quatre  perfonnes , deux  ( atholiqueS: 
patx  €h  Bo  & deux  Proteftans  ; fçauoir  , l’Efleaeur 'dt 
ibewe.  Maience,  & le  Duc  de  Bauiere,  Princes  Catho- 
liques: & les  Efledeurs  Palatin  & Saxe,Princci 
Proteftans  : il  leur  refcriuit  à chacun  des  lettres 
de  cefte  fubftance,  ^ * 

. Sur  ce  que  les  Eftats  Euangeliques  de  Bohe 
T’dfsn^  nimê  (embloiêt  parles  dernieres  lettres  qu’ils  luj 
yar  auoient  eferites  vouloir  rentrer  en  obeyflan- 

Z'^u'cmfe  ce , afin  de  leur  donner  le  moyen  de  ce  faire  ,i 
**  ^ prioitlefdits  Edeéteurs  & Duc  de  prendre  1; 

peine  de  s’entremettre  pour  accommoder  ci 
different.  Quant  au  lieu  où  fe  feroit  la  Confe 
i^ence,  il  eftimoit  que  pilfen  feroit  rendroiftl 
plus  commode  pour  ce  faire,  ou  il  les  prioit,  o| 
de  s’y  rendre,  ou  d’y  enuoyer  leurs  Commifîai 
res.  En  celle  derEfledeur  de  Saxe, il  le  prioi 
affeâueulement  de  s y rendrcx;  & de  ce  quPf 
trouueroit  de  difficile  à accommoder, qu’il  s’e 
rapporteroit  du  tout  à ce  qu’il  feroit. 

L’ElledeurdcSaxe  ayant  receu  cefte  lettr- 
d enuoyaaulîi-toft vn  desfiensa  Prague, aus 
lettres  aux  Eftats  Euangeliques,pour  les  exho 
ter  des’acdqjnmoderàd’intention  de  l’Emp 
reuf.  Ils  auoient  receu  vn  pareil  aduis  de  fa  Mi 
jefté  Impériale,  & pource  qu’ils  auoient  pns  r 


Tenet* 
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fesauffipourquoyle  Comte  de  Mansfeldt  euf 
mandement  des  Eftats  dciaffieger.  Les  Bour- 
geois de  Pilfen  .voyant  l’armée  de  Mansfelj^ 
s’acheminer  pour  les  inüeftir , mirent  le  feu  à 
de  très-grands  fâux-bourgs  qui  cftoient  à la 
porte  de  Prague,  & à celle  de  Norembcrg,fans 
s’opiniaftrer  aies  vouloir  deffendrej bien  qu’ib 
fuflenLenukonnez  de  ramparts.  ^ 

Le  OTuiétde  ce  fiege  fut  incontinent  porte 
aux  Eflcacurs,  Princes , & Eftats  voifins  de  la 
Boheme,auec certitude  que  ilfen  feroircm-; 
porté, le  Comte  de  Buquoy  n’eftant  pas  ^aftanc 
pour  y donnev  lecours,  ains  retenu  lans  ppu-* 
uoir  'rien  entreprendre  aux enuirons de  Budô- 
vits  J par  le  Comte  de  Xhurn,  qui  auoit  1 autre 
armée  des  Euangeliques, plus  puiflante  leulc 
que  l’Imperiale.  - 

Sur  l’aduis  qu’en  receut  l’Empereur  il  refen- 
uit  à l’Elleaeur  de  Saxe,  que  cefte  entreprifa 
monftroit  affèz  la  bonne  foy  de  fes  peiÆdes  E- : 
uangeliques  de  Bohême,  dauoir  affiege  la  ville 
qu’il  auoit  nommée  pour  tenir  la  Conférence 
& traiéber  de  la  paix-.que  pour  empefeher  krui-  j 
ne  de  Pilfen , il  defireroit  que  Grunthal  (Am- 
baftàdeur  dudit  Eftedeur,  tant  versles  Eftats, 
queversfaMajefté  Impériale  pour  accommo- 
der ces  differens  ) retournaft  a Prague , & au  , 
nom  de  luy  Efledeur , propofer  vne  fufpenfion 
d’armes,  afin  d’eropefeher  que  Pilfen  ne  hift 
forcé i & d’aduifer  & refouldre  auec  les  Dire-, 
fbeurs,  lur  lalcureré  des  conditions , & du  lieu , 
où  & pourroft  tenir  la  Conferéce  pour  accon> 


Mifiotre  de  noflre  temps. 

itioidcr  ce  trouble,  & rraider  de  la  Paix.  Suiuac  i 

l’intention  de  fadite  M.Imperiale,Grunthal  fut 

à Prague, où  il  ne  tira  que  des  paroles  des-Dire- 

âeurs,  cependant  qu’ils  continuoient  leur  fie- 

gc  de  Pilien.  Le  Duc  de  Bauieres  relcriuir  àuflî  ^***^«)  i 

aufdits  Eftats , que  s’ils  continuoient  ce  lîege, 

qu’ils  feroicnt  paroiftrc  le  contraire  de  ce  qu^ils  rtAelrK  ** 

auoienrpubliéen  leur  Defenfe,  Apologie,  & 

Proreftation,&  qu’il  fe  vcrroit  par  ccfte  atilion, 

qu’ils  auroient  feulement  pris  les  armes  pour  le 
reuoltercontrelcurRoy  ,oppriinerles  Catho- 
liques en  haine  de  leur  Religion , & pour  buti- 
ner le  bien  dcjeuts  Compatriotes. 

Les  Eftats  Eqangeliques  fe  trouuans  alors 
suiflans,  fcirent  rcfponfe  à l’Eflcifteur  de  Saxe, 
fe  au  Duc  de  Bauierc,  Q^e  l’on  ne  les  auoit  pas  ^^fsTmloïU 
Jien  informez  des  caufes  du  fiegc  de  Pilfcn,  de  U »»/»- 
■C  qui  les  rendoit  excufables  dc  lcurauoir  cfcrit  ”<*dùan  à» 
l’vne  difcontinuation  de  fiege,  & dé  lailiC- 
lenflon  d armes.  Qu]ils  n’euffènt  iamais  entre- 
'ris  de  l’affieger , lî  on  ne  leur  euft  donné  de 
■randes  occahons  de  ce  faire.  Que  les  habitans 
e Pilfètt,  ayans  promis  de  fe  ioindrc  auec  eux, 

’aniitie  , ils  auoiènt  faufîe  leur  foy  , & a-  | 

oient  permis  d’introduire  vne  noüuelle  gar- 

ifon  dans  leur  ville , qui  auoit  couru  toute  la 

rouince,  enleué  vne  infinité  de  Seigneurs  E- 

ïgeliques  de  qualité  prifonniers,  couru  le  plat 

lys,  & riiiné  lés  fermes  de  la  NoblefTe  - uan-  ' 

:lique:  que  l’ort  les  auoit  fouucntcsfois  aduer-.  i 

s de  ne  faire  plus  ces  ades  d’hoftilité;  Telle-  ■ 

ent  qu’ayans  recpgnu  qite  les  paroles  & ad-  i 

N iij 
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înonitions  ne  (eruoient  de  rien  à telles  gens,  îî 
:^uroit  efl:é  délibéré  de  leur  prefenter  vnc  for-^ 
mede  fiege,  afin  de  tafeher  de  les  ramener  en 
leurdeuoir.  Surquoy  ils  auroient  bruflé  eux- 
mefmes  leurs  beaiix  Sc  grands  faux-boi^rgs  : ce 
que  voyant  1 armée  elle  fè  feroit  retirée  auec  le 
caiiQn  a crois  mille  de  Pilfenj  pour  leur  donner 
moyen  par  la  crainte  du  péril,  de  fe  faire  plus 
modeftes  a 1 aduenir,  ôc  fè  réduire  en  viiiô  auec 
les  E ftats.  Mais  au  contraire  deuenus  fuperbes, 
ce  ne  fut  plus  que  derifions  contre  le  Comte 
•deMansfeldt  & Farmée'5  mena^ans  de  ruinée 
routes  les  maifons  appartenans  aux  Euangeli- 
qiiés  delà  Prouince , ce  qui  nous  aurbit  donne 
fiibjeét  de  mander  au  Gotnte*  deMansfeldt  de 
fe  rapproefier de  Pilfen,  & la  tenir  affîegéedc 
fi  prez  5 que  les  habicans  fuflent^béntraiiits  pai 
jj  M fb^ce  de  sVnir  auec  les  autres 

ine,  & viure  en  paix. 

I , — y , \ Gependant  que  le  Comté  de  Mansfeldt  dref 
I ^omtedeB^-  foic  fes  batteries  deuant  Pilfen  3 voyons  ce  qu( 
il  (Hf  ftfibit  le  Comte  de  Buquoy  au  caîfnp  Imperia 

iMeuham(ds  a Budovits.  L,e  Comte  de  TtiUrn  eftant  all< 
^ egea.  ioindre  fiirdes frontières  de  <ilefiéle  Marqui 
de  lagerndorff  & les  Silefîens,  léComee  de  Bu 
quoy  fit  vne  entreprinfe  fur  là  ville  & le  Cha 
ftcau  de  Neuhausvoù  il  n'y  àUok  que  trois  corn 
pagnies  de  garnilbn  auec  les  habitans  ; fon  def 
fon  eftoit  de  furprendre  de  nuiét  la  ville , pui 
contraindre  ceux  du  chafteau  àcoups  de  eanoi 
de  îuy  rendre  la  place:  mais  cela  neluyreüflii 
il  trouua  que  la  gàrnifo#&  les  habitans  acl 
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uertis  de  fon  entreprife  eftoiêt  en  armes  (iir  les 
murailles,  tellement  quÜl  fallut  que  luv  &fes 
trouppes  paffalTent  lanuiâdâs  des  fauxoourgs 
ruinez  laiplulpart  à la  campagne,  Plufieiirs 
,Chefs  & Capitaines  luy  confeilloient  de  forcer 
la  ville  à coups  de  canon  : mais  luy  qui  fçauoit 
que  le  Comte  de  Thurn  ayant  ioind  lesSile- 
fîcns,auroit  vne  armee  de  quinze  mille  hom- 
mes,qui  pouuoit  dans  14,  heures  le  venir  com-  ' 

battre, fut d’aduis  de  retourner auec les  troiip- 
pes  vers  Budovits:  ce  qu’il  fit. 

Les  pluyes  continuelles  qu’il  faifoit  en  ce 
temps  là,  qui  eftoit  au  commencement  de  No- 
uembre , ayant  rendu  les  chemins  mauuais , Tes 

rrouppes  eurent  beaucoup  de  peine  à regagner 
Kemnits,  à deux  mille  près  de  Budovits,  où  il 
les  fit  tenir  quelques  iours. 

Le  Comte  de  Thurn  ayant  repris  Pilgram,  U Comtede 
& toutes  les  places  où  le  Comte  de  Dampierre 
auoit  mis  garnifon  à fon  entree  dans  la  Bohe- 
me  (comme  il  a efté  dit  cy-delTus)  fit  tourner  la  'csTdeOam 
telle  à'fon  armee  droiùl  pour  aller  attaquer  le  fierteanùt 
Comte  deBuquoy  à fon  logement  de  Kemnits: 
dequoy  ledit  Côte  ayant  eu  àduis , en  fit  retirer 
diligément  fes  troupes  pour  retourner  à fes  re- 
tranchements à Budovits , ce  qu’il  ne  peut  fai- 
te fi  toll,  que  l’anaurgarde  de  l’armee  Euangeli- 
que  s’ellantaduancee,  ne  vint  aux  efearmou- 
ches  auec  l’artieregarde  des  Impériaux.  On  vit 
lots  le  Comte  de  Buquoy  empefehé  à fumer 
fon  canon , & fans  vn  pont  qu’il  fit  rompre , 
vn  bois  par  où  il  falloir  necelTairement  oalfor,  à 

N . iiii' 


:D}uers  corn- 
buts  fÿ  ef~ 
carmouches 
entre  les  ar- 
mées !mj?e- 
fiâtes  y ^ E- 
uangeliques , 
fur  la  retrai- 
te du  Comte 
de  Buquoy 
dans  Buda* 
yits^ 


y^ù  M.  DC.  XVIIir 

Tentree  duquel  il  logea  nombre  d’hapquebu^ 
/îers  pour  retarder  l’ardeur  de  lapourfuitte  des 
Euangeliques>  cependant  que  l’armee  Impéria- 
le fe  rangeoit  en  bataille  hors  du  bois , il  cour- 
roit  fortune  d’eftre  defFaiit, 

Les  Euangeliques  ayans  pafTé  le  bois,  il  fefit 
diuerfes  elcai  mouches  & côbats:TiefFembaeh, 
Colalte,  Grichingen  > & antres  Gapicaines  Im- 
périaux , les  receurent  aullî  courageufement 
qii  ils  furent  ztiàquez  y ôc  ce  durant  cinq  heu- 
res: Grichingen  apres  auoirmonftré  beaucoup 
de  valeur  demeura  mort  dVn  coup  de  carabi- 
ne. On  a efcric  que  fans  la  nuiék  qui  furuint , ôe 
qui  aydade  fa  faueur  les  Impériaux  pour  fe  re- 
tirer LEudovits,  les  Euangeliques  enflent  eu 
viàoire  entière.  Pour  la  perte  des  morts,  qu’el- 
le fut  efgale  : mais  que  les  Euangeliques  eurent 
le  lieu  du  eprabat  & deux  cents  prifonniers. 

Ainfi  le  Comte  de  Tburn  fe  rendit  maiftre  de 
de  la  campagne,  & tenoit  comme affiegé  dVn 
coftéBadovits  Ôèrarmee  Impériale.  Ayant  eu 
vn  adüis  qu’il  eftoit  party  trente  chariots  de 
Vienne, fous  la  conduidfcede  huiâ:  cents  loldats 
du  régiment  de  Furitemberg  , pour  fe  ietter 
dans  Budovits , il  leur  drefla  vne  çmbufeada 
de  trois  compagnies.de  gens  de  pied,  & dcux  de 
caaalerie,fl  à propos, & à va  mille  de  Budovits,. 
que  les  côdudeurs  ayans  pris  la  fuitte,  les  tren- 
te chariots  de  tout  ce  conuoy  tombèrent  fous 
la  pLiiirance  des  Euangeliques , que  nous  laiflc- 
rons  aux  enuirons  de  Budovits  quelques  iours, 
iufquesà  ce  qu’ils  furent  fe  ietter  fur  ksfrom 
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titres  d’Auftriche , corntne  il  fera  dit  cy  apres. 
RetDprnons  voir  ce  qui  fe  faifoic  cependant  au 
ficge  de  Pilfen,  pùie  Comte  de  Mansfeldt,  fans 
:tainte  quelesaffiegezpeuflenteftre  feçourusa 
dre/Toit  les  batteries. 

Ayant  auec  fix  pièces  de  canon  faiét  brefchc 
3UX  murailles  qui  joignoient  les  Cordeliers , il  Continféattoi» 
fit  {bmincrles  aflîegezde  n’attendre  point  vn 
îffàut , & de  regarder  auparauant  que  d’e- 
trcforcezj  d accepter  vne  honorable  compo- 
îtion.  Sur  cefte  lommation  des  depütezfbr- 
irent  de  la  ville  pour  entendre  les  conditions 
leur  propoferoit , lefquelles  furent  redi- 
fcès  par  eferit  & portoient. 

Que  le  Gouuerneur  FeliyDornhan  & toute 
a garnifon  fortiroit  auec  leurs  armes&bagaggn 
^ fe  retireroiêt  vers  Bamberg,  fi  mieux  ils  n ai- 
[loienr  prendre  le  parry  desEftàts,auec  tels  ap- 
oinétemens  qu’auoient  les  autres^  Colonels, 
capitaines  d>c  foldats  qui  èftoient  àleurftruîce. 

Que  les  Citoyens  de  Pilfen  payeroient  au 
cOmte  de  Mansfeldt  foixante  mil  florins  d’or 
our  fe  redimer  de  n’eftre  pillez. 

Q^e  deux  compagnies  de  gens  de  guerre  E- 
angéliques  feroient  mis  en  gârnifon  dans  leur  ' 
ille,  6c  qii’ilsjes  entretiendroient.  * 

Que  le  Comte  de  Mansfeldt  feroit  retirer 
iflî  toft  fon  armee , 6c  empefeheroit  qu’elle 
apportaft  dommage  à aucun. 

Lefquelles  conditions  ayans  efté  fienees  du  ^ . . 

^mte  de  Mansfeldt , le  4.  Nouembre  Jefd.ts 
eputczlftans  retoarnez  dans  la  ville,  elles  fu-  u Jfuies;.. 
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rent  leues  en  AfTemSlee , &c  trouuees  fi  peu  ag^ 
greables,  qu’il  fut  refolu  par  lesaffiegez  de  fou& 
frir  toutes  extremitez  pluftoft  que  de  les  aece- 
pter. 

Ce  qu’ayant  feeu  le  Comte  de  Mansfeldt  5 il 
^t  venir  encor  du  canon  de  Prague,  de  ayant 
dreffé  deux  batteries  nouuelles  defix  canons 
entre  la  porte  de  Prague  & la  maifon  que  l’Em- 
pcrcur  Rodolfe  auoit  fait  baftir  fur  les  murail- 
les , il  s’y  fit  vne  grade  brefehe , laquelle  la  nuidfe 
fut  auffi  tort  remparee  5 aùec  des  pieux  ferrez  & 
quantité  de'fian  de  cheuaL 

Le  II.  Nouembre  fut  tué  le  Gonuerq^ur 
> d’vn  coup  de  canon  : fa  mort  fut  la 
principale  caufe  de  la  perte  de  Pilfcn,qui  de- 
Igieura  fans  Chef. 

Battenes  co-  Le  Comte  de  Mansfeldt  eftant  donc  con- 
tmuees.  train  t de  faire  changer  ces  deux  batteries , il  fit 

pointer  les  canons  contre  ladiébe  maifon  de 
Zei  rEmpereur , où  fut  faiét  yne  autre  brefehe  fi 

hc^uetem^oK-  grande , que  üonobftanc  la  refiftancc  des  affie- 
jmde  eEm-  EiiaBgeliquesgaignerenc  en  hnladite 

fere»r  far  maifon  pat  affault,&  s’y  logèrent. 

La  grande  Eglife  de  S.  Barthélémy  eft  iufte- 
ment  au  milieu  de  celle  ville,  en  vne  tres  -belli 

grandé  place , dans  laquelléles  quatre  rues  dei 
quatre  portes  de  la  ville  re  viennent  rédre , auç^ 
la  rué  qui  vient  droidl  de  la  maifon  de  1 Empe-, 
rcur.  ' 

Xefi/fXce  des  Euangeliques  eftans  ainfî  entrez  dans  Pii- 
àmr^eoH  feil  par  la  maifon  de  l’Empereur  j aucuns  bour- 
ra# /oidats  geois  fc retirèrent  dans  les  Eglifes,& fS  plulpari 
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te  rangea  auec  la  garnifon  dans  cefte  grande  dinslagraril 
place  fainâ:  Barthélémy,  comme  au  lieu  de  leur  àe  glace. 
derniere  refiftance,  & auoient  mis  fur  Içs  adue- 
nues  des  canons  &c  gabions  : tellemcnr  qifils 
tiroient  droiâ:  dans  la  porte  de  la  maiibn  de 
l’Empereur , où  ils  tuèrent  pluficurs  des  foldars 
Euangeliques  de  ceux  qui  sladuancerent  pour 
fortir  en  la  rue,  & entrer  dans  la  ville.  Ce  qui 
fut  caule  que  les  affiegeans  commencèrent  de 
percer  de  maifon  en  maifon  pour  gagner  la  pla- 
ce fiinâ  Barthélémy  : mais  les  bourgeois  mef- 
mcs  mirée  le  feu  dans  des  maifons  pour  les  em- 
pefeher  de  palTer  plus  outre.  Tout  le  preparoic 
à yne  grande  defolation , fi  Dieu  en  vn  inftant 
n’euftamoly  le  courage  des  vns  ôc  des  autres. 

Les  Chefs  Euangeliques  qui  preuoyoientla 
ruine  & la  perte  itieuitable  de  cefte  ville,  Vil  là 

falloir  conquérir  pied  à pied  ,&  la  confluen- 
ce qui  s’en  tircrok , s’aduiferent  de  faire  mre  5c 

aux  bourgeois  & aux  foldars  de  ne  fe  pas  per- 
dre, & qu  il  y auoit  moyen  dé  leur  donner  v ne 
honorable  compofition;  Qué  les  bourgeois  le- 
roien  t conferuez  en  tous  leurs  biens  5c  hbertez, 
en  fe  ioignât  à f vnion  des  Eftats  Euangeliques, 
porrans  tous  leurs  armes  au  Palais,  'êc  rcmer- 
ransles  clefs  de  leur  ville  és  mains  du  Comte  dç. 

Mansfeldr.  Q^anr  aux  foldars  de  la  garnifon, 
s ils  ne  vouloienc  prendre  le  party  des  Eftats, ils 
feroient  auec  leurs  armes  conduits  iulqùes  en 
lieu  de  ieureré.  Cela  fut  propofé  5c  promis  par 
le  Lieutenant  du  Comte  de  Mansfcldt,  5c  fui- 
liane  ce,trcfuesde  tirer  de  part  &xi'autre  accor- 
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dces.  Sur  ce  les  bourgeois  fe  r^tirercjtît  tous  ce 
rEglifc  des  Cordeliers , & les  foldats  fc  reuge- 
gerenten  ladiéke  place, iufques au  lendemain 
matin  que  le  Coiaite  de  Mansfeldc  s'achemi- 
nant vers  la  place  faindt  Barthélémy , vu  Capi- 
taine enfeigoe  luy  prelenta  fon  drapeau  ployé^ 
ce  qu’il  fit  auechonneftefubmiffion;  mais  ainfi 
que  Ton  au  oit  accordé, le  Comte  de  Mansfcldt 
le  iuy  redonna» 

Vne  partie  des  fbldats  prit  te  party  des  Ellats, 
les  autres  (e  retirèrent.  Les  Cordeliers  s’en  alle^ 
rent  en  Bauiercs  abandonnans  leur  Monaltere: 
& les  Euangeliques  s’emparèrent  de  FEglile  de 
S.  Barthélemy , où  ils  feirent  chanter  le  JPfeau- 
redu/t  qn^mfecït  Dçminf^  exultemus  ZT 

(ms  (ohejf-  Utemm-med  , & y firent  vn  Prefehe  & les  prie- 
des  res  à leur  mode.  Tous  les  canons  de  la  ville  fii- 
^flachez , & deU  on  alla  aii  feftin , où  les 
* Principaux  & le^  Sénateurs  de  la  ville  fc  trou- 
tterent,  apres  aaoirfaitle  ferment  derecogndi- 
ftre  les  Eftats  Euangeliques  pour  leurs  Supé- 
rieurs , les  ay ans  conqueftez  par  armes , fe  ren- 
ger  à leurs  volontez,  fuiurc  ce  qu’ilsor donner 
roicnt,  & iamais  ne  fe  départir  de  leur  party} 
obeyroient  aux  Goiiuerneurs  qui  leur  feraient 
donnez  par  eux  , payeroient  &:  fatisferojent  d 
toutes  les  contributions  qu’ils  deu oient  des  an- 
nées pairees  de  de  i’annee  coatance , & s’em- 
ployeroient  auec  vigilance  à faire  conferuer  la 
paix  6c  la  tranquillité  dans  leur  ville. 

Dans  le  chœur  de  ladite  EgUfe  de  S.  Barthé- 
lemy, le  Comte  de  Mansfeldc  & tous  les  Euan- 
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reliques,  furent  aff'ez  long  temps  à contempler 
eT^leau  qui  y eft  attache  ^^emoirc eter- 
lelle  de  ce  que  rEiiipereur  Sigifmond  auoit^<?|ç^^Æ 
Permis  à l'Hpilcl  de  ville  de  Pillen  d’adjoufter  f tes^ 
leurs  armoiries  vn  Chameau  , pour  ce  qu’ils 
n auoient  pris  vn  fur  les  Huflîtes,  lors  qu'ils 
?s  contraignirent  de^s  enfuir  & de  leucr  le  fie- 
e.  Voicy  cy  qui  eft  eferit  dans  ce  Tableau  au 
elTous  defdites  armoiries. 

Sub  ^nno à n^nmtdte  Domini  i4^^,  idiL  îuLh^c 

ilfhd  4 crudelijiimts  ffujîitis  y yicU'^iJlps  ucThdbori’" 

Juftinuit  objidtonem  j quorum  exercuü 
i^^rifarUmpoJxto  o^exomni farte  üppiignantÇyala^ 
t Ifirtute  manui^Hefoienter  refiflente  cimtatey  illosjfe 
tiunda  ciuitatis  ^uam  Jtrenuè  fru^rata  ejl.  Se^uenti 
mo  Jdib,  Maij  , fmt  dtes  crajhnd  S,  StaniJïaij 
em  omntfotms  y conftanna  fro  reh^tone  faBaheni- 
npma  dementU  hops  mfîos  cum  maximaignQ- 
mta  à nohi^ fagare  dtgnam  eft , Poft  quam  exeçfar  . 
lem  yrbk  hîum  affitBtonem patres  noftri  depîdph&^ 
ibii^  plimmum  confilatt , ad  maximu  frm'pmum» 
'^eytrtutkj}ecimen  nohu  aepoffentatt  yiam pr^bue^ 
niy  yirtuteque  fua  adepn  fuerunt  y yt  cimU4  noBrd 
figtik  ifîis  pro  ffemmateyteretur. 

Le  Comte  Ican  George  de  Solme  fut  mis 
Duucrneur  dans  Pilfen,  auec  fept  compagnies 
nt  de  pied  que  de  cheUal.  Apres  cefte  prinfe 
utes  les  villes  de  Boheme  fléchirent  Ibus  l’au- 
orité  des  Eftats  Euangeliques.  Il  ne  reftoît 
IC  Budovits  & quelques  petites  places  aux 
’uirons , où  eftoient  renfermées  les  trouppes 
rarmee  Impériale  , & le  Comte  de  Buquoy 
“neral  d'icelle, lequel  eftendant  fes  limites  cn,^ 
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CfumUvre^  Crumiav  fur.les  Euanseliques , oùil  mit 

pris  par  les  ^ ^ 5 1^ 

^ vne  rorte  gamiion. 


Impériaux.  _ 

L’Hyuer  eftanc  fort  aduancé , les  Diredeun 
arrefteréc  de  loger  vne  partie  de  rinfanterie  de 
rarmée  du  Comte  deThurh,  à Nuhaus  &é< 
villes  proches  de  Budovits  & Crumiav  : quât  a 
l’autre  partie  quieftoit  prcfque  toute  caualericj 
Comte  de  Thurn , ^ fe  Comte  SchliccenÉ 
Euangeliques  Cirent  Commandement  d’aller  porter  la  guerre 
de Bôhemeert  dans  l’Aufliriche , où  ils  furent  iufqu’à  neuf  mih 
l'Aufinche^  le  de  Vienne.  Premieremét  ils  prirent  l’Abbaye 
de  Svethal(retrai£te  despicoreurs  Auftrichiês 
prennent  ^ dans  laquelle  ils  recoururent , Re  gagnèrent  vn 
'^^^^^y^^'^^ygrandbutiii^e^  chaflTerent  l’Abbé  qui  fe  retira^ 
ihaL  Vicnne^Re  y mirent  garnifon. Puis  ils  prirent  & 
pillèrent  Hochfurt , V eitre  & plufieurs  autres 
Monafteres,  Eglifes  Rc  bourgs;  ce  faiéî:  ils  re- 
tournèrent en  Boheme,  remportant  vn  grand 
butin. 

Pource  que  les  trouppes  de  fecours  que  lej 
Princes  Rc  Eftats  Proteftans  deSilefie  auoient 
enuoyé  en  Boheme,  eftoieht  àl’auantgarde  du 
Comte  de  Thurn  en  cefte  courfe,  L’Empereuî 
eferiuit  aiifdits  Princes  & Eftats , Qii^ilnmsîh- 
deSilefie^ fur  penfé  que  les  Silefîens  eulTent  entrepris 

lescourfesfàh  devenir  piller  ôc  rauager  fes  fidelles  fubjeâs 
él-es  p^r  les  d’Auftriche;  Que  les  Euangeliques  de  Bohême 
demandé  fécours  pour  fe  défendre, 
- ' il  croyoit  qifilsm'auoict  pas  eu  intention  qu’i 

fuft  employé  pour  le  venir  offenfer  hors  la  Bo- 
hême, Rc  à la  veuë  de  fa  Capitale  ville  d’ Auftri 
che;  Qu  ils  euffenf  donc  d aduifer  à retirer  leur^ 


'Plaintes  de 
l'Empereur 
aux  Prmees 
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roüppes  de  fccoiirs , & de  liiy  enuoyer  celuy 
ju’ils  luy  deuoient  comme  fes  fubjeéts , pour  fê 
îefendre  contre  Tes  rebelles  de  boheme. 

Les  Princes  Proteftans  Silefiens , luy  mande- 
ent  qu  ils  s informeroient  des  Eftats  de  Bohe- 


ne  , comme  celle  a6lion  s’eftoit  palTée,  pour 
pur  aduis  receu  en  daliberer , & luy  dôner  plus 
impie  refponlè. 

Sur  les  lettres  que  les  Princes  & Eftats  de  Si- 
cile cfcriuirent  à ce  fubjeét  aux  Diredeürs 
langcliqucsdeBohernejilscurenc  d’eux  celle 
•efponfc,  ^>»e/fifçauroitaucunemenrWar- 
ner  des  courfes  qu’ils  auroient  faift  faire  en  la 
^uftriche:  que  par  la  loy  Talion  cela  leur  elloit  A" 
lerinis , puis  que  les  Auftrichiés  eftoient  venus  *"”*‘^**y'* 
:n  Bohême,  exercer  des  violences  lî  grandes, 
lu’il  ne  fe  pouuoit  rien  imaginer  de  femblable, 
importanscn  Auftriche  leurs  pilleriesàlàuue- 
e,  & l’Abbaye  de  Svethal  leur  feruant  à ce  de 


iremicre  ftation  & de  retraite , laquelle  ayànc 
lie  furprilê  en  flagrant  deliiSl & ayant  melines 
ecouure  en  icelle  delaproye  & du  butin  que 
es  Impériaux  auoient  emporté  de  Boheme; 
[ue  par  natuic  & par  railon  de  guerre  ils  auoiét 
leu  rechercher  toutes  occafions  pours  empa- 
er  de  celle  A.bbaye,  d’empelcher  par  là 
entrée  des  ennemis  au  Royaume,  & porter  la 
erreur  des  armes  Euangeliqnes  dans  les  pays 
le  ceux  qui  eftoient  venus  de  gayeté  de  cœur 
|our  les  troubler  en  la  liberté  de  leur  Religion, 
^ piller,  butiner  & einporter  les  biens  des  fide- 
ïsfubjeélsduRoyaunie.  Que  leur  entreprife 
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de  porter  la  guerre  en  Auftriche , auoit  efté  fài- 
éle  à double  fin , la  première  pour  contraindre 
les  cnnemysde  rechercher  la  paix.  Le  fécondé^ 
qu’il  y auoit  en  Auftriche  plufieurs  Proteftans, 
lefquels  defiroient  s’vnir  en  caufe  de  Religion, 
auec  les  Boheraes  & les  Silefiens,  & eftre  afleu- 
rez delà  liberté  de  leur  Religion.  C^il  eftoic 
affezaiféde  higer  combien  il  eftoit  important 
que  les  Euang^iques  de  tous  les  Eftats,  & 
dekmaifon  d’ Auftriche,  fuffent  vnis  pour  fe 
fbuftenir  &C  defFendre  de  leurs  aduerfaires^  fans 
ofFenfer  rEmpereur.Qftiîs  ne  doutoient  point 
que  i on  ne  fe^eroit  diuerFes  calomnies  contre 
eux,  mais  que  leurs  deportements,  &leur  faine 
eonfcience  leur  feruiroit  de  targe  de  de  defFenk 
à rencontre  : Auffi  qu’ils  efperoierrt  de  iour  en 
iour  obtenir  de  Dieu  de  plus  grands  fuccez^ 
apres  auoir  par  fon  ayde  réduit  leur  ennemis  en 
tel  eftat  qu’il  leur  reftoit  peu  de  chofe  en  la  Bo- 
hême. Que  ce  niefme  iour  ils  venoient  dercce- 
uoir  lettres  des  I.ftats  de  Morauie,portât,qu  ils 
auoient  congédié  leur  lugc-Gouuerneur  , V al- 
ftei  h,  & fo  n L ie  ute  n a n t,  G at  h o lique  s^Ro  m ai  n s : 
& en  leur  lieu  eftably  Diftrichfteiii , ÔC  Sven- 
becci,  Proteftans,^  éc  qu’ils  defiroient  de  s vnir, 
& ioindre  auec  tous  les  autres  Proteftans  des 
Eftats  & pays  voifins,  pour  ladefcnfe/de la  Re^ 
ligiqn.  Qu’ils  attendoient  aufli  lettres  de  l’Al^ 
{emblée  des  Proteftans  d’Auftrichc,  tîint  dèüus 
que  deffbus  l’Enfe  , & leur  relponfc  faiéte  a 
l’Empereur.  Partant  qu’ils  fupplioient  Icfdfts 
Eftats  de  Princes  Proteftans  de  Silefic  de  n ad- 

ioufter 


ï 
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ioufter  point  de  foy  au  dire  de  leurs  aduerfai^ 
res,  & que  ce  qu’ils  auoient  faiâ;  entrer  leurs 
tîouppes  en  Auftrichcregarcioitlefalur  gene- 
ral  des  Euangeliqués  déroutes  les  Prouinces 
t'oifines  de  Bohême.  C’eft  ce  qui  s’eftpafTcen 
:cfte  année  de  plus  remarquable  en  laouerre 
rntre  l'Empereur  & leidits  t ftats  Euangeljques 
leBohcme.No'usen  verrôs  l’an  {uiuant  lacon- 
inuarion,  & corne  l’Empereur  fut  traiiaillé  des 
lemades  des  Proreftas  d’Auftricloe  &:  Morauïe- 
e Comte  Erneft  de  Mans-feldc  proferit  par 
Empercurdes  lefuiftes  chaffez  de  Brin  en  Mo- 
auic:  la  mort  de  1 Empereur  : & les  exploiâs 
^u  Comte  de  Buquoy  en  Bohême  contre  ledit 
^omtede  Mansfeldt  & les  Euangelfques.Mais 
uant  que  retourner  en  Francc,v  oyons  la  mort 
es  deux  perfonnes  les  plus  âymées  de  l’Emne- 

tur,lçauoircelledel’lmperatricefafemme‘&  , 

die  de  lôn  frere  l’Archiduc  Maximilian.  Ce 
rince  rendir  fon  ame  à Dieu  ,eftant  aage  de 
iixante  ans  en  la  ville  de  Vienne  le  deuxief- 
e Nouembre,  les  entrailles  furent  miles  en 

le  caiflette  d’airain,  & portées  dans  l’Eslr- 

Saind  Eftiennc,  & fon  corps  à Oenipont; 
eftoit  vn  très. bon  Prince  , & quiaefte  beau- 
tip  regretté  des  Eftats  Catholiques  & Protc- 
ins  fubjeds  de  la  maifon  d’Auftriche.  Il  aaoit 
:e  autresfois  elleu  K oy  de  Pologne , mais  s’e- 
nt  acheminé  pour  en  aller  prédre  polTelTion, 
mt  dehaift  & pris  prifon nier  par  les  Polo- 
is  partifans  du  Prince  de.Suecc , qui  briguoit 

itreeflèuauffi  Roy,coromeillefut  & règne 
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encor  à prefent.  E)clîurc  de  prifon.,  fa  demeutî 
ordinaire  a efté  en  la  Comté  de  Tyrolquiluy 
eftoit  efcheué  en  appanage. 
Samorcayanreftéfceuëparripperatrice(la- 
Moftàdîm*  q^eIiceftoitde^ià malade)  elle  en  receut  béait- 
feramie  ^oup  d’ennuy  ; 6c  fa  maladie  augmentant, 
mourut  dans  le  Chafteau  de  Vienne  le  14*  Dé- 
cembre à dixheures  du  matin,  fesintcftinsfii-j 
rent  mis  dans  vn  cercueil  d’airain , 6c  fon  cœuf 
en  vn  d’argent  doré,  6c  enterrez  dans  le  Mona- 
ftere  delà  Roy  ne,  où  fon  corps  fut  auiîî  porté, 
6c  eft  encores  fur  les  tréteaux  lous  vne  chapelle 
funebre. 

il  a efté  rapporté  fur  la  fin  de  Tan  paflTéjl’Edié} 
CQntimmcn^  faiâ:  fur  la  main-leiiee  desbiens  Eeclefiaftiques 
Bearn,rArreft  des  Eftats  de  Bearn  contré 
^iarn  , ff^r  Toélroy  de  ladite  main-leuée, la  Vérification  de 
l'executiofidt  l’Ediél  du  remplacemêt  pour  les  gages  des  Mi- 
i'ÈdUi  de  U ^ aiitrcs  aflîgnez  fur  leidits  biens,  auec 

^esbiensEc  Coiifeii  d’Eftat  de  Nattarie  donne 

confirmation  de  TEdiéldu  remplacemenr 
refta^kij  Voyons  cc  qui  sVft  paffé  en  cefte  année  fur  c( 

pment  de  la  1 

juUg^nCa-  L’ail theur  de  l’Apologie  des  Eglifcs  refor' 

i oliqae,  du  Bearn,  dit,  le  14.  du  mois  de  Fc' 

te  Député  de  cefte  annee,  Monfieur  le  Chancelie 

congédia  le  fieur  de  Lefeun  Confeüler  m Par 
dtéauecdèf  lement  de  Pau  , Député  des  Eglifes  preteti| 
fenfe  defdire  reformées  de  Bearn,  prelentsies  Deputeii 
^jjcmbiees.  gei^eraux  des  Eglifes  prétendues  reformées  d 

Frâce,6c  les  particuliers  Députez  du  bas  Lâguc 
doc,  6c  luy  déclara  de  la  parc  du  Roy, que  fa  M 
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^’enrendoit  qiieîbn  fit  aucune  Afi'embîee  dans 
ton  pays  de  Béarn,  aux  fins  portez  par  la  fuppU- 

a pourvoir  procéder  au  rem. 

pUcemem  des  hens  £ccle/ia/sjues,  feroumejleu.  en- 
^emblementpar  ^jfemhlee  compoCee  destross  E- 
de  Bear»,  cr  des  Député^  des  EgUfcs  prétendues 
•eformeesdes  Proumces  du  haut  Lanmedoc,  cr  bafe 
Otiyenne.-  ^ ^ ^ 

réformées  d€^ouuocatio>, 
Beain  allemblees  a Pau,  receurent  le  lo.  Ma« 

iduis  dece  conge , par  les  lettres  dudit  fieur  de 

Sev  Ile  1^^"'"“""'“' 1*^'"'' 

^ ç . V ^ prirent  rousenlemble  refolu- 

ion , fumant  çc  qui  auoit  efté  arrefté  en.  L dr. 

conuoqucrcnla^^^^''^’ 

: Gaftet-jaloux, au  premier de^ay  les 

)eputcz  desConfeils  des  trois  Prouince;  1 

rance,  pioches  & voifines  de  Bearn  frm  ■ 

Le  Roy  ayant  eu  aduis  de  celle  conuocation 
noyaletcres  au  Parlement  de  Bordeaux  & 

.hambre  de  1 Ed.él  â Nerac,  pour  eftre  procc 
P contre  les  autheurs  d’icelle  & m,  , . 

^ E(lias,&  perturbateurs  du  repos  public- 
afterSoïx"&  ^es  Corfluls  dé  ' 

itres  viUes  de  la  Guyenne,  tenues  par  ceux  de 

O ij 


II»  M.  DC  xvni. 

Les  Députez  du  Bcarn,  & ceux  dclabalîè 
Guyenne  J & haulc  Languedoc  j Cjui  seRoienc 
rendus  à Caftet  jaloux  ledit  premier  de  Ma^ 
voyant  le  refus  qu’on  leur  auoit  fai6l  d’y  tenir 
L’ AiTemblee , s’en  allèrent  à T onneux-  deflbus, 
d’où  ils  furent  pareillement  congédiez.  Sur  cc 
'^utre  ils  confultcrent  tous  enfemble , & s’arrefterenc 
hCee  de{dttes  rendre  en  la  ville  d’Orthes  en  Bearn,  au 

^5- de  May,  & d’y  tenir  en  toute  liberté  leur  af- 
fiZttTdef  femblee:  faifant  ferment  entr’eux  de  n’en  dire 
fettfes.  rien  iufqu  audit  iour.  . , 

Sa  Majefté  aduertie  qu’ils  ^^uoienr  affigne 
leur  Airemblee  hors  le  Parlement  de  Bordeaux, 
Sc  conuié  plu  fleurs  des  leur  de  s y trouucr , elle 
fit  vne  autre  Déclaration  vérifiée  au  Parlement 
de  Paris  le  25.May,&:  en  la  Chambre  de  Cadres 
le  I O.  luillec,  portant , qu  a la  pourfuitte  de  fol- 
licitation  de  fes  Procureurs  generaux  de  leurs 
Subftituts,  ilfuft  procédé  par  tous  luges  & Of- 
ficiers qui  fe  trouueroient  fur  les  lieux , contre 
tous  ceux  qui  auroient  efté  authcurs , de  qui  fe 
leroient  irouuez  en  ladite  Aflembrec  pai  eux 

conuoquee  en  la  Prouince  de  Bearn,  d:  en  tou- 
tes autres  Afl^mblees  illicites  de  défendues  par 
les  EdiétsjCommeinfraétcurs  defdits  Ediéts,  & 
perturbateurs  du  repos  public  : Voulant  que- 

ftans  pris  de  appréhendez,  leur  procez  leur  fuft 
faid  5c  parfiiid  : Et  où  ils  ne  pourroient  eftrc 

pris , qtùl  fuft  procédé  contr’eux  par  contuma- 
ce, faille  6c  annotation  de  leurs  biens  ^felon  les 

formes  en  tel  cas  portées  par  Iqs  Ordonnances, 
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NonobiVâtit  toutes  defFenfeslacîiéle  Afîcm- 
blee  fe  tient  à Orthes  , & enuoye  lettres  aux 
Députez  generaux  des  Fglifes  prêt. re£de  Fran- 
ce refidans  en  Cour , ôc  les  charge  de  prefenrer 
au  Roy  la  lettre  de  rA(Iemblee5&  le  fupplier  de 
vouloir  rcfpondrc  fauorableinent  les  deman- 
des ô^requefees  qui  auoienteftéprefentees  par 
ledit  fleur  de  Lefcutijôc  en  cas  de  refusjrequeiir 
vne  Affemblée  generale.  A tout  cela  on  relpoiir 
ditaufdits  Députez,  Quant  à là  lettre,  qu’on  ne 
lavouloit  voir  venant  delà  part  d’vne  Afl'em- 
bke  illicite:pour  eux  qif  on  les  efeouteroie  tou- 
flours  en  qualité  de  Dépurez  generaux , Sc  non 
comme  ayans  charge  de  ladite  Alfemblee. 

En  ce  mcfme  temps  M.  Renard  ronfeiller 
d’Eftat  Sc  Maiftre  des  Requeftes  de  THoflel, 
Gommiffaire  dépuré  par  le  Roy  pour  Texecu-  Roj  po»f 
tion  deFEdid:  concernant  ladiéèemain  leuee,  t execution 
partit  de  la  Cour , ôc  arritia  à Pau  le  neufierme  i Edséide 
luin , où  eftant  il  mit  entre  les  mains  du  Procu- 
reur  general  du  Confeil  ou  Parlement  , cUft<0i^ues 
diéè  de  la  main-leuee  ôc  du  remplacement,  les  de  Beam, 
Arrefts  des  Cours  de  Parlement  de  Tholcie  ôc  ^ 

ie  Bordeaux,  ôc  TArreftdu  Con^feil  du  Roy  du 
i.Feurier,pour  le  tout  eftrç  enregiftré  audid 
Parlement  de  Pau,ôceftre  exécuté. Pendant  (on 
éjouràPau  on  lulcita  les  Efchcliers  d’Orthes 
5c  plufleurs  autres  que  l’on  auoit  fait  venir  de  infoUntès 
iiuers  en  droits, a faire  mille  infoléces,ÔC  luy  ^{-fofdhesdfs^Ef» 
e mille  outrages , deuant  la  porte  de  fon  logis, 
ans  que  Monfieur  de  la  Force,  Gouucrneur  ôc 
-ieutenanc  pour  le  Roy,ny  le  Confeil  ou  Cour  ^RenJdl^ 
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de  Parleinenr , fe  foieni*  mis  en  deuoir , non  pas 
d*en  faire  la  punition  5 mais  feulement  de  fem- 
pcfcher. 

On  aefcrit  que  les  Députez  des  Eftats,  Sc  des 
Eglifés  prêt,  refor.  de  Bearn,  prefenterent  leur 
requefte  au  Parlement  pour  eftre  receiis  oppo- 
fans  aufdirs  EdicSt,  Vérifications  Arreftque 
ledit  fieur  PrbcLU'cur  generaly  auoit  prefentez: 
Sc  que  lesEaefques  d’Oleron  ôc  de  Lcfcar  don- 
neréc  leuj^  requefte  de  recufation  contre  le  fieur 
de  Lefcun  Gonfeiller  audit  Parlement,  Député 
defdites  Eglifes, comme  eftant  partie:  Surquoy 
fut  donné  Arreft  du  i8.  luin , portant , Deffen[e$ 
d execîUer  mcime  Commiÿion  fans  élire  yifee  enre* 
giflree  : four  le  regard  du  fleur  de  Lsfcun  ^uil  ny 
auotî  heu  de  recufation. 

Que  les  oppofans  Sc  le  Procureur  Ecclefia- 
ftiqnc,  ayans  donné  leurs  caufes  d oppofition, 
de  les  gens  du  Roy  leurs  conclufions , le  Con- 
fêilou  Parlement^onna  l’Arreft  fuiuant. 

Par  le  Confeil  Chambrés  affcmblees,  prefent 
& opinant  le  Seign.  Marquis  de  la  Force  Goii- 
uerneur  & Lieutenant  general,  Meflîeurs  de 
Cafaux  , de  Gaflîon  Prefidents,  de  LcndrefTe, 

1 i*EdiBde  Pont,dcLoyart,de  Lefcun, du  Four,  de 
mmn4eHee.  Minuielle,  de  Gillot,  de  fainét  Cric,  de  Langai*, 
de  Marca,  dc  de  Ciaucrie , fut  veu , tant  les  let- 
tres parentes  en  forme  d’Ediéb  en  datte  à Paris 
du  mois  de  Septembre  iCîiy.  portans  rçftablilTe- 
ment  general  de  rexercicede  la  Religion  Ca* 
thoIiqaeRomaine  ea  toutes  villes,  bourgs  &' 
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lieux  du  prcient  pays  aufquels  n’a  efté  encorek 
rcmisiEceii  outre  iTidin-leiiee  de  tous  Sc  cha- 
cuns  les  biens  Ecclefiaftiques  en  faueur  desE- 
uefques  & autres  Ecclefiaftiques  de  ladite  Re- 
ligion. C^e  1 arrefl:  baillé  en  coniequence  du- 
dit Ediét  au  Confeil  d’Eftat  de  Nauarre,  le  z.de 
Fcurier  dernier  pa(ré,& la  Commiflîon  du  mef- 
me  ioury  attachée  : Par  lequel  arreft  faMajefté 
ordonne  que  les  Miniftrcs,  Séminaires , Colle- 
ge, ProfeiTeurs,  Regents , Efeholiers,  Pauiues, 
Garnirons,  Officiers  de  tous  antres  cy  deuanc 
affignez  fur  lefdits  biens  hccle/îaftique.s,  feront 
iorefnauanc  payez  fartons  les  reuenus  ordi- 
naires & extraordinaires,  tant  de  fon  Domaine 
de  Bcarn,  que  deceluy  qu’elle  a ba,illé  pour  le 
templaeeineot  defdiéls  biens  Ecclefiaftiqucs, 
^uiconfifte  aureuenu  tant  ordinaire  qu’extra- 
ordinaire & parties  caffielles  des  Comte z , Vi- 
comtez.  Baronnies , d Armaignac,  de  Foix , Bi- 
gote, Marfan  , Turfan  , Gabardan,  Neboufan, 
Lautrec , Capfius , Afpeél,  Aures,  Neftes,  Ma- 
gnouac,  Sc  l-^arroulTe  , de  donation  deldiétes 
:çrres  , félon  l’Ediét  remis  auec  le  precedent  (Sc 
^iîfdiét  Arreft  expédié  au  mois  de  Septembre, 
iddreffé  aux  Cours  de  Parlement  de  Tholofe 
fcde  Bordeaux,auceIes  Arrefts^defdites  Cours 
iu*  la  vérification  &enrcgiftrement  dudiét  H- 
liét  dattees  du  4.  de  6.  de  Décembre  dernier 
)airé.  Les  oppofitions  baillées  par  les  Députez 
les  Eglifes  de  Bearn  , demandans  defbouter 
cfditsEuefques  del’intcrinement  defditeslet- 
xes  Patentes  & Atrefts,  de  en  déclarant  le  tout 
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pour  non  aduenu  , Sc  obtenu  par  fùrprift,  faire 
inhibitions  & deffenfes  aufdits  Euerques,par 
cy-apres  pouriuiurc  pareilles  Patêtes  de  Arrefts 
touchant  la  main-leuee  ôc  reftitution  defdifts 
biens  Ecclefiaftiques , comme eftans  contraires 
au  For  Ôc  Reglement  du  prefent  pays,  & au 
feruicc  du  Roy,  bien  ôc  repos  de  fes  fubjedls, 
aùec  defpens.  Autres  oppofitions  ôc  produ- 
(Sbions  des  Scindics  du  pays,  auec  charge  ex- 
preffe  des  Eftats  generaux , par  lefquelles^ils  de- 
mandent que  fans  auoir  efgard  audid  Arrcft 
ôc  Lettres  patentesconcernants  la  main-leucc 
obtenue  par  furprife  par  lefdits  Ecclefiaftiques, 
ôc  en  taneque  befoin  feroit  les  déclarant  pour 
non  aduenués  , defbouter  ôc  priuerlefdifts  Ec- 
clefiaftiqucs  de  ladite  Religion  Catholique  Ro- 
maine de  TefFeâ:  ôc  vtilité  d’icelles , comme  di- 
reébement  contraires  au  fcruice  du  Roy  , Fors, 
Côuftumes,  libertez  ôc  Reglements  du  prefent 
pays  , -ôc  leur  impofer  filence  perpétuel , auec 
inhibitions  aufdits  Ecclefiaftiques  de  pourfuî- 
ure  par  cy-apres  telles  & ièmblables  protiifions 
a peine  d’eftre  déclarez  perturbateurs  du  repos 
public.  Le  dire  ôc  oppofirion  du  Procureur  Ec- 
cfefîaftique,  demandant  auflî  déclarer  n’y  auoir 
lieu  de  vérifier , publier , n’y  cnregiftrer  lediâ 
Èdiit  de  main-leuee,  Ediâ:&  Arreftde  rempla- 
cement,defbouter  les  împetrans  de  Tvnlité  d’i- 
ceux , ôc  ordonner  que  les  chofes  demeureront 
en  l’Eftar  qu’elles  eftoient  auparauantl’impe- 
rration  , Ôc  que  les  gages  ôc  appointements  def- 
dits  Miniftres,  Vefoes-,  College,  Efcholicrsï 
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Diacres,  Pauures,  de  tous  autres  qui  eftoient 
couchez  fur  1 Eftat  Ecclefiaftique  demeureront 
aflîgnez  en  iceluy , pour  eftre  payez  en  la  for- 
me accouftumec.Et  les  conclufions  des  gens  du 
Roy.  DiâaeftéveulesEdids,  Lettres  paten- 
tes & Déclarations  céans  regiftrees  ôc  vérifiées, 
tant  de  fa  Majefté  à prclcnt  régnante,  que  des 
Roys  les  predecelleurs  deglorieufc  mémoire, 
en  faueuT  de  leurs  fubjeéls,  habitans  du  prelènt 
pays  failans  profelîîon  de  la  Relig.ref.  n’y  auoir 
lieu  de  procéder  àla  vérification  dudid  Ediét 
:oncernant  la.  main-Ieuée  ny  fufdi6t  arreft  de 
'emplacement,  ainsla  Majefté  eft  tres-humble- 
nêc  fuppliee  de  laiffer  les  chofes  en  Teftar,  pour 
e bien  de  fon  feruice,  afFcrmifTement  de  fbn  E- 
lat , &c  repos  de  fes  fubjefts.  Et  neantmoins  eft 
aid  très  exprès  commandement  à toushabi- 
ans  du  prefentpays  de  quelle  qualité  & Reli- 
;ion  qu  ils  foien  t,  de  fe  retirer  en  leurs  maifons, 
lure  en  bonne  paix,  vnion,  ôc  concorde  les 
ns  auec  les  autres , fous  le  bénéfice  ôc  çbferua- 
iondes  Ediéts  de  fa  Majefté  ceàns  publiez  ôc 
nregiftrez,  fans  fe  prouoquer  ny  offenfer  pour 
t fubjed  de  la  Religion  ny  autrement , à peine 
ux  conrreuenants  d’eftre  punis  comme  infra- 
tcurs  defdiéts  Edicts,  ôc  perturbateurs  du  re- 
ns public.  Faid  & publié  à Pau , dans  le  Palais 
uConfeil  où  FAudieiice  a accoùftumé  de  le 
■nft  le  25).  de  Iiiin  î6îS. 

y ne  coppie  de  ceft  Arreft  fut  incontinent  en- 
oyée  au  Roy  par  ledit  fieur  Renard  , auec  fon 
rocez  verbal.  Etluy  fortitle  2,  luillct  de  Pau 
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& fe  retira  à Dacx. 

L’Autheur  de  l’Apologie  des  Eglifes  préten- 
dues réformées  de  Bearn , dit  que  le  lendemain 
que  ledit  fiei^r  Renard  fortit  de  Pau  > qu’il  y eut 
deux  terribles  tremblements  de  terre  en  Bearn, 
l*vn  entre  cinq  ôc  lîx,  Ôe  l’autre  entre  fix  & fept 
heures  du  matin.  La  grand  cloche  de  l’Eglifc 
de  Lefearfonna  : les  Tours  du  Chafteaude  Pau 
branflerentÿ  quelques  pierres  melmes  tombe- 
renr  du  haut  des  croilees  , & qu’en  d’autres 
lieux  il  y eut  des  perfonnes  qui  en  marchant  tô- 
berent  par  terre.  On  remarqua  que  ce  trem- 
blement ne  fut  qu’en  Bearn,  & qu’il  y eut  en 
diuers endroits plufieurs  cheminées  ^murail- 
les abbatiiës. 

Autres  ont  clcrit,  qu’en  ce  mefme  temps  fut 
veu  en  l’air  par  plufieurs  perfonnes , vn  matin  à 
l’aube  du  iour,  vnç  croix  rouge  entre  S.  Hault 
ôc  Artiquelouue.  Qu’au  village  de  Geu,  prez 
Oleron,  on  auoit  veu  dans  le  cimetiere  vn  tom- 
beau couuert  de  fang.  A Bidoes  près  de  Pau 
vneferuantc  paififfiFant  auroit  defcouuert  di- 
uerfes  gouttes  de  fâg  fiir  la  pafte  Sc  en  fes  mains. 
Q^e  l’on  auoit  veu  à Seoüe  des  efpics  de  gerbes 
de  bled  parfemees  de  gouttes  de  fang , ôc  plu- 
fieurs couiifechefs  ôc  faccots  de  femmes.  Eta 
Ganet  vn  prunier  pleurer  du  fang  de  fes  bran- 
ches ëc  feuilles.  Voilà  des  prodiges  aduenus 
en  Beârn  , dqfquels  chacun  a parlé  3c  eferit  di- 
uerfemenr.  Ceux  de  la  Keligion  prêt,  reforme 
ont  prefehé,  que  c’eftoit  vh  figne  que  l’orage 
n’eftoiepas  du  tout  pafle,  & pour  ce  publièrent, 
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m ieafne  à leur  mode  le  19,  luillet.  Les  Catho-  ^ 

Üques  difoienr,  que  c’eftoit  Dieu  qui  a fon  tour 
i^ouloic  donner  vn  Arrcftt:ontre  le  Bearn:mais 
jue  ce  n eftoit  quVn  ArrcÉfeomminatoire  qui 
leuoir  faire  fage  les  Be^kois  , les  aduertiffant 
le  Ce  ranger  afooeyllai^^  afin  de  preuenir  par 
:c  moyen  TArreftde  condemnaiion  que  Dieu 
îxcçureroit  fans , vérifier  > s’ils  s’opiniaftroienc 
îù  leurs  courages,  que  l’on  pouuoic  appeller  fe- 
onnie.  • 

Cependant  l’Affemblee  d’Orthes  le  fondant  Procedures 
ùr  vn  aéte  fai<5t  en  vne  Aflemblée  à la  Rochel- 
e le  4.  luin  1617.  s’attribua  l’authorité 
■aine  fur  celle  du  Roy,  de  pouuoir  conuoquer  . 
k letnondre  les  Eglifes  prétendues  reform.  de 
^rance  d enuoyer  des  Depütez  en  Bearn  à leur 
^ffemblée^üC  ce  au  ij.  d Aouft.  Elle  ejcriuit  aujdt  à 
eungrands  [four  luy  donner  cognoijfdnce  de  leurs  def-  Ar- 

ems  : Et  l’Aduocat  Vifpalie  quiportoit  lespac-  re/ié  d Bor- 
juets  de  celle  Aflemblée , fut  arrellé  5c  mis  és  deaux. 
)iifons  de  la  maifon  de  Ville  de  Bordeaux,  le  i. 
uillct,  Ôc  tout  ce  qu’il  portoit  de  lettres  6c  me- 
noires  eniîoyez  au  Roy.  On  ne  recognoiiroic 
m toutes  ces  aélions  que  de  la  defobeyflance. 

Le  procez  verbal  du  fleur  Renard,  6c  l’Ar- 
ell  de  Pau,eftans  veusauConfeildu  Roy,  il 
ut  arrellé  qu’on  enuoyeroit  la  iuflîon  fuiuante 
lu  Confeil  ou  Cour  fouueraine  de  Pau,  6c  ce 
^ar  le  fleur  de  Sqiiille  Confeiller  du  Roy  en  la 
^hancelierie  de  Nauarre. 

unZ  s ‘i' t ZSZ'  “ 

feJNauarrc, Seigneur  Souueram  deBe^ta,A 


t}^er  les  E- 
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ieuee^rem 
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nos  amez  & féaux  Confcillers  les  gens  de  no. 
‘ ftre  Côfeil  ordinaire  6c  Cour  fouueraine  à Pau 
Salut.  Quand  nous  ations  par  noftreArreftdi 
25.  luin  kjij.  6c  Eddk  en  Gonfequence  d’iceluJ 
ordonné  rentier  reft^jliflémcnt  de  laReligior 
Catholique  en  noftr^aïs  de  Bcarn-,EtIamain 
leuce  6c  reftitution  des  biés  Eccleiiaftiques  qu 
eftoiêt  pofTedez  par  nos  Receüeurs.  Nous  nous 
fbmmes  premièrement  propofez  la  defeharge 
denoftreconfcience,  qui  ne  pouuoit  trouuei 
aucun  repos  voyant  fous  noftre  main  6c  autlip- 
rité  FEglife  en  laquelle  nous  fommes  nez  6c  cf 
leuez  affli gée, 6c fes Prélats  6c  Pafteurs  defpoüii 
Icz  de  leurs  biens.  Nous  auons  auffi  en  cela  de* 
foé  fatisfaire  aux  vœux  de  noftre  très -honoré 
Seigneur  6c  Pere  > lequel  auant  que  mourir  a- 
noir  tant  de  fois  tefmoigné  le  regret  d’auoir  fi 
iong  temps  fouf^rt  ce  defordre,  ëc  le  defir  qu’il 
aiîoit  d’y  pouruoir  y Mais  encore  auons  nous 
en  grande  confideration  à maintenir  la  paix  en 
noftiedid  pays  , 6c  y tenir  en  repos  6c  feureté 
nos  fubjeébs  de  la  Relig.  prêt,  refor.  Ce  qui  ne 
Je  pouuoit  efperer , tant  que  les  Ecclefiaftiques 
ie  verroient  delpouillez  de  leurs  biens  y 6c  em- 
pefthez  en  laiouyftancc  d’iceux,  à l’accafion  6c 
par  ceux  de  ladite  Religion^  Etvenans  à l’cxe-* 
cution  de  ce  defiéin  , defirans  ofter  toutes  for- 
îeSy  non  feulement  d’occafion  3 mais  de  prétex- 
té, à ceux  de  ladite  Rel.  prc^c.  ref.  de  fe  plaindre: 
Ayansmis  en  confideration  tout  ce  qui  atioit 
efté  par  eux  aduancé  toutes  6c  quâtes  fois  qu’il 
s eftoit  parlé  6c  traidé  auec  eux  de  cet  affaire: 
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Mefmcs  ce  qui  nous  auoit  cfté  reprefenté  parle 
[îcur  de  la  Force  Gouuerneur  ôc  noflrc  Lieute- 
aant  general  auditpays,  qui  eftoitprcs  de  nous 
lorsque  nous  en  ordonnarmes;  & voyans  que 
efeul  intereft  confiderable  qu’ils  allcguoienti 
•ftoic  que  par  la  main  lcuee  des  biens  Eccltfia- 
liques  le  fonds  de  noftre  recepte  dudic pais  di- 
ninuoicdela  fomme  de  foixantc  & dix-huiâr 
nille  liures,  qui  pourroit  eftre  caufe  que  les  Pâ- 
leurs, RegentSjEfchoüers,  Séminaires,^  Pau- 
ircsdeleur  Religion  pret;enduë  reforrnec  qui 
ftoient  aflîgnez  fur  ladide  recepee  de  cejquî 
eur  a liberalemenc  cfté  accordé  par  nous  & nos 
fredeceffeurs  pour  leur  entretencmêr,ne  pour- 
oient  eftre  payez , Pour  y pouruoir  auant  que 
enir  à rexecution  de  noftre  Arreft,  reftabliile- 
nenc  Sc  main-leuée,  Nous  auons  par  nos  let- 
fes  patentes  vérifiées  au  Parlement  tant  de 
houloufe  que  Bourdeaux,  pvinsôc  diftraiéb 
!u  plus  clair  reuenu  de  noftre  Domaine  de  Na- 
arre  & de  Bearn,  6c  de  proche  en  proche iuf. 
uesà  femblable  fomme  que  le  montoit  le  re- 
enu  des  biens  Ecclefiaftiques,  & iceluyreü- 
y 6:  incorporé  à noftre  recepte  generale  de 
jearn;  ^ur  eftre  employé  aux  mefmes  characs 
U eftoient  lefdits  biens  Ecclefiaftiques.De  lor- 
î que  par  ce  moyen  ceux  de  ladite  Religion 
retendue  reformée  auoiét  eu  Paduantage  d’a- 
oir  la  mefme  chofe  qu’ils  auoient  aupar^iuant, 
lus  fcLirement  6c  fins  l’injure  d’aurruy , 6c  oc- 
ifion  d’efperer  de  viure  en  bonne  paix  6c 
intié  auec  les  Catholiques  dudit  pays  qui  y 
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font  en  beaucoup  plus  grand  nombre , & don- 
noient  aulli  moyen  aux  autres  de  la  mefme  Rc» 
ligion,  qui  font  efpars  en  diuers  endroits  de 
nolîrc  Royaume  en  petit  nombre  en  beaucoup 
de  lieux  5 d’y  eftre  chéris  &c  fauorablement  trai- 
tiez , comme  gens  qui  defiroient  viurefoubs 
conditions  iuftes  Sc  efgales.  Mais  comme  nous 
auons  enuoyéle  fienrRenard  Confeiller  en  no- 
ftre  Confeild’Eftat  de  France  ôcNauarre,  pour 
' vous  portei:,noftredit  Arrefl  de  Edîcl5&  procé- 

der à Fcxecution  d’iceluyjl  nous  eft aniué  tout 
Suppofitiom  le  côcraire  de  ce  que  nous  dénions  efpercr:  Car 
cdomnteufes  jj  trouué  que  quelques  fadlieux  dudit  pays, 
^d^^pays^^L  du  repos  public  & de  noftre  authori- 

5 aiîoient  de  longue  main  enuoyé  par  toutes 
les  Prouinccs  de  noftre  Royaume,  & par  de 
fauffesde  câlomnieiifesfuppofitibns^fâitenten- 
dre  que  nous  voulions  ruiner  ceux  déjà  Reli- 
gion prétendue  réformée  dudit  pays,&  lcur  en 
■ pfter  l’exercice  ; Et  fous  ce  prétexte  de  leur  au- 
thorité  priuec,  conuoquent  vne  Aflemblee  de 
Députez  de  plufieurs  Prouinccs  en  la  ville 
d*orthes4d  d'Orthes-,  Laquelle  bieu  que  par  voftreArreft 
âteles  E(cho'  euflîcz  condamnée  , ç’a  toutesfois  cftç 

Ikrsdes^f'  auec  telle  diffimulation  dc  conniuenc^ quelle 
trouuée  fur  pied  à rarriiiée  dudit  Commif- 
mettre  des  faire  dç  en  execution  de  ces  deliberations  a fait 
infolences,^  Venir  en  noftre  ville  de  Pau  grâd  nombre  d Ef* 
enttyprendre.^Q\:^^^^,^  pour  menacer  & intimider  no- 

ftredid  Commiflaire,  commettant  en  fonen- 
droibt  toutes  fortes  a infolences  de  d oprobresj 
ipfques  à vouloir  actdnter  de  forcer  fa  maifon. 
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cntrepiendrc  {ur  fa  perfbnne  j ce  que  vous 
imicz  enticrcment  diffimulé,  ne  rendant  audit 
Commiffaire,  ny  1 honneur , ny  l’afliftance  que 
/ous  déniez:  & deliberansTur  Jes  lettres  paren- 
.cs  que  nous  vous  aurions  enuoyées /auriez  dit 
ju  il  n y auoit  lieu  de  procéder  â la  vérification 
le  nqldites  lettres  patentes  & Edift,  & con- 
traint noftiedit  Conirniflaire  de  fe  retirer  : En 
^uirte  dequoy  les  fadieux  dudit  pays  auoiênt 
kperché  des  gens  en  diuerfes  Prouinces  de  no- 
ire  Royaume,  qui  auroient  efté  fiirprins , por- 
ant  lettres  & libelles  pour  exciter  ceux  de  ladi- 
•e  Religion  prétendue  reformée  pourfeioin- 
jrc  & accourir  à leur  fecours,  comme  à vne 
)crfecution  qui  leur  eftoit  préparée.  En  toutes 
tlquelles  chofes  noftre  dignité  a relleincnt  efté 
ezée  & violée,  que  fi  nous  n’eullions  efté  bien 
iduertis  que  tous  ces  delbrdrés  ne  procedoient 
|ue  d vn  petit  nombre  de  fadieux , qui  ne  doi- 
lent  point  enuelopper  en  leur  ruine  vn  grand 
lombrcdinnocens.  Nous  ferions  contrainds 
le  venir  à l’extrcmité  de^  remedes  que  Dieu 
lous  a mis  en  main , pour  phaftier  ceux  qui  au- 
©lentcftécaufe  de  telles  infolences  & defor- 
Ires,  Mais  defirans  tenter  tous  autres  moyens 
uparauanc  qu’en  venir  là,  Sc  paroiftre  plus  Pc- 
e que  Roy  à l’cndroid  de  nos  fiibjeds  ; Nous 
lions,  voulu  elî'ayer  ce  que  pourioit  fur  vous, 
lui  ceux  qui  ont  authorifé , fomenté,  & exe- 
uteces  defordres,  ce  noftre  fécond  & dernier 
ommandement.  A ces  eau  (es,  par  ces  preien- 
:s  nos  lettres  que  vous  rcceurez  comme  prç. 


Le  P^rUmet 
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miere  & finale  luflfîoti, Nous  VOUS  mandonSjS 
trcs-expreflémenc  enioignons  ôc  commâdons 
que  nonobftaiit  voftre  Arreft  du  21.  luin  der 
nier,  vous  ayez  incelTamment  de  fans  aucun  de 
lay  ny  reifiife^à  procéder  à la  publication  3c  en 
regiftrcnient  de  nofdites  lentes  patences  & E 
diéts  de  main-leuée  3c  remplacement,  3c  entie 
re  execution  d’iceux  en  ce  qui  defpendra  d 
vous.  Et  bien  que  par  nofdits  Arrefts  & Ediâ: 
nous  ayons  plus  que  plaincment  3c  entière 
ment  fatis  faidt  à tous  ceux  qui  pourraient  eftn 
direétement  ou  indiredciiient  intereflez  en  la 
Le  Roy  /â  dite  main-leuée,  voire  auec  telle  perte  3c  defad 
de(poHiUe  de  uantage pour  nous, que  non  feulement  nou; 
tout  tenue-  ^lemeurons  defpoüillez  dc  tout  le  reuenuqin 


nous  allions  en  noftre  pays  de  BearUsmais  y ad 


jouftons  encore  vne  plus  grande  3c  notable 
fomme  dureuenude  nos  terres  plus  voifines 
Déclarons  neantmoins  que  fi  apres  la  publica- 
tion, enregiftrement  & execution  denofdiét^ 
Arrefts  3c  Ediét , il  fe  trouue  quelques-vns  qu: 
prétendent  par  iceuxauoir  rcceu  aucune  perte 
ou  dommage  qui  mérité  d’eftre  confiderée  & 
recombenfee , nous  receurons leurs  plaintes  & 


fatrelefrocés(\xxQs  i pleine  & entière  facisfaiftioU.  Voulonî 
auxfrâfeux,cri  outre,  vous  enioignons  3c  ordonnons  de 
ç^  correceux  3c  parfaite  le  procez  à ceux  qui  font  venuî 
quf  (e  /of  armes  pour  attenter  contre  laperfonnedc 
V Ajfemhlee  nofttcdit  Commiflaire , enicmblc  contre  ceus 
d'Ortbei,  qui  contre  nos  Ediéls  ôc  nos  Arrefts  fe  font  af 


fembiezà  Orches  , ôc  iceux  punir  félon  la  ri- 
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gucur  des  loix  & de  nos  Ordonnances.  Enjoi- 
gnons à noftre  Procureurgcneral  faire  toutes 
pourfuittes  neceflaires  pour  cet  efieâ:,&  à vous 
de  nous  aduertir  promptement  de  la  diligence 
que  vous  aurez  faiae,&  de  l’ordre  que  vous 
lurez  tenu  à l’execiinô  des  prefentes.  Vous  de- 
darant  que  nous  prendrons  voftre  refus  ou  de- 
ay,  fi  aucun  vous  en  fai€tes,  pour  yne  formelle 
k cntieie  defobeylTance.Mandons  en  outre  au 
leur  de  la  Force  noftre  Gouucrneur  & Lieutc- 
lant  generalen  noftre  pays  de  Bearn , tenir  la 
nain  & cmpioyerle  pouuoirôc  authoritéque 
lousluy  auonscommife  à l'execution  tant  de 
lofdits  Arrefts  Sc^Ediéts  que  des  prefentes , Et 
ous  affifter  pour  cet  efFeâ  en  tout  ce  qui  fera 
arvous  ordônéen  coformité  de  nos  prefents 
omandemcns.Et  ce  tant  par  la  voye  de  luftice 
ue-des  armes.  Car  tel  eft  noftre  plaifîr.  Don- 
é à faind  Germain  en  Laye  lezj.  iour  deluil- 
t l’an  de  grâce  léiS.Et  de  noftre  régné  le  neuf- 
efme.  • 

Lefieur  deSquille  arriué  i Pau  le 7.  d’Aouft 
litcefte  luffiô  du  Roy  entre  les  mains  du  Pro- 
ireur  general , pour  en  pourluinre  la  verifica- 
on  à la  Cour, 

On  faiâ:  en  mefme  temps  furprendre  vn  des 
:ns  dufieur  Renard  allant  de  Daex  à Pau'por- 
r audit  fleur  de  Squillcl’Ediâ  de  lamain-lc- 
e & autres  pièces , fur  lefquelles  cftoit  inter- 
!nu  le  fufdic  Arreft  de  Pau  le  a^.Iuin:  & fur  les 
ainâes  qui  en  furent  failles , il  y eut  en  appa- 
Tome  J.  P * ' 
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ren  ce  beaucoup  de  recherches,  mais  point  de 
raifon. 

faux-imiBs  ' On  faifoit  courir  parmy  le  peuple  de  Bearc 
quel' O» fat  des liurcts& dilcours félon l’occafiô  du  temp; 
jmtmfrtmer  l’efchaufFer  ou  pour  le  refroidir  par  dei 
accommodees  & defgniiees.  Ils  en 
^ vouloient  fort  aux  principaux  Miniftres  de 
l’E liât  qu’ils  diioient  auoir  confcille  au  Roj 
de  ne  donner  refponfe  à leur  Requefte  du  24. 
ietE-  Auril.  Et  que  fur  le  cahier  des  plaintes  prefen- 
gti/ei  dt  té  par  les  Députez  generaux , les  refponfes  n’a- 
peurnfiL  noient  efté  que  renuoys  aux  Chambres  dt 
l’Edid , aucc  promefles  d’eferire  là  part  où  le; 
infraélions  eftoient  commifes,  à ce  que  les  Ma- 
giftrats  & GoUuerneuts  les  fiffent  reparer. 
r Qi®  Cour  de  Parlement.de  Paris  auoii 
faiéb  refus  de  receuoir  deux  Cônfcillers  deleuj 
Religion.  Ce  ^utejloit  Rentable,  pour  ce  ^ue  pari  B 
diB  de  Nantes  U ny  en  doit  auoir  queftx  de  leur  Byli 
gton  en  tout  le  Parlement  ; or  le  nombre  de  Jîx  eîian 
complet , le  Parlement  auoit  fait  ce  refus  n’en pouuan 
admettre  deux  fupernumeraireSj 

Que  le  Parlement  de  Bourdeaux  auoit  de 
claré  des  crimes  perpétrez  par  ceux  deieur  Re 
ligipn , eftre  crimes  de  leze  Majcfté.  ils  deuoien 
dire  que  les  Pyrates  BÏanquet  CT  fesafjetie\ , lefquels  a 
uoient  ejle  roitelf^  pendus  a Bordeaux  pour  auoir  ef 
trouue\en  armes  cotre  l'Edict , esîoient  morts  martyn 
tout esf ois  en  execution  de  la  refponfe  aux  articles  d 

leur  cahier, de  plainBes , te  Duc  de  Mayenne  efant  ail 

prendre  pojfefion  de  jon  Gouuernement  de  Gvyennt 
auoit  leue  les  caujês  de  cejh plainte  contre  le  ParUmen 


Hijf  oîrc  de  nojîre  temps.  ziy 

ieBordemx^fuuant  Perdre  ^H  ilenmokreceH  de  fa 
Majejte.  ^ 

L ^ toutes  leurs  nouuelles  & 

bruiâs,  n cufTcnt  efté  bien  ailaifonnez,  fi  le  Pa- 
pe & leslefuiftcs  nyculTent  efté  meflez,  c’eft 
^ourquoy  ils  firent  courir  la  lettre  du  lefuiftc 
P demeurant  en  Bearn  , à vn  autre  le- 

-eux  de  la  Religion  prétendue  réformée  s’e- 
toient  oppofez  auec  tant  deferueurà  l’Edict 
le  la  m^n  leuee, qu’il  ne  tiendroit  pas  aeiis 

lieuft° 'î-  Huguenotte  ne  s’en  ef- 

oeuft.  Çeft  a vous  autres,  yelut  ftreind 

xtTnl'  coups,  de 

icr  Dieu,  afin  que  nous  puiftîons  participer 

bondamment  a la  delpouïlle  de  Satan.  ^ 

r J d’Orthes  auoit  nouuelles 

ue  fi  dans  les  terres  dcl’obeyftance  du  Rov  Tes 
elles  fubjets  de  la  B^eligion  cftoient  mal  a-ai- 
iezparla  rufe  & addreifedu  Pape  & des  lé- 
iKes , leur  condition  n’eftoit  pas  meilleure  ail- 

.^’"u  mcfme  temps  qu  on  faifoit  des  mou- 
-ments  en  Poidou,  & leficur  Renard  Tes  pre 
uatjfs  pour  aller  en  Bearn  pour  l’execuLn 
■ fa  Commiiîîon  ; l’extirpation  des  Proteftanc 
i.oiteftercfoluë  aux  Prouinccs  d’Allemasne 
^neme,  Hongrie,  Silefie,  & generalenfen; 

•ttouteslesteiresderobcïflanced’Auftiicre' 

5uen  vneDiette  Jrfnperialcon  deuoitcomi 
^ei  I execution  parles  Efieifteurs  Proteftans 
Qa«  la  rame  ayant  efté  efuentée  és  Prouinccs 

P y 
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fufdiaes  n’auoit  point  eu  d’efFeft,  que  contn 
ceux  qui  rauoient  dreflee,  les  lefùites  qui  cr 
eftoiét  autheurs , ayant  cfté  chaiTez  de  Bohem< 
pour  iaiTiais.  Et  en  diuersendroidtSjplulieur: 
autres  qui  tuez , qui  chaffez. 

Ces  nouuelles  ne  demeurèrent  pas  fans  re 
fpopfej  On  imprima  que  ceux  quifçauroicn 
ce  qui  s eftbir  pafïé  en  l’efmotion  de  Bohemt 
contre  l’Empereur,  iugeroient  incontinen 
qu’elles  eftoient  fau (Tes. 

Que  Cl  elles  eftoient  véritables , ce  feroir,  Ei 
ce  que  les  fadtieux  Defenfeurs  Proteftans-  di 
Bohemeauroient  contre  les  defenfes  de  l’Em 
pereur  conuoquéleur  Alïemblee  a Prague  ci 
Boheme.  Et  lesfdBicux  des  EgUfes  f retendues  refor 
tnees  à Orthes  en  Béarn. 

Que  laveritéeftoir  qu’au  mefmc  temps  qui 
î’Affemblee  des  Rebelles  Euangeliques  dcBo 
des  Sûhemes  heme  , minutoit  vn  foufleuement  contre  1 
assec  ce  maifon  d’Auftriche  : En  mefme  temps  au ft  l 

I ï I>  _ î ; n"  " , ^ A..  li 
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s'efloit  fssa  Q^yice  d' Orées  dreJJ'oit  [es  préparatifs pour  fufciter  It 

enBeAŸnftat'  .1  1 ...  ,yc^]oeS0 


‘’’JTTff'em  Sy-ndtes  du  pays,  lagarnifon  des  Nauarrems,  & les  Re 
kL  X orées  gents  & Êfeholiers  d' Orthes,  de  fe  rendre  à Pau , pou 
e^ae  par  ie  faire  des  oppoftions  a l Edté de  matn-lcuuee , cp"  di 
CofetiouCostr  ^^C,lf„ces  pareilles  d celles  fie  firent  les  Euangeltfit 

^ZZT‘  de  Boheme 'a  Prague.  , ^ 

Que  les  Euangeliques  Proteftans  de  Bo 
Eeme  auoient  des  feneftres  du  Chafteau  d 
Prague  ietté  du  hault  en  bas  dans  les  foflez  le 
gens  tenansla  Chancelleïic  dé  Boheme  > Lieu 
tenans  de  l’Empereur  : Et  ceux  de  l .yXJfemUee  Pro 
' tenante  d' Orthes , aiment  fufcité  les  Efcoltersd»  Cei 
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!e£'â  â Orthes  d aller  a Pau  aiiec  armes , mi  on  les fit  at^ 
enter  de  forcer  U maifon  du  fieur  î(enard  Commif- 
aire  enmyé par  le  i(ojij  d^ entreprendre fitr  fa  perfinne^ 
le  commettre  en  fon  endroi  fl  toute  forte  d'tnfoUnce  cr 
t opprobre,  cren  fin  le  contraindre  de  fe  retirer  hors  de 
Hearn. 

Que  les  Proreftans  de  Boheme  auoient  pris 
c fiibjeâ  de  leur  rébellion,  voülans  baftir  leurs 
rempicsfur  les  fiefs  & feigneuries  de  fEglifè 
catholique.  Etl  ^jfemhlee  d Orthes  le  pretexte  tle 
'.ur  defobeyjfance pour  Ifouloir  retenir  y les  E^lifès 
es Cathohijues , lesbiens  terhporels  del*Eir[îfè, 

Que  les  Proreftans  de  Boheme  auoient  faiâ: 
:)uflcuer  ceux  de  leur  Religion  en  Silefie,  Mo- 
auie,  & Auftriph^,  contre  rEmpercur,  leur 
onnant  a entendre  qu’on  les  pcrfecutoit  en 
îLir Religion, puifque  l’Archeucfque  de  Pra- 
ueauoiî  faidabbaare  leTemblc  de  Cloftee- 
taben.  Qu  aufiiceuxde  f^jfemblee  d^ Orthes  pouf 
npefeher  f execution  de  l'Ediâ  delà  maindeuee  des 
ens  de  l E^life  , auoient  par  leurs  lettres  libelles 
mlu  exciter  ceux  de  leur  pdi^ion  p'ar  toute  la  France 
ur  fè  lotndre  à leur  fecours , comme  a yne  perfecution 
H leur  e/lott  préparée. 

Que  le  Comte  de  Thurn  DefFenfeur,  les  Se- 
iteurs  de  Prague  qui  eftoienr  Proreftans,  & 
s Députez  Euangeliques  de  Bohenle,  auoient 
3nné  des  Arrefts  de  leur  authorité,  contraires 
ix.mandements , ôc  lettres  parentes  de  l’Em- 
îreur , fçauoir  , Q^il  ferait  permis  axeux  de  Bru* 
y,  & tous  autres  Euangeliques  de  hajlir  Temples  fur 
ierres  CT'fetgneuries  Ecclejîafitques  ^ auec  defenfes 
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dé  publier  de  la  part  de  l*  Empereur^  tcx 
hemefès  fucceffeurs , o»  de  toute  autre  perfonne  ^ aucun 
EdiB  cr  mandement  contraire  ; éT  encoA  juUl  enfufi 
publie  quelqu'yn  on  le  tint  de  nulle  "valeur,  Qu^auflî 
le  Gouuerneur  de  Bearh  , le  Confeil , (jr  les  Eclats  ex* 
traordinairement  ajjemble'^y  auoient  donné  plusieurs 
^rrejls  contre  l authortté  du  poy , fes  EdiBs  : que 

la  prenne  s en  'Voyoït  ajfe1(^  dans  l^rresldes  Ejlats  de 
Béarn  extraordinairement  alfemble"^  pour  s^oppofer  a 
la  réunion  du  Bearn^  en  Fenrier  i6iy,  l^^rrefl  defdits 
Eftats  contre  U maindènee^  aujii  en  ladite  annee  i6 
Celuy  du  Parlement  prepnt  opinant  le  JtenrdeU 
Force  Gouuerneur  du  Bearn  ^le  29*  \ jI%,  donne 

contre  ledit  EdiB  de  main  leuee  remplacement*  Ei 

^ ^rrefl  interlocutoire  qui  fut  donne  le  25.  oBohn 
l6i^.Jur  la  luj^ion,  duquel  yotcy  la  teneur. 

Par  le  Confeil  ordinaire  ôc  Cour  fouueraine 
"Jrfefiintet*  |3earn  Cliambres  affemblees,  prefent  & opb 
ia%pL,  en  icelle  le  Seig,neur  Marquis  delà  Force 

Gouuerneur  6ç  Lieutenant  general,  furet  veues 
les  Lettres  de  luffion  cxpediees  par  le  Roy  à S, 
Germain  en  Laye,  le  25.  luillet  1618,  Par  lefquel- 
lés  eft  fait  coraraandemenc  de  procéder  à la  pu- 
blication , regiftrement  Sc  entière  execution, 
tant  de  l’Edid  de  la  mainleuee  des  biens  Ecçle* 
lîaftiques du  prefent, pays,  oftroyce  en  faueui 
des  Euefques  Sc  autres  Ecclefiaftiques  faifanî 
profeffion  de  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne, que  de  FEdiâ;  de  remplacement,  nonobftâi 
FArreft céans  donné  le  29.  de  luin  dernier,  auec 
le  dme.dcs  Scindics  du  pays  , fe  plaignans  deî 
griefsqui  leur  font  inferez  par  ladite  luiribn,leJ 
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bppofitios  des  Depucez  des  Eglifes  reformées, 
de  la  garnifon  de  Nauarreins,  de  l’ Academie 
d’Orrlies,des  Confuls  de  ladite  viüe^concluaris 
& demandans  déclarer  lefdites  Lettres  de  luf- 
/îon  pour  non  adueriués , débouter  lefdiébs  E- 
Uefques  & autres  Ecclefiaftiques  de  ladite  Re^ 
ligion  Catholique  Romaine , de  reffedt  & vti- 
lité  d’icelles,  6c  dé  leurs  pourfuittes.  Et  que 
l’Arrcftfufdit  du  29.  îuin  forte  fon  plein  6c  en- 
tier effeét.  Les  cohclufions  du  Procureur  Ec- 
clefiaftiquc  demadaUtauffi  entretenir  ledit  Ar- 
reft  6c  ordonner  que  les  afiRîires  demeureront 
en  LEftat.  Les  reqiicftes  prefentees  tant  par  les 
Patrons  laïcs  que  Députez  des  Eglifes  de  ladite 
Religion  refonn.  aux  fins  que  le  Procureur  ge-  ^ 
neral  6c  lefdits  Euclqucs  remettent  auant  tou- 
tes chofes  le  Cahier  par  eux  prefenté  à fa  Maje- 
fté , déclaré  en  l’Ediâ:  de  la  maindeuée  6c  l’Ar- 
reft  du  25.  Iuin  mentionné  en  ladite  lullîon, 
pour  le  tout  leur  eftât  communiqué  impugner 
lefdiébes  pièces,  6c  déduire  leur  droiét.  Et  les 
conclu/ions  du  Procureur  general:  Dit  aefté 
luât  palTer  outre,  que  fa  Majeilé  (era  tres^hum- 
blemét  fiippliee  de  pouruoirà  toutee  qui  con- 
:erne  les  droiéls  dés  fubjeéls  de  la  Religion  rc- 
Fom.  félon  6c  au  contenu  des  Ediéts  desRoys 
es  predeceireurs  éc  les  fiens  propres,  6c  qu’à 
:elles  fins  fon  bon  plaifir  foit  de  les  ouyr.  Et 
aeâtmoins  pour  mettre  fin  aux  frequétes  pour-# 
uittes  des  Ecclefiaftiques  Romains,  pour  le  re- 
30S  des  fubjeds  àt  fa  Majefté  j Ordonne  qu’ils 
remettront  le  Cahier  déclaré  en  TEdict  dfcla 

P îiy  ' 
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rnain-Icuee,  & le  Procureur  general  TArreflida 
vingt  cinquiefme  luiiXKjiy.mentionné  en  ladi- 
te ludion. 

On  a eferit  auflî,  que  s’il  y auoir  de  la  différen- 
ce en  la  rébellion  des  Euangeliques  de  Boheme, 
Sc  les  rnonuemencs  fufeirez  par  rAffemblecde 
Orthes  en  Bcarn,  clieeftoit  en  la  conduire  & 
fuccez  desaffaires.Carl  Empereur  qui  auoiteu 
recours  aux  armes , n’ayanc  pas  preueii , que  les 
Euangeliques  de  Boheme  eftoient  préparez  de 
longue  main  à fe  foufleuer , citoir  entré  en  vnc 
longue  6c  cruelle  guerre  ciuile.  Et  au  contraires 
Qi^e  (a  Majefté  trcs-Chrefticnne  auoit  efté  pru- 
demment eonreillée  de  paroiftre  pluftoftperc 
de  ce  peuple  que  Souuerain , & de  patientera 
defpioyer  fes  armes  pour  ranger  par  la  force 
les  derobeyffans  ^ ne  pouuant  }e  faire  fans  en- 
trer en  vne  guerre  ciuile  qui  euft  enueloppé 
en  la  ruine  de  quelques  faéfcicux  grand  nombre 
d’innocents  , ôc  ceux  qui  reuerent  encor  en 


Bearn  la  puiflance  Royale  : & qu  i!  falloit  les 


laifTer  appcller  d’eux  à eux  mefmes , c’eft  à dire, 
de  leur  paffion  à la  rairon,&:  qu’en  fin  com- 
me les  cfprits  prompts  s’accoifënt  aufli  faci- 
ment  qu’ils  font  efmeus,  qneles  Bearnoisqui 
font  de  cefte  humeur  prompte,  ne  dem.eure- 
roiêrgueres  à rechercher  auec  humilité  & fub- 
miflion  1er  bonnes  grâces  de  fa  Majefté.  Ce  qui 
^en  eftaduenu  appartient  à fan  fuiuanc. 

Aufli  tous  les  Rovs  6c  Princes  en  leurs  Seaux 


Seji09i  des 

^ cheual  , 1 efpéc  àla  main  : mais  le  Roy  de 
2lhr9fne  ',^  France feul  eft  allas  en  vn  Throfncjaucc  la  Cou- 
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ronne  fur  la  teftc,le  manteau  rofal  tenant  la  nonJ^ehetsAl 

main  de  luliice  de  IVnc  des  fienncs , ^ le  5 Ce-  comme  celyj 

pcre  de  1 autre;  Pour  nionftrer  qu’ils  aymest 

mieux  cftrc  tenus  grands  lufticiers  que  grands  ^^^^^*** 

guerriers , ^ qu’ils  ne  font  iamais  la  guerre  que 

30ur  faire  rcgner  la  ïuftice.  Mais  auaiit  qu’en- 

:rcr  en  vne  autre  matière  voyonsce  que  difoiéc 

)ar petits  liurers  imprimez  les  Eglifes  prétend, 

eform.  de  Bcarn , & autres  oppofans  à la  veri- 

ication  dePEdiiSldc  main-leuee  : & ce  qu’on 

eur  areipondu. 

LaRoyneIeannefutrani5<38.  contrainte  par  det 

es  fubjeâs  Gatholiqiies  Romains  qui  auoient 
nojeaé  de  la  prendre  prifonnierc,  de  fe  Tonner 
promptement  de  Bcarn , & par  fa  fuite  pour-  main  Umt 
loir  a la  feureté  de  la  perfonne.  S’ellant  reti  des  hmsEe- 
ee  à la  Rochelle  , clic  enuoya  le  Comte  de 
'lontgommery  pour  reconquérir  fon  pays , 
ompter  fes  rebelles  fubjefts.  Le  Comte  ayant 
îi6b  leuer  lelîege  de  Nauarreins,  & remis  tout 
‘pays  à 1 obeyllance  delà Royne , fe  faififten 
authorite  d icelle  des  biens  Ecclefiaftiquesdes 
liant  des  mains  des  Catholiques  Romains, 
our  les  appliquer  aux  Pafteurs  reformez.  Ordon‘^ 

Lafaifie  fut  faidc  enl’annee  3c  en  l’an- 
ec  1570. ladite  Dame  â larcquifition  des  Eftats  ne”merTlm 
pneraux  de  Bcarn , introduit  la  reformation  RoyHenrjh 
ar  tout  fon  pays , ofte  la  liberté  de  la  Religion  ^*‘^**d ^(»rU 
ixGathohques  Romains, pnne  de  leur  re- 
Hion,  regle  tya^e  des  biens  Ecclefiafiiqnes , les  defii^ 

4 i entretien  des  Payeurs  féru  ans  an  mimfleredela  ejuoyibffirh 
rôle  ^ du  College , des  Séminaires , panures  Cr  autres  de/Um^. 
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charges,  fçaugir , A payer  la  Garnifon  de  la  ville 
de  Nau;|jjreins  fituée  à la  ftoticre  d’Efpagne,  de 
le  feul  rempart  contr  icelle  de  ce  cofté-là , pour 
luy  cmpcfcherrenrrcede  Bearn  & de  laFran- 
ce,Iesgagcs&appoin<Stemcns  deMonfieurlc 
Lieutenant  general  du  Roy,Meflîeurs  du  Con- 
lèil  ordinaire  ôc  Cour  fouueraine.  Capitaines 
||  des  Parlans  Sc  Chafteaux , Conleillcrs  ôc  Audi- 

||  îcurs en  la  Chambre  des  Comptes,  & genera- 

!|  lement  des  premiers  Sc  principaux  Officiers  de 

I laM^efté,  fans  lentretien  defquels  l Eftatne 

I pouuoit  flibfîfter. 

Sénat  Eccle-  Et  pour  cet  effèil  drefle  vn  Confeil  Ecclefîa- 

I Ilique  compofë  de  deux  Confeillers , de  deux 

|;1  auditeurs  delà  Chambre  des  CompteSjde  deux 

II  Gentils  hommes,  de  deux  Pafteuts  ou  Mini- 

:,i  ftres,  &deux  perfonnes  qualifiées  du  tiers  E- 

,i|  ftat,  lefquels  auec  vn  Procureur  Ecclefiaftique, 

& Threfbrier  general,  enflent  la  diredion  & 
conduite  de  ces  deniers. 

- Apres  la  mort  de  ladite  Royne,Ie  Roy  Henry 

Y&n  aàuene-  g^^^dfbn  Fils  en  Fannee  1581.  iurafolemneh 
1;  ^ lement  en  pleins  Eftats  de  maintenir  fes  fubjets 

;l  Céuroftneâe  en  leurs  fors  de  coufturaes,&  leur  conferuer  in* 

de  tous  les  odrois 
mt  efté  faits  ,02s#  far 

mamesde  fes  fi  parfesfredecejjeurs  à ta  reqmjinon  des  E* 

fndeee^urs  Jfats  generaux.  ' 

Ces  reglemens  appuyez  fur  les  promefïes  des 
Roys  foiemnellement  fatdes , fembloicnt  eftrc 
fermes  Ôc  afiTeurez  pour  toufiours  \ Bien-toft 
apres  neantnaoins  on  commença  de  les  altercta 


Namrreyin-  uiolablement  la  ioüyfTance 
7J°fwZT  ^ aduantages  qui  leur  auoi 


Jhltjtoire  de  nofi-re  temps. 
tar  le  fieut*  de  Mioffens  pouj:  lors  Lieutenant 
general  dudit  fieiir  Roy^abolit  ledit  Çonfcil  ou 
Sénat  Ecclcfiaftique,.&  mit  les  biens  Ecclefia- 
[tiques  fous  la  main  de  fa  M.  pour  eftre  régis 
5ar  fes  Officiers,  fans  en  changer  neantmoins 
>a  diuertir  IVfage  : ce  qui  ne  fut  pas  fans  oppo- 
ition,,car  les  Eftats  generaux  formèrent  là  def- 
usvne  forte  &:  vigoureufe  plainife  , protefte- 
;ent  de  l’entreprife , & réitèrent  çncores  rou- 
es les  années  les  niefmes  plaindbes  de  protefta- 


:10ns. 


Le  petéf  de 
Mto^ies  Lteu- 
tenant  dudit 
RoyenBearn. 
cajje  le  Sénat 
EccleÇtafit<^ue 
de  Be*itnt 
ordonne  éjufi 
les  Offettrs 
du  Royfegi^ 
rotent  U rt^ 
u^nu  des  btes 
de  BEglt(€m 


Les  Ecclefiaftiques  Romains  dVii  cofté  ne 
ïouuansfopporrer  qu’auec  impatience  lafFer- 
niflement  de  noftrè  Eftat , d’autrc.cofté  eftans 
narris  de  fe  voir  priuez  de  Texcrcice  de  leurRe- 
igion  pour  peine  de  leur  dcfobeyffance , meu- 
icnt  tous  re(Ibrts,employent  tout  ce  qu’ils  ont 
lart&  de  puiflancc,  pour  en  obtenir  du  feu  i 
foy  Henry  le  grand  le  reftabliffement;  Et  luy  fdsnrylegrXâ 
ageâc  raifonnable  qu’ils  iouylTènt  en  Bearn  de 
areils  aduantages  que  ceux  de  noftrc  Religion  ^e}^ues!^ 
n France,  leiu\permjft  en  l’annee  1599.  la  liber-  U Zitgton 
e de  leur  Religion  en  quelques  lieux  du  pays,  Catholtijue 
”{lablitlcs  deux  Euefques , 6c  pourueut  fuiîi- 
imment  à leur  entretien  ^ & des  autres  Eccle- 
aftiques  Romains  ; 6c  neantmoins  par  Edi6t 
erpetuel  6c  irreuocable  à iamais , vérifié  dans 
* Confeil  àlarequifition  de  nos  parties,  con- 
rine  6c  ratifie  les  fufdîtes  Ordonnances  de  la 
voyne  leanne  fa  mere  en  ces  termes , Entendons 
moins  que  nojdits  reglements , de  nos  prede^ 

Ipm  demeurent  en  leur  forme  ligueur  y pour  les 
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arudesau^tieln  efl  dérogé  par  cefiujf-nojîre  f^refint  B* 
dtf} 

Ccnfirmathn  Roy  Henry  le  Grand, 

de  Uffys  IJ.  fa  Majefté  à prêtent  régnante  a ratifié  & con.fir- 
fmrU  eon-mé  plufîeiirs  fois  tout  Icftat  ordre  eftably 
jf^tiaùon  pour  le  maintien  6e  côfcruation  de  la  Religion 
M mBearn  > & ce  par  plufieurs  pateii- 

fmr  ceuxde^^^  ^ déclarations  authentiques  receués  èc  ve- 
<éi^f/./»Arip/^rifiecs  au  Conféil :1a  première  de  î’annee  1610. 

la  fccode  de  l’annee  i6ïi.Ia  troifiefme  de  Fannee 
i6î^,  la  quaj:riefme  Je  Fannee  1615.  par  lefquel- 
îes  le  Roy"  déclaré, que  fon  intention  eft,  que 
tous  Edids  & Dccîatâtions  tant  du  feu  Roy, 
que  fiénes, faites  en  noftre  faueur,faient  ôc  de- 
meurent en  leur  force  &ç  vertu  inuiolablement 
gardées  de  obferuees  fuiuant  leur  forme  & te- 
Bcur. 

Noftre  eftat  eftably  fur  tant  de  promefTes  au- 
, roit  cfté  ferme  ôc  affeuréjs’il  y auoit  rien  de  fer- 
me fous  le  ciel  : de  pos  aduerfaircs  fe  feraient 
contentez  des  adiiantages  qui  leur  ont  eftéfaits 
par  FEdid  de  155^9.  Ci  leur  ambition  n'eftoit  fans 
bornes.  Depuis  ce  temps  donc  ils  n ont  ceffe 
d'importuner  les  Roys  par  leur  deiTiande,d'cm- 
pieter  de  gaigner  tous  les  iours  quelque  choie 
fur  nous  au  prciudice  des  conceffioos  à nous 
faidesj  rellement  que  deux  Euefques  iouyflint 
aiiiourd’huy  de  plus  de  biens  que  tous  les'Pa- 
fteurs  ou  Miniftres  de  Béarn  enfemhlc.  . 
p!d»fês  parcrquils nom iamais apprins de di- 

t^rrej^deia  alfez,  ils  ont  continué  en  leurs  pourfuittes, 
’^idl^cn  iliaques  à ce  qu’eftans  portez  par  le  Pape,  & le 
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Clergé  de  France,  &ayans  rencontré  vn 
rcau  fauorablc,  ils  obtiennent  le  25.  luin  ï6ij. 

par  Arrcft  du  Conleil  du  Roy,noniahfcns,  Crlansghfpi^“j^fi 
yotr  noi  pièces,  la  main-lcuee  de  tous  les  biens  deBt-tr/t. 
Ecclefiaftiques. 

Eft  ce  ainfi  donqaes  que  tant  d’Ediéts  & pa^ 
tentes  fon  tobléruees  en  leur  force  & vigueur’ 

Sommes  nousdôcaxj  ficelé  de  Lyfandcr,  qu’on 
deccuoit  lesenfans  parlcskuxdesoirelcts,& 
les  hommes  par  ferments  î On  dit  que  toutes 
mutations  fubitesfont  dangereufes,&  prefa- 
gent  quelque  grand  mal.  car  la  nature  ne  va 
pbint d vn  extremeà  vn  autre  fanspafier  parle 
milieu.  NousafionspolTcdé  l’efpaccd’ênuiron 
(iniiuante  ans  tout  le  fonds  Ecclefialiique  , auiour- 
d’huypar  vne  procedure  violente  onnousl’o- 
fte  tout  pour  le  donner  tout  à nos  Aduerfaires, 

5c  que  peut  on  attendre  de  ce  changement  fi 
lubit,  & qui  porte  les  affaires  tout  à vn  coup 

d vne  exrremitéà  vne  autre,  que  de  lamétables 

îffets,de funeftes euenements?  Le fondsEcclc- 

■laftique  prouient  partie  du  reucnii  de  nosbiés, 

wtie  de  nos  aduerfaires.  Ils  ont  leurs  Pafteurs, 
îonsauons-les  noftres;  Et  quelle  iuftice  yaii 
ju’eux  feuls  engloutiflént  & leurs  reuenus  8c 
CS  noftresjôc  cependant  que  l’on  nous  renuoye 
lilleurs  pour  noftre  entretien. 

OEmpereur  Charles  V.  ayant  recognu  corn- 
nê  cefte  extrémité  eft  capable  d’alterer  la  tran* 
luilitc  publique,  choifitiadis  vn  honnefte  mi- 
ieu.  Car  l’Hiftoire  raconte  qu’au  temps  que 
.uther  commença  d’cibranlcr  toutela  terre  au  • 
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feul  fonde  fa  prédication,  l’Empereur  ne  pou 
uantarrefter  Tefficacede  la  parole  de  Dieu  qn 
s’infinupit  dans  les  cœurs  des  hommes, pour  le 
conuertirde  la  puiflance  des  cenebresà  Dieu 
permift  l’exercice  libre  de  Tvne  ôc  rautre.Reli 
gion,  iufquesàvn  Concile , qu’il  promettoi 
de  conuoquer  pour  terminer  tous  differents 
cependant  obligea  tous  fes  fubje£ts  à la  paix,  & 
concorde,  & pour  la  mieux  cimenter  difpenf 
auec  telle  proportion  les  biens  Eeelefiaftiques 
qu’il  en  donna  aux  Proteftans  autant  qu’il  leu 
en  falloir  fuffifaitiment  pour  rentretien  4e  leur 
Pafteurs,  Academies , de  panures. 

On  nous  promet  voiremçnt  l>n  fonds  de  pa 
teille  'yaletir  k celny  ^idon  nopps  ofle , mais  commen 
Les  Eglt/es  pouuous  nous  croire que  ce  fonds  ne  nous  fc 
fret.refJefi-  point  ofté  au  premier  iour,  ôc  ne  fera  poin 
aiüeuryS  aux  premières  ncceflîtez  de  l’E 
Si  OU  reuoque  tantd’Edids  patentes  6 
mleueopra  Arrefts,  quelle  alfeurance  pouuoiis  nous  auoi 
point  le  qu’vü  foit  irreuocable  à iamais  ? Si  on  nousoft» 

dfétempUce-  pofef  ion  de  cinquante  ans  ^ 'commQïït  veut-oi 

mentoffert.  nous  foyons  perfoadez  que  la  iouyffanci 

de  ce  fonds  nous  fera  ferme  de  affeurée  à touf 
jours  Et  fl  le  Roy  penfe  ne  pouuoir  en  bonm 
confcience  confentir  que  le  fonds  Ecclefiafti 
^ que,  qu’il  iuge  n’eftre  pas  à luy,  foit  employé  ; 

l’entretien  de  ce  qu’on  appelle  herefie,  penfon 
nous  que  fa  confcience  ne  luy  diète  àl’adue 
' nir  qu’il  n’y  peut  pas  employer  fon  propre  do 

maine! 

Le  Pape  & le  Clergé  de  France  qui  ne  fon 
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iamais  en  peine,  que  quand  nous  n’y  femmes 
point,  qui  ne  font  iamais en  repos  que  quatid 
on  nous  trauaille,ne  mettront- ils  pas  en  œuure 
routes  fortes  d’artifices  pour  luy  perfoader  que 
on  domaine  fc  doit  employer  pour  les  neceflî- 
cz  deion  eftat,  & lion  pour  entretenir  les  hc- 
;etiques!Et  puis  que  leurs  loix  portent  qu’vn 
>eigneur  qui  ne  voudra  reputger  ù.  terre  de 
herefie,  fera  dégradé  de  fon  âuthorité.fes  fob- 
eéts  libres  & abfous  du  ferment  de  fidelité,foa 
|ays  donné  au  premi cr  conquérant , comment 
upporteroient  ils  qu’auec  impatience  vn  Roy, 
[U  ils  croiront  elchaufFer  & fomenter  1 here- 
le  , au  lieu  de  l’cfteindre  cft  le  fauteur  & le 

ourneierdes  hérétiques , au  lieu  de  les  exter- 
imcr? 


Etpuis  que  le  Domaine  des  Roys  eftinaliena- 
e , quepar  nos  loix  fondamentales  du  Béarn, 
î ouuerain  Seigneur  aliénât  fon  domaine,  fon 
icccilcur  eft  obligé  de  le  retirer , quelle  ferme 
leuranccpouuons  nous  conceuoir delà  vali- 
ite  de  ce  remplacementî  Et  ne  fert  de  dire  que 
Roy  s en  reicrue  toufiours  la  propriété,  car  fi 
iffignation  eft  valable, comme  on  nous  le  pro- 
et,  il  pnuc  à toufioursde  l’cfperâce  d’en  pou- 
«rrouyr.  Or  quelle  différence  y a t’il  entre 
lencr  la  propriété  d’vn  fonds , & perdre  iia- 
ais  la  louy  ffance  d’iccluy  ? Quel  grand  aduaiu 
gcya-ildcftre  Seigneur  de  la  propriété,  & 
re  forclos  pour  toufiours  de  l’vfufruiél:  & re- 
nu diceluy;  Et  quand  mefme  ce  fonds  nous 
Oit  alieure,ce  ncantmoins  nousreceuons  vn 
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manifcfte  tort,  en  ce  qu’excrçans  nos  charge 
dans  le  pays , on  nom  renmye  nrantmoms  hors  d tet 
luy  p9iir  qtie/hr  es pturmy  des^ens  de  très  dijfict 

le  connentiony  & qui  pluseftj  tellement  ennemis 
pour  la  plufpart  de  rioftre  religion,  qu  ils  feron 
tres-aifes  de  faire  rencontrer  au  recouuremen 
de  ces  deniers  tant  de  difficulté , que  cela  nou 
oblige  à quitter  ôc  abandonner  nos  pourfaites 
Mais  dira-on , le  Roy  ne  pouuoit  moins  fait 
que  d’accorder  aux  Euéfques  la  recreance  5 
main-lcuee  de  leurs  biensyOuy  ; mais  ce  qu 
nous  greue  & bleffe  le  plus , c’eft  qu’il  leur  bail 
le  les  noftres.  Car  nous  voudrions  bien  fçauoi 
des  Eucfqucs  de  qucldroiét  6c  par  quel  tiltred 
difme  de  nos  rcuenus  leur  appartient,  ^ousl 
vieux  Teftamcnt  les  luifs  eftoient  voircmen 
obligez  par  le  Commandemedt  de  Dieu  d 
donner  le  difme  de  leurs  reuenus  auxLeuites 

f)arceque  n’ayans  point  de  portion  affignec  c 
a terre  de  Canaan , il  eftoit  raifonnablc  qu  i 
fulTent  compenfez  d’ailleurs  : mais  cefte  lo 
n’ayant  eu  de  force  que  dans  le  dcftroiétde  1 
Paleftine , & iufqùes  àla  venue  de  Chrift  qui 
ddliurélcs  Chreftiens  de  robferuation  d’icelb 
maintenant  elle  ne  nous  oblige  pas  plus  que  le 
ceremonies  c^e  la  loy  ludaïque,  dont  la  fini 
raccomplilTement  eft  en  Chrifti  feulement] 
parole  de  Dieu  oblige  tous  les  Chreftiens  c 
contribuer  de  leurs  biens  pour  la  nourriture  c 
leurs  Pafteurs/mais  ne  les  oblige  point  de  doi 
ner  precifémenç  la  dixiefmc  partie  pluftoft  qt 
quelqu  autre. 
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Si  I on  nous  dit  que  les  difmcs  font  deus,  non 
parles  conftirürions  des  Empereurs  : mais  par 
[es  loix  Ecclefiaftiques,  comme  nos  aduerfaires 
En  viennenc  la  , Nous  relpondûns  ejue  quoy 
^ue  1 origine  de  ce  reglement  foit  douteufe , ce 
seanjmoins  il  cft  fort  probable,  qu’il  a efté  fait 
lu  comftiencement  par  l’Eglife , & depuis  con- 
inné  par  l’aiithontédes  Empereurs  Chreftiés' 
:e  qui  nous  le  perruadc,c  cft  qu’il  eft  faid  mcnl 
ion  des  difmes  qui  fe  payoïent  aux  Pafteurs 
luant  qu’il  y euft  des  Empereurs  dans  l’E^life, 
pmme  dans  Origene , & dans  S.  CypriamLe 
îns  de  ce  reglement  eft , queftant  commandé 
ar  la  parok  de  Dieu  que  ceux  qui  feruentà 
autel,  participent  à l’autel;  que  ceux  qui  an- 
oncent  l’Euangile  viuent  de  l’Euangile-.ilcft 
tilc  & bien  feant  que  les  fidelles  donnent  à 
■urs  Pafteurs  la  dixiefme  partie  de  leurs  reue- 
us  pour  eftre  conuertis  non  feulement  à leur 
ourriturc , mais  aufti  au  foulageroent  &c  entre-» 
:n  des  pauures,  veufues , orphelins , rachapt 

ES  captifs,  baftiments^  réparations  des  tern- 
es, & autres  œuurcs  pies  & faindes.  Ce  rc- 
cment  tant  s en  faut  qu’il  preiudicic  à laiufti- 
denoftre  caufe, qu’au  contraire  il  l’cftablit  & 
fortifie  : Car  comme  il  oblige  les  fidelles  de 
>nncr  le  difme  de  leurs  reuenus  pour  l’entre- 
n de  leurs  Pafteurs,  & autres  ceuures  pics, 
fiin  yailpointdeloy , ny  de  reglement  qui 
oblige  à nourrir  les  Pafteurs  des  autres.  U 
'anycanon,ny  conftitution  Ecclcliaftiquo 
f oblige  les  Chreftiens  de  Fiance  d’entrete» 
Tem.  J,  n 
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nir  de  leurs  difmes  les  Ecclefiaftiques  d’IraliCi 
oulesChreftiens  d’Italie  de  nourrir  lesÊccle- 
ïîaftiques  d'Afrique  j eftant  raifonnablc  que  les 
Fadeurs  reçoiuent  falaire  des  Eglifes  dans  leC 
quelles  ils  trauaillent.  Q^ç  fi  les  loix  de  TEglifc 
ne  nous  obligent  point  d’entretenir  ceux  qu; 
ne  font  pas  nos  Fadeurs  pour  edre  feparezdc 
nous  pardidance  de  lieux , nous  obligeroieni 
elles  à fournir  l’entretien  a ceux  qui  ne  foni 
point  nos  Fadeurs  pour  edrefeparezdenou 
endodrine  Sc  profeffion^  Si  nous  nefomme: 
point  obligez  par  aucun  droidde  donner  fa 
laire  à ceux  qui  ne  trauaillent  point  pour  nous 
ferions  nous  tenus  d’en  donner  à ceux,  qui  tra 
uaillent  inceflamment  contre  noùs^Mais  no 
aduerfaires  par  l’Egîife  entendent  toufiours  l 
Romaine, aucc  pareille  fubtilité  que  s’ils  difoic 
que  par  le  monde  il  faut  entendre  laFranc( 
ou  l’Efpagne  : quand  cela  feroit  & qu’ils  ai 
roient  vérifié  que  les  difmes  (ont  deus  auxl 
uefques  Romains  par  authorité  dePEglife  R( 
maine,  cela  ne  fauorifeen  rien  Icurcaufe,^ 
n’empire  point  la  nodre.  Premièrement  1 Egl 
fe  Romaine  ed  partie  en  cet  affaire , car  c'ed  e 
le  qui  demande  le  difme  de  nos  reuenus , ( 
donc  feroit  elle  ouye, feroit  elle  creuë  en  fa  pri 
pre  caufe  't  Et  nous  ferions  nous  obligez  < 
prendre  fon  iugement  en  ce  qui  la  conçe 
ne.  En  apres  nous  auons  faid  diuorce  auec  1 1 
glife  Romaine,  nous  n’auons  plus  de  fociet 
plus  de  communion  auec  ellcjnous  fômmes  a 
fous  & affranchis  de  fon  authorité , le  Roy 
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fçait  & le  permet  par  les  Edids:&  fi  nous  ne  re- 

leuons  point  de  l’authorité  de  rEglifc  Romai- 
ne CS  autres  chofes,  pourquoy  ferions  nous  o- 
bhgez  de  dépendre  de  fon  authorité  en  la  deci- 
lion  de  ceft  affaire  qui  la  touche  & la  regarde? 
Autrement  fi  on  nous  contraint  de  payer  les 
difmcs  aux  Euefques  Romains  feulenicnt  par- 
ce que  l'Eglifê  Romaine  l’ordonne,  que  rcfte-il 

linon  qu’on  nous  contraigne  d’aller  lâ  la  MtfTe, 

parce  que  l EgliCc  Romaine  le  commande  ? 
a I odtroy  de  ceft  Edid  n’euft  eflé  de  ruin^  de 

tonds  en  comble  & la  Religion  & l’Eftat,  Elle 

euft  efte  cofcilléc  de  farisfaire  aux  Loix  de  con- 
Icience,  fans  violer  celles  de  l’Eftat,  fans  rora- 
pie la foy  publique,  fans  enfraindrefes  Edifts 

« pnpcipalement  celuy  de  Loudun,  fans  ietter 

la  pomme  de  dilcorde  entre  fes  fubieâs,  & les 

fiZ  propreinten- 

tion  Sc  le  bien  de  Ton  feruice. 

A l’exemple  d’Aratde  Sicionc  elle  pouuoit 

oonner  aux  Euefques  la  forome  de  foixantc  fei 

mrj  liuresderente,  contenue  au  remplace 
ment.  Defquels  la  recepte  leur  feroit 
‘‘Ile  es  terres  de  1 ancien  Domaine  habitées  par 

fa  pçrfo„„„de  leur  R.ligion,  qu  elle .ftrm-”»'-  ' 

poffible  aux  Eghfcs  pour  celle  mefme  raifon,  &c 
i’aUe*  ueT  ^ voifinage  les  enipefchc 

n ^ ^ 1 lyenrtaKt  /#. 

Z poflefTcurs  des  biens  téporels 

accleliaftiqucs  polïcdez depuis  50.  ans  déco 

« de  plufieUB  edific«,&  prfez  p«  iufte 

I O- 
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par  vne  infinité  de  mains , cuffent  cfté  redimcx 
de  rapprélienfion  d vn  monde  de  proccz  que  le 
l^ruiébdelaraain  lcuee  leur  donne. 

Voila  ce  que  diioienc  les  Eglifes  prêt,  refor^ 
de  Bearn,  pour  monftrer  que  le  Roy  nauoit 
peu  ny  deu  donner  EArrefl:  de  Fonraincbleau 
pour  la  main-leuée  des  biés  des  Ecclefiaftiques, 
ny  les  Ediéls  & Arreftsqui  s’en  font  enfuiuis. 
Voyons  la  refponfe  des  Catholiques. 

Relpùitfe  des  En  l’année  i^6^.  du  tempsde  laRoyne  îean- 
ne  d Aibret , mere  du  feu  Roy,  la  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine , ayant  efté 
exterminée  du  Bearn  à la  follicitation  de  cer- 
tains Miniftres  prétendus  reformez  quisc- 
ftoientfaifisdefon  erprit,^&  laiioient  rendue 
capable  de  celle  refolution.  Tous  lesEcclefia- 
maJptcrXen  ftiqucs , ôc  plufieurs  des  principaux  Catholi- 
ques  ayanS^  efté  ou  chaffez,  ou  maflaçrçz,  pu 
^'omfe  de  noyez  j le  Couitc  de  MontgommeryfonLieu- 
tenant  general  au  pays,  faifit  pour  elle  6c  fous 
, fa  main  tous  les  biens  , droiéls  &c  reuenus  des 
EcclefiaftiqueSjtant  feculiers  quereguliers,  par 
la  Déclaration  du  deuxiefme  Oélobre  audiél 
an  : & ce  par  maniéré  de  prouifion  feulement, 
itifques  à ce  que  par  ladite  P rincefle  en  fuft  au- 
trement ordonné. 

pourqiéoj  L’annéc  fuiuante  la  Royne  conuoqua  vne  At 
T Ajjerfihlee  femblcc,  qu’clle  appella  du  nom  d Eftats , com* 
des Brotefiâs  perfonnes  chofies,  entièrement  i 

"^^^^^"Y^'Tadeuotipn.  Mais  ce  ne  pouuoknt  eftre  lésÉ- 
VTelLeL  ftats  du  pays  , puis  que  le  premier , qui  eft  fEc- 
ijyo,  four  clcfiaftique,  en  eftoit  défia  banny,  auecles  Ca- 
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tîioîiqiiês  du  fécond  & du  tiers.  Par  ccfte  AC- 
fernblce  elle  fie  approuuer  ôc  rarifiertoiit  ce  qui 
auoic  cfté  faid  par  le  Comte  de  Monrgomme- 
ry:&de  plus,  certaines  Ordonnances , fabri- 
quées à Tinflar  de  celles  de  Geneue,  par  les  Mi- 
niftresqui  faflîegeoient.  C'efteeque  les  Egli- 
fespret.  ref,  de  Bearn  appellent  les  Ordonnan- 
ces de  la  Royne  Icanne , qui  font  prefques  tou- 
toc  contraires  aux  anciennes  Loix  3c  Couftu- 
nics  du  pays.  De  façon  que  ce  ne  peuuent  c,ftre 
des  Loix  fondamentales.  C’eft  vne  trop  gran- 
de ignorance , mais  pluftoft  vne  trop  grande 
malice  de  leur  donner  ce  nom.  Les  loix  fonda- 
mentales doiuent  naiftre  aueeles  Eftats  : Sc  ccl- 
les-cy  font  faides  depuis  ^o.  ans.  Les  Princes 
fouuerainsà  leur  aduenement  à la  Couronne, 
ne  iurentiamais  fur  les  Ordonnancés  des  au- 
tres Princes  leurs  predeceffeurs , par  ce  que  ces 
Ordonnances  pouuants  eftrc  rcuocquees  par 
ceux  qui  les  ont  faites,  le  peuuent  eftre  aullî  par 
ceux  qui  viennent  apres  eux,  ôc  qui  font  en  leur 
place. 

La  Royne  leanne  s’eftant  faifie  de  ces  biens, 
cftablit  vn  Confeil  Ecclefiaftique  pour  les  ad- 
miniftrcr,affîgna  fur  les  deniers  qui  en  prouien- 
droient  les  Miniftres  qu  elle  aiioit  introduids 
dans  le  pays , pour  le  payement  de  leurs  gages 
& penfions  , enfemble  les  Profefléurs  ôc  Rc- 
gents  d’vn  College  quelle  fift  dreffer , ôc  autres 
charges.  Les  affaires  demeurèrent  en  cet  eftat 
ufques  au  comencçmcnt  du  regne  du  feu  Roy, 
^equel  dés  aufli  toft  apres  qu  il  eut  dôné  la  paix 
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àfon  ame,  & fonEftat,  par  faconucrfionà  Ji 
foy  Catholique  , eut  en  fingulicrc  recomman- 
dation de  remettre  Sc  reftablir  l’Eglife,  particu- 
lièrement en  Bearn,d’oùlaRoynefa  mere  l’a- 
noir  exterminée,  fçaehant  bien  qu'il  ne  pou- 
uoit  eftre  en  la  bon  ne  grâce  de  Dieu , s’il  ne  fa- 
iiorifoitTon  Efpoufe,  6c  queles  deux  dernières 
races  de  nos  Roy  s eftojét  entrées  en  la  Royauté 
par  celle  porte. 
p^dufijimy  le  ran.99.  le  feu  Roy  par  fon  Ediéb  vérifié  au 
^flàfTuL  de  Pauayantreftably  l’exercice  de  la 

unt  U foj  Religion  Catholique , Apoftolique  ôc  Romai- 
Cathd/i^féem  ne  en  certains  lieux  du  pays,  fift  efleélion  ôC 
Beam  , ne  nomma  deux  perfonnages,  qui  furent  facrez 
^QHlutduLO'^  Euefques  6c  enuoyez  en  ce  pays  U pour  replan- 

tnencement  , > ^ . n / i i r i 

reflMtr  les  auoit  elte  bannie  depuis  ü long 

BeeUftM-  temps.  Et  ne  pouuâr  fi  roft  pour  quelques  con- 
^ues  ^ Ca-  fiderations  les  remettre  en  pofleflionde  leurs 
tholiûiues  en  biens , il  leur  aflîgna  fiir  fon  Domaùie  de  Na- 
uarre  penfion  fuffifanre  pour  entretenir  leurs 
fogafmes*  dignitez , auec  promefle  de  rendre  bien  toft 
apres  tous  les  biens  Ecclefiaftiques,  A là  vérité 
le  Feu  Roy  auoit  quelque  afFeélion  particulière 
pour  le  Bearn  , parce  qu’il  y eftoit  né.  Or  com- 
me il  eftoit  Prince  auffi  prudent  & iudicieux 
qu’autre  qui  fut  iamais , cognoifiant  les  efprits 
des  Bearnbis  chauds  6c  opiniaftreS  , il  ne  vou- 
lut pas  auec  rexercice  de  la  Reiigion  Catholi- 
que par  fon  Ediél  de  99.  reftablir  les  Ecclcfia- 
I ftiques  6c  les  Catholiques  en  tous  leurs  droids 

& prerogatiues  anciennes,  fe  referuant  dede 
faire  peu  à peu,  afiixque  ce  fuft  doucement* 
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Depuis  1599.  iufques  à i(jo8/iI  a rendu  tous 
les  ans  quelque  chofe  à 1 Eglife,  & croyar  auôir 
alTez^faiâ:  pacoiftre  par  fes  avions  precedentes, 
ce  qui  eftoit  de  fes  volontez  & intentions  ,& 
difpaféles  efprits  plus  mutins  aies  trouuer  bô- 
ncs,  il  fe  refoluc  d y aporter  vne  derniere  main, 
& commença  par  Tentiere  main-leiiee  de  tous 
& chacuns  les  biens  appartenans  dans  lediâ: 
pays  à Meffieuts  les  Euefques  d’Acx,  Aire,  Tar- 
be,  leurs  Chapitres  & Curez;  aux  AbbezdeS. 
Pé&  Poncauc, Prieur  de  fain6lLezé,&  Chapi- 
tre du  fainét  Efprit  de  Bayonne  : octroyée  par 
lettres  patences  de  Tan  vérifiées  au  Parle- 
ment de  Pau  , & exécutées  fans  contrediét  ny 
oppoficion  quelconque,  tous  lefdits  biens re- 
.üenans  de  40.  à 45..  mil  hures  de  rente.  11  com- 
mença par  les  eftrangers  afin  de  rendre  l’afFaîrc 
plus  facile  pour  ceux  du  pays. 

Mais  la  mort  ayant  preuenu  rexccution  de 
fes  bons  defirs,la  Royne  fa  femme  eftant  depuis 
Regente,  confirma  les  promcires  faides  aux 
Catholiques  par  le  feu  Roy  ; Sc  remift  faccom- 
pliflement  d’icelles,  à la  majorité  du  R oy.  Mef- 
Îîeurs  les  Eijefques  de  Bearn  Sc  autres  Catholi- 
ques députez  du  pays  fe  rendirent  à la  Cour  en 
mefnic  temps,  afin  d’en  pourfuiure  rcxecution. 
Durât  la  tenue  des  Eftats  generaux  les  trois  Or- 
dres deputerenr  vers  fa  Majefté  au  mois  de  Fe- 
uricr  161^,  pour  faire  très  humbles  remonftran- 
ces  fur  la  luftice  & rimportance  de  ceft  affaire. 
L’Affemblec  derniere  du  Clergé  de  France  te- 
jHuë  à Paris  Tannce  paffée  1617.  fift  les  mefmes 
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temonftrances  par  la  bouche  de  Monfieur  l’Ë* 
ücfque  de  Mafcon. 

Le  Roy  fc  fentant  preffé  par  fa  confciencc  èc 
parles  fainétes  intentions  du  feu  Roy  fon  pere, 
apres  auoir  cftoufFé  les  ferpents  dans  le  ber- 
ceau de  fa  majorité , ( s’il  faut  dire  ainfi  ) & dé- 
peuplé la  France  de  monftres , comme  vn  autre 
Hèrciile,  eftanr  en  pleine  polTcffion  de  foy- 
mefiUc  5 a voulu  rompre  la  dernière  chaifnc  qui 
tenoit  encore  FEglife  captiue  de  ce  paysdà , & 
en  fin  par  fon  Arreft  de  la  main-leuée  des  biens 
Ecclefiaftiques  entier  reftablilTement  de  la 
Religion  prononcé  de  fa  bouche  à Fontaine- 
bleau , Tannée  paffée  au  mois  de  luin , fi  folem- 
nellemenf,&  auec  tant  de  cognoiffancc  de  cau- 
fe,il  a rendu  la  luftice  que  lefus  Chrifta  filong 
temps  demandée  pour  fon  tfpoufe.  Lesfiecles 
à venir  auront  le  noftre  en  benediétion,  ÔC 
loueront  la  bonne  fortune  de  la  France,  à la- 
quelle Dieu  adonné  vn  Roy  fiiufte.  Car  quel- 
le aélion  pour  acquérir  plus  dignement  le  til- 
rre  de  lufte,  que  celle  de  reridre  la  îuftice  à 
Dieu  mefme  > Le  feq  Roy  y auoitrcftably  les 
Preftres , & le  H oy  d’à  prefent  à rcftably  la  Pre- 
ftrife.  Ses  predecefiTeurs  y auoient  fondéles  E- 
glifes , de  leur  auoient  donné  les  brens  qu’ils 
poiredoîent , ôc  le  Roy  les  leur  a rendus,  apres 
qu’ils  leur  auoient  efté  rauis.Or  comme  le  mal- 
heur de  perdre  cft  plus  grand  que  celuy  de  n’a- 
uoir  iamais  eu  : ainfi  le  bienfaiékde  rendre  cft 
plus  grand  que  celuy  de  donner. 

Les  Egiifes  pretendués  reformées  fc  plai« 
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gnenrqueleRoy  par  cet  Arrcftlcs  a dcfpoflc- 
dcz,  fans  les  ouyr  , d’vn  bien  duqnel  ils  ont 
iouy  depuis  cinquante  ans;  & partant  ^reten- 
dent qu’il  y a prefaription , & fins  de  nofi  rccc- 
uoir. 

MeiGeurs  de  Chaftcauncuf,  de  Pontcarrc,  RefftonfeauM 
deRoyflî,  de  Loimenie,de  Boifize,  à' hlioxçyfUtmes  qtàt 
6c  les  deiFunds  Prefidenc  de  Thou  & de  Refit-  ^ ^ 

ge , Commiflaires  députez  en  cefte  caufc,re- 
ceureqc  toutes  leurs  raifons  &:  deffenfes  fvo- /ansoayr^nj 
Juires  par  le  fieur  de  Lefeun  Confeilier  de  Pau,  'vnfrU^ro* 
icputépar  lcsEglifes  prétendues  de  Bcarn,  & duût$nd€s 
es  rapportèrent  au  Confeilpoury  eftre  veues 
Sc  examinées,  ainfiqu  il  appert  parlcdifpofitif 
lel  Arreft.Et  mefme  les  Miniftres  Dircrote,pe- 
:c  & fils , députez  auec  le  fieur  Benzin  , pour  fc 
oindre  audit  fieur  de  Lclcun, furent  ampleméc 
>uys  au  Confcil  etji  tout  ce  qu’ils  voulurent  di- 
e &c  alléguer  contre  ledit  reftabliflement  & 
nain-leuée. 

Pour  ce  qu’ils  difent  delà  prefcriptionjc’eft  , 
ne  cliofe  ridicule  de  i’allcguer  contre  les  pof- 
^(Teursdequinzecentsans^joint  que  ce 
yantefte  confifqué  par  la  Roy  ne  Ieanne,&:  in- 
jorporé  à fou  Domaine  pour  crime  de  rebel- 
!on impofé aux  Ecclefiâftiques, comme  ils  di- 
pntjileft  faux  qu'ils  en  ayant  iamaisefté  pof* 
pfleurs.Maisle  bien  d’Eglifequi  eftleDomai- 
|e , 6c  le  patrimoine  de  Dieu , ne  pouuant  eftre 
ppliqué  au  fife , non  pas  mefme  pour  crime  de 
!îlonnie,ficen’cft  feulement  durant  la  vie  du 
|relat  ou  Glcrc  qui  Ta  commis  : quand  tous  les 
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Ecclefiaftiques  de  Bearn  qui  eftoient  en  cc  têp 
lâycn  auroienccftécoiilpablesyily  along  temp 
qu  ils  font  morts,  ôc  que  la  cohfifcatioîi  cefl 
j)arconfequent, 

"^ujs A la  vérité  kRoyneleanne  engagea  quelqu 
temporel  de  I Eglife  à des  particulier 
\lt(e  a des  lerquels  en  ayans  iouy  l’efpace  de  4Ï 


f4ftictdfers.  ans,  comme  fi  çeuft  efté  leur  bien  propre  ôc  ac 
queftjfefafchent  de  voir  que  le  Roy  pour! 
defeharge  defaconfcience,  permette  aux  Ec 
clefiaftiques  de  rentrer*  dans  leurs  biens,  en  dei 
dommageant  ceux  qui  les  tiennent  ,&  difen 
quecelanefe  peut, (ans  que  plufieurs famille 
enfoient  incommodées.  A celaie  refpondsprc 
inierément , que  celle  pèrmiffion  n’eft  noaiiel 
' le , & que  le  feu  R oy  par  fon  E diét  de  Tan  1595 
portant  reftabliffement  de  la  Religion  Catho 
lique  Appftolique  & Romaine  en  Bearn , oî 
donna  que  les  Euefques  & autres  Ecelefiaft 
quespourroient  racheter  au  profit  de  TEglilc 
tous  & chacuns  les  biens  temporels  qui  furer 
par  cy-deuant  aliénez  par  rauthorité  fouuera; 
ne  appartenans  à TEglife , en  payant  aux  deter 
teurs  les  fommes  principales , réparations,  ^ 
ameliorations:  Cet  Ediét  ayant  efté  vérifié  a 
Parlement  de  Pau  purement  & fimplemenr,k 
Ecclefiaftiques  en  ont  racheté  de  leurs  propre 
deniers  au  profit  de  l’Eglife,  & particulière 
ment  Monfieur  l’Euefque  d’Oleron  6^  le  Chî 
pitre , des  mains.du  fleur  d^Aren  de  l’Hoftal,  ^ 
de  plufieurs  autres  , & Monfieur  l’Euefqüe  d 
i*Efcar  & le  Chapitre,  d»es mains  d’vn  Gentil 


Hilioiredenolhetempi,  içi 

omme  dé  ce  pays-Ià,de  laReligion  prétendue, 
ommé  le  üeur  de  Gerixianaulc/ans  que  iamais 
s en  ayenc  faiél  plainde. 

En  fécond  lieu  ie  rcfponds  , que  c’e|l  vnc 
hofe  tout  à faiél:  impertinente  d’allegucr  Tin^ 
ommodité  des  particuliers  pour  eippefcher  le 
ours  de  la  jiiftice,  parce  que  fi  cela  auoic  lieu,  il 
ludroit  tout  à fait  bannir  du  monde  la  luftice, 
autant  qu’il  eft  comme  impoflîble  de  la  ren- 
reàquelquvn,  que  l’intercll dVn  autre  tien 
fit  blefie. 

En  troifiefmc  lieu  ie  refponds^fclon  leur  fens. 
Is  difent  que  la  Royne  leanne  a incorporé  ce 
ienlà  àrfon  domaine, par  la  mefme  dcclara- 
on  de  la  confifeation  d’icéluy.  Et  moy  ie  dis 
uecc  n’eft  donc  plus  le  bien  de  TEglife  qu  elle 
îur  a engage , mais  fon  domaine.  Or  le  domai- 
c des  Princes  ne  pouuan't  eftre  engagé  qu’à 
ondition  de rachapt  perpétuel,  comme  fçauét 
îusles  moindres  Praûicicns  de  village  ; Auec 
ucl  front  fc  peuuent-ils  plaindre,  fi  le  Roy 
îur  rachçpte , mettant  en  la  place  ceux  à qui 
2S  biens  appartiennent  de  droiddiuin  &c  hu- 
lain? 

Voilà  fimplement6e  nuement  en  peu  de  pa- 
rles ce  qui  ePr  de  TafFaire  qu’on  déguilè  le  plus 
U on  peut  aux  ignorants  & idiots  , ou  pofie- 
ezdezele  fans  fcicnce.  Efpluchons  tout  exa- 
tement.  Le  Roy  eft  tres-bien  fondé:  c’eft  le 
cre  commun  de  fes  fubjeéts , il  doit  la  Iiiftice 
tous,  elle  aefté  demandée  p^ar  les  Ecclefiafti- 
ues,  elle  leur  a efté rendue.  Il  aofté  vnDo'n 
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4’vnemâin  (comme  on  dit  ) rendu  de  Tainrc 
Don  5 non  rente  foncière , non  héritage 

Vous  dites  5 ce  font  deux  Euefquesqui  fon 
mouuoir  cefte  roue  2 ouy , mais  c'eft  leur  bien 
& pour  vous  ce  neft  que  gratification.  Qifoî 
leur  donne  le  remplacement  , êc  qu'on  nou 
laiiTe  iouyr  des  biens  de  f èglifc  de  Bearn  ? ceL 
ne  fe  peut,  les  Ecclefîaftiqucs  font  proprietai 
res , vous  feulement  vfufruidiers  par  la  volon 
té  du  Roy,  qui  ne  peut  eftre  fans  faire  lufticc. 

! Clamgtifsdis  on  n’obierue  point  les  Edids  de  Pa 

: feff.  dfication^  vos  cris  font  iufques  à Tepicicle  di 

ï weform,  Saturne  : que  de  doléances , que  de  reproches 
! ^ •Hfrue  les  fouuent  dcs  menaces , des  menées  : ôc  ne  fouf 

; frirez  vous  point  que  fa  Majefté  face  fuftice  î 

^ ‘ Ces  autres  fubjeds } Mais,  dites-VQUS,ce  re^pla 

cerne nttï’cft  pas  dans  le  pays  . Il  y en  a pourtani 
vne  partie  : pour  le  refte  ^ c’eft  comme  fi  vn  ieu 
ne  homme  ne  voiiloic  manger  que  dans  le  ber 
ccau , parce  qu’il  y auroit  vefeu  quelque  temps 
Il  vous  fafchc  de  rallèr  quérir  vn  peu  plus  loin 
Gn  vous  peut  à bon  droid  aceufer  dû  péché  de 
parefle , c’eft  vn  bien-faid  gratuit , rien  de  de- 
uoir  en  cela,  vous  le  defirez  à voftre  fantaifie. 
Vous  me  faides  fouuenir  de  TEfeuyer  de  Laza- 
xillo  de  Termes,  qui  mouroic  de  faim  & de- 
mandoit  fi  le  pain  que  fon  valet  auoit  eu  d'au 
îîîofnes  eftoit  peftry  de  mains  nettes.  Il  eftoii 
trop  deUcat  & vous  aufli.  L’autre  fçichoit  de 
foif  Sc  ne  vouloir  point  a}ler  à la  fontaine  voi- 
Ifce.  Q^e  me  dites  vous  de  cefte  cxtrauaganceî 
sobftitier  contre  la  raifonlaid  voir  que  voui 
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nez  cîes  appétits  dcfordonncz  & bien  fauna- 
es.  Et  que  diriez-vons  fi  on  ne  vous  doanoic 
en } Ce  (croit  bien  cfproiiuer  voftre  zele. 

Mais  fà  Majefté  & fon  Confcil  pour  ofter 
>ure  occafion  de  plainélcyont  procédé  auec 
)urcs  les  prccaùtions  qu'il  eft  poffible.  Gela  fe 
oirparles  arreftsdes  Cours  de  Parlement  de 
houloulè Sc de Bourdeaux , lan  1^17.  & iéi8* 
cm  par  lettres  patères  pour  la  feureté  du  fén>- 
îaeement.  Par  ces  lettres  patétes  du  2.  Feuricr 
ii8.  eft  porté  nommément  : £t  feront  kl'aduenir 
de  leurs ^d^es , fenpons , entretenemens fartons 
\reuenm  ordinaires  extraordinaires  ^ tantdudiB’ 
omaine  de  Béarn , de  ceux  que  nom  ations  haillel^ 

ir  noflredit  Edith  four  remflacement  defdihhs  biens 
nefufhiqHes , lefquels  fourcejh  cffeB  nom  leur  affe^ 
ms  fans  quà  iWuenir  il  en  fuijje  ejfrefaihh  par  nom 
\nosfacceffeurs  aucun  diuertifement  à leur  preiudicé 
quelque  caufe  ou  occafion  cfue  ce  [bit, 

I Voilàvncclanfemcrueilleufc,  que  le  Prince 
uuerain  fc  rende  fubjeéb  de  fes  fubjets,  inoiiyc 
imienec,  prudence  admirable,  on  le  paye  d’in-, 
jatitude. 

,ParlesArrcfts  dcThoIofe&dc  Bourdeaux 

t aufli  porte  : F autant  en  outre  pour  ajfeurer  CF'fa  • 
ter  leurs  fayemens.que  les  comptes  defdihhes  terres 
^duoirfoixf  Bi^orre^  Marfan  , ) [oient  rendus 

U chambre  des  Comptes  de  Pau , amfi  quü  fefaifoit 
^ lennemet  ZT  auparauantla  reùnwn  dudit  an  i^oy. 
Uquelle  toutesfois  d n entend  dérober  que  pour  le 
de  finances  dont  f attribution^  co^noijfance  en 
^ttefie  badlteaceux  de  Nerac. 
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Quant  à ce  que  Ton  dcfire  fçauoir  à que 
droid,  6c  par  quel  tiltrcle  difme  des  fruids  ^ 
partient  aux  Ecclefiaftiques.  Le  fleur  de  Lefeu 
en  fes  mémoires,  6c  le  dilcours  des  Miniftres  d 
Bearn  fur  TEdid  de  la  main-leuec , imprime 
Londres, nous  accordent  que  le  Clergé  Cache 
lique  iouyfToit  entièrement  de  toutes  les  dii 
mes  Eccleflaftiques  de  Bearn  , auant  la  failî 
qu’on  dit  auoir  efté  faite  par  le  commandemer 
delà  Royneleanne. 

Re^onfé  [ur  Le  payement  des  difmes  ne  fert  point  au 
U Eccleflaftiques  dVn  tiltre  de  domination  fpj 

I esdtjmes.  fur  les  perfonnes  de  ceux  de  la  Reli 

gion  prétendue  , ce  n’eft  point  vn  ade  de  fiipc 
rioricé , ny  vn  tefmoignage  de  recognoiflTancc 
Car  quoy  que  les  difmes  foient  vne  impofltioi 
publique  6c  vn  tribut  religieux,  elles  ne  fon 
toutesfois  qnvne  redeuance  pccunicre  fan 
aucune  iurifdidion  annexée,  éc  fans  aucuji 
contrainte  de  faire  hommage , ou  prefter  le  fer 
ment  de  fidelité.  Et  partant  foyc2  deliure^  d 
l’authorité  des  Ecclefiaftiqués,(oyezfeparezd 
leur  communion  , autant  que  les  Catholique 
font  elloignez  de  l’Idolâtrie  que  vous  leurim 
putez  càlomnieufement  ; Il  refte  toufiours  qu 
non  vos  perfonnes,  mais  les  terres  feules  fon 
affedees  6c  hypothéquées  aux  Ecclefiaftique 
pour  le  payement  des  difmes  j 6c  vous  oblige: 
fous  le  feul  refpcd  6c  côfideration  de  lapoflcl 
fio  que  vous  auez  auec  toutes  fes  charges,  a leu 
faire  deliurance  aduelle  des  fruids:  Ny  plus  n 
moins  qu’à  leur  payer  les  fiefs  de  vosmaifons 


I/l^0îre  de  nojlre  temps.,  i/j 

ir  lefquelles  ils  auront  iunfdiâion , ou  leur 
ayer  yne  rente  qui  aura  efté  conftituee  par 
îurs  PredecciTeurs. 

C euft  efté  donc  vnc  grande  miuftice  de  pri- 
1er  les  Ecclefiaftiques  du  droiél  deperceuoir 
es  difmes  fur  les  terres  de  ceux  de  la  Religion 
►retendue  réformée puis  qu  auparauant  la  fai- 
leilsqnt  auflî  bien  poffedé  ce  droiél  que  les 
utres  reuenus:  Et  que  mefmes  au  cas  que  les 
Iglifes  nouuellement  bafties  par  ceux  de  ladite 
lcligion,ou  fuflent  deftinees  aq^Catholique 

vray  culte  de  Dieu , I l n y auroit  raifon  auco- 
»ede  pnuer  les  anciennes  Eglifesdudroiddc 
eui^  difmes.  Ce  que  le  3.  Concile  d’Arles,  c. 

0.  les  Capitulaires  au  Jiure  2.  c.  ^6.  & le  3.  Sy- 
iode  de  Mayence  fous  l’Empereur  Arnoulc 

1.  le  Synode  de  Rheims,  & celuy  de  Chaalons 
nfeigncnt  en  termes  formels  : EccUfi.e  mtiquim 
in^mu  nec  deamif,nec  ylia  pojfepene  pnumtur, 
[‘tytnouisoratorifstrtbuantttr.  A plus  forte  raifon 
î doit  on  roidir  à ce  que  les  difmes  ordonnées 

I rentretenemenr  de  l’Eglife  Catholique  par 
flnftitution  des  anciens  Canons,  lefqucls  elle 
cçoit  auec  autant  d'honneur,  que  ceux  delà 
Religion  prétendue  les  reiettent  auec  mefpris, 
es  dûmes  qu’elle  a pofTedé  fans  interruption 
fepuis  rorigine  du  Chriftianifme  , ne  foient 
ioint  diui{ees,ny  partagées  entre  elle,  & vn 
arty  contraire  aux  principes  de  la  foy  Catho- 

Cependant  les  Eglifes  prêt.  ref.  en  faifmt  la 
jemande.  des  dilmesnc  fuiuentpas  l’exemple 
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«les  fieurs  Euefques  Sc  autres  Ecclefiaftiqucsd< 
Bearn , lefquekau  moyeu  de  la  maindcuee  de 
leurs  biens  remettent  au  Roy  les  penfions  qui 
leurauoit  cy-deuàiic  ordonnées.  L’Autheur de 
ce  difcôurs  ne  fe  defcouurc  pas  fur  ce  poind; 
Que  s’il  TOuloit  s’expliquer  en  bonne  foy,  peui 
çftrc  luy  pourfoir  on  monftrer  qu’il  combat  IV- 
tilité  particulière  de  ceux  de  fbn  parcy.Or  poui 
exhiber  de  bonne  foy , il  faudroit  que  les  Mini 
lires , apres  auoir  obtenu  leurs  demandes  ^per- 
çcu  les  fruiéls  de  leur  vigne,  & les  difmesdc 
reuenu  de  ceux  de  leur  Religion , qu’ils  fçauent 
cftre  en  fort  petit  nobre  : Offriffent  de  fe  nour- 
rir delà, eux, leurs  femmes , Sç leurs enfans,  & 
les  Diacres,fourniffént  aux  frais  de  leurs  alTem- 
blées,  donnaffent  aux  panures,  payaflent  les 
Profefleurs, .&  Regêts,  & le  Séminaire  du  Col- 
lege d’Orthesauec  la  garnifon  de  Nauarreins, 
puis  qulls  fuppofent  que  cefte  ville-là  leureft 
baillee  pour  leur  ajffeurance,  & defchargeafïènt 
le  Rôy  de  tout  ce^ qu’il  employé  pour  leur  eU' 
tretenemcr.^flais  ils  s’en garderôt  bienjCar  s’ils 
eftoient  pris  au  mot , ils  ne  tarderoient  guiere  à 
lènrir  par  la  necellîté,  à laquelle  ils  fe  verroient 
réduits  en  ce  temps  icy  auquel  la  chante  ell  rc- 
froidie,laiufte  punition  de  leur  inîuftedeman^ 
de.  Qup  s’ils  prétendent  ioüyr  enfemble  & des 
liberalitez  du  Roy  & de  leurs  difmesj  qui  ne 
vbid  leur  poiirfuicte  auffi  pleine  derufe  &de 
furprire,en  ce  qu’ils  tafehent  d’eftre  payez  deux 
foisd’vn  mefme  traiiail.quc  d’injure,cn  ce  qu’ils 
veulent  prejudiçicr  m droiâ;  d’autruy  à leur 

aduantagel 


Pitjîoîredtnoflrc  teni^il  ■ 
lafaâtage  ^Chofequelaiuftice  oepeütrouffriri 
ion  plus  que  le  partagedes  autres  tcuenus  ap- 
)anenans  aüx  Eccîefiaftiqties , ou  par  reftamér> 

)u  par  accord,  ou  jpar  donation  enrre  vifs; 
Q^nt  au  grand  nombre  des  patentes  qu'mon 

publiahc  par  le  oavs  lenr  nnoîr 


qü’ils auoienç  au 

■'/  ■'*'4.e»liedfe  i ; 

lordeaux  . le  traifte  de  Loudun,  & les  déclara- 
ions  publiées, tant  alors  que  Monfieür  Je  Prin- 
efut  arrefte  , qu’apres  la  mort  duMârefchal 

Ancre;  Qui  ne  fçan  que  ce  font  des  confirma- 

ions  genetalles  décernées  par  fa  Majeftéplui 
cfl  pour  faire  Voir  à fes  fübiets,  comme  fonafi 
:<aion  enuers  eux  n’eft  pas  moindre  que  celle 
cles  predeceiTcui  Sj  qtie  pour  leur  acquérir  vii 

roit  nouueauj  Si  les  Miaiftrcs  ignorent  lafoï- 
•r  apprennent  des 

frUconfulres  que  ces  confirmations  expédiées 

1 font^  commune,  ainfi  qu’jls  parlent, & fans 
Ignoiuance de  caufe;,  conicruent  feulement  à 

mpetranr  le  droit  ancien  qu*i!  jrpeutauoir,  & 
preiudicient  point  au  droit  du  tiers  en  aucU’ 
raçon. 


te  iupplie  meffieurs  les  Miniftres  de  modérée 
' affections,  & k rehdr^  capables  de 

ufter  la  jurte&  fainde,  & quant  & qnanc 
«ce  & paifible , iudicièufe  & toufiours  loüa- 
? procedure  de  fa  Majefté.  Le  Roy  ne  change 

" h qu’tn  l’or- 

|-  des  finances , c’eft  à dire  » qu’au  I ieu  qu’ils 
Tome  - R 
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cftoient  payez  d’vne  nature  de  deniers, ils  le  fe<* 
rontd’vneaurre,  &toufioursen  mefmefaçôtt 
par  les  mains  des  officiers  du  Roy.  Il  ne  leur 
caflè  point,  oü  retranctie  les  gages  &appoin- 
élemens  qui  defià  leur  ont  eftc  ordonnez  ; Ains 
au  contraire  voulant  tefraoigner  fa  bien.viel- 
lancetântàeux  , qu’aux  autres  de  fes  fubieâs, 
qui  eftoient  couchez  fur  l’Eftat,qu’on  norarooit 
Eccléfiaftique,fubftituë,&  fubroge  fon  propre 
Doiïîaine  en  la  place  du  reüeûu  de  1 Eglife^auec 
autant  plus  d*afleufancd  que  Je  Domaine  eft 
propre  du  Roy  ; Et  qu’employer  ce  Domaine 
aux  charges  locales  de  l’eftat,  n’eft  pas  tît  l’alie- 
ner.que  le  faire  feruir  àl’vfage,âuquel  il  éft  prin* 
cipalemerit  deftiné  : De  forte  qu’il  femble  que 
le  refus  qu’on  fait  àuiourd’huy  de  1 acceptcr,ne 
prouientque  d’vne  deffiancc  qu’on  a de  la  bon- 
ne foy  de  fa  MajeRc.  Chofe  eftrange. 

Qu’vn  chafcun  donc  entré  dans  foy  mefnle, 
que  ceux  de  la  Pr et.  Ref.tendent  gtace  à noftre 
Prince  fouuerain,  de  ce  que  fans  eftrefemond 
de  leur  party , il  leur  donne  vn  tefmoignage  af- 
fêuré  de  fon  affeaion-Qu’ils  appaifeut  les  trou- 
blés  dé  leurs  efprits  ; Et  qu  ils  conuderent  que 
outre  la  defobèïflance  qu’ils  apportent  aux  co- 
mandetnens  du  Roy^ils  combattent  l vtilite  pu* 
blique,  qui  côfifte  en  partie  à retenir  les  deniers 
dansle  pays,&  font  tptt  à leurs  propres  parenS; 
lefquels  pourront  vniour  auoir  part  en  lviiv 
fruid  des  biens  Ecclefiaftrques  , s ils  *^^*^^**^ 
peine  des’en  rendre  capables.  Que  les  Catno 
iiqucs  confeffent  iUMaue^  “ 


ti  tjtôtre  de  nome  temps, 

BÊt  à fa  Majefté,  & a|)re$  a^oir  recogneu  qu’ils 
Hennent  lafoy  & la  Religion  de  Dieu, qui  Ta  eft 
ÎJànduë  en  leurs  cifeurs  par  vneinfpirationgra* 
tuire  , qu’ils  rccognoilTertt  auffi  tefiir  en  hom- 
magcligeduRoy  l’aétucl  exercice  de  leur  àeli- 


gioin 

Au  hioîs  de  cefte  année  MonÇeur  d‘Ôrnano 
IGouueraeur  du  Chafteau  Trompette dcÈor» 
ideauxifutpourucu  delà  Lieutenance  generale 
du  Gouüernemem  deNormandie  * & du  Gou- 
nernertent  particulier  du  Pont  del’Arche  j que  LnuUnSt 
Monfieur  de  Luyncs  auôiceu  apres  Jairtîort 
Marcfchal  d*Ancrc.  Et  ledit  fieur  d’Oriaano  te- 
ïnitcïitïe  les  fîiains  du  Roy  le  gouueriienîenc 
dudit  Ghafteau  Trompette. 

1 lue  de  Frace,&  du  gouuernetnent  particulier  ctijmejaeum 
ses  villes  de  SoilTons,  Noy on,  Chauny  & Cou»  0» 

?y  , par  la  deiniflîon  que  Monfieur  le  Duc  de 
Mayenne  en  fit  entre  les  mains  du  Roy.  Et 
Monfieur  de  Mayenne  en  faifant  cefte  demif- 
lonreçeut  delà  Majefté  les  lettres  de  Goüuet- 
icur  & Lieutenant  general  de  Guyenne , & en 
>refta  le  ferment  entre  les  mains  de  fa  Majefté* 

jomme  appert  par  ceft  ade. 

, Auiourd’huy  vingt-deuiticme  du  mois  âcmnfita^  * 
ay  îéi8,  le  Roy  citant  â Sainâ  Germain  en  ^^ytnne 
aye^  Monfieur  le  ûuede  Mayenne, Pair 
rand  Chambellan  de  France , a faiâ:  & prefté 
ji  mains  de  fa  Majefté, le  ferment  qu*il  eftoit  cc- 
u d y faire , pour  raifon  de  Icftat  6c  charge  de 
|ouuerne^rë^  loicutenant  general  en  Guyea« 
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ne,dont  fa  Majefté  l’a  pourueu  pat  la  demiffiofà 
que  Monfieut  le  Prince  de  Conde  en  a cyde- 
mnt  fait  és  mains  de  fa  Majefté.  Pbihpeaux. 

Ainfiledia  fient  Duc  de  Mayenne  quitta 
SoiflbnsAs’en  alla  à Bordeaux  pont  fetrouuet 
à l’enregiftreinent  de  fes  lettres  de  prouifion  au 
Parlement,  où  il  arriua  au  commencement  de 

EnrAudience'duncnfiéme  dudit  mois,  ou 
lefdites  lettres  de  prouifion  furent  leuës,  apres 
que  Fonteneilen  fon  plaidoye,  eut  dit  en  l ho- 


que  Fonteneil  en  ion  piaiouyc,  tu.  «a. 
neur  de  Monfieut  de  Mayeilne  grand^nombrc 
de  belles  allions  & fernices  ren|dus  alaCourom 
s ^ dp  la  mailon  dc 


pUtdojede 

jOftf4Ult 

^éduocat  Ge- 

ngraUttPar- 

Umintde 

Boràemx 

furPentegi'^ 

firement  des 

iemesdefto- 

mfiondeM, 

4e  Mayeme. 


t^EfiAtde 
jPr^nce  cove- 
faré4  U 
fibtfteeiefis 


de  belles  ascioire  et  

ne  de  France  par  les  Princes  de  la  raaifon  de 
Lorraine , l’Aduocat  General  du  Sault , pour  le 
Procureur  General  du 
que  Dieu  baille , difpenfe  , & diftribue  les  jce- 
ptres  &les  Moftarcbies  à qui  bon  luyfemb  e: 
Demefrae  les  Roy  s,  qui  font  les  beros  &les 
Dieux  de  la  terre,  Ptxidtjeflis  crfilif  excelfimnes, 
departét  & diftribuent  félon  leur  bon  pla.fir  & 
volonté  Vies  Prouinees  qui  font  dans  1 eftenduc 
de  leurs  Royaumes , & les  Gouuernements  d i 

eelles  , aux  Princes  & Seigneurs qmfont  (ou: 

leur  Empire  & dominatiô,  fans  eftre  tenus  d er 
rendre  autre  taifon,  que  celle  qui  fc  met  au  ba, 
de  leurs  Lettres  patentes  , Cur  tel  efl  nofire pLtfr 
L’Eftat  de  France  comme  le  premier,  le  plu 
beau  & le  plus  noble  Royaume  de  fvmuets 

cÔMi’cm.o«.infi<l>.’.~SphereCelefch., 

Cieux,y  com  pris  le  premier  mobile, en  fuitt e i 

daqttd  .ouslcu... 


mfloiredenoflretempT.  %Ct 
inferieurs  fe  laiffent  mouuoir,rauir  & emporter 
d’Orienten  Occident:  c’eftà,  dire  de  l’Orient 
de  la  grandeur  & magnificence  de  l’Eftatjde 
rélenement  & adueneraent  des  Princes  du  fang 
à la  Couronne,tirant  au  déclin,  & à l’occident 
! d«^_Ieurvie  ; pourmonftrer  quelesRoyscom- 
i îne)i^«nt  leur  régné  & viucnt  comme  Dieux, & 
qu’ils  meurent  comme  hommes:  jaçoit  que  les 
gliAbes  des  planettes  portent  au  contraire  leur 
mimuement  natutel  d’Occident  en  Orient: 
c’e\l:  à dire  , que  les  loix  & les  compagnies 
qui  compofent  l’Eftat  , portent  pat  leur 
raouuement  contraire  au  temps  , le  corps  de 
î’Eftat , & la  dignité  Royalle , & la  Couronne 
j marque  de  la  Royauté,  d’Ocçident  en  Orient,- 
c’eftàdirede  la  mortalité  des  perfonnes  delà 
decadençe  & ruine  dçs  indiuidus  &des  particu- 
liers qui  regtieotjà  la  continuation  & conferua» 
tion  de  cefte  Couronne,  & de  Monarchie 
jErançoife, laquelle  feperpetu’é  par  ce  haut  nom 
!&  titre  de  Roy’,  qui  fe  prouigne  dans  la  famille 
des  Princes  du  fang  , & fuit  toufioursleplus 
proche  en  ligne  mafeuline  de  celuy  qui  meurt 
jiSc  qi)i  deffaut , le  mort  faififlant  le  viffon  plus 
proche  heritier  malle, ou  fils  aifné,  ou  frere,  ou 
neueu,oucoufin,parlac0uftume  generalle  de 
France,  & par  la loy  Salique , l’vfage  delaquel- 
leatiré  cefte  CouronnC'dela  mort  àl^  viedes 
Eftats,&  à l’eternité  têporelle  des  Monarchiess 
de  l’Occident  à l’Orient  des  Sceptres.  ôc  lafaiéi 
reuiure  en  la  mort  des  François,des  Charles , ôe 
des  Henrys,p^r  la  oailTançe  & fuçceffioudes  lys 

R iij 


Um9ns^  tn 


^M^rs  P^mi^t‘ 

te  du  tfdijlé' 

^eCtel, 

Ztlebuc\d^ 

Miijçme 

CôU0emeur 

deUGn^m- 

ntyou  efilc^ 

troifième 

Ti*flep%ent 
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& des  Louys,c^u*il  pUife  à I3ieu  bien-heurer  % 
f omblef  de  ioye  & de  plaifir , d*iionneuf  & de 
grandeur,  & ombrager  leur  chef  de  lauriers  Sc 
d’Qliu|er5,&lear  donner  autant  d'années  qui!  y 
a de  fablon  fur  le  riuage  de  l’Océan  qu'ils  com« 
pandent, 

LeshuiiftGieux  ,puhui(9:  fpheres  & globes 
du  monde  FrançoiSjfont  les  huiékParlemens  de 
Franc?, au  prcpifer  defquels  noftre  lupiter  Fra- 
çqis,qufeft  le  Roy,  dent  fon  fiege  ordinaire  ; & 
âleftendue  de  chacun  des  autres,  il  donne  vu 
0ouucrneur,tout  ainfi  que  à chacuti  des  autres 
globes  ecleftes  Dieu  donne  vn  planete,  pouç 
fous  rauthorité  du  R0y,çomme  fous  le  premier 
mobile  êc  premier  rnoteur,  prefider  par  chacun 
au  mouuement  des  armes , corne  les  autres  fepe 
Parlemens  prefidept  au  mouuement  de  la  iufti- 
çe  de  leur  reflbrt , & les  fept  planettes  ap  cours 
É t roulement  de  leurs  fpheres  &de  leur  globess 
& toutainfiqueàla  fphere&  au  globe  dut  roi- 
fiéme  planette  eft  efeheu  Mars  pôurPrefidenc 
&pourchef,demefmele  Parlement  deBour- 
deaiix,qui  eft  le  troifiépie  Parlement  de  France^ 
& fonreffortconfiftant  en  la  Prouince  &pay$ 
de  Guycnne,a  reçeu  & reçoit  auiourd  huy  de  la 
main  liberale  du  Roy  5 pour  fon  coadjuteur  au 
manien^ent  & c5dpite  des  arnaes,  èc  pour  gou- 
perneur  de  la  Hoblefle  du  peuple,  vn  fécond 
Maff^qui  eft  le  Seigpeur  Duc  de  Mayennesayat 
heurepfement  changé  Soiffoiis  auec  Bordeauif, 
vn  grain  (ï^vgét  auec  vue  pôinme  d*oçr,vne  per- 
le auçc  yn  di^inant>  vue  ifle  auec  yne  ville , ynç 


l/ljïoîredendjfretmps^ 

^illeauecvne  Prouinçe,  vn  Senefchal  auec  va 
Parlemrnc  : imicant  en  cela  ladiuinité  qmfc 
meut  Scs^occufe  toufiours  en  la  cotemplation 
& confîderation  de  foy-mefmcs  &de  ton  im- 
mobilité. Nam  primum  omnium  ^mc^uid  tmmortd'm 
le  efl,fiare  nefeit:  fempiterno^ue  motu  fe  feruat  mrm* 

^^^difoic  Mamertinus  fur  Augufte. 

Le  Roy  a voulu  donner  rentrée  & la  voix  de- 
liberatiue  \ nos  Gouuerneurs  dans  ceft  augufte 
Parlement, & non  fans  ration  s Le  temple  d ho 
neur  eftoit  bafty  à Rome  extra portam  Carmmta  ^netntret^ 
lemiuxta  templum  ^polUnU  ^ que  votx  dAtbe*; 

rhonneur  fe  communique  aux  grands  près  le 
temple  d'Apollon  le  conduâeur  des  Mules: 

^auoir  eft  le  garde  & le  voifîn  de  fhonneur: 
rhonneur  feconferuc  dans  les  Parlements  , & 
par  les  Parlements  fe  irouue  en  iceux  , ôt  auec 
îceux-&  tout  ainfi  dit  le  Philofophe , que  l'ho-  ; 

me  joinû  à l'intelleâ  par  la  Icience  & cognoif-  ! 

fance  parfaiâte  & accomplie  de  toutes  chofes, 
eft  vn  extrait  de  la  diuinité,  & comme  vn  petit 
Dieu  terreftre.  Et  comme  lafantéeft  laconfer* 
nation  du  corps  humain , &c  la  conferuation  de 
l’ame  eft  le  fçauoir&Ia  cognoiftance  des  cho- 
fes: De  raefrae  la  réputation  & la  grandeur  d'vn 
fage  Gouuerneur  dépend  en  partie  du  bon  con- 
feil  qu’il  prend  du  Parlement  auec  lequel  il  vitj 
& de  la  bonne  intelligence  & continuelle  con- 
férence qu’il  doit  auoir  auec  les  perfonnesde 
fçauoir  fiede  rrierite,dont  le  Parlement  eft  com- 
pofc,&  qui  ont  vieilly  en  la  cognoiftance  & ex- 
petiçnce  des  affaires  publiques , & de  la  luftice. 
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Àuffi  le  Goiîuerneur  de  cefte  Prouinccsa  fop 
rang  & feançe  entre  le  preinier  & fécond  cic 
Melfieiirs  nqs  Prefidens  aux  alfomblées publia 
ques>  & prpceflîonSîCfquelles  U Cour  porte  le 
pourpre  & les  marques  RoyalleSÿ  par  villes,  ou 
aufquelîes  !a  Cour  marche  en  corps . 6c  fe  feoiç 


't  e Q:éf/r* 
^^rneuf 


gnie  dans  lèT^âlâis,  pour  monftrer  qu’il  eft  cq 
refchauguette,&  qu  il  eft  l’œil  de  la  Prouince: 
car  tant  ainfi  que  l’œil  eft  le  premier,  le  plus 
noble,  & le  plüsexcellenc  de  tousIcsfens3&  4 
çaufe  de  ce  a eftc  mis  & fitué  par  la  nature , en  1^ 
plus  haute  6c  plus  noble  partie, & au  lieu  le  plu$ 
emineut  6c  plus  releué  de  tout  le  corps. De  mef» 
iqe  îe  f^Qya  voulu  loger  noftre  Gouuerneur,  Sc 
enynePfQ*  le  placer  én  la  tefte  de  fa  Prouince  de  Guy  ennej, 
eft  fpn  Parlemeîit  de  Bordeâux;&  en  îaplui 
eminente&^  plus  releuée  partie  de  çeftetefte, 

* Le  Gouuerneur  de  çeftcprouinçe|ointauec 

! ^ çe  grand  5c  augufte  Parlement  ^ eft  cefte  verge. 

I " veillante  & pleine  d’yeux  , que  vitlercraiefuç 

j yn  pot  bodillant.  Fkgdm  Ifïgâmttm  ego  Ifi* 

dco , oMdm  J^ccenftm  iMeo.  Ce  grand  pot 
& vafeardept  & b9Üüiant,eft  hiiuftice  deçeftc 
Cour  rouneraine , laquelle  par  la  contrariété  & 
diverfité  des  aduis  ou  ç6çurjrenee  des  opinions 
rend  a faire  efclorre  vn  bon  5c  iufte  arreft, 
pomme  du  caillou  & du  fer  l’on  faiâforrk  les 
bluettes  de  feu.  Cefte  laftic- , difonS  nous,  par 
ce  contrafte  boult  à grosboUillonsfurlatefte 
des  fubseéls  dp  Roy , pour  cpnferuerles  bons 
& punie  les veillante  eftlf 


Hijfoîredenoft^retemps» 

Goiuierneur  qui  a la  force  en  main,  pouî  faire 
honorer  le  Roy, faire  craindre  Ôc  redouter  ceftc 
ïuftice^  Sf  pourja  faire  o]beïr,  & commafnder 
Tcxeeution  de  ce  quelle  a fainilement  of- 
dpnné. 

Tant  que  Argus  veilla  aueccent  yeux  à lagar- 
dedelabeil  geni/Telno  , elle  ne  P «t  iamats 
eftrepfifeny  Turprife  : maisauflî  toftque  pre-  frefierFJreih 
liant  l’oietlle  au  Ion  pipeur  de  lalyre  de  Mer-  Itattxmtfn 
cure  defguilé  en  pafteur,  il  le  fut  endortny  à f;S 
fredons  doucereux  Sc  trotppeurs,il  en  perdit  la' 
yie  , & ce  qui  luyaùoirefté  colnmis  en  garde  : 

Soudain  qaVn  Gouuerneurprefie  l’oieüleaux 
char tpes  & au?  difçours  des  elprits  mafeontens 
&e(garcz  du  chemin  Royal,& qu’il  les  elpoute 
fans  les  rabrouer  Ôc  rudoyer , il  s’endort  à leur^ 
iîfflets  charmeurs  & trompeurs  , & perd  fa  ré- 
putation & la  creance  que  le  Roy  a conçeu  de 
fon  intégrité  & fidelité.  Le  Gouuerneur  donc 
eft  veritablerpeut  l’œil  (l’Argus  à cent  yeux,  $£ 

FAnge  gardjédela  Protiinçe,  à laquelle  le  Roy 
l’a  commis  ^ prepofé. 

Celle  cra'nie  de  fe  lai  fier  perfuader  & polTe- 
der  pardes  erprits  amateurs  de  nouueautez  doit  , 

çeffer  en  la  perfonne  du  Seigneur  de  Mayenne  myeune^ 
poUreGonuerneiit  , parce  que  le  Roy  l’a  telle-  taccommi^ 
pent  obligé  depuis  ces  niouueraents  derniers,  d*ntauxv»\ 
c|ue  fa  Majellc  fe  repofe  entièrement  fur  (z  fide» 
bré.  C’eft  vn  Seigneur  qui  s’eft  accommodé  aux 

rolon^z  du  Roy,  & luy  a gagné  le  cœur  par  fa 
latience,^  par  feshonneftes  foubmilfions.  ce. 

Le  Roy  afâiél  îout le  çopftrajre  du  ieuiie  Tfp’ 
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___  bie,  lequel  guérit  auec  du  fiel  les  yeux  malade 
de  fou  P ere:  Iç  Roy  au  côcraire  a gucry  lesyeu 
^maladi^sÂe  dc  fes  fubieds  auec  du  mieljcnais  pom 

fis  (ubieBs  ^ant  çe  n’a  pas  efté  fan$  expérimenter  la  valeui 
le  raeritc,&  le  courage  de  ceux  que  fa  Majeftç 
voulu  gratifier  & aduancer.  Le  foldat , difo: 
Æmilius  Probas  , ncdoit  manger  fou  pain  d 
munition  fans  l’auoir  gaigné  , & les  BracHms 

nés  ne  donnoien ta  manger  à leurs  enfans,qu*il 

n’euflfent  moftré  leur  trauail,  ny  les  Parthesnu 
leurs  > qu  ils  ne  reuinlTcnt  de  leurs  exercices  I 
Tueur  fur  le  front , les  rofes  font  enueloppces  d 
rpnfeSi  & naiflTent  dans  les  cfpines , & le  miel  I 
conferue  parTaiguillon  de  fa  mouche  | Audi  I 
Roy  n’a  voulu  honorer  le  Seigneur  de  Mayer 
ne  du  premier  cou  p , & de  prim’abord , d’vp 
beau  Gouuernement  tel  qu’eft  celuy  de  Güyei 
ne>defiiné  ordinairement  â Tvn  des  Princes  d 
fang , fans  auoir  expérimente  & efprouue  fa  pî 
yertssêdiê  tienceau^aduerfitez»  fa  modeftie  aux  grande 
Vfte  de  profperitez  , fon  cœur , fon  courage  ôc  fa  coi 
ftance  aux  fieges  & aux  rencontres^ 

Le  Seigneur  de  Mayenne  n’a  rienobmisc 
(a  part  pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  Ro; 
&Pinuitcr  & inciter  par  fa  modeftie  & par 

franchife  à luy  vouloir  & luy  faire  du  bien, ne 

rendant  importuna  demander  des  honneur 
ny  defdaigneux  à prendre  ou  à refufer  le  bie 
que  le  Roy  luy  a voulu  procurer , foit  par  pu 
liberalitcjou  par  efehange. 

Ce  Seigneur  reflemblc  au  cours  de  Peau c 

Nil  J tjui  non  cotnme  le  Rhpfne , ny  comme 
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Miein , ou  comme  le  Loire  par  leur  rapidité  & 
:harroy  de  leur  fable  , ruinent  & defolent  les 
campagnes, defleichâc  les  vnes&  emradigriflTant 
es  autres:  mais  bien  par  la  douceur  defon  cou- 
ant,  & parla  graiffe  de  fon  limon  bonifie  & fe- 
;onde  les  terroirs  qu^il  arroufe  ou  qu^il  inonde. 

G eft  pourquoy  lè  Roy  a trouué  ce  Seigneur 
ligne  &c  capable  de  commander  çn  ce  pays. 
Eûantdoncle  Seigneur  de  Mayennenoftre 
Idars&noftreplanetce  , eftant  l’Ange  du  ma- 
iage  du  Roy,rqefi&  la  verge  veillante  de  lere- 
nie  fur  cefte  Prouince,  ayant  cçfte  douceur  na- 
urelle  du  Nil , fortant  du  bon  lieu  d'où  il  fortin 
uquel  Frimi  iüi panntes  ^ ^ui  ei  nemm  trAuerunf^ 
prd^torUn£  fafcei  O^infignU  yUm 
uermt^erpetuismaximQmmôpemm  4iHonih^occH^ 
4ti 

Defirons  â ce  Seigneur  pour  toutes  grâces  fa» 
leurs  & benediélions  du  ciel,que 
Q^cquid  calçatferit  htCyrofi fidt^ 

Et  finalement  donnops  luy  ces  vers  du  Prince 
es  Poëtes  pour  vn  bon  augure  de  fa  venuë^ 
Bmulis  èyfdtue^  proles^decHS  ddiite  Diuis^ 

Et  nos.i^  tU4  f dçxter  ddi  pedeyjiçra  fecundo. 

Au  moyen  dequoy  ledit  Dufault  pour  lediÆ 
Procureur  General  a requis  ^ qu’il  plaifcàk 
>our  ordonner  , que  fur  le  reply  des  Lettres 
atentes  dont  a elle  prefentemenc  faiâ:  lefture, 
îront  mis  ces  mots,  Leues publiées  rtgijlreesyouy 
r d ce  cmfentdnt  le  Procureur  Generdl  m ü^y^pouf 
uyrpdr  le  Seigneur  de  Mdyennt  du  contenu  en  icelles^ 
’iudnt  les  Çrdonrt^ttces  du  l{py^^rrciîs  (p* 
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deUCour fain  fur  V exercice  de  U lufiice  entre  U Cot 
^ les  Gouuerneurs  de  cefie  Vrouince^ 

Lu  Cour  â ordonné  & ordonne  , quejurle  reply  ü 
Lettres  patentes  dont  a eflé  fuiél  leBurs- , feront  mis  c 
motSy  Leues publiées  & regiflreesyouy  &ace  confentai 
le  Procureur  Genèrddu  I{Qy  fmf  le  rejfort  ^ fiuuera 
neté de  U Couryfuyumt  les  Ordonnances à la  charj 
des  ^glements  donnel(^par  le  2{py  entre  ladite  Cour  y,  é 
les  Gouuerneurs  de  Guyenne,  signé  de  Pontac. 

Au  moys  de  luin  plufîcurs  à Paris  furent  tn 
Pîti/leufs  prifonniers,lesvnsàIa  Bafi:ille,& d’autres  a 
perfomesde  l’Euefque, la  plus'part  pour  diferêtes  acci 
Vutfeo^rre^  fations.  Le  Roy  commit  Meflîeursda  Çran 
Confeilpour  parfaire  leurs  procez. 
nierstfurdif  Putant  ÿ l*vu  des  gentils  Postes  de  fon  temp 
ferentsfd-::^  iüuentif  â dreflef  des  Ballets,  & Siti  Florêtii 
quiai|oitefté  Secrétaire  du  jadis  Archeuefqt 
DufAni  H ^^Tours,frcre  de  la  Marefchallc  d’Ancre,  poi 
hideux fre-  auoirenfemblément pompofé  vn  libelle  diff 
resSiüexe^  «latoire  fur  les  affaires  du  temps, furent  par  A 
fufe^enCre-  jreftdèfdits  fiéurs^du  grand  Confeildu|<5?  lui 
let  atteints  & conuaincus  de  crime  de  leze  M; 
jcfté , & cpdamnez  d’eftre*rompus,&  brûliez 
sieç  leurs  efcrits  en  laplace  de  Greve,  apres  î 
noir  fait  amande  honorable  deuant  rioftreD 
^e  : ce  qui  fut  exécuté  ledit  iour:&  le  frere  di 
dit  Siti  pour  en  auoir  fait  des  copies, fut  pend 
Bornoriville  qui  comm^ndoic  dans  la  Bafti 
Ie,accufé  d’auoir  eg  les  yeux  efblouys  dVn  di 
Bamenuilie  j^^nt  pour  laifler  receüoir  à Barbin  prifonni 
VZ delà  Bu-  Baftille, des  lettres, & en  efcrire,fut  cai 

feijiîe  fon  frerç  le  Baron  dç  Per  fan , c^ui  aue 


garde  de  le  Prince  cTe  Condc  , eftac  venu 
1 Chafteau  de  V iiicennes  à Patis>rur  quelques  à 

ots  aflezhaults  qu’il  dit  , 

et,  & en  fa  place  pour  garder  ledit  fieur  Prin*  MonfilurU 
:,leRoy  y mit  le  fieur  du  Vernet  ^ beaufrere  PrinceenU 


i Monfieur  de  Lüyncs. 


De  tous  cesaccufez  ^ vn  fut  condamne 


ortjautres  bannis:  aucuns  à fe  retirer  en  leurs 
aifonSi&à  d’autres  les  prifôs  leur  furet  ouuer» 
s.  Le  Roy  prié  par  les  parents  d’aucuns  grSds 
>Ddamncz,d  vfer  de  clemêce  emiefs  eux,  vou-  Rojenmrs 
t qu’elle  s’eftendit  ,non  feulement  fur  ctux  lestofidami 
)ur  qui  on  le  prioit  , mais  pour  tous , finon  â 
irbin  qui  auoit  efté  banny  hors  de  France,  au- 
lella  peine  fut  cdmmuée  en  vneprifon  per- 


^tuelle* 


Au  mois  de  Mars  de  celle  année,  fa  Sainteté  cteatîon  ^ 
ea  deux  Cardinaux*,  vn  François , &;  vn  Efpa-  cltéZux 
îo1 , à la  requefte  des  Roys  de  France  & d’Ef-  de  Rets  ^ 


igne  : fçauoir  Henry  de  Gondy  , Euefque  de  Lèrma. 
iris , qui  a pris  le  nom  de  Cardinal  de  Rets^  5c 
Duc  de  Lerma,  confident  du  Roy  d’Efpagne, 
liprit  le  nom  de  Cardinal  de  Lerma. 

Sur  le  commencement  du  mois  de  Septem- dtê 
’ela  France  perdit  le  Cardinatdu  Perron.  Le  Cardiml  dë 
oy  Henry  troifiémerecognoifiant  la  viuacité 
;fonefprit,illeretint  àfonferuice,&  Idy  d6«  ^ 

I pour  eftre  fèn  Lecteur  douze  censefeusde 
mfion.  Il  fie  en  ce  temps  là  dans  le  College  de 
oncoutt , le  Difeours  funebre  fur  la  mort  de 
onfard  : Il  fuiuit  fon  Roy  & maiftre  à T ours, 
près  la  mort  duquel  le  Cardinal  de  V edofrae 
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appelle  depuis  de  Bourbon , faifant  grand  cftâ 
de  fa  doâirine , le  mena  auec  luy  à la  Court  à 
Henry  le  Grand  , apres  le  fîege  de  Chartres 
hes  CohferenceS  &difpucc5  qu’il  eut  à Man 
tés  aucc  plufièiirs  Miniftres  de  la  Religion  pre 
tendue  réformée  fur  lefquels  iî  refnportâ  tôui 
îbürsla  viâ:oirc  , luy  donnèrent  tn  accez  fa 
uorable  auprès  du  Roy  , lequel  apres  I 
decezdece  grand  PodeurMri  deSainûesE 
uefque  d’Eureux  , lè  noilîma  poùr  fuccefleu 
en  fon  Eüefché.  Il  eut  dîsqe  viï  tel  accéz  fauora 
bleâuprés  de  ce  Roy,&  Dieu  bénit  fi  heureufe 
ment  fon  labeur  ^ qu*il  luy  grata  peu  â peu  dan 
le  cœur  vne  fi  grande  cognoifiknee  de  la  vérité 
qu’il  fe  refoluE  en  fin  d’abiurer  fherefie  3 fl 
d’embralTer  la  Religion  Catholique  > le  vraj 
Charaéteté  des  Roy  s fes  prcdeceffeurs,  ceqû’i 
fif.Tant  de  grands  Princes  & Prelatsayant  eft< 
enuoyez  par  ce  Roy,  pour  auoir  fa  benedidit 
du  Pape , ne  l’ayans  peu  obtenir , iirenuoyai 
Rome  pour  la  procurer , il  y fur , il  lobtint  di 
Pape  Glement  V 1 1 1.  & le  réconcilia  aüec  le  S 
Siégé.  Eftant  de  retour  de  Rome,  aux  y eux  du 
diél  ficor  Roy  & de  toute  la  Cour , il  remportî 
à Fontaine-blcau  vne  notable  vidoirc  en  V0( 
Conférence  qu’il  eut  auec  le  fleur  du  Pleffii 
Mornay  ^ lequel  Vouloir  fouftenir  Icspa/Tagcj 
par  luy  mal  citez  ou  alléguez  en  fon  Hure  de 
l’Euchariftie. 

SaSainftetc  peu  apres  luy  enuOya  !e  Cha^ 
peau  de  Cardinal, ce  que  le  Roy  eut  tres-agrca 
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le,&inefmesapre$lainort<]e  ce  grand  PrelaÊ 
leflîre  René  de  Beaune,il  le  nomma  à l’Arche- 
ïlché  de3ens,&  le  fit  fon  grand  Aumofiiier. 

La  Recôciliation  du  Papç  auec  les  V enitiens 
it  faiâe  en  partie  par  fon  Conleilj&beaucoup 
autres  belles  aâ;ion$  : Et  Véritablement  il  ft 
;ut  dire  de  luy  qu’il  a efté  en  fon  temps  vn  des 
)éles  & grands  Prélats  de  l’Eglife  CathoU- 
ic. 

Le  Roy  ayant  fait  requérir  le  Pape  que  la  fc- 
: faind  Louys  fut  célébrée  & gardée  de  Com» 
adement  le  zj.iour  d’Aouft,le  Bref  Scroande- 
ent  fuiuants  furent  publiez  aux  profnes  des 
pillés parroilfiales  de  Paris. 

Paul  Pape  V.  Pour  mémoire  perpétuelle.  tt~ 
m , combien  que  fans  nos  mérités,  en  terre  le 
U de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl:,qui  recoin- 
nfe  fes  feruiteurs  au  Ciel  de  la  couronne  de 
aire  eternelle;  le  delBoir  de  la  charge  Pafiora* 

^oi  nous  eft  commife,  nous  conuie  de  procu-  S.u»y$utik 
■ que  l’honneur  & vénération  defdits  ferui- 
itsdcDieufoitauffiptomeuë  & augmentée 
terre:  & partant  lors  que  nous  voyons  cftre  ^ 
pedient  en  noftre  Seigneur,  nous  entherinôs 
lonticrs  les  prières  des  fidelles  Chreftiens, 
incipalement  des  Princes  Catholiques  qui 
it  portez  de  quelque  particulière  affedion  & 
uotion  au  cuit  & gloire  d’iceux.  C’eft  pour» 
oy  nous  ayant  efte  n’agueres  reprefenté  de  la 
tt  de  noftre  trcs*cher  fils  en  lefus-Chrift, 

•VT s TreS'Chceftien Roy  de  Ftanse>  que 
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|50ur  U deuotion  qu'il  porte  à Sainâ  Loii|^l 
ConfîiTeurjiadis  Roy  de  F rance, de  IMlüftre  rà- 
tedtcquelilferoitiflu  -,  afin  qàe  le  peu- 

ple fidele  Taye  en  plus  grande  v : oeratidn,}!  de- 
fireroic  afFcélionnémenc  que  îafefte  du  fufdidÉ 
glorieux  faioétLouys  tou  d’ores  eô  auantgar<» 
dée  de  Cornmaiiderneht  eh  tout  leRoyaume  de 
France  , & l’OÆce  d’iceiuy  cèicbré  Sc  recité 
comme  au^feftes  doubles  ; Et  à ces  fins  il  nous 
âuroitfaic  iuppiier  humblement  luy  vouloir  de 
graee  Apoftoliqiie  accorder  Teffcd  de  fes  fain- 
âcs  Sc  pteufes  intentions.  Nous  donequês  pri- 
fatis  grandement  Icf  bons  & louables  defîrs  dü* 
diél  Roy  Louys,&  à fa  priercij  du  confeil  de  nos 
Vénérables  freres  les  Cardinaux  delà  fainâte 
EgîifeRpmàine,qui  font  eftablis  en  la  Congre» 
gatjon  desfacrées  ceremonies, 6c  del’âuthorité 
Àpoftolique^par  la  teneur  des  prèfentes , accord 
dons  & permettons,  que  dfores-en-auant  à per- 
pétuité la  fefte  du  fufdiâ:  fainû  Louys  foit  gar- 
dée de  Commandement  par  tout  le  Royaume 
de  France, 6c  qu’il  fou  libre  Sc  licite  d y faire  & 
cél  ébrer  TOffice  d’iceluÿ  à la  maniéré  des  feftes 
doublesjconformctûent  auxRubriqücs  du  Bre- 
üiaireRomain.Et  pariant  nous  mandons  à noS 
Vénérables  freres  les  Archeuefques,  Euefqùes^ 
Sc  autres  Ordinaires  du  Royaume  de  France^ 
qu'ils facenc  obferuer  inuiolabiement  les  pre- 
fentes  Lettres  6c  le  contenu  en  icelles  par  tous 
ceux  de  leurs  Diocefes  & lieux  de  leurlurifdi- 
é^ion:  Contraignanslescontredifans  & rebeb 
les  par  Cenfures  & peines  Ecclçfiaftiques,&ao* 

très 
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res  rcmedes  de  drojd  èc  de  faià qu’ils  verrons 
5on  eftre,nonobftant  appellation  quelconque, 

^ employant  âufli  s’il  eft  befoin  l’ayde  du  bras 
ecuher:i5c  fans  auoir  efgard  à quelcôqqes  Con-* 
titubons  & Oïdonnances  ApoftolîqueSjSta-**' 
üts  ou  Couflumes  des  Egides  dudit  Royaume^ 
nefmes  confirmées  par  ferment  , approbation 
lipoftoliqüejou  quelque  autr?  fermeté  que  ce 
bit  , ^ toutes  autres  choies  à ce  conti^ires<, 

)onnéà  Rom  ^a  Samcle  Marie  Majeur  yfoubs 
annea/i  du  Pekheur  , le  cinquième  lourde 
uillet  mil  fix  cens  dîxhuiâ:  6>c  de  noftre  Ponti- 
icat  le.qnacorziéme.  Signé  S.  Card.  de  S.  Su- 
anne.  Et  fur  le  reply,  A.  delà  PluitiCé 

Voylà  leBref,  & voicy  le  mandement  qu’eîi 
t publier  le  Cardinal  deRets,  comme  Euef* 
uedePariSi 

Henry  par  !a  tmrerâorde  de  Dieu  Preftre 
/ardinal  de  la ïamcfc  Eglife  Romaine,  nommé  d» Cardinal 
e RetZj&Euefque  de  Paris,Aux  Archipreftres  ^eRetz 
e fainéte  Marie  Magdeleine  & dç  fainû  Seue^  Euefqnedt 
n de  la  vjlle,&  aux  Doyens  Ruraux  du  Dioce- 
de  Paris,  Salut  en  noftre  Seigneur.  Nous 
3US  mandons  fignifier  à tous  Doyens,  Chapi- 
es,  A bbez.  Prieurs  , Conuents  & Vicaires  de 
:fte  ville  , fauxbourgs  6c  Diocefe  de  Paris? 

:empts  6c  non  exempts  , Qu’ayansreçeu  les 
etires  de  noftre  S.  Pere  le  Papeen  formede 
:ef,cy  deffus  tranfcrùes,  par  îelquelles  pour  la 
us  grande  gloire  de  Dieu, 6c  honneur  duglo- 
ux  S.  Louys  jadis  Roy  de  France  , 6c  aux  iii’^ 

4tes  prières  de  fa  Majefté , il  àuroit  ordonné 
Tomes  S 
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que  la  fefte  du  très  aiigufte  Roy  S.  Louys , quï 
efchet  le  vingt- cinquième  iour  du  prefcnt  mois 
d’Aouft>d’ores-en  auant  &à  perpétuité  feroit 
folenneliement  celebrée  en  toute  la  Frâce,  auec 
roffice  double,  & fefte  de  commandement  de 
TEglife.  Et  confideraus  combien  il  eft  vtile  ôc 
neceflaire  à ceft  Eftat,en  temps  fi  dangereux, de 
rechercher  plus  que  jamais  Talfiftance  & prote- 
élio'if  des  îain(5ts  amis  &fauoris  de  fadiuinc 
Ma|efté;principalemcnt  de  ceux  que  nous  auôs 
de  longue  main  recogneus  pour  bien-faiâeurs 
& tutelàires  de  ce  Royaume , & defquels  nous 
aiTGUS  Sc  vénérons  les  fainéles  Reliques:&voii- 
Jansobeyr  auec  Wiumilité  deuë  à fifalutaires 
commandements  de  noftre  S.  Pere  $ Aurions 
ordonné  que  les  fufdites  Lettres  ftroient  leuës 
6c  publiées  , félon  leur  teneur  , par  toutes  les 
Eglifes  de  cé  Diocefe , ôc  conformément  à iceb 
les  , que  ledid  iour  vingt-cinquième  du  mois 
d’Aouft  fera  d’ores-en-auant  célébré, folemnifé 
. & fanétifié  en  la  mémoire  dudid  bienheureux 
S.  Louys  PatronSc  proteéfceiir  de  la  France, non 
feulement  comme  parscydeuant , parleferuicc 
particulier  qui  fe  faifoit  és  Eglifcs,mais  auflî  pu* 
bliquement  par  tout  le  peuple, comme  iour  de 
fefte  de  Commandement,  fans  qu*il  foit  loifible 
à quelque  perfonne  que  ce  foit,  de  faire  enice- 
Juy  aucune  ceuure  feruile  ou  manuelle  , ain; 
remployer  au  feruice  de  Dieu  & aux  œuures  d( 
Pieté  & Religion.  A quelle  fin  nous  enjoignonî 
à tous  les  fufdits  Doyens  , Chapitres  , AbbeZ; 
Pneurs^CquuentSjÇommunaut6z,Curez&Vi 
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[Tâîres, exempts  & non  exempts , de  celebrer  de 
folemnifer  en  leurs  Églifes  la  (ufdide  fefte^auec 
Ôfficedouble  leplus  honorablement  que  fai- 
re le  pourra, 6e  particulièrement  aufdiéts  Curez 
Se  Vicaires, de  lignifier  6e  publier  tous  les  ans 
:n  leur  profile  ladite  felte  de  fainâ:  Louys  co- 
rne les  autres  de  Commandement , 6e  exhorter 
!c  peuple,  tant  par  eux  que  par  les  Prédicateurs, 
de  la  celebrer  auec  toute  deuotion  6e  fainaeté, 
iflSfter  au  feruiçe  diuinqui  fe  célébrera  en  Thon- 
icur  d’iceluy56e  vifiter  les  lieux  qui  font  lpecia=« 
'cmenr  dédiez  en  la  mémoire  de  Ton  Nom,  Tin- 
joquer6e  fupplier  dVmployer  TefEcacede  fes 
atnéles  intercefiîons  généralement  pour  Theu- 
eux  Eftar  de  ce  Royaume  fon  ancien  patrimoi- 
ic,6e  particulièrement  pour  obtenir  de  fa  diui- 
le  Majefté  abondance  de  benedidions  celeftes, 
ant  fpirituellesqoe  corporelles,  fur  laperfon- 
îe  du  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur , fon  petit 
ils,6c  généreux  fucceflcur  de  fa  Couronne , le- 
juel  comme  il  honore  fon  Nom  & Mémoire, 
uflî  il  imite  fes  vertu»  Comme  auflî  fur  la  per* 
□nne  de  Monfieur  frere  de  la  Majefté,6c  autres 
hinces  & Princefies  de  fon  lang  & glorieufe  li- 
née,  Sidotinonsen  mandement  à noftre  Offia 
ial^  Promoteurs  de  noftre  Cour  Ecclefiafti- 
uedetenirla  main  , àeeque  laditeFefte  foie 
luiolablement  fokmnifée  comme  de/TuSjÔc  de 
roceder  contre  les  contreuenans  par  les  Cen* 
1res  5c  peines  portées  par  ledit  Bref  de  fa  Sain- 
fceté.  Donné  à Paris  le  huidiéme  iour  d^Aouft 
li!  fix  cens  dixhuids.  Baudouin, 
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A Paris  ( qui  eft  le  raodelle  fur  lequel  fc  tS. 
glent  les  autres  villes  de  France  ) ceftefeftefot 
célébrée  auec  vne  grande  deuotion  & refioüif- 
fance;  les  rues  forent  dés  le  marin  tendues  de 
tapilTeries  > par  ou  la  Sainéte  Chappelle  de- 
uoit  pafîer  en  ptoceffion)&  porter  les  Reliques 
que  le  Roy  S.  Louysauoit  apportées  delà  terre 
Sain6te,&  données  à cefte  Eglife  : Ony  atten- 
doit  leRoy  , mais  il  fut  auec  la  Royne  faire  fes 
deuotions  ôc  prières  a I Eglife  dediee  a S«Eouys 
cnlamaifonprofefledes  Peres  lefukes  rue  S. 
Anthoine;& ce,  tant  le  matin  que  l’aprefdince. 
Le  foir  ce  ne  furent  que  feux  de  joye  par  toute 

' la  villc.auec des  lanternes  & lumières  aux  feue* 
cet  Aires , on  n’entendoit  que  coups  de  canons , & 

putlafefie  ^ fefic  vn  feu  d’artifice  fur  la  Seine  vis  à 

s.Lo»y.  £5uLouutc,où  Morel  fit  paroiftre  l’excellen- 
ce  de  fes  belles  inuentions  , aux  diuerfes  fortes 
de  feux  & de  figures  que  les  fufées  faifoient  en 
ferpentant  fur  l’eau  & dans  l’air. 

Au  commencement  de  Septembre  le  Roy 
*slla  à Monceaux  auec  toute  la  Cour  , où  ayant 
demeuré  quelques  iours,  il  paiTaà  Villiers-Co- 
ficrcts* 

Le  dernier  Septembre,  Monfieur  deLuynes 

fut  à Soiflbns  prendre  poffclfion  du  Gouuerne- 
ment  de  l’Ifle  de  France.  Et  le  lendemain  pte- 
mier  0<aobre,le  Roy  y alla.ôù  ilfut  reçeu  auec 
Roy  4S0tj.  de  demonftratîons  de  joyespubli- 

^ ~ ques  ; Ce  que  IcS  habitans  firent  aflez  entendre 

auît  enuirons  parle  bruit  des  canons  qu’ils  a; 

uoient  rangezfur  les  bo^wçrts. 
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Ce  voyage  du  Roy  deuoit  eftre  plus  long,’ 
mais  tous  les  enuirons  de  ce  pays  là  eftans  ruy- 
Bez  depuis  quatre  années, par  les  gens  d’armes, 
cela  ramena  le  Roy  &toute  la  Cour  à Paris,où 
lumeau  auoit  préparé  vn  feu  d’artifice  Royal, 
deftiné  poutle  iour  de  la  natiuité  du  Roy,  37. 
Septembre,  lequel  fut  différé  iufqu’au  retour 
defa  Majefté,  & depuis  iufquesà  ce  que  le 
Prince  Maurice  Cardinal  de  Sauoye  fuft  arri- 
ué  à Paris. 

Le  Roy  ayât  eu  aduis  que  le  Duc  de  Sauoye  ntïarmet 
enuoyoit  vers  fa  Majefté  lediéb  fieur  Prince 
Cardinal  fon  fils , tant  poutluy  rendre  grâces 
de  l’affiftàce;  qu’il  auoit  eue  d’elle  en  la  tuition  ' 

& pacification  de  fes  Eftats  & pays , que  pour 
mettre  la  derniere  main  à l’alliance  propofée 
du  mariage  du  Prince  de  Piedraont  filsaifné 
de  Sauoye,  & Madame  Chreftienne  féconde 
fœur  du  Roy,on  donna  l’ordre  requis  à ce  quç 
les  Gouuerneurs  des  Prouinces  & des  villes  où 
il  deuoit  pafler  le  reçeuflentauec  tout  l’hon- 
n eur,bon  accueil,  & desfray  qu’il  conuenoit  à 
vn  perfonnage  de  telle  qualité  & dignité.  AuflS 
onaefcritque  depuis  la  frontière  de  Dauphin 
né  iufqu’àLyonjfl  auoit  par  tout  rencôtrédes  testmptknt 
Luculcs,  qui  nullemçt  inferieurs  à la  gentillef-  i»j  fu,ü 

fe  de  ces  viétorieux  Capitaines , non  plus  qu’à 
leur  valleur  , luy  auoientfaict  voir  qu’ils  fça  - 
noient  receuoir  les  ainys  & alliez  du  Roy  leur 
Souuerain  , & ordonner  les  feftins  pour  les 
traiéler  , auec  pareille  dextérité  qu’à  ranger 
fes  armées, 
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Au  commencement  de  Nouembre  îediéfe 
fleur  Prince  Cardinal  arriua  à Paris,  où  comme 
au  centre  de  la  courcoifie  , il  reçeut  le  comble 
de  tous  les  bons  accueils  honorables  qu’ilpou^ 
uoitdefirer  ou  imaginer , non  moins  fortable# 
ment  à fon  fang  ôc  rang  , qu’à  lagrandeur  & 
magnificence  de  la  maifon  de  France.  Il  fur  lo- 
gé aThoftelde  Piquignysferuy  par  les  officiers 
du  Roy^eut  Audience5&  obtint  enfin  les  ac- 
cords de  Falliance  par  mariage  qu’il  eftoic  ve- 
nu pourchaffen 

Nous  auons  diccydeflus,  que  celle  alliance 
auoitefté  propofée.  On  atenu , que  le  feu  Roy 
Henry  le  Grand  auoic  eu  affedion  &c  prisrefo- 
lut|on  d’auoir  pour  fon  gendre  le  Prince  de 
Piedmont.  Et  voicy  Ce  qué  Gil(lec  en  fon  liure 
du  renouuellement  des  anciennes  alliances  & 
confédérations  des  maifons  de  Ff  ance  & de  Sa- 
uoye^dedîéauRoy  ,a  efcric  de  laproppfition 
de  celle  Alliance, 

Dans  le  choc  Sc  le  fracas  de  tant  de  rourbillôs 
dont  le  Duc  de  Sauoye  a le  front  eüeiié , & fans 
ellonncment  braué  & fur  monté  le  hazard  , il  a 
toufioiirs  œilladé  la  France  comme  fa  Cynofu- 
rc,&  V.  M.  comme  celle  qui  deuoic  ralTerener 
vumtere  > & redonner  le  calme  à fes  defirs.  Oc 

fropùjfmndià  comme  fa  iufte  querelle  a efté  fécondée  par  vos 
ménage  dû  armes  viélorieufes,fous  les  bons  aufpices,  Sc  la 
fzgc  condiiitte  de  Monfieur  le  Marefchalde 
ç^^dupnncû  fEfdiguieres , aulîî  fes  efperances  eftoient  cf- 
iûPidmont.  pauJéesdofaperfonile,  &fecouruës  par  fesfo- 
lidesadiiis  j,  fopliours  prédit  à fop  A.  le 
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fuccez  infaillible  de  celle  allianccsqu’elleeftoit 
différée  Ôc  non  pas  rompue , & qu’efi  fin  Tinte- 
rcft  du  bien  & Thonneur  de  la  France  auoir  plus 
de  force,  &emporteroic  le  contre-pois  furies 
foibles  refpeéès  qui  la  tenoient  en  fuîpens.  Ge 
fut  donc  de  fon  ordre,  & par  vn  commun  con*- 
cerc&  rcfolution,  que  feus  Thonneur  deftre 
enuoyé  vers  voftreMajefté  pourluy  reprefen- 
cer  Teftat  des  affaires  de  là  les  monts  j la  fuplier 
tres-inftammenc  de  vouloir  alîî lier  ouuerremec 
& protéger  fon  Altelfe  de  Sauoye  contre  les 
forces  d*Efpagne  : & pour  feeller  vn  fi  bon  ceu- 
ure accorder  le  mariage  de  Madame  Chreftien- 
ne  voftrefcEur  , auec  le  Prince  Viélor  Amedée 
Prince  de  Piedmont  fils  aifné  de  fon  Altelfe. 
Ma  creance  fut  fidellement  expofée  à voftre 
Majefté , mais  encores  fort  exaftemêt  à laRoy- 
ne  fa  mere  , & reçeue  d*elle  auec  vnc  viue  de- 
monUratioH  de  contentement , ne  pouvant  dif* 
(îmuler  fon  inclination  à Taccomplilfement  de 
celte  recherche.  Mais  ce  bon  commencement 
fut  interrompu  par  la  variété  des  accidents  fur- 
uenus  en  rvn,&  en  Tautre  Ellat.  Apres  que  par 
le  fer  de  vos  armes  officieufes,  vous  auez  entre- 
Duuertlesenfleures,  &bailléair  &c  vuidange  à 
les  rancunes  inueterés,  Tinflammation  defquel- 
les âlteroit,& rendoit  fébricitant  tout  le  corps 
de  TEurope,  vous  auez  encor  appliqué  à la  blef- 
feure  la  fleur  de  Toliue  de  la  paix.&  vn  appareil 
lenitif& anodin  delà  concorde,  deTamnillie, 
&oublianceeternelledes  iniures,  vray  parta- 
ge de  Theritage  des  Chrelliens.  Et  pour  cou- 
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de  I^qqelle  eftoir  vn  Soleil  de  htiid  pieds  de 
ronner  eefte  paix,  vous  aue:^  encor  tendu  voftre 
lîiain,  Sc  déclaré  auoir  a gréjla  conrituiaiiori  da 
ppurchas  de  ralliancepar  le  mariage  de  Mada- 
îne  voftrefe^ur  auec  le  Prince  de  Piejdmoric , &c 
îâ  venue  du  Prince  Cardinal  fon  frere  en  voftre 
Cour.  Qui  euft  pê(e  perfuader  de  voir  encor  & 
fîcofl:,&  fi  bien  reuigourer,  & bourgeonner  les 
efperances  de  fon  Altefle  ? Voir  reuerdir  & re- 
flairir  fes  defîrs  en  Theureux  luccez  de  voftre  al- 
îiance>qui  luy  promet  la  félicité  d vue  fécondé 
pofterité? 

Voylàccqifena,efcritcetaut}ieur;  car  quant 
à raccompiiftement  dç  ce  mariage,  il  appartiet 
àfanfuiuant.  Voyons  le  feu  d’artifice  faid:  par 
lumeau  pour  la  refiouyftance  du  iour  delana» 
tmiré  du  Roy , différé  iufqu'à  l’arriuée  dpdi^ 
fîeur  Prince  Cardinal. 

En  la  première  adion  il  fèveit  eent  fufées 
produire  &monftrer  diiierfes  fortes  de  feu  &fif 
gures  portées  en  Pair  par  des  inuentions  admi- 
xables,  & qui  n’auoient  iamais  efté  veqes. 

En  la  fécondé  a3:ion,ilfe  veic  fixgeans,qui 
îeprefentoient  fix  nations  en  circonférence, côü 
battre  |es  vns  contre  les  autres  au  milieu  de  la 
liuierc  de  Seine, ^uec  vne  perpétuelle  aâion  & 
ynmouuemenf  continuel,  fans  que  l’on  peuft 
srecognoiftre  qui  les  faifoit  mpuuoir:  Au  milieu 
de  laquelle  circonférence , il  y aùOtit  vn  Rocher 
efleiié d- vne  toife  & demie  de  hauteur,  fur  le- 
quel eftoir  vn  Aigle  dVneexceffiue  grandeur, 8^ 
ïupiter  p^fé  tenant  fpn  foudre  â la  main 


Ht  flaire  de  noflre  tem^sl  iSî 

qa’il  lança  fur  les  gcans  qui  vouloient  faper  fon 
trorne,&  les  réduit  à néant.  Pdr  U Circonferance 
eftoir  reprefenté  le  Royaume  de  France, quieft 
toufiours  demeuré  ferme  au  milieu  des  ondes, 
bien  qu’il  aye  efté  bartu,&  quafi  comme  abbac- 
tu  d’vne  infinité  d’orages  & de  mouuemens  di- 
uers  que  lesfieclespaflezluy  ont  fait  voir.  Le 
iWo««f«w<>»rfo»n»»e/reprefentoitlafageire  & la 
raifon  qui  balancent  continuellemét  dans  l’efii 
prit  de  fa  Maj  fté.  Le  pocher  e fiait  4U  milieu  de 
U Circonférence,  c’eftoir  la  ville  de  Paris,  laquelle 
encor  qu’eile  aye  efté  agitée  & faceinturevéuc 
le  I’efti  3nger,eft  toufiours  demeurée  ferme  co- 
rne vn  r chei  en  l’ob-yCance  de  faMajefté. 
l^At^le  e/iendoitlesaiJIeSf&eüoitle  Pariemet 
pi  protégé  fous  l’an  thoriré  du  Roy  le  public 
Si  le  parneu  1 1 a. Par  lupiter  qui  efi  fur  l'aigle  ajfic; 
:ftoit  reprefenté  le  Roy  qui  ayant  le  fer  & le 
oudreen  la  main  , le  lanceroit  fur  les  nations 
jui  voudroient  troubler  la  paix  en  l’Euro- 
)e. 

En  la  troifiémeaétioc  il  fe  veit  fur  vn  batteati 
les  niches  remplies  de  perlbnnages&  bordéde 
leurs  de  Lis  couronnées  d’vne  exccflîue  gran* 
leur  auec  des  L.  L.d’oraffifesendes  croiiTans 
buftenus  par  des  Sceptres,  le  tout  femé  de  lan» 
CS  à feu,quirendoir  vne  clarté  admirable,  au 
niliéu  duquel  cftoitvne  piramide  fort  bien  ela- 
lourée  & efmaillée  de  routes  forte  de  couleurs, 
ux  angles  de  laqüeîle  eftoient  quatre  vazes,das 
sfquels  eftoient  pofezdes  bouquets  de  fleur* 
Italie reprefentez au  naturel  , & àla  pointe 
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Diamètre.  Apres  qu  on  euft  veu  ce  Soleil  fai- 
re fon  cours  en  vn  quart  d*heiirc  , incontinenî 
Ton  entendit  milles  tonnerres  retentir  par  le 
bruit  des  canons.  Par  ce pe-d'Eftal^tù.oh  figure 
vne  quadrature, qui  eft  la  mefme  fermeté  6c  af 
feurance  quireprefencela  Paix.  Les  perjonnage, 
eflaient  autour  du  Pe-dejlal  , reprefentoient  h 
force  dont  la  luftice  deuoit  eftre  aydée.  Les  L.L 
^ui  efioient  afifes  en  des  Croifans^  reprefentpient  1( 
nom  de  Louys.  La  Piramtde  ajlife  au  milieu  de  L 
Madrature , reprefentoit  la  îuftice  qui  eft  vn  dei 
fondements  principaux  du  baftimêt  d’vn  Eftat 
Zes  quatre  yafes  ^ui  efioient  au  pied  de  la  Plramide^  re 
prefentoient  les  quatre  cas  dont  la  luftice  eft  a 
nimée  qui  font  le  CommandementjIaDefFenfe 
la  Permiffion,&:  la  Punition , caria  fin  de  la  lo; 
gift  à comander , deffendre, permettre  ôepunir 
Et  la  pointe  de  la  Piratnide  ou  ejloit  le  Soleil  brillant  fi 
portoitle  nom  du  l{oy^i^ipx:t(tmo\i\t  Religion  qu 
eft  la  premiereColomne,Ie  principal  appuy  de 
Royaumes  , & lepiuot  qui  donne  le  mouue 
ment  à cefte  miraculcufe  machine  qui  brille  c6 
îinuellement  fur  laluftice , fur  les  Lys,  6c  en  1 
Paix. 

Et  en  la  quatrième  aétîonilfe  veit  cent  pat 
tements  de  fufées  enrichir  le  ciel  dVn  millioi 
d’eftoilles,  &diuerfes  fortes  d autres  feux  fer 
penter  dedans  Pair  6c  dedans  Peau. 

Ces  artifices  eftoient  dans  trois  bafteaux;o 
commença  de  les  faire  iouerfur  les  huiél  her 
jres  du  foir , le  Roy, la  Royne,le  Cardinal  de  Ss 
Uoy€i  6c  toute  la  Cour  eftans  aux  feneftres  i 
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ilerics  du  Louüre,&  vne  infinité  de  peuple  fur 
s quais  & fur  le  Pont  neuf 
L’Ambafladeur  du  grand  Turc  Vreju  Chaous 
Une  arriué  à la  Cour  pour  fa  confirmation  ^ , 

’s  Articles  de  Paix  entre  IcsPrançois  &Tutcs,  ^^haff^d^r 
! adaenemv^nt  à laCouronne  du  nouueau  Em-  du  Grand 
îreur  Olfeman , le  Roy  voulut  qu’il  veit  tous  ponrU 
:s artifices  ; & pourlesvdiràfon  aife,  ilfat 
’sauec  ceux  auffi  defafuitte>  dansiescham- 
«del..o„rdeN.IU. 

En  1 audience  qu’eut  ceft  AmbaflTadeurTurc  ^ UsTmes^ 
prefenta  cefte  lettre, 

pim  glorieux  puljftnt  Prince  de  U creance  . 

lefm  y ^/htredes  differens  qui (urmennent  entre 
peuples  Chrefiiens , cr  de  iom  le  pim  ancien  , le  Sulun  ojje- 

^ noble  y l'Empereur  de  Franccynuquel  fouhaittons  la  > Emfe* 

défis  iourseflre  heureuCeSes  defirs  [oient  accomplis, 

S.i  ->  J J ^ I Fûtes  atâ 

çaenez  que  le  vous  eouoy e les  capitulations 
traiéèez  de  paix  qui  font  entre  nos  Majeftez: 

>as  aduifant  qu*il  n’y  a rien  de  ftableen  ce 
)nde , ny  Roy,ny  pauure,  quoy  quel’on  viue 
ig  temps  : ce  qu’il  plaift  à Dieu  ne  peut  man- 
er.  Si  toutes  les  volontez  aduenoient , fans 
üte  tous  iroient  au  ciel.  L’homme  quoy  qu’il 
e&  en  quelque  dignité  qu’il  foit,  il  ne  de- 
urera  en  cefte  fragile  vie;  les  fages  le  /çauent, 
aux  doétes  il  eft  tout  apparent. 

Parce  quenousauons  dieft  cy  defTus  , nous 
irons  vous  faire  fçauoirjque  ccluy  quieftoie 
faïué  a rencontré  la  mort , & eft  allé  en  plus 
lu  lieu  au  Paradis  > mon  pere  Sultan  Hacmec 
ani  : Le  pieu  qui  n'a  point  de  femblance  luÿ 
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face  mifericorde.  En  ce  monde  menteur  per- 
fonne  ny  demeurera  : & au  Paradis  font  les  ap* 
proches  de  Dieu  : &là  ilny  apoint  demorr 
Enfinileftpafle. 

Depuis  le  commencement  des  Ottomans  iuC 
ques  à prefent,  l’Empire  de  mes  peres , & leurj 
pays  de  pere  & fils, de  main  en  main, de  pere  et 
fils,  rheritâge  nous  venant  ainfi,  Noftre  Oncl( 
Sultan  Mouftapha  Cham , pour  eftreplusaagî 
que  nous,à  luy  premier  qu  à moy  le  Throne  de 
Ottomans  luy  fut  preferc,&  fut  Empereur  pai 
fiblepofTefleur  quelques  jours,  rendant  laiufti 
ce  cgalemeut  à tous, à petits  & a grands.  Corn 
bien  d’annees  adlefté  renfermé  en  lieux  fecret 
en  priant  Dieu  continuellement  : de  foy-mef 
me  il  s’eft  priué  & defpoüillcdc  la  digniti 
d’Empereur,& Ta  mefprifée.  Appartenant  don 
l’Empire  à ceux  de  noftre  haute  lignée,  & parc 
que  de  droid  il  me  deuoit  venir , Le  Dieu  tou 
puifiant  par  fa  bonté  infinie, & par  fa  largelTe  & 
mifericordemc  la  remis  entre  mes  mains  : me 
Vizirs, mes  Ba(ras,mcs  Lieutenans,le  Moufti,6 
les  autres  grands  perfonnages  , & ceux  qui  m 
font  en  quelque  confideration , en  fin  tous  me 
fubieds  & vafiaux  enfemblq  , & d*vn  commu 
tccord^m’ontrecogneu  pourEmpereur  en  Tar 
née  heureufe  de  mille  vingtfept,enuiron  le  pre 
mier  iour  de  la  Lune  de  lanuier  , àlabonn 
heure. 

Donc  au  grand  Tbrofne  des  O ttoinans , feiT 
blable  â celiiy  de  Salomon , puiffant  & capab. 
Empereqr,ie  me  fuis  eu  tpusqçs  pays  i 
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'ilIeSjtous  les  Mpfoultnans  cftâs  venus  enfetn> 
>Ie  dans  les  mofquees  aux  chaires  des  predica- 
ions , la  grandeur  de  mon  nom  a efté  publiée, 
par  toutes  les  monnoy  es  de  mon  Empire  on 
a gmuc  dedans  les  coings , pour  en  battre  pie- 
:es  d or  & d argent.  En  fin  par  tout  où  il  y a des 
doufoulraans  , & aux  ;lieux  où  il  y a des  hom- 
ne, il  eft  relplendiflanc  comme  le  Soleil. 
Dorefnauantl’iniuftice  ny  l’impiété  n auront 
leuny  place,ains fera faieSte luftice  egalement* 
il^ntenant  nous  fommes  en  ioy  e,  & parce  que 
loftre  naturel  eft  bon.  & que  l’ancienne  amitié 
It  entre.nous  parfaidc.toutcequis’eft  palTc 
cy.iele  vous  ay  voulu  faire  fçauoir,  & vous 
aander  nos  lettres  d’ Alliance  Impériale  par 
rej  U Chaoux,  qui  m’eft  ancien  feruiteur.ayanc 
U le  maniement  de  mes  finances  , dont  il  m’a 
endu  tres  bon  compte.  Eftantarriüé  en  voftre 
orte& Court,  portant  ma  fufdiéle Lettre,  il 

aetite  eftre  reçeu  auec  honneur  i Vous  jurant 
epromettat  denouueaud’obferuerde poinéfc 
npoindl entiere capitulation faide auec  mès 
ledccefleurs , vosayeuls  & bifayeuls . & de 
oftrecoftcpouuez  vo’afleurer  que  lafoy  pro- 
ufe  fera  maintenue  corne  elle  a efté  par  le  JalTé 
arnos  preÿcefleurs.  Et  du  iour  queiefuis  en- 
c en  monThrofne,  i’ay  faid  fçauoir  ma  vo. 

uffonr*  & autres  Officiers 

rinn  ?^’"‘^“'^’^g^nefâlement  à tous  ceux 
omZ  faire  les  mefmes 

ES  & a ^ yos  Gouuerneurs  de  Prouin- 

Officiers  de  iufticè,coniaie  auffi  | 


^r4»n}esdti 

Sultan  Mu- 

fiafaenuers 

UsAmha^a^ 

dtursdes 

îiçjs  Cbfe^ 

flkns. 
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tousvosfubieds.Et  comme  vos  ay  euls  ont  phi 
la  foy  de  noftre  haute  famille , ainh  il  vous  plai- 
ra continuer  auecmoy,  & defirôs  quedesdeux 
coftez  elle  foit  bonne  & forte.  Sçachez  donc 

que  de  mon  cofté  elle  fera  obferiice  , pourucü 

que  de  voftre  cofté  il  ne  fe  façe  chofe  contre  h 
foy  promife. 

Et  lî  auparauant  que  d’cftre  au  throfne  Ira 
perialjCeluy  qui  fait  vosafFaireSiVoftre  Ambaf- 
fadeur,  a rtçeu  quelque  mefcontcntement,  & 
qu’il  hait  eu  l’honneur  & amitié  acccjuftumée, 
en  mon  temps  il  leta  tant  plus  honore, cartefTei 

& comme  les  premiers  Ambaffadeurs  ont  efte. 

l’ay  commandé  qu’il  foit  grandement  fauorifé, 
& noftre  regard  luy  fetuira  de  Quime,  fti  yeutà 
dire, en  Et  ne  doutez  nullemét  qu’il  ne  ioit  ainlî 

Car  ainfi  ie  le  vous  ccrtifte. 

Apres  ta  mort  du  Sultan  Achmet  fon  frere 
Muttafa,auoit  pris  l’adminiftration  dei’Empi- 
te  T urquelqueiOn  a efcrit  qu  Achmet  en  mou- 
rant l’auoit  ainlî  ordonne, n ayant  fonfilsOlTe- 
man  pas  atteint  encotesi’aage  de  douze  ans 
Et  le  grand  Vizir  auec  la  plus  grande  pan 
des  gens  de  guerre,  eftoit  lors  contre  les  Per- 

ics* 

Ce  Muftafadeuenu  Sultan,  n’auoit  tenu  1 Em-, 
pire  que  deux  mois  & quelques  iours , pendant 
lequel  il  s'eftoit  monftré  fort  cruel,failant  teni 
fous  bonnes  gardes  le  Prince  OlTcman  fon  ne 
ueu,  & fes  autres  neuciix 


C^’en  violant  le  droid  des  gents , il  auroi, 
foi  fit  mal  rraifter  le  Baron  de  MoleAmbafla 
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uu  Roy  très- Chreftien  , luy  donnant  des 
ardes^çororoe  prifonnier , & en  auoit  faid  au- 
int  a rAmbafladeur  d’Angleterre , ayant  faiét 
mprifonner  de  leurs  gens  Sc  tourmenter  à leur 
iode  ; entr  autres  le  Secrétaire  de  celuy  de 
rance.  ■' 

Que  le  grand  Vizirjfiir  l’aduis  des  comporte- 
lentstyranniques  du  Sultan  Muftafa , auoit  a- 
ec  toute  fon  armée  tourné  tefte  vers  Gonftan- 
nople,  où  il  auroit  contraint  ledit  Muftafa  de 
aittcr  l’E  mpire,  & fe  retirer  & rentrer  dans  fa 
diule:  Et  puis  auroit  mis  en  liberté  le  Prince 
ifleman  , le  faiiant  déclarer  Sultan,  & aiTeoir: 
3 throfne  Impérial  des  Ottomans, 

C^e  rAmbafladeur  de  France  pat  ce  moyen 
diuré  de  fes  gardes, auroit  aduerty  le  Roy  fon 
aiftre  du  barbare  traiftement  qui  luy  auoit 
ce  faiél  j le  priant  de  le  reuoquetde  ceft» 
large. 

Que  fur  ce  le  Roy  auroit  enuoyé  les  fieurs  de 
ans  & le  Secrétaire  AngulTe  à Côftantinople, 
lur  requérir  du  nouueau  Empereur  Ofleman 
paration  de  l’indignité  faiaéà  fonAmbalTa- 
lur  & Secrétaire , & qu’il  ne  pouuoit  enuoyer 
«autre  Ambaffadeur  à fa  porte , pour  fe  con- 
Juloir  de  la  mort  du  Sultan  Achmet  fon  pere, 
le  conjouyr  de  fon  aduenement  à l’Empire 
'Jnent,iufquesàcequ’ileuftreçeude  luy  fa- 
racliooconuenableàfadignité,  &àr  " ‘ 

« il  auoit  reçcuê  en  fon  Ambaflàdeur. 

Que  le  grand  Vizir  & le  Mofti  , ayant  lurce 
nndere  ce  qui  s’eftoit  palTé,  auroient  confeiU 
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lé  l’Etppereur  Oflcmand’enuoyer  lediil  Vfejd 
Chaouxjvers  fa  Majefté  tres-Chreftienne , con- 
firmer leurs  alliances , ( ce  qu  auroit  efté  faià,) 
&luy  tefmoigner  quant  & quant  le  defplaifir 
qu’elle  auoit  de  fon  raefcontentement , tant  de 
bouche,  que  par  lalettre  cy  deflus  rapportée. 

Que  cefte  aékion  ayant  eftéreçeuëcommela- 
tisfadion.le  Roy  auroit  depuis  faiél  reuenir  en 
France  ledit  fleur  Baron  de  Mole  , & enuoyé 
pour  Ambaffadeur  en  fa  place  à Conftantino- 
plele  Comte  de  Sezi. 

Quant  à la  guerre  entrelesTorcs&lesPer- 
fes,  voicylaleyrcquienaefté  efcritede  Con-; 
ftantinople. 

Mr.  le  vous  aduertis  que  le  Vezir  a eu  aduan- 
wge  Sophi  de  Perfe  en  vne  rencontre  en 
lesWurct  H laquelle  font  demeurez  fur  la  place  cent  mille 
lu  Pftfet.  morts  : Et  bien  que  des  T urcs  en  foie  demeure 

le  plus  grand  nombre  , ils  font  neantmoins  rc- 

fiez  Seigneurs  du  champ  de  bataille, & ont  pillé 
le  camp  da  Petfien  qui  s’eft  retiré,  ou  fuy.  Pat 
ce  que  la  couftume  du  Sophieft  de  combattre 
contre  les  Turcs  en  fe  retirant  & cedant  & o- 
beylTantvnpeu  , comme  on  reçoit  de  la  main 
vn  poids  qui  tombe  de  haut  , & lequel  on  veut 
arrefter  & receuoir.  Auec  cefte  façon  de  corn- 
batte  ila  toufiours  fouftenu  les 
ra  cy- apres  fi  cefte  fois  luy  fera  pis , ou  mieuj, 

reülfi.  Cela  fçanons  nous,  que  le  Vezir  s eftfor^ 

aduancé  dans  les  ter» es  des  Perfes  : Mais  aurc' 

tOMXiHocofi46^WtcUhor  efi.  j r 

le  VOUS  donne  aqfiiaduis,quç  le  ionr  del  an 

niiter  faire 
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blaerrairedi)  Sultan  Achmetaparu  lanüiiSlaii 
Ciel  Ÿne  erpée  vn  peu  courbée , coinme  vn  Gi- 
birerre , Ci  grande  qu’elle  tient  depuis  le  Mcti’cjmettn" 

diehaïTez  proche  de  hoftreËenitjiurqueèàl’Ô-  ■veufur 

n(bn  ; Là  poinéie  fe  leùe  Vne  Heure  apres  tni- 
BuiéijSc  lors  paroift  peu,  & BlàncHaftre , & ne 
ïaiét  qües’eptre-voir  ; Au  bout  d’vhe  hetire  el- 
le eftpitis  efleuée&  colorée,  & pliisellefe  va 
leuant  plus  elle  Ce  faiél  rouge, 5c  de  coülèur  de 
fang  ;tant  qii’en  finleiour  Veiiànt  clles’eriiâ^  - 
hoüit  peu  à peu  dans  là  lumière  : Èt  eft  fi  gran- 
de lors  qüe  ia  pioinéle  approche  du  Zenit  , qUe 
le  talon  eft  encores  fcaché  fur  l’Orifon.  le  n’aÿ 
plusdeliures,  nÿ  d’inftrurrients  dé  Mathéma- 
tique pour  là  bien  obferucr  : Ncatittnoins  i’aÿ 
bien  remarqué  qu’elle  fuit  leraoüuertient  du 
Ciel;  fe  leue  toufiours  en  mefme  part,  & que  là 
tourbùre  delàdiéié  efpée  eft  joignan  te  le  Cra- 
bes plus  Méridional  que  luy:  Elleparojft  droiél 
lULeuànt  quart  de  Midy  , véhàntla  poinéle 
Iroiél  deuers  celle  ville  de  Conftàntinople , 8c 
a lames’eftehdant  audit  LeUat  quart  de  Midy', 
îuieftiuftement  là  part  où  nous  efticy  fituée 
a Perfe.  Le  taillant  regarde  auflleefte  ville;  ce 
|ui  faid  difeourir  dioerfement  , ôc  prendre  à 
dufîeurs  efpouuanlez  que  cela  fignifie  la  perte 
îi  defeonfituie  de  leur  armée  èn  Perfe,dotit  ils 
raignent  grandement  le  retour.  Lagloire  &la 
qlonté  de  Dieu  aduiénne.  Le  Ciel  eft  icy  fi  fe- 
ain  toutes  les  nuifts  ; depuis  le  quinziénic  de 
Jquerabre  qu’a  paru  cefte  efpée , qu’il  femble 
uillefoit  exprès  pour  nous  faire  voir  ce  fpc- 
Tome  T 
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àaclc  , qui  véritablement  eft  elpouuentâw 
ble 
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Depuis  on  a Veu  d’autres  lettres,  portant 
que  les  Turcs  eftans  dans  la  Perfe  aucC  incom- 
modité  deviivres.  le  Sophiauroit  efinoye  au 
Vizir  vn  Ambaffadeur  luy  demander  ra  paix, 
promettant  à î’aduenir  de  (aiisfaite  au  tribut 
Ses  foyes  qu'il  deuoit  toutes  les  ânûees  en- 
voyer au  Turc.  Vizir  auoitpourlant. 

ceffité  de  fon  armée  acceptefon  offre, &accor. 
dé  la  paix, laquelle  depuis  le  Sultan  Offeman  a- 
nok  ratifiée.  On  a faid  auffi  des  mémoires  de 

la  grande  quantité  de  chameaux  chargez  ^ e vi» 

ures  que  leSophy  auoit  enuoyezen  1 armee  des 
Turcs  apres  la  paix , & de  la  neceffite  qu  ils  eu 
auoietit.  Pour  en  atiptendre  les  particulantez, 
il  faut  attendre  à les  veoir  aux  relations  qui Iw 
feront  de  cefte  guerre.  4 

La  Cornette  qui  auoit  paru  le  if . de  Nouem- 

bre  à Conftantinople  en  cimeterre,  fe  veit et» 

Efpagne,  France,  Allemagne  & Angleterre , a- 
uoirla  teRe  rpudc  en  apparence,  rougeaftre  a 
guife  d’vn  charbon  rond.enueloppe  de  furoce, 
la  queue  longue  plus  blanche , & s alongiffant 

en  forme  de  gerbe  , ou  comme  vnepoignee 

d’ofier  , paroilfant  par  vne  fallace  delà  veue, 
comme  fi  elle  euft  efté  couchee  de  fon  long  lut 
h connexité  de  l’air  ou  du  ciel  & par  fms  fem- 

blant  vn  peu  courbée  , tantoft  sapetiffaDta 
bout  . Jtts  fe  dilatant,  & quelqucsforsappa. 

roilTant  en  forme  de  queue  de  renard.  Elle  fe 
wyoic  au  quartier  Qïiental  » «ntrele  Septc0, 
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îh’&n  & l’Orient  ; fur  fés  derniers  fours  elle 
farut  le  foirau  quartier  Occidental  entre  l’Gc- 
ddent  & le  Septentrion; 

Le  Pere  Levrechon  lefuite  en  feitVn  difeoufs 
qu’sl  dédia  au  Duc  de  Lorraine  i ou  il  note  les 
remarques  qu’elle  a eu  auec  les  principale  spar- 
tics  du  ciel,  la  matière  de  laquelle  s’engendrent 
les  coraetes  i la  figure;  couleur,  moüuemetit  8c 
durée  de  celle  cy;  qui  peiuaüoir  eftëfoixanttf 
jours, terme  ordinaire  de  la  durée  des  cometesi 
a diftânee  & efloigocroent  delà  terre  ; & félon 
à dlftanee , qu’elle  pouuoit  dire  fà  folidité , là 
ôgueiir  de  fa  qücuë,la  largeur,  8cfon  nlouue' 
lient  ioutnalier  , 8c  de  fes  effeds  & prefagesî 
'(lis  finit  en  ces  motsi 

le  n’ay  p/u$  à parler  quÙ  ces  Allrolo- 
ues  indiciaires,  dileurs  de  bonnes  & mauuai- 
îs  aduenturcs,  quialTeurent  que  les  ebmetes 
int  ptefages  certains  de  troubles  , guerresi 
iiahgementS  d’Ellats,  ou  de  mort  de  quelques 
rands  : Et  pour  donner  couleur  à leurs  Pro» 
heties,appürrent  pour  ràifon , que  la  trempe 
icomplcxion  naturelle  des  Princes;c5me  plus 
ndre  ôc  délicate,  eft  plus  fufceptible des in- 
iiences  malignes  des  comètts  ; làfeichetdie 
dqueilesjfubtilife  ou  augmente  leur  hutneut 
ilieufc , fi  qu’ils  entrent  aiféitlent  eu  querelles 
: prennent  des-  refolutions  de  guerre , qui  ra- 
igent  les  villes  & Prouinces , & boulêucrfenè 
s Eftats&  Empires;Yôilàdebeaux  comptes, 
liceneâtmoinsfontreçeusdc  plufieürspour 
tieles  de  foy,ja§oit  que  l’experience  ait  aion-> 
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ftré  fouuent  la  vanité  de  ces  Prophéties  : car 
plufieurs  cometes  paroiflent  , fans  qu  aucun 
Prince  meure  : & plufieurs  Princes  meurent, 
fans  que  l’on  ait  veu  aucune  cometei  ioint  que 
la  delicatefle  de  leur  complexion.n’eft  pas  plu- 
ftoft  ofFenfée  par  l’interopetie  de  l’airjque  celle 
des  autres  hommes  , tant  parce  qu’il  y en  a de 
plus  délicats  qu’eux , qui  n’en  meurent  point, 
parce  qu’ils  ont  plus  de  moyen  de  le  guatantir 
que  les  autres. 

Que  fi  ce  qu’ils  difent  de  la  caufe  des  trou- 
bles Sv  rémuémens  publics  eftoit  vray , les  Me* 
decins  feroient  les  plus  grands  hommes  d Eftac 
& les  plus  fages  Politiques  du  monde  , par  ce 
qu’ils  pourroîent  par  vnc  dofe  de  Rheubarbe, 
purgeât  l’excez  de  la  bile  des  Princes , deftour- 
ner  tous  les  malheurs  d’vne  cruelle  guerre,  & 
mettre  la  paix  par  tout. 

le  ne  veux  pas  dire  pourtant  que  Dieu  pat  fa 
fectettedifpofitionne  fe  puifle  pat  fois  fetuit 
des  cometes  comme  d’vn  prognoftic  , &qo  il 
ne  monftre  par  fois  des  prodiges  au  Ciel , tant 
pour  attirer  les  hommes  à l’admiration  delà 
graudeutique  pour  les  intimider  par  la  demon- 
ftration  de  fa  puiflancc.  Il  pend  les  verges  là 
haut,  comme  vn  bon  pere  quiles  met  deffiis  le 
buffet  à la  veuë  de  fes  enfans,non  tant  à deffein 
de  les  cliaftier,  que  de  les  faire  craindre  & con- 
tenir en  leur  deuoir. 

L’accident  arriué  à Plots  ou  Pleurs, au  payi 
des  Grifons,eft  eftrange,  admirablp  & memoi 
fable.  Ceôç  ville  eftoit  en  vne  Yallés  «tt  delfow 
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(âeGhr^uena  , diftanteà  peu  pres&  efloignée 
de  deux  lieues  feulement  des  cotons  du  pays 
de  Milan, &de  pareille  diftâcedu  fore  deFuen* 
tes,quieftalaniiedulacqeComo,  parlemi  i,ceeÇ^ entier 
lieu  de  laquelle  ville  de  Pleurs  paflbit  la  riuierc  rementmè» 
ou  torrent  impétueux  5 nommé  la  Mora.  m€p4rle 
Nature auoit  munie  çefte  ville  , êc  comme 
renfermée  entre  deux  montagnes  : Tvne  def-  ^ 

quelles eftoit  ficuée  à fon  Midy  , entièrement 
fertille  en  vinsse  autres  fruiéts,  quilafaifoic 
paroiftredVn  autre  face  que  de  celle  d*vn  hy-^ 
deuxrocher  qui  na  rien  de  plaifant  ny  de  de' 
licieux,  comme  cefte  montagne  quifourniflToit 
à ce  peuple  dans  fes  grottes, dans  fes  jardins, re- 
feruoir$,&  infinis  autres  lieux  commodes  qu’il 
crouuoit  dans  les  entrailles  de  ce  mont, toutes 
fortes  de  plaifirs , refiouyflances  & delices. 

\ L’autre  montagne  qu’elle  auoit  à fon  Sep- 
tentrion, en  eftoit  tant  foit  peu  efloignée  : il  PlmseôTtü 
fembloit  icy  que  nature  l’euft  faiéb  à delTein , a- 
fin  qu’elle  ne  fuft  trop  ombragée,  & peut  eftre^^^^^'X 
otiulquce  par  le  grand  nombre  & multitude 
des  arbres  qui  rempliflbient  entièrement  ce 
mont  bien  plus  haut  & plus  efleué  que  le  pre- 
mier laquelle,  bien  que  fort  afpre,  produi- 
fuit  neantmoins  des  foins  & des  bois  pour  Ten® 
Creteneraent  de  cefte  ville, 

A cefte  montagne  y en  eftoit  attachée  vne 
autre  par  deflus^  beaucoup  plus  releuée  & en«» 
rîeremeut  defcrtc:  Montagne  fatale  6c  deftinée 
i la  ruyue  de  cefte  pauure  ville  , &gde  tout  fpit 
peuple, 

T iij 
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Le  quatrième  de  Septembre  ce  grand  & elîg* 
né  ^efert  fut  agitté^ou  par  quelques  vents  fou- 
fterrains,  ou  par  quelque  fecrette  tempefte  que 
nature  fufcitâ  dans  Tes  enîraill:  Sc  De  force  que 
fur  les  fix  heures  du  fofr , ce  qui  fcmbloic  eftre 
inefhranîâblefe  viten  peu  de  temps  tiré  6c  at;- 
racKé  de  fe$  propres  racines,  êc  emporté  par  h 
fureur  des  ycnts.Chore  eflrange  I qu^ilne  s’eft 
jamais  veu  vu  fi  grand  tremblement  de  terre, 
hy  qui  ait  donné  plus  dliorreur» 

Cëfte  montagne  donc  frappée  de  celle  fu* 
|:eur,tumba  auec  vne  telle  impeipofité  fur  celle 
pauiire  vitlejOmelIe  lenfeuelit  fous  fes  tumbes^ 
& tous  les  habirans  enfernble.  G’eftoit  riieurc 
du  fouper;  & lors  que  la  plufpart  des  habkans 
eftoient  en  table  , quand  fe  trouuans  accables^ 
fous  vne  fi  puiflanteruyne^  fous  laquelle  envi|t 
inftanr  ils  rendirent  leurs  efprits  a Dieu  ; Per- 
forine n’y  fut  excepté  ; 6c  de  trois  mille  fix  cens 
quiy  eftoiêt  pour  lors  aucun  n’en  peut  efehap- 
per,  quatre  feulement  e^xeptez. 

Pour  la  perte  des  biens  cllê  y fut  très  grande, 
Ja  valeur  ne  s’en  pouuant  eftimer*  Cefte  lurcut 
&impetaofîrc  de  ventsy  fut  fi  cnotme  , que 
ceux  qui  fe  trouuerent  aux  Cârnpagnes,fe  fenti- 
xent  tranfporcez  par  c .fte  violence  en  des  lieux 
tout  incognus.  Laurent  Scandoîera  iVn  des 
quatre  tefehapez  , ef|ant  en  vn  üen  jardin 
auec  faiiiepce,  fut  pofte  par  la  force  deccs 
Vents  V p3.t  deffu?  & au  delà  de  la  riuiere  » 
&ferrôuua  fur  vne  colline  nommée  Ronco, 
ayant  vne  feruiette  àforucol  ? & les Jan^^ 
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bes  rompuës  & arrachées:  là , & au  merme  lieu 
furent  auflî  trouuées  les  petites  cloches  de  I E- 
glife  Sainile  Marie, lefquelles  par  la  meftiîe  iiTN 
peiuofité  furent  tirées  de  leur  clocher,ik  tranf- 
porcées  audiâ:  lieu, qui  eft  diftant  de  la  infdidte 
EgliCe  de  demie  lieuéf  Au  relie, cefte  bourafquç 
fut  fi  grande  , Sclebruift  s'eneftenditfîioing, 
que  tout  le  payscirconuoifin  en  futaufll  toft 
aduerty,&  en  demeura  efpouuente. 

Le  peuple  des  enuirons  vn  peu  remis, accou- 
rut à ce  fpeatacle:  & au  lieu  de  treuuer  vne  ville 
où  il  y auoic  deuxEgüfss  parroiflîales,  & fîx  au- 
tres que  raonafteres  , qu’hofpitaux  , d^ns  vne 
belle  vallée , trouuerent  vne  haulte  & efpou- 
uentable  montagne,  qui  auoit  deflbus.  foy  ge» 
neralement  englouiy  tous  fes  pauures  habitas, 
fans  qu’aucuns  s’en  eufient  peu  fauuer , quatre 
exceptez, ainiî  quM  a efté  dit» 

Le  Torrent  U Mora  qui  arroufoit  tourece- 
fteval!ée,yaperdufonflus&  cours  naturel  ^ 
ordinaire, & a çfté  contraint  reprendre 

fées,&  poulTer  fes  flots  à plus  de  demie  lieue  de 

U : Voilà  comme  pleurs  par  la  force  des  vents 

a efté  accablée  fous  vne  montagne^  ^ 

Aux  tomes  precçdçnts  nous  auons  rapporte 
ce  qui  s’eftoit  pafle  de  plus  remarquable  en  Ca* 

pada.  En  cefte  année , le  i8.  i^ir  d Aouft  ,1e 
fient  du  Pont-grauéaueçi.  vaiffeauxdel  allô- 

dation  de  Canada, tî’ayani  demeure  que  vingt-  ^ cham- h\ 

huiét  iours  fat  mer  en  fon  retour, artiua  à H-5  - flaimn 
fleur, les  vaiffeaux  eftans  chargez  à leur  accou- 
ftutnée  de  pelleteries  » fur  lef^els  eftoient  le 
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fieurde  Champlaitî,&  trois  Peres  Rccolîeéî^s 
deuxdefquelsauôiéc  demeuré  trois  ansaTha- 


bitation  deQuebec» 

Les  Peres  Recotefts  ont  cftc  les  premiers 


■ neresReça^  <1^1  chanté  Me0é  en  l’habitâtioD  desFran- 
'3'  leûs  en  audiâ  Q^beç,  où  ils  accommodèrent  en 


Pan  lors  qpe  les  quatre  premiers  Reli-; 


gieus:  de  ceft  qrdre  y fiirent  côduits  par  le  fieuç 
de  Champ!ain,Ia  Chapelle  qui  y eft  à prefçnr. 

Les  Saunages  auec  lefquels  les  François  tro- 
quent & trafiquent  ^ fe  rendét  auec  leurs  pelle- 
teries,ordinairemét  aux  mois  de  Ipin  & luillet 
g l’endroit  ou  tombe  la  riuiere  des  Prairies  dâs 
celle  de  S.  Lauils , qui  eft  à cinq  lieues  du  fault 
S.  Louys:  & y viênent  de  vingt  iournees  loing, 
ayant  leur  babication  bien  auant  dans  les  ter- 
res» 


Refoluim  Champlain  au  dernier  difeours 


A Bereiê-  qu’îl  en  a faiét , loué  fort  la  refolution  que  prit 
Jeph  à'alier  le  jPere  lofeph  , Pvn  des  quatre  premiers  Re- 
jeuldemeu-  ont  efté  en  Canada»  d’allerdemeu- 


Sauuages  tet  auecccs  5auuages  Attigouautans , peuples 


^^incommoditezjpour  apprendre  leur  langue^ 


fteuf  de  ment  la  co^noiflance  » & annoncer  le  nom  de 
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lepr  de  voir  &fçauoir  quelle  eftoic  la  terre  que 
es  Attigouautas  habitent j&celle des  Irpquois 
eurs  ennemis  , fur  U pronaefle  qu’ils  feirent 
le  fournir  deux  mille  cinq  cents  hommes  de 
;iierre  'pour  entrer  dans  le  pays  de  Iroquois^ 
lit  l’occafion  que  le  fleur  du  Pont-Grauc  kur 
lonna  douze  François,auec  ledit  Pere  lofcpb^ 

>our  s'en  aller  aueç  cux,&  que  le  fleur  de  Gha- 
)Iain  les  fuiuit  trois  iours  apres auec  fon  tru- 
heman  , fon  home , & douze  de  ces  Saunages. 

Au  difcours  que  ledit  fleur  de  Champlain  en 
fai£^  impriîper , il  dit,  qu’ayant  faiit,  tant  par 
erre, que  par  eau  quelques  flx  vingts  lieues  dâs 
es  paysoùilanoitdefiàefté  , ils  quittèrent  la 
iuiere  des  Algorrimequins,8c  paflerêt  par  plu- 
ieurs  lacs  & terres  , iufquesàceqiulsfuflent 
rriuez  au  lac  aux  cabannes  des  Nipfierinij, 
uils  troiiuerent  eftre  bien  au  nombre  de  hui& 
ents  âmes, auec  lefquels  ils  furent  deux  iours 
feftiner  félon  leur  couftume  , Si  puis  fe  rem- 
arquèrent dans  leurs  canaux»  & de  ce  lac  en- 
rerent  en  vue  riuiere  quilesnaenaanlacdes 
Lttigouautans,  où  ils  entrèrent  lez7.Iuiller, 
yanc  durant  dix-huid  iours  de  leur  voyage  re- 
ognu  qu’en  plufieurs  endroids  il  y auoit  de  ùgautmms^ 
on  & beau  pays,  & en  d’autres  qu’il  eftoit  fort 
efagreable  & piain  de  rochers. 

Les  premiers  peuples  qu’ils  trouuerent  ca- 
annez  fur  les  bords  de  ce  lac  furent  trois  cents 
auuages,  qu’ils  nommèrent  Leschcueuxrelc- 
ez,pource  qu’ils  les  auoient  releuez, agencez,, 
f mieuxpeigne:^que  nos  CQurtilanss  ils  cftoiçC 
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nuds  Tans  brayer  le  vifage  peint  de  diuerfe 
couleurs,  lesnarrines  percées  , & les  oreille 
bordées  de  patenoftres,  portans  pour  armes  1 
maflTuë , ou  Tare  & la  flefehe  auec  vn  bouclie 
ou  rondache  de  cuir  boüilly.  Ces  Sauuages  e 
ftoient  venus  là  pour  y cueillir  & faire  feiche 
des  blues  qui  font  petits  fruidsqui  leur  feruen 
de  manne  en  hyuer  & lors  qu’ils  ne  trouuen 
plus  rien, 

Apres  queÇhamplain  eut  demeuré  là  vn  iou 
& fâid  amitié  auec  eux, il  continua  fon  chemi 
fur  le  lac  Attigouautan  , qüe  Ton  tient  auoi 
quatre  cents  lieuës  de  long,  Sc  large  de  cinqua 
te,fur  lequel  ayant  fait  cnuiroii  cinquante-cin 
lieues  , il  arriuaenfinen  la  contrée  des  Att 
gouautans,  & entra  le  premier  iour  d’Aouft  e 
leur  premier  village  nommé  Oitoüacha.  Etl 
lendemain  il  fut  à la  villedc  Carhagouha,  la 
quelle  eft  fermée  de  triple  palliflade  de  bois  d 
là  hauteur  de  trente-cinq  pieds , où  il  trouua  I 
Pere  Recoileél  lofeph,  lequel  le  ii»  dudit  mo 
d’ Aouft  apres  que Jes  Sauuages  luy  curit  bail 
hors  la  ville  vne  petite  maifonnette  pourk 
feruirde  Chappelle  , il  y célébra  lapremiei 
MelTe, à laquelle Champlain  & les  douze  fo 
dats  venus  auec  le  Pere  lofeph  affifterent , < 
luyayderent  à planter  la  première  çroix. 
pimteré  Cependant  que  les  Attigoüautansfaifoiei 
Mejfecele*  leurs  prepatatife  pour  aller  à la  guerre  cont 
hree^pre*  iroquois , le  fieut  de  Champlain  auec  dix  < 
fes  foldats  fut  en  plufieurs  villes  & villages  r 
àts  co^noiftrelc  dedans  du  pays  î II  fat  îaefmçi 
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Gahkgué , où  les  Attigouautâs  auoient  donné 
lerendez-vousà  leurs  gens  de  guerre,  qui  çft '^^^(f**^** 
vne  ville  diftantc  de  Cathagouha  de  iq.lieues.  'Çcrliefeph 
Touteceftecôtrécde  pays  eft  très  beIle,où il  Kecdta. 
futreçeu  auec  beaucoup  de  courtoifie  en  Cix 
villes  fermées  de  murailles  ou  hautes  paliflades 
de  bois , fut  lefquelles  il  y a des  galleries  tout 

autour,  comme  parapets, qu’ils gatniflent de 

pierres  ôed’eau  pourrqer  &efteindrelefeu  que 
leurs  ennemis  pourroient  mettre  à leurs  pal- 
ülTades  ou  «nirailles. 

Dans  ces  villes  il  y a en  d’aucunes  deux  cents 
cabanneSjaux  autres  moins  : Ces  cabannes  font 
en  façon  de  tonnelle,  ouberçeau  , couuertes 
d’efcorces  d’atbres  de  la  longueur  de  25.3  50.  banruidef 
:Qifes,&  fix  de  large,’&  en  telle  cabanne  y aura  Saunage 
douze  feux , qui  font  vingt-  quatre  melhages. 

Ce  pays  eft  fous  la  hauteur  de  quarante  qua» 

:re  degrez  & demy  de  latitude,  femc  de  grande 
juantité  de  bléd  d’Inde, &la  terre  par  tout  fort 
Jefertée.  On  y voit  force  vignes , pruniers,  ce-  ‘ 
ifîers.merifiers, pommiers  & noyersill  y a vne 
uanieredepomraesdelaforme  & couleur  de 
Jetits  citrons, dont  le  dedans  eft  bon  àmanger, 
qu’apportent  de  petits  arbres  qui  n’ont  que  trutiu; 
leux  pieds  & demy  de  hault.auec  trois  fueilles 
eflemblâtes  à celles  du  figuier , deux  pûmes 
ùrchafque  arbre,  lefquelles  ont  le gouftfem- 
)lable  à celuy  des  figues.  On  y voit  auflî  quan- 
ité  de  chefnes , ormes  & heftres  : 3c  toutes  les 
fpeces  de  bois  qui  font  en  France.  On  y voit 
ne  itqultitude  indnie  de  fraifes , fratplqo.ifçs  & 
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blues,  comme  auffi  des  citrouilles  & deTherbc 
. , . au  Soleil , delà  graine  de  laquelle  ils  font  de 

rhuilc  &s*en  frottent  la  tefte.  Les  lacs  & lesri- 
uieres  leur  dônent  de  toutes  fortes  de  poiflons, 
& entr’aucres  des  truiites  de  quatre  pieds  & 
demydelong,  des  brochets  demefme,  &de 
fort  grands  efturgeons  : & les  fapinieresleui 
. , . fourniflent  de  lapins  & de  perdrix.  ÇJuant  aux 

veftemens  de  ces  Saunages  , ils  font  faids  de 
* peaux  de  Caftor  & de  Cerf  qu’ils  troquent 
pour  leur  bled  d’Inde  auec  les  Algommequins* 
Ces  peuples  font  fans  Loix  & fans  Roys  ce 
font  volontaires  , qui  ne  fçauent  que  c’eft  que 
fofmidê  d’obeyr,nopasmeftnesàceox  quilesmeinent 
leur  mariage  guerre  : Ily  a parmy  eux  vne  forme  de  ma* 

f^^s  mariage  ^ les  filles  s’y  donnent,  & el- 
les prennent  auffi  leurs  maris  à refpreüue  ; qui 
ne  fetrouue  bien  change  des  le  lendemain  5 Ils 
ne  cognoiflent  point  ce  mot  de  chafteté  : & biç 
quVn  homme  & vue  femme  foientenfemble 
en  mefnage  dans  leur  cabanne,  ils  ne  laiflTent  & 
Tvn  & fautre  d’aller  les  nuids  putaçer  aûec 
d’autres  de  cabanne  en  cabanne  : c’eft  leur  loy 
de  nature  : Auffi  les  hommes  ne  recognoiflent 
pour  leurs  heritiers  les  enfans  de  leurs  fémes, 
ains  ^eulemenfj  les  fils  de  leurs  foeurs , qu’ils  di- 
fent  eftre  les  feuls  de  leur  fang. 

Tout  le  defduit  des  hommes  eftalâcha(re& 
àlapefche:  Scceluy  des  femmes  & fillçseftàla 
danfe  : comme  a deferit  ledid  fieur  Châmp|ain 
au  liute  qu  il  a fait,  où  il  a amplement  auffi  trai- 
té comme  ils  ne  recognoiffent,  ^^cune  diuini- 
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c,&  n’adorenr  aucun  Dieu  i quelles  font  leurs 
nœurs  & aâ:iôs,&  la  fepultiire  de  leurs  morrst 
ommeils  paflent  le  tetnps  en  hyuér , & entre- 
irennenr  leurs  guerres  , & lepeu  d*obeÿ^^an- 
e qu’ils  porteiit  a leurs  chefs  : dontilen  remarü» 

[ue  ceft  exemple  füiuant  lorsqu'ils  allèrent 
aire  la  guerre  contre  les  Iroquois. 

Or  ledit  fleur  de  Champlain  auec  fes  douze 
oldats  ayant  efté  vn  mois  dans  ce  pays  des  Ac- 
igouautans,  reçeu  par  tout  auec allegrefle  & qu^stUtrtnt 
eftins  à leur  mode,la  plus  grande  part  des  faa-  frire  Us  At\ 
lages  qui  deuoient  aller  à la  guerre  contre  les 
roquoiSjfe  rendirent  à Gahiagué, auec  leurs 
rmes  , farines  & ce  qui  leur  eftoit  neceffaire  ^ 
)ourleurentreprife  , d’où  tous  enfenable  ils 
)artirent  le  premier  de  Septembre,  afin  d aller 
:hercher  les  Iroquois  dans  leurs  villes  & pays; 
e dis  la  plus  part , pottree  qu’il  y eut  de  ces  na- 
ions  de  Saunages  vers  les  Enthouhorons, qui 
luoient  donné  parole  de  s’y  trouuer  auec  cinq 
:ents  dés  leurs  biê  armez  à leur  mode,  lefquels 
manquèrent  de  parole  : ce  qui  fut  caufe  qu’en 
:cfte  guerre  il  ne  fe  fit  rien  de  remarquable. 

Apres  auoir  trauerfé  deux  grands  lacs  , &a- 
jec  trauail  porté  par  terre  leurs  canaux  iufques 
i vn  autre  lac , ils  arriuerent  en  fin  à h riuiere 
jui  fe  va  rendre  dâs  le  lac  des  Eutouhonorons, 

:n  laquelle  ils  paflerent  auffî  plufieurs  fâults,ÔC 
}uis  trauerferent  quatorze  lieux  de  la  largeur 
iuditlac,  gefe  rendiremfur  les  frontières  du 
pays  des  Iroquois. 

Âyaas  caché  leurs  canaux  dans  des  bois  pro« 


hifcrtfùoH 
du  fort  des 
ifo^uoU, 
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ches  du  riuage , ils  cheminèrent  par  terre  cîn^ 
ioürs  durant  par  dë  très- beaux  pays,  où  ii  ÿ 3- 
iloit  abondance  de  vignes  fauuagcs,&  Chaftaï- 
gtiiersjtraueriàns  quantité  de  ruiffeaüx  & vné 
riuiere,iurqu’3a  s>.  Oélobre  , où  ils  arriùcrcBè 
«Jeuant  le  fort  des  Iroqüoià:  telleraenf  qu’ils 
feirent  trente-néüfiournées  dechèthin  auanc 
<iiie  s y rendre.  C’eft  chercher  fofi  enhemy 
bien  loingaüec  beaücoiip  de  fatigue. 

Ce  fort  des  ItoqùoiS  eftoit  grand , conteftahé 
plus  de  aoo.cabanes,  cncIoSde  quatre  bonnet 
pallilïàdes/degrolTéspieCesde  bois,  cUtrelaf- 
fées  lesvnésparmy  les  autres  , où  il  n’yauoif 
pas  plus  de  demypied  d’ouuërture  entre*deux,' 
delà  hauteur  de  trente  pieds,  &lesgalIerieS 
cdüüeirceS  comme  en  maniéré  de  parapel  > gar- 
nies de  doubles  pièces  de  bois  à refpreuue  des 
liarquebuzadeSjaùec  qualité  de  gouttière^  erî- 
îte-  deux, dans  lefquelies  galleries  eftans  à cou- 
uerr,  ils  iettoient  deTeau  poürcfteindrclefeU 
quePon  s’éfForçoît  de  mettreà  leurs  palliffades.* 
Les  Atrigoüautansaùoient  promis  au  fieur 
de  Champlain  de  luy  dbeyr,&de  ne  fè  defeou- 
urir  point  aux  Iroquois  , finon  quand  il  leur 
commanderoit  y mâis  ils  iSrent  le  contraîrcvd  a- 
bord  pour  paroiflre^ils  allèrent  fe  prefen  t er  dt- 
nant  lè  fort , d’ou  ceux  de  dedas  fortirenC  à Tef* 
carmouche  à coups  de  flefehes , laquelle  fc  ren- 
forçant de  part  & d’autre  ^ Champlain  & fes 
foldats  furent  contraints  de  tirer  leurs  barque- 
buzesfur  les  Iroquois , lefquels  efpouuêrez  dut 
bfuid (a  en ajans iamais  ouy  vn pareil)  &d€ 


ufleurs  dés  leur  qui  en  toboient  niorts,fe  re- 


erent  en  les  emportant  dans  leur  fort:C6tnc 
flîfcircDtles  Attigouautans  , vn  des  leur  & 
tiqdebkflez. 

Depuis  Champlain  leur  ayant  fait  drefler  vnc 
achine  de  bois  en  forme  de  Caualier , quatre  M^chiueJe^ 
urs  apres  ioo.fortsfauuages  la  portèrent  àla  «»ntlefitt  i 
ngueur  tTvne  picque  des  pallifTades  du  fort) 
r laquelle  fc  meirct  machine  à couuert 
itqucbufiers  qui  fekent  abandonner  du  corn- 
encement  aux  Iroquois  leur  galeries  ; mais 
ute  d auoir  alTez  de  bois  pour  mettre  au  rae(« 
c temps  le  feu  au  pied  des  palliiTadcSjeomme 

auoit  cft  c arrefte  , & la  diligence  que  les  Iro- 

is  failoient  de  ietter  de  1 eau  par  lesgouttie-' 
s pour  efteindre  le  feu,  la  fin  de  ceft  effort  fe 
tfla  à s’entretirer  des  flefehes  de  part  & d’aU- 
e,dont  il  y en  eut  plufieurs  de  tuez  & de  bief- 


î flefehe,  l VD  a la  jambe, & Tautre  au  gônoüiK 
Apres  eeft  effort  les  Attigouautans  s’eftans 
foius  de  faire  retraiâ:e,ils  preparerét  des  for-  Retnù&tdtt 
es  de  hottes  pour  emporter  leurs  maladesfur  Sauuagetdt^ 

rrsdos)  & quatre  iours  apres  partirenten  fi  . t 

>n  ordre,  mettâs  leurs  bleffez  & les  vieillards  **  | 

milieu, que  les  Iroquois  fortisfur  leur  retrai- 
eles  ayant  pourfuiuis  vnc  demie lieuë,furent 
ntrainéfsde  s’en  retourner  fans  pouuoir  les 
idoiumager. 

Ayans  cncefte  forte  cheminé  fix  iourspout 
gaigner  le  lac  des  Entouhonorôs,  & leurs  ea- 
ux qu’ils  auoient  cache?  dans  les  bois^Us  tr*« 
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ucrferêt  ledit  lac,où  eftans  eh  fauueté , ils  coM* 
niencetét  tous  à fe  feparer^les  vns  pour  retour^ 
ner  en  leurs  pays  & villes:Les  autres  à aller  iîi 
chaflc  aux  CcrfsjOÙ  ils  menèrent  Châplaih,  qui 
leurveit  prendre  fix  litiges  Gerfsen  dtxhui6S 
jours:  Les  autres  allèren  t à la  pefche  ^ êc  tous  fe 
rendirent  fur  la  fin  deNoüébre  ch  leurs  habita- 
tions pour  pafler  |a  rigueur  de  Thy uer,  où  Cha« 
plain  & les  fiens  furent  côntfainis  auflî  de  de- 
ineürer  auec  ces  Sauuages,le  temps, ny  la  faifon 
dés  glaces  heluy  pouuaht  permettre  de  retour- 
ner a Thabitation  de  Quebec.  Toutèfaconfd* 
latiônfiît  de  paflTer  ce  temps  là  auec  le  Pere  lo- 
feph  Recôlleât  qu’il  trduaa  de  bonne  famé  en 
fà  petite  cellule  près  de  Carhagouha:  Et  d’aller 
vifiter  les  Sauuages  du  Petun  & aiitres^cequ  ils 
feirent  énfcihblcmêt  ^ où  ils  furent  trefbicn  ré- 
çeus  & feltinez. 

Dés  que  le  mois  d’Aurii  fut  venu , tous  céS 
Sauuages  conimencerent  à fe  préparer  pour  fé 
rendre  au  mois  de  luin  i remboUchéure  dé  là 
riùicre  des  Prairies  5 afin  d’y  troquer  auec  IcS 
François  de  Phabitation  de  (^ebec,  félon  leut 
coufturae.  Apres  auoir  efté  quarante  iourseri 
chemin,  fe  donnahs  le  plaifir  de  la  pefcîiè  & de 
la  chafle , ils  reconduirent  Champlain  iufqu’à 
TnSùi  Udiae  habitatia,d  où  il  cil  reuenu  àHonfleiif, 
dej2««^^r,£ÿauecleldîtsvai(fcaux  de  TAfiaciation  dé  Ca- 


dêlÀén 


nada,  & depujsàPari$,oùil  afait  iraprîraervn 

difeouts  de  tous  les  accidents  qui  fuy  font  arri« 
uezen  cesnouuellesdefcouueites  de  pays  del 
Sauuages  Aitigouautans. 

FIN. 
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itte  derHiftoire  de  noftre  temp: 
DUS  le  régné  du  Très-Chreftieu 
Roy  de  France  & de  Nàuarre* 
Lovys  XIII. 
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Vcomtiielicementde  ce  cftiquief* 
nictoroe  en  1607.  vous  auez  veii 
ce  quis  eft  paflc  en  Hollande  entre 
les  Remonftraiis  Arminiens,  & les 
ontre-remonftrans  Caluiniftes.  En  J'an  t6,8. 
Apologie  de  Burncvelt , & comme  il  Fut  arrc- 
- prifonnier  dans  le  Chafteau  de  la  Hayejatiec 
oogerbets  & Grotius, & la  demiflîou  de  tous 
î Magiftrats  des  villes  de  Holâde  qui  fc  ttou' 

AA 
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uerent  Armiaiensouamis  de  Barneueltj  éc  cê 
meles  principaux  Miniftres  Arminiens  furen: 


exilez.  Il  refte  à voir  en  celle  année  1616.  cômt 
iéRoy  tres-Chreftien  enuoya  vn  Ambafladeui 
extraordinaire  à là  Haye5&  ce  <|ue  luy  & l’ordi 


naire  prppoferënt  de  fa  part  à Meffieurs  de; 
Eftats  Generaux,  touchant  ces  mouuements;  & 
la  refponfe  qu’on  leur  donna  ; la  plainte  de 
Arminiens  contre  le  Sjrnode  national  qui  le  te 
noit  à Dordrecht } la  vigilâce  qu’apporta  l’Am 
balTadeur  ordinaire  de  France,  pourinduir^ 
lefdits  Eftats  àdouceur  Scclemencc  enuersBar 
nevelt.Comme  Barneyelt  eut  la  telle  tranchée 
fon  Arreft , & à quoy  furent  condamnez  les  an 
très  prifonniers. 

Voyons  premièrement  la  propolition  de 
Amballadcurs  de  fa  Majefté  tres-Chreftienne 


MeflieursdêsEftatsgeneraux. 
prepofitisn  MelGeurs  ,1e  Roy  noftre  maiftre  nous  corn 


faiiieparlet  mande  de  continuer  enuers  vous  lesmefihes  ol 
fîcesqiie  nous  vous  aiions  cy  deuant  rendu; 
touchant  le  bien  & repos  de  voftre  Eftat  : corn 
ksEfiittiCe-  bien  qu’ils  n’ayente^éredtm  félon  le  mérité  de  fin 
neraH»'  U^nce  ix' amitié.  Mais  en  Teftat  prefent  de  vc 
affaires  , fa  Majefté  ne  laiffera  de  vous  tefrao 
gner  qu’elle  en  a pareil  foin  que  de  la  paix  1 
tranquillité  de  fon  Royàume. 

Nous  perfillerofts  donc  à vjous  exhorter 
demeurer  fermes  enJ’vnion  de  vos  Prouinee 


comme  principal  tonde  ment  d’Eftat,  & de  pt' 
dre  garde  que  les  changemens  des  Magiftra 
& Côfuisquipaïefté  faitsdaas  vos  villes, n a 


Hïfloire  de  noflrt  temps.  . 5 


sroiflenc  lesinimitiez  & diilentions  entre  les 


dangereüïes  au  Gbüuetnetnent  public  , fi  elles 
he  fe  font  pour  quelque  grande  neceffité  y & 
qu’elieS  foienc  fi  vtües  au  cdrnnjiin  ,,  que  per- 
fonnene  s’en  puiflTe  plaindre.  Partant'vous  de* 
Uez  donner  ordre  que  les  nbuueaux  MagittracS 
par  leurs  bons  & iiiftes  deportements  s'acquie- 
rcnc  la  bien- veillance  du  peuple,  &fe  gpuuer- 
tient  s’y  modérément  enuers  ceux  qili  ont  elté 
démis,  que  la  multitude  inconftanre  n aie  occa» 
Jjon  deregrecerrancienordre,  & queceux  qui 


ont  oftez  de  leurs  charges  portent  pariemmenc 


:efte  mutation , comme  faite  pour  te  Bien  com* 
mande  cous.  « 


r^eh  de  paix  & concorde  fur  les  points  qui  ont  !| 

:aufé  les  troubles  & fchifiue  qui  eft  parmy  vo^.  1 

^oûrlerendrefruditeux,  il  faut  qu’il  fou  libre  àiymmèr; 
k:  feur  pour  tous  ceux  qui  auront  â s’y  ttoüuer, 

^ que  les  Opinions  y foienc  examinées  fans  paf- 
lon  ny  confideration  quelconque  , finon  dp 
’faonndur  de  Dieu  & repos  des  Confeiences. 

Et  certes  quiconque  entreprendra  d’atteip* 
îre  â ces  hauts  myfteres  & threfor  de  la  fepien* 
ediuine,  fans  vue  grande  humilité^  fubmif* 
!on,s’entreuüeraaücânc  efloigné  qu’il cuiderâ 
*en  approcher. 

Nous  auons  auffi  à vous  parler  de  la  parc  du 
de  vos  prifonniçrs3&  vous  reprefenter 


AA 


m 


M.DC.XIX. 

combien  il  importe  à l'honneur  & réputation 

de  vos  affaires,  & generalement  àlapaixdevos 
Prouinces  & concorde  entre  vos  fubieffs,  que 
vous  leur  faciçz  adminiftret  bonne  & briefue 
iuftice.Ils  font  aceufez  des  crimes  les  plus  énor- 
mes Si  dereftables , qu’il  eft  poffible  : de  trahi- 
iotî  contre  leur  patrie,  d’intelligence  auec  vos 
ennemis,  ^d’anoircxpofc  vos  villes  aux  dâgets 
du  pillage  & cffufion  de  fang. 

S’ils  font  coulpables  de  ces  defloyautez^  le 
Roy  noftré  Mailhe  vous  confeille  d’exercer 
contre  eux  la  rigueur  des  loix.  Mais  commit 
ces  crimes  font  des  plusatrocesSc  dignes  de  pei- 
nes ttes-gnefues'jilsoiit  eftéreduiâsàcertains 
faiâs, entre lefquelsles bons  & fages  Princes, 
ny  les  Republiques  bien  ordormées  ne  les  ont 
voulu  tftendte. 

Au  contraire  plufieurs  Princes  fe  font  mon- 
ftrez  faciles  à pardonner,  mefmes  les  entrepti- 
fes  contre  leurs  perfonnes  : & les  Republiques 
plus  libres  ont  toufiours  efpargné  le  fang  de 

leurs  citoyens  , mefmes  és  plus  grands  malefi- 

tesRefuhU-  ces:  cftant  l’vnc  des  marques  principales  de  la 
qaedtbres  ! x toucher  facilement  à la  vie  des  ci- 

ent  t-oufiours 

'‘"L^crime  donc  de  prodition  doit  eftre  pris  en 
êiiojeîis,  fûs  propres  tirer  par  des  eonle* 

quences  & indudions  à d’autres  aûes  qui  ne 
font  de  cefte  qualité.  Les  contentions  qui  arri- 
uent  fouuent  au  maniement  des  affaires,  les  ia- 
ioufies  de  pouuoir  Si  autborite  , Si  1 ambition 
qui  porte  toufioarsles hommes  à entreprendre 


Histo  ire  de 
plus  qu’ijs  ne  doiuent 
des  Eftats  ; donc  il  arriue  plufieurs  inconue» 
hients  & mal-hcurs  : toutesfbis  ils  ne  furet  onc* 
ques  imputez  à cfime  de  leze  Majefté  ou  trahi- 
fon  contre  l’eftat  : pource  que  les  crimes  fe  iu. 
gent  par  l’intention  & volôtc,  Sc  non  par  l’eue* 
nement. 

Nopsne  doutons  pas  Meffieurs , q^e  par  vos 
integritez  & prudéces  vous  ne  diftinguiez  ainfî 
qu’il  appartient  les  faiâs'dont  les  perfonnes 

fontaccuféesjeftant  mefmequeftion  de  la  vie 

de  vos  Officiers  & fubieéls  conftituez  en  digni- 
tez  : dont  l’vn  d’eux  eft  le  plus  ancjen  Confeil- 
1er  de  voftre  Eftat,qui  eft  le  Sieur  de  Barnevelt;  , /•  j 
fi  recommandable  par  les  bons  & fignalezfer- 
uices  qu’il  a rendus  à ^ce  pays^dôt  il  a les  Princes  recomman- 
de Eftats  vos  Alliezpour  tefmoins.qu’il  eft  dif-  àMefourfet 
ficile  à croire  qu’il  euft  confpirc  à la  ruyne  de  fa 
patrie;  pour  laquelle  vous  cognoiflezqu’ilatât 
trauaiIlc:toutésfois  puis  qu’il  en  eft  appelle  en 
luftice,  il  importe  àla  feuretçde  voftre  Eftac 
que  la  vérité  en  (bit  cogneuë. 

Pour  ce  faire  vous  luy  deuez  donner,  & aux 

antres  aceufez,  des  luges  nô  fufpeds  ny  palfion-  inget  ma 
nés,  qui  iiigent  félon  les  loix  de  voftre  Pays,  fur 
pteuuesclaires  & indubitables , félon  qu’il  eft 
requis  par  le  droitft:  & non  fur  des  côieélnrcs  6c 
preforaptions , qui  trompent  fouuent  l;,s  luges: 
pource  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  apparentes 
8:  vrayfemblables  , qui  ne  font  pas  vrayes  ; & 
d autres  vrayes  , qui  ii’ont  aucune  veriffimiii- 
t«de:  ainfi  p^r  vn  iugeraent  équitable  & mode* 

A A iij  . 


nojîre  temps.  j 

y font  maux  ordinaires 


ÇofJ^fell  tsn- 
j ^eur^cUr 

j 


Ajteiâejiâe’^ 
im  iojm- 
îé  âe  B arm* 
v,d(* 
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ré , VQUS  fércz^oir  à tout  le  monde  que  voui 
elles  dignes  de  pplTeder  & commander  ceft 
Eftac.,  au  gouuernetnent  duquel  pieu  vous 


Le  confeil  quele  Roy  vous  doqne  au  faift  de 
cesprifonniers,  eft  de  nVfer  enuers  eux  de  ri- 
gueur : mais  pluftoft  de  douceur  & clemencej 
çômetres  agréable  à Dieu , & propre  à gaignet 
les  cœurs  des  peuples  & les  tendre  obeyflans. 
Ceft  la  f ureîé  desEftats  connenableaux  yo^ 
ftres,pour  reiinir  vos  fubièéls  diuifeXj&  addou* 
cir  les  aigreurs  quifontentr  eux.  Aquoy  nous 
auons  charge  d’adioufter  la  priere  & reçora-^ 
maBdation  de  fa  Majefté  , pour  rintereft  qu’el- 
leaen  laçonferuationdevoftre  Eftac  j&la  co- 
gnoilRnce  qu’eUe  a des  grands  feruiccs , que  çc 
prifonnier  vous  a rendus,  & rafFedion  qu’il  a 
toufiours  porté  à maintenir  l’AllianCe  entre  la 

France  Sç  ceft  Eftat  : aftes  & tefmoignages  de 
fa  loyauté  & fidelité  fi  resnatquable, qu’ils  lem* 
blent  exçlurre  tout  foupçon  de  trahifon  & per- 
fidie 5 & dont  iufquesicy  fa  Majefté  ne  le  peut 
tenir  cotilpable  , que  pat  euidéntes  preuues_ 

Vous  ne  luy  faciezparoiftre  le  crime. 

Apres  tant  de  bonsaduisqui  vous  font  pro» 
pofez  de  la  part  de  Roy,  Si  vous  choififiez  plq- 
fioft  la  yoy  e de  rigueur , fa  Majefté  aura  la  gloi- 
re & contentement  de  voirs  auoir  donné  des 
çonfeils  devr3y  Amy&  Allié  , falutaires  & afi 
fcurez,dontrvfage  l’eaeneroent  feront  aulfi 
heureux  à voftre  Eftat,  comme  les  contraires 
feront  dangè£eux:&  tiendra  fa  Majefté  à jres» 
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^randeofFenfelepeuderefpedt,  que  vous  au- 
rez rendu  à fes  confeils , prières  & amitié  , la- 
quelle eft  pour  en  receuoir  autac  de  diminution 
:ommepar  le  pafle  vous  Tauez  trouué  prompte 
Scfauorable,  Eaidl  à la  Haye  le  12.  Décembre 
[^18. 8c  deliurée  àufdits  Sieurs  Eftats  Içlende- 
nain,  fignéThumery,&du  Morier. 

A cefte  propofition , Meflieurs  les  Eftats  ge- 
neraux des  Prouinccs  voies  fdrent  la  fuiuante 
rcfponfe. 

Les  Eftats  Generaux  des  Pays  bas  vnîs,  ayant 
m leur affemblée  ouy  & meuremenc  examiné 
la  propofition  des  Sieurs  de  Boiflîfe,  & du  Mo-  ^^JuCenc^ 
:ier  Ambaffadeurs  du^oy  trcs*Chreftien  faiâe  rau»  des 
Je  bouche  le  ii.de  ce  moys,&exhibée  par  efcrit  Vrouinces 
!e  lendemain  : en  vertu  de  leur  creance  du  28.  '^mes.kU 
JeNouembret  Déclarent  que  comme  ils  n’ont  f 
len  eu  en  plus  linguliere  recommandation  ptdeurs  dis 
Je  donner  pour  la  inftice  de  leurs  aâiôs  &gou-  Koy  très- 
Jernemenitoute  la  bonne  occafion  à fa  Majefté  chrétien. 

Je  leur  continuer  fes  Royalles  faueiirs  Sraydes, 

I Texemple  du  Ç^xx  Koy  d'immortelle  mémoire , 6^* 
i' incomparable prudence^an  bien  & fouftien  de  leur 
République  : à laquelle  fin  auflî  ils  ont  touf- 
oursfoigneufement  , àleurbefoin  recherché 
k embrafle  fes  fàlutaires  aduis  & bons  offices 
:ontre  les  machinations  & puiffances  de  leurs 
mnemis  > dont  certainement  ils  ont  fujét  de  fe 
oüer,& rendre  toute  forte  d’aélions  de  grâces 
fa  Majefté  & à faCourône  : Tout  ainfi  ils  font 
nfiniment  marris  de  fe  voir  mefcognus  de  ta- 
icz , dç  noimlr  r^^eu  Ut  offices  fii  leur  ont  efié  rendfecy 

AA  iiij 
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à Toceafion  de  ces  derniers  mouucrnents  ,10»^ 
cîiantlehienderEftat  , félon  le  mérité  de  fon 
alliance  & amitié  ; d’autant  qu’ils  ne  fçaiiroieni 
Gomprédre  fiirquoy  pouuqiceftre  fondée  cefte 
plaindie,  attendu  qu’ils  ont  toûfiours  fpcciale- 
ment  buté  à faire  bien  exaélemêt  obreruer  tous 
les  deuairs  & obligations  des  côueqnons  qu’ils 
ont  eu  I honiieur  d auoir  contraéices  6^  renou- 
uellées  auecfa  Ma jefté/ans  auoir  rien  mis  â no- 
chaloir , dont  on  ait  peu  prendre  en  aucune  far 
çon  la  moindre  occafion  de  mefeontentemenj: 
nyjalonfie  : Et  partant  fe  promettent  Icfdiéli 
Seigneurs  Eftars  , que  continuant  les  mcfmcs 
traces  pour  l’afFermiftemenr  de  leur  Eftar, qu’ils 
Ont/oigoeufernent  conferué  ittfques  à prefent, 
& tenu  re^:roit:eamitié  3c  confédération,  dont 
les  deux  Roysconfecutiuement  les  ont  hono- 
rez, Sa  Majefti  ne  voudra  faire  maintenant 
autre  îugenieut  de  leurs  volontez  Seconduitte 
prefente , que  celiiv  qui  fe  doit  dVn  Eftat  tres- 
Gognoiflanr  de  fa  faneur  & bicns^faiébs , ôc  non 
moins  delireux  d’en  monftrer  la  continuation 
6c  plus  eftroîte  liaifon  , par  toiu  le  refpcâ:  qui 
fera  rroiîué  vtille  an  fefuice  defa  M.  & conué- 
nablé  à leur  propre  feiireté. 

Reçoitient  rieanemoins  en  cefte  fuitte  lefdifs 
Seigneurs  Eftats  à tres-grande  faneur  bons 
& faîutaires  aduis  qu’il  plaift  à fa  Majefté  leur 
faire  départir  en  la  prefente  affiette  où  fetrou- 
Uent  tes  affiires,  les  exhortant  de  demeurer  fer- 
lées en  Tvnion  des  Prouinces  : d’autant  qu’ils 
font  tout  conformes  à leiirs  intentions  ; car  lU  ! 
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3nt  toufioLU’s  ce  mcfrne  delîc  êcdeflein,  pour 
^ftrc  d’autant  plus  qualifiez  de  fepouuoir  con- 
"eruer  contre  I urs  cnnemis,5<  de  feruir  digne- 
ment à leurs  alliez*  ' ^ 

^ Au(G  n*a-ce  pas  eftc  fans  grande  Sc  meure  co  - 
iderarion  qu’onacfté  porte  à faire  le  change-» 
nent  d’apeuns  Magiftrats , en  quelques  villes; 
l’oùpeut  eftreralarme  s’eftprife  ou  donnée  au 
lehors  plus  chaudement  que  ne  mérité  toute  la 
Aofe  : puis  que  ce  remede  eftoit  ncceflaire  & 
âcile,  & eft  appliqué  auec  prudéce  & modera- 
ion,&  fans  nulle  violence  ny  péril  d’effufion 
le  fang  : de  forte  que  l’authorité  publique,  l’ v- 
lion  paria  paix , & la  feureic  contre  lés  defor- 
Ires  s’en  font  entièrement  reftâblis:  lefquels 
[uelques  efprits  ambitieux  & faélieux  auroient 
;randement  alterez,non  fans  grand  pcril(fi  l’on 
uft  vfé  d’vne  plus  longue  coniuence  & patién® 
e)  de  reniierfer  & perdre  tout  l’Eftat^àla  ruine 
c defolacion  des  gens  de  bien  , & au  preiudice 
‘e  Câ  Majefté  &c  du  bien  de  fa  couronne. 

Qui  plus  eft , il  n’a  efté  fait  que  changement 
eceftairede  quelques  perfonnes  feulemênt^sas 
3Utefois  toucher  aux  loix, droits,  rly  policedes 
illes:  Auffi  ii'â-on  eu  autre  intention  en  l’efle-» 
tion  des  nouueaux  Magiftrats, que  de  faire  cef» 
c les  grandes  parpalirez  qui  s’eftoient  gliflees 
ar  les  pra<ftiqaes  des  faélicux  ,dâs  les  villes  & 
imillesi  iufques  à dreffer  autel  contre  autel:  & 
ar  lediftohangement  n’a  eftépourneu  que  de 
srfonnes  qualifiées,  affidées,  & affeftionnées 
ibiende  leur  patrie , qui  fans  doute  parleursi 
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iuftes  deportemens  fçauront  très*  bien  acquéri 
Ja  vien-veillance  du  peuple  J ê^garentir  TElla 
de  tout  violant  mouuement  : & defîàfe  mon 
firent  eo  plufîeurs  villes  des  preuues  de  ceft 
douceur  5 auecce  que  Tordre  qui  a cfté  teftabi 
â la  protedion  des  ipnocens, contre  la  premier 
pppreflîo,  cft  ji  bien  belle  & agréable, que  tou 
les  membres  de  TEftat  confpirent  à quitter  le 
preniieres  aigreurs , & à fe  ranger  au  deuoir  d 
leur obey (Tance,  par larecognoiflance  volon 
taire  de  leurs  fuperieurs  ; Et  fi  ceft  exccz  les  eul 
portez  à quelque  grande  extrémité , ils  euflen 
cfperé  de  la  bien*veillance  ordinaire  de  fa  M.l 
fupport  moyens  qui  euflenc  peu  défaillir 
leur  propre  puilTance^pour  redreffer  çesconfu 
lîons,lefquelles  par  la  bonté  diuinç  ils  ont  pre 
uenu  à temps, & fans  efçl^t , ny  charge  extraor 
dïnaire  de  leurs  alliez. 

Quantau$ynodequia  efté  conuaqué  ence 
Prouinçesjils  ont  toufiours  véritablement  crei 
qu’il  s'y  troimeroit  quelque  moyen  de  paix  6 
de  concorde  fur  les  points  qui  ont  donné  cauf 
$11  trouble  qui  eftés  Eglifes  d’aucunes  de  leur 
prouincesj’eftimant  la  plus  douce, ancienne  & 
légitimé  voye,vfîtée  en  laprimitiue  Eglife  ,di 
temps rnefme  des  Apoftres.  Mais  quelquesde 
uoirs  qU'ils  y ayent  cy  deuant  rçdu  pour  en  oh 
tenir  & publier  la  conuocatiQn,il  n’a  toutesfoi 
iamais  efté  en  leur  pouuoir  deparuenir  à a 
faind  & falutaire  remede,pour  régler  8c  eftouf 
fer  les  difFerens  enleurnaiflance.  Et  faMaiefti 
fe  peur  çeffouuenir , s’il  loy  plaift , des  prières 
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^erfes  fois  ils  luy  ont  failles  ^ pour  à ce  bejoin  hon 
'mejprefecourm  de  luy , par  afifiance  de  quelques  contre 
iTde je  s fuhielisyaHrthoix  des  E^lifis  reformées  de fon  /J  roj  très- 
yaum^  • mais  ons  efté  trauerfé  & ticonàmt  Cknftten  de 
tries  menées  d’vn  petit  nombre  de  perfonnes^ 
li  contre  toute  raifon  , &:  tout  ordre 
irnement^mefprifant  leur  vocation,  rendoiêt  „i^resBran* 
I dehors  infrudueux  le  iufte  labeur  àt(àïdcs  fois  de  leur 
ligueurs  Eftacs.  Reltiiop  fitp 

Maintenant  toutesfois  que  par  la  bonté 
ieu,&  par  la  tref^prudenre  & refolqe  eondui-  ^jj^yi^eur 
& dextérité  du  Seigneur  Prince  d’OrangeSy^^^tj^e, 

; ont  rendu  la  feureté  au  temporel  de  leur  E- 
it,ilsn*ont  point  voulu  négliger  de  donner  r ; 
iflî-toft  leur  foin  â raccommodement  du  des 

:uel  i pour  lequel  effeét,  le  Synode  s*eft  ou-  promnces 
;f t libre,  au  mois  de  Nouembre  2 comme  il  fe  •vptes  oumrê 
mande  & doit,  aueccefte  feule  prefcription  ^ Dordreét 
:n*auoir  viféqu  à l'honneur  de  Dieu  & aurç- 
)sdes  confciences,  en  la  pureté  de  fa  parole,  ’ 
auquel  fe  trouue  fi  grand  nombre  d’exceltens 
rfonnages  en  pieté  Scdroidure  i çhoifisde 
arsfuperieiirs  , quclefdiéls  Seigneurs Eftats 
it  raifon  de  bien  efperer  de  leur  trauâih&  fans; 

)Ute  aufii, moyennant  fa  {àind:egrace,reuenct 
ent  rendra  tefmoignagede  leurs  iuftes&:  fin- 
res  intentions,aü  contentement  de  fa  Majefté 
au  bien  & repos  de  leur  République , & a la 
mfiifiondes  autheursde  cefte  faétion. 


:n  apres  lefdits  Seigneurs  Eftats  ont  auiîî  fort 
en  pris  3c  pefé  lesraifons  3c  coniîdera  ions 
;duirescy  defRis  par  les  Seigneurs  Amballa^ 
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ileurs  en  faueur  des  prifonniers,  pour  îeur  fait 
adminiftfer  bonne  & briefue  iufticè,  & les  trai 
^ <aer  auec douceur,  s ils  n'ont  confpiré  d la  ruint 
de  leur  Eftat  auec  les  ennemis:  mais  comme  lef 
dits  Seigneurs  Eftats  ont  efté  inceflamméc  pc 
cupez  a donner  la  feuretc  neceiraire  a leur  Re 
publique , qui  auoic  eftc  grandement  cfbranléc 
par  les  violentes  procedures  de  ceux  qui  afpi 
roienc  à la  nouueauté,part  alteration  de  la  Re 
ligion,  delâiuftice  , desjoix  fondamentales  de 
touslesordresdela  Police  : mefmc  quedail 
leurs  ceftcconfpirationfe  trouuoic  fi^grande, 
quelle  n’auoic  rien  laifTé  exempt  de foninfe 
â:ion,iIs  ont  eftimé  qu’il  ne  falloit  rièn  précipi- 
ter en  vn  procez  de  lî  grande  importance  , & 
qu’il  feroit  à propos  d’apporter  toutes  les  for- 
mes & formalitez  propres  à en  auoir  pleine  in- 
ftruâio  : pour  cognoiftre  & faire  voir  cy  apres 
à clair  le  fonds  mérité  delà  caufe  5 & que  ce 
retardement  ne  porteroit  aucun  preiudice  aux 
criminels,  s’ils  prefumoient  aduantageufemenc 
leurinnpçence.  Ce  néant  moins  il  ne  s’y  eft  faid 
promettent  temps  , ains  y a efté  trauaillé 

de  rendre  df^tciTi^nc  & en  diligence  , ront  defid  ache- 
e^utté^  tu-  mine'  fi  auant,  qu’ils  fe  promettent  que  lejuge* 
fttee^upo-  ment  s’en  pourra  future  bie  toft,  & tel  fans  doit  * 
^ qu’à  fa  publication  tous  les  alliez  qui affe- 
’ â:ionnent  la  profperité  de  ceft  Eftat,  & fa  Maje- 
fté  principaliement , qui  cft  Prince  d’equité  Sc 
de  iuftice,en  louera  la  droicSlure, quand  elle  fera 
mieux  informée  de  Teftat  de  la  confpiradon. 
Cependanj:  ils  prient  lefdits^  Seigneurs 
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fadeurs  de  vouloir  afleurer  faMajefte  de  leur 
:c, qu'ils  deffererôt  toufiours  tac  â la  douceur 
:knience  , à laquelle  eux  & la  condition  de 
r adminifteation  font  naturellement  portez^ 
e le  deuoir  de  la  iuftice  & la  conleruacion  de 
ftat  leur  pourra  aucunement  permettre,  fans 
'ils  efpercnc  que  fa  Majeftc  doiuepour  le  rc- 
:d  de  1 ’eueneroent,  eftre  confeillé  de  preferer 
importunes  ôc  mal- fondées  follickations  de 
elques  particuliers  coulpables  , ou  de  leurs 
ireurs,anx  interefts  generaux  de  la  dignité  & 
ireté  decefteRcpublique-.maisfe  perTuadent 
contraire  que  fa  Majcfté  troiiuera  plus  ex- 
ilent pour  ion  fcruice  &ccluy  decesProuin» 
>de  fe  rapporter  aufdiébs  Seigneurs  de  leur 
uuernement , & de  ce  iugement , lequel  ils 
mdront  peine  de  conclurre  auec  tant  d'equi- 
5c  de  douceur  au  dedans,  que  lobeyirâncc 
> fubieéls  fera  compaffée  â leurauthorité  j Sc 
tant  de  prudence  & derefpeâ:  au  dehors, 
efa  K^ajefté  aura  toute  occafion  de  fe  conte- 
du  deuoir  qu’ils  rendront  â fobferuation  & 
:retien  defon  alliance,  de  laquelle  ils  Iiiy  de* 
ureront  veriiablcmcnt  rcfponfables:  Faiéli 
Jdaye,en  ràiTemblée  dcfdiàsEftatsgeneraux 
ip.Decembie  16^8. 

Ucommcncçmenr  de  cefte année,  lafolHi- 
propofirion  & refponfe,  furent  enfeiuble- 
nr  imprnriT  z & vendus  en  France.  On  fut 
laucîlJé.fie  voir  cefte  grande  diligenccâfai- 
çâuoiraumenu  peuple  les  affaires  d*cftar,  5c 
li  fuft  aduerty  Mefshwrs  des 
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des  Prouinces  y nies  aUoient  fai  fl- ffar  diuerfesfàis  fri 
res  au  ^yyde  les  faire  afstfier  en  leur  Sjnoâe  nation 
de  ^uel^ues  Minifires^  au  choix  des  Bglifes  p^formées  t 
France. 

Or  rHiftoiré  êe  la  Paix  entre  IcsRoys  è 
France  & d'Efpagnefôl.66.  année  1599.  rapoi 
te,  QuèrEdiâou  Déclaration  fût  lesEdidsd 
Pâcificationà  Nantes  en  Tan  1598.  accordé  ps 
Henry  le  Grand, à ceü^ç^  delà  Religion  prêter 
dnë  reformée, fut  vnze  mois  auant  qu’eftre  v( 
tifiéà la  Cdur.-que  Berihier  Agent  du  Clergé( 
prefent  EuefquedeRieux)  fit  pluficurs  renu 
ftrances  àfa  Majéfté  for  ceft  Edift,  & entr*at 
tresfur  les  Synodes  eftrangets.  Voicy  lesme 
mes  mots  de  rHiftokei 

t>ès  Synodes  II  y eut  encor  en  particulier  vn  grand  eftr 
eftangers.  entfeledit  fieur  Berrhier  j,  & ceux  de  ladite  R( 
ligion  pretendûë  réformée,  touchant  raiTcn 
blée  de  leurs  Synodes  ; Ceft  qifils  vduloier 
Qu’ils  leur  fuflént  permis  fans  en  demanderai 
cuné  licence  à fa  Majeftc  : & mefmcs  foufti 
noient,  Qu  ils  fjomoient  aller  libreînent  aux  pays  efirl 
gerSyO^afsifiera  leurs  Synodes  autres  a fies 

teiüement  aufsi  receuoir  les  tftangers  dans  les  leur:  C 
que  le  Mardchal  de  Bouillon  auoit  raefnage; 
uec  quelques  vns,  qui  ne  s'apperCeüoicnt  peui 
éftré  pas  du  danger  qui  eftoit  èncela.-maisl 
fleur  Berthier  le  contefta  fi  viùemêt  audit  fier 
Warefchal  deuât  le  Roy , que  fesraifons  ouye; 
6c  veuBimpôrtànéé  düfaiâ  , mefmés  qucc’c 
ftoic  vn  moyen  que  leurs  ligues  & intelligent 
aucG  les  eftrangets  fcroienccontinaéei,  poc 
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ftte  prèles  de  leucr  les  armes  quaad  ils  voa« 
[roiept.eeqtiinepourroit  eftre  qua  latuyne 
lel’Eftati  Le  Roy  apres  auoir  ouy  leurs  con- 
eftationSj  recogneUt  bien  de  quelle  ithportan- 
e cela  eftoit , c?“ ftrle  chamf  , (y  tn fa, prefinceff 
ajier  l’articU  touchant  lefdits  Synodes  efiran^frs  : ôc 
eur  deffendit  expreffément,De  faire  ny  fe  trou» 
ler  à aucunes  a(rembléesfanslâperroifiion,fü£ 
lêine  d’eftre  déclarez  criminels  de  leze  Ma*r 
efté. 

Il  fe  voit  dohe  par  THiftoire  de  France,  que  lé 
loy  Henry  le  Grand  , d^inttnortelle  mémoire  eyf* 
^incomparable  Prudence  , afaidtvne  loyd’Eftat, 
les  Miniftres  eftraagers  ne  fuflentreçeus 
ux  Synodes  des  Eglifes  prêt.  ref.  de  France  j 
ly  que  les  Miniftres  defdites  Eglifes  en  France; 
llaflent  aux  Synodes  eftrangers  ; QiFjl  a fâi<^ 
ayeren  fa  prefence  l’article  que  l’onenauoit 
ouché  dans  l’Ediél.  Et  que  le  Roy  fon  filsd 
refent régnant,  faifantobferuer  à fesfubiedls 
le  ladite  Religion  cefteloy  & cefte  reiglepour 
és  Synodes  eftrangers , M eflîeurs  les  Eftats  ge» 
icraux  n’auoient  deu  le  requérir  de  rompre  vne 
es  principales  loix  de  fa  Couronne  : Et  leur 
yantrefiifç  leur  requefte.ils’eftraonftrévray 
iicceffeur  de  la  Prudence  incomparable  du  feu  Roy 
on  pere.  Qu^ant  aux  François  qui  auoienc 
aiâ  imprimer  en  France  , la  Refponfe  def- 
liéls  iic  urs  des  Eftats  (à  deflein  de  faire  gliller 
les  mefeoutentements  dans  l’efprit  de  ceux 
le  ladite  Religion  prétendue  reformée, 
|ui  ne  fçaucat  Tfinportance  de  ces  Syno- 
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dts  eftratigers  ) ils  s’eftoietit  ixiohftrez  enneîîiÿi 
des  loix  de  leui  patrie*  P^ifTons  outre,  & vdyôs 
pendant  la  tenue  dudit  Synode  deDordrechr  ^ 
la  Doleance  & plaintedes  Annihiens , laquelle 
ils  préfenterént  aü  Prince  d’O  range. 
mlhme  ^ îüujire  & fuijfam  Frinte  , Plufieurs  tùillîcfs 
Sufplscaùeji  d'habïtans  dë  CCS  ProtiincCs, de  grande  & pèti- 
dciRemm-  te  qualité;  fçauans  & ignorans>hofUmes  & fem- 
prmceâ'o^  inesjtous  afreétionnez  à la  Religion  Chre  ftiéné 
ratrtgeGù^’^  reformée,  & en  faifant  profeflîon  , lé  jettent 
mfmtéf  de  aux  pieds  de  Voftre  Excellence  , poür  Idy  faire 
HoUan^  ^ Cefterequefte,  prians, ôc  fuppliansàuëc  toute 

treieS^y^ode  ^ CQumiotion  de  côsiir, 

Nmenoil  qu’il  U receuoir  de  yosfi* 

Dordreihh  dels^Cr  o^eyjfans firuiteuh^  auec  bône  àfFediGn:& 
mettant  à part  refpace  d*vne  heure, yos  grands 
& importants  afFaïrcs,de  vouloir  efeouter  aüec 
patience  & compaffion  cefte  noftre  Doleance, 
laquelle  la  douîeur  & angoiffe  decœur  nou^ 
faiâ:  prononcer.  Monfeigneur  , Voftre  Ex- 
cellence fCûit  que  par  toutes  les  Proüincei 
vniesplufieurs  Miniftres  , hommes  de  bonne 
vie  , craiguansDieu  jàjmezdeleurstroop- 
peaux^  petit  â petit  de  plus  en  plus  font  irai- 
â:ez  rigopreuiement  auec  diffamations  de 
leur  doâ:rinc,d(fmiflîdn  de  leurs  charges, inter- 
dirions de  leurs  Prefehes , tant  eti  public  qu’en 
particulier,  mefme  , quieft  le  plus  grief,  fous 
commination  de  peine  corporelle.  Cëqui  eft 
caufë,qucnon  feulement  les  Mintftres,  mais 
auffi  ceux  qui  les  efcoinent  font  redmâs  à Tex- 
neme  h^ine,blafme  &mefpns  dekursconci* 

coyens 


m 


v' 


1,  ■'  •?.  ' V . ^ 

Hifloîrtde  nofiktempk 

ttoyens  , & font  f^üs  ce  que  l’Apoftre  S.  Paul 
difoit  des  Chrcftiens  de  fon  temps  , labalieure 
de  CCS  pays  ïdeceîa  nous  nous  plaignons  gran- 
dement,& âdrcfTons  nbftre  plainéie  ^ celüÿ  qui 
ile  pouuojt  de  changer  ndftre  triftefTe  en  ioyé. 
aoftremerpris  en  gloire,  & nos  larmes  & ge- 
^■iremens  en  aliegrere.  C'eft  èvous,  U onfei- 
;neur,  equei  Dieu  a eftably  Gouverneur  de  ces 
1 rouinces,  pour  protéger  les  gens  de  bien , SC 
onferueriedroitt  d«  innocens,de  prendre  ef- 
;ard  anxgcrnifl’emenfs  d’vn  fi  grand  nombre 
«e gens /impies  3c  craignans  Dieu  qu’il  y en  a 
nces  i ays.kfquels  e/lanceht  leurs  roufpirsa 
amedes  procedures  rigoufeufies  qu’ils  voyenc 
rd.ces  contre  leurs  Paiteùrs.&par  cofequenE 
i encontre  d eux  mefihes.  Confiderez  les  lar- 
‘«nombrabie  des  membres 
'‘^«‘^«eîlement , quand  ils  oyenc 
tirs  Miniftres  prendre,  congé  d . leurs  troup- 
eaux:  -çaehez,  Morfieigneur,  que  les  gemiiîe- 
•ens  qui  procèdent  de  tels  cœurs.  duiL  cher- 
lent  ny  honneurs  tempoi^ls,  ny  Biésterrien. 

ns  qui  font  pouffez  pa/ pure  & fineere  affeaiô 

I lis  portent  à la  doariiie  de  Chrift  , laquelle 
’ ^ recbgnoifient  pour  bonne  & 

icikn^T'  ^ efficace  enuers 

•eu.  iieJas.  comme  âuons  nous  proüoqtîé  vo- 

e indignation  & colere  cotre  nous,  prenez-ffi 

nsparllons  dccefte  façon  , carnoftreçœur  * 
luffocque  au  milieu  de  cefte  plaimae  : corn- 
ât ciece  que%oftfc  dtbonnaireté  coufia« 
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niiere  enuers  nous&  nos  Pafteurs,efl:  tournée 
en  tel  defdain^que  nous  trouuonsque  le  bras  de 
voftre  puiflance  feigneurialé  eft  iournelletnent 
employé  contre  nous  : d*où  vient  que  nos  ad- 
uerfaites  abufent  fi  ignominieufement  voftre 
tres-noblenomenJeurs  chanfons  , idoles  , & 
peintures,  &c^  anoftre  opprobre  & mefpris. 
Nous  parlons  ouuertetnent  , Monfeigneur,  & 
difons^que  nous^ny  nosMîniftres  ne  Tout  méri- 
té. Si  les  Contre- remonftrans  font  amateurs  de 
la  patrie,  nous  lefomme^uflî  ? & ne  manque* 
rons  en  rien  de  le  tefmoignet  par  nos  prières 
enuerr  Dieu , & le  monflrerons  au2s:  defpens  de 
nos  biens  & dqnoftrc  fang, quand  la  neceflîté  le 
requerrai  Sont-ils  affediônez  à voftre  Excelle* 
ce  ; ettqùoy  auons  nous  monftré  que  nous  ne  le 
femmes  pas?  Sont-ils  affediônez  à la'Religion 
reformée , ennemis  de  la  Religion  Romaine,  & 
ryrânie,  noiîsle  femmes  auffi  bié  qu’eux^enteUf 
dons-nous  pas  tous  les  iours  que  nos  Miniftres 
inuocquent  Dieu  pour  là  prolperité  du  Pays^Ia 
conferuacîon  du  GqÿUçrnemét  prefent,&  pour 
fa  perfonne  de  voftre  Excellence  î entendons 
nous  pas  de  nos  oreilles  qifi'ls  refufét  aucc  auflî 
grande  francliife  &:  liberté  fEglife  Romaine 
que  font  les  autres , Dit^on  qu’ils  enfeignet  que 
les  hommes  peuuent  eftrefauuez  parleur  pro- 
pre pudrance  fans  la  grâce  de  Dieofon  leur  faiél: 
tort , & l'œilduSeigneur  qui  veille  fur  le  iuftei 
^fçait  que  c^eft  vne  CâloiT»nie  & raenfonge  cou-j 
rrouuf  e.  Diét-on  qu’il  s mettent  aucun  fajut 
liors i e fefus  Chrift^fà  ;ognu^flance,ou qu’ilsi 


, , ^ yiôti^denëltretekpiil  î§ 

le  cÜerchent  en  leurs  propres isaüres?  ie  <Jis  de- 
î-echefqü  on  Jeùr  faift  torf.d  antant  qu’ils  nous 
enfejgnent  le  contraire.  Dit  on  qu’ils  foht  trai- 
ftres  de  la  patrie»  nous  eU  appelions  , MOnfei- 
gDeur,voftre  confcience,&  deürohs  i^iioir  eio» 
quoy,quant,  & cotùmenl  les  Rehiôftrans  l’ont 
telm Oigne.  Dit- on  (comnie  on  dit  defaiâ^que 
DOS  Miniftres  ontproffité  del’argcntde  l’cnne- 
my?  pourquoy  n“en  (kinande-t’on  veriffication 
de  Ceux  qui  le  difent  j qu^ilsfoient  confus  ceux 
qui  en  font  coupables  > foient  Reraonftrans  ou 
lutres.  A t'on  teOu  aù  Gouoernetaent  du  Ravs 
les  procedures  qui  deplaifenti  voftte  Éxceiré- 
!eî  il  nefaut  pas  que  nous  eh  payons  l’amende 
îui  n ÿ auons  contribué , ny  confeil,  ny  ceaures 
lemeuretôs  nous  les  dents  agacées  pource  que 
es  autres  ont  mafché  du  verjuft.  Èft.il  raifpn- 
lâble  que  pource  fuieft  nous  foyqhspriucz  de 
Os  Pafteursjou  que  nos  Pafteurs  foient  prioez 
enôüs.  .Et  prenez  que  nos  Miniftres  ont  dif- 
mtionauec  qaelqaes  autres  fur  des  queftions 
: dil O fjicgfes, P**"'*'*  f . 


- r -p»  c»,  feront  ilS  pour  cela  iugez 

icapables  de  nOus  prefcher  Cbrift,  & ne  ferôt 
s plusreputez  MiniftresChrefliensJLes  Apo- 
tes  qu  ont-ils  ordonné  de  croire  à tous  Chro- 
iens.&aux  Doéleurs delà Religiô Chreftiei*. 
=»eft.cel3  Ptcdeftination non  certes, quoy 
3nc  ? les  douze  articles  delà  foy.  Nous  les 
oyons,&  nos  Miniftresles  croyent  plaineroét 
parfaitement;  LesEglifes  qui  ont  enfuiuy 
s Apoftrespout  reftraindre  les  Miniftres  plus 
troiâemeht  Ont  en  leurs  Conciles  cècumeni- 
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ques  faiâ:  quelques  interprétations  fur  lado^ 
ârine  de  Salut, C ft  article  la  côfeflcnt  nos  Mi- 
-nifttes.  Auffi  k eonfeffion  de  plufieurs  Eglifcs, 
s’accordêt  elles  en  tout  & par  tout  ? non  certes: 
Et  les  Miniftres  de  ces  Eglifes  là  qui  different 
de  nous  en  au«ans  articles, font  ils  pour  cela  te- 
purez  moins  Onodoxes  touchât  la  dodrine  de 
Chtiftî  beaucoup  s’en  faut. 

' Si  on  veut  attacher  la  Religion  à tous  poinds, 
on  ia  perdra  du  tout.  Si  on  nous  veut  .faire  Phi- 
lofophes , & enfeigner l’art  de  difputer  les  que* 
ftiohs  fcolaftiques,  on  nous  fera  pire  que  nous 
ne  foraines.  Nous  deuiendrons  plus  fçauans, 
ihais  nous  ne  deuiendrons  pas  meilleurs;  fi  tou< 
tesfois  on  peutappeller  fcietïce  ce  quin’ameH- 
de  les  homtnes.  Nous  eftimons  Miniftres  orto- 
doxes  ceux  qui  nous  interprètent  les  articles  dt 
foy  de  telle  forte  qu'ils  ne  nous  addreffent  à au 
très  qu’à  Dieu  & lefus-Chrift  pour  y chercher. 
& nô  ailleurs, riofttcfalut.Qui  nous-apprenné 
que  nous  foratnes  pécheurs, mc  fans  lamiferi- 
corde  que  Dieu  nous  a declat®enChrift  , nou: 
nepouüons  eftre  fauuez:  que  nous  ne  pouuon; 
eftre  participahsde  ceftu  mifericorde  que  pai 
vne  foy  efficace  en  Charité.  Tels  Miniftres  qu 
nous  enfeignent  ces  poinds  , & quiaueevn< 
vienon  fcandaleufe  corréfpondent  à leur  do 
drinc,tenons  nousaffez  ortodoxes,  pour  nou 

apprendre  le  chemin  de  Salut.  Ce  font  ce: 
poinds  laque  l’Eferiture  preffe,  & aufquels  et 
leattache  le  falut  , lefquels  auffi  nous  fimple 
Chteftiens  pouuons  comprendre*,  c’eft  viand: 


Hijloîredeno^retemfs]  ’ %t 

«[Be  nous  pouuons  mafcher  & digerer  : & bien 
que  nous  ne  fçeuffionsd’auantagequeceja,  & 
que  tous  les  prefches  y abutaffent , nous  ne  fe- 
rions plus  gens  de  bien,  plus  crâignans  Diea,& 
auffi  plus  agréables  à Dieu.  Considérez , Mon- 
feigneur,rafFaire  vous  meftnes,  & n’en  croyez 
point  aux  ^tres  ; mais  croyez  en  vps  propres 
yeûx  Sevosfens  j Dieu  a aflez  pourueu  voftre 
Excellence  de  dons  d’entendement , pour  par- 
deflus  plufieurs  pouuoir  difcernerlebien  du 
mal.  V oftré  Excellence  fçait  que  ceux  qui  nous 
aceufent  nous  font  parties  formelles  : que  plu» 
fieurs  rapports  font  faids  à voftre  Excellence, 
lefquels  elle  fçait  en  fa  confcience  eftre  faux  & 
tnalfondez.  Preftez-nous  l’oreille, & ne  croyez 
tout  ce  qu’on  veut  perfuadet  à voftre  Excellcn- 
:e  ; Les  hommes , diift  le  Sage,prennent  plailîr 
im.entirrvn  de  l’autre.  Conllderez  , Monfeiv 
îneur  , que  la  profperité  de  ce  pays , conlîfte 
irincipaleraent  en  la  liberté  de  confcience,  la- 
quelle a eftéacquife  par  le  fang  delamaifon  de 
'^3ftau,&  plufieurs  braues  & magnanimes  cou- 
rages de  ce  pays.Cefte  liberté  confifte  en  ce  que" 
lous  puiffions  feruir  Dieu,  t'honorer,  & croire- 
;n  luy. 

Mais  commébt  y croirons  nous,  fi  on  ne  nous 
irefcheJ  cément  nous  prefcheta»t’on  fi  on  nous 
iftenos  Miniftresî  fi  on  nous  priue  de  ceux  qui 
lous  ont  plante  & arroufé  ? c’eft  à dire, ceux  qui 
lous  ontnourty  en  la  doétrinc  de  Chrift  , àla 
oix  defquels.nous  lommes  accouftumez,  qui 
iOus  qn?  rnaladies,  qui  nous  ont 


11. 

çhaftic?  quand  nous  cft  ions  tombez  en  pephé^ 
inefmes  nos  peres  fpirijucls  qui  nous  ontengl- 
drç  en  GhriftîPuîfque  lopr  dod^tiil^  nous  a bien 
cdi^é.fe  ont  mené  patmy  nous  vne  vie  fans  fcâ- 
dale , pQurquojr  frappe- t’oii  donc  les  Pafteurs, 
voire  tels  Payeurs  pour  diffiper  le  troupeau?  Le 
bien  du  pays  requiert- il,  que  les  tet^les  re^or- 
;eans  d’bbmmes  en  foient  fai(%s  vuides , & que 
es  vns  fe  rangent  à ync,  & les  autres  à vne  au-^ 
trefceancefOuquilsdeMcurent  en  leurs  logis 
»our  ne  fe  trouuercn  aucune  alTemblée  ? Eft  cé 
a VGfye  qu’il  faut  tenir  pour  faire  des  Chr^ftiés, 
5c  dbncr  force  à la  refotmation  î Eft-celà  cher- 
cher rbpnneur  de  pîeu»l’edificatioh  6c  paix  de 
l’Églife, laquelle  les  Contte»remonftrans  ppur- 
bhalTent  Sç  ppurfuiueht  ? Le  bien  du  pays,  re« 
quiert-il  qu’on  afflige  plufieurs  fubiets,6£  qupn 
ppne  pccajîpn  de  chager  de  demeure,à  ceux.qui 
ne  défirent  que  foubs  l'obcy  fiance  de  leurs  Ma- 
giftcats  exercer  leurs  tr|ffics,6c  négoces?  Il  vaut 
icoufiours  mieux  eftre  aÿmé  de  fes  fubieds , que 
d’en  cflre  craint.  Redient-il  au  bien  dq  paysj 
qu’on  nous  erapefche  la  neccfiité  de  nous  af^ 
fenjbler  hors  des  teiiiples  pour  y feruir  Dieu,  & 

{oindre  nos  prières  ? qu’on  voyeen  plufieurs 
ietix  les  ipurs  de  Sabatjles  bactdlux  chargez  dé 
bourgeois , lefquel?  pour  ouyr  vn  prefche,  font 
contraints  de  faire  vne  lieue  ou  deux  ? Si  on  ne 
nous  veut  dpder  place  aux  tetnples,  qu’on  nous 
oélïrpye  ppiif  le  moinsvn  autre  Ijeu  dans  les  vil- 
les, pour  y auoit  l’exercice  de  npftte  creance,' 
eff^ni  fidelles  a nos  fuperiearf,6c  payans  iropof 


Mtjlotre  de  nofire  ternes. 
fitionsSc  contributions  comme  les  au  très  , & 
ptianspour  nos  Magiftrats  , &leur  preftant 
lerment  de  fidélités  Q^el  danger  peut  le  pays 
appréhender  de  nous  J les  Moynes  & Preftres 
ont  voulu  perfuade'r  au  confeil  du  Roy  d’Efpa- 
gnc  qu  il  falloit  extirper  ies  reformez , que  les 
nettoient  compatibles  au  pays, 
qu  Jl  follou  dompter  les  huguenbts , qu’on  n’en 
parlait  plus  : Mais  ne  font-ils  pas  bien  domptez 
«extirpez  ? pour  vn  qu’on  a fatâ:  mourir,  il  en 
eltreuenudix  : fon  pays  n’eft-il  pas  bien  con. 

lerue  maintenant  qu’il  ett  vuide  & defolc. 

Les  Contre-remonftrans  prennent  mainte- 
nant la  mefme  routtf . Qn  dit, qu’il  faut  quç  les; 
Remonttrans  foient  tellement  extirpez  qu’on 
n en  oye  plus  parler  s mefmes  qu’il  les  faut  re- 
luire à cette  extrémité  , curiofité  on  donnf 

le  l argent  four  "Voir  "V»  Arminien , qui  ett  le  nom 
lont  ils  nous  baptifent.  Mais  ilfuccederaau. 
rement,  qu’on  ne  pepfe,  plus  on  oppreO'e  la 
écrite, plus  elle  le  monttte  s mefme  pluhèurs  ne 
a tiennent  pas  pour  vérité  deuant  qu’elle  foie 
)erfecutée.^fi  le  pais  fouffre  que  lesLutherics 
^ autres  Ch*  (tiens,  qui  font  denous  feparezy 
oient  endurez,  pourquoyny  ferons-nous  pas 
oufFerts  de  mefme.  Nottre  nombre  ett-il  trop 
;randî  d’autant  plus  feruira-t’ü  àTaffermilTe- 
ïiept  de  1 Ettat , fi  on  donne  contentement 
ufaiéldeladiéteReligionàvnfi  grand  nom- 
te  d’hommes. 

lugcz  voHS-raefmes  , Monfeigneur,  fi  ce  ne 

Jntdesproçedures détona  iufte  fi^icélrdel- 
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plaindre, qu^en  la  ville  principale  d’Hollande  a 
fçauoir  AmfterdâjOn  permet  aux  luifs, ennemis 
& blafphematpurs  de  nqftre  Sauueur  .rçxerciee^ 
c!elei!rBl.eligion;,&  que  là  & ailleurs  on  le  refu-^ 
fe  ànousqpifommes  Ghreftiens,  voire  refor- 
ine?,  Eft'il  proficable  au  pays  que  telles  gen$ 
qui  tiennent  Çhrift  pour  vn  fedué^eur,  y ayenc 
leur  exercice  librcj  & fera*c*il  dômageable  que 
nous  qui  le  con|e0bps  pour  noftre  Sauueury 
ayons libeftcd^ooftre  Religion  ? Si  on  nous 
aceufe  que  nos  Miniftres  D’enfeignenr  pas  la  ve# 
rite,  Nous  refpondons  que  npqs  ingérons  que 
voftrc  Excellence  eft  çonuaincu  en  fa  coafeien* 
ce  , &qu*ils  npqsenreignent  afTexpour  nouç 
inener  à Dieu.  Et  touçHant  les  controuerfes, 
nous  iugeons  que  U vérité  cft  de  leur  cofté , & 
que  les  autres  en  font  bien  loing.  Veut  on  nous 
contraindre  par  raurhoricedes  boparnes  QU  des 
S ynpdçsd^en  croire  aurrement  ; npusnous  te- 
nons à la  parolle  cfe  Dieu.  Quelle  raifon  y a*t ‘if 
qu’on  ne  vueille  deffcrcf  autant  de  foy  au  iuge- 
ment  des  Clireftiens  qui  craignent  Dieu  & l’int 
îioquent  parfqn  S.  Efprit, qu’aux  Synodes.  Les 
Synodes  ont-ils  plus  de  promeirâpd^eftree^rau^ 
ceaj  que  nous.  Dieu  n’aneantit  il  pas  fouuenç 
les  fçauans  en  leurs  fpeculations.  Qu  nous  fom- 
me$  obligez  de  tenir  poîif  yerké  tqur  ce  que  les 
Synodes  definilTent , ou  nous  eq  auons  le  iuge^ 
fnentdibre.. 

& on  nousveut  obliger  de  tenir  tous  les  arrefts 
des  Synodes  pour  ycrité,  nous  voilà  retôbez  au 
fondetnenc  derEglife  Romaine?  finousnou^ 


Hijîotre  de  nojîre  temps.  zj 

sn  referuons  leiagement  libre,&  fi  nous  iugcôs 
|ue  nos  Miniftres  nous  prefchêt  la  verité,pour* 

]uoy  ne  veuc*on  roufFdr  que  ccs  Miniftres  ne 
lemeurent  auec  nous?  principalement , d’autâc  * 

[u'ils  ne  dilputent  aucun  potnâ:  fondaméta!  de 
a doctrine  Ghreftienne.  Veut  on  dire  que  leur 
loftrineeft  nouaelle?  nous  difons  quelanou- 
ieàuté  ne  preiudicie  pas  à la  yeriré  difons 
îue  leur  dourine n*eft  pas  nouuelle  , mais  an- 
ienne.  Nous  trouuonsen  rEferiture  Saindle^ 
n ternies  exptez  , que  Dieu  tjue  tom  hommes 
ientfiHuel^,  N pus  y trouuons , Que  tom  ceux  qui  Croyance  des 
ieÜrmt  U parole  de  Dieu  y fefont  indignes  de  Ultie 
ernelle.Nom  y tiq^xions^Q^  chrifteflUprepitU^ 
m pour  tom  les  hommes.  Noos  y trouuons  , Qtie 
ieunom  conuertit  par  fa  parolle  ^ efprit  \ mais  éjue 
tijieurs  rejijlent  a fa  parole\  & afonej^rit; 
oUs  y tZQ\^\^onSyQt^pluJi€urs  font  naufrage  de  U 
y.  PaflTons  maintenant  à TEgÜfe  prinaitiue  luf- 
lesautempsdefainâ:  Auguftin,  quiaeftéde 
>ftre  opinion:  comme  âoffi  en  ont  efté  tant  de 
mieres  de  I Eglife  reformée,Meland:on,  Bulf 
iger,  Hemingins  & d autres  : ilnousfemble  « 
le  1 opinion  des  Conftre»rem6fl:rans  n’eft  au*^ 
nement  vtiietCar  nous  ne  trouuons  pas  en  la  Croyance  de^ 
rollede  Dieu  , Dieu  a ejleu  quelques  hom^  Contre^re- 
’ s fans  confideration  de  leur  foy  , ^ ob^jfante  en 
rif  er  qu'il  en  a reieEle  ha  plupart fans  confideration  **  * 

kur infidélité.  Nousny  trouuons  pas,<^f  chrifh 
feulement  mort  pour  peu  d' ejfirlt , Nous  ny  trou- 
ns  non  p!  us,  Que  Dieu  couertit  les  hommes  par  y ne 
Fmâlemçjut naus ny  trouupn^ 
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pa$,  Qi^lfnyray Jidellt  tobmt  en  adultéré  ou  meurtre, 
pe  Uijfe  en  mepne  ternes  d'ejfre  o*  demeurer  Ifn  en* 
fant  de  Dieu,  Nous  tenons  auflî  pour  fcandaleux 
d*enfeignerces  poitiéls,  &de  les  croire, com^ 
me.  Ce  ^ui  fera  les  yns  negligens^O^  les  autres  de fej}e* 
re^promettant  à l^yn  le  faim  , lequel  il  ne  peut  perdre 
farnonchaloinO*  a l^  autre  la  mort  éternelle^  laquelle  H 
nepeutejkiter,  Adjouftezàcela,  que  nous  lifoos 
aux  efcricsdes  Concre»remonftrâs,  Que  tout,  fou 
tien^foh  maharnue  necejfairement  ; que  Dieu  a ordon- 
né le  mal , qu*il  a créé  des  hommes  afin  qu*ils  perijfent: 
ÿud  leur  ofie  fa  paix  afin  quhls  perijfent  : qud 
a hefin  du  ptcheur  : que  Dieu  a reproHue  quelques 
enfans  nos  ne^ifdd faut  punir  y § heretique  de  mort^ 
que  la  repentance  n efl  reqmfe  deuant  Uremif  ion  des 
fechellfiiC  plufieurs  autres  chofes  fei^blabies,lef« 
quelles  nous  nelifons  ny  entcdos  lans  horreur. 

Or  doncqueSjMonfeigneur,  que  nos  füppli* 
cations  ne  treuuent  vos  oreilles  ny  voftre  ccpar 
bouché  , & ne  perihetrez  qa*on  opprime  ceux 
qui  croyent  ces  pren^iers  articles, & qui  trouuêi 
difficulté  de  croire  le  refte.  En  tout  cas , nous 
penfons  que  la  vérité  efl:  pour  nous;  Si  noiw 
Jàillonssc’cft  par  ignorance  , Il  n*ya  ny  pront 
charnel, n‘y  honneur  mondain  qui  nous  perfua^ 
de  de  ce  croire  , mais  nos  confciençes  Textor- 
quentde  nous.  Si  nous  demeurôs  deboutynous 
demeurons  debout  à noftre  Seigneur  lefus* 
Chrift,  Si  nous  tombons,nous  tombôs  à noftre 
Seigneur,  qui  nous  iugera.  Oftez  donc  de  nous 
ropprobreque  nous  endurons  , &nefpuffrc2 
* qu’qa  face  dommage  à la  reformation:  que  les 
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^eformcz^erfècutéjC  les  âutres:de  peiirque  no^ 
mordans  lès  yns  les  autres,  pous  ne  nous  entrc'^ 
rangions  5c  confumions.  Si  on  allégué  qu  en 
îJufieurs  villes  & lieux , les  Contre^remôftrans 
jnt  par  cy  deuant  eftc  traitez  indeucmenti, 

E^ous  répliquons,  que  cen*eftpasà  nousdereî^ 
5ondredes  procedures  quonarenu*és  contre 
^ux,auflï  p’a^ce  ppin^  eft^  le  faiél  des  Miniftres, 
l’eft  que  les  ^agiftrats  ép  ont  ordonné.  Et  po-  '' 
ë le  cas  qu’on  ay e exorbité  contre  eux  , .quelle 
âifon  y a t’il  que  ceux  qui  s’en  font  plainéls,^- 
ors,  facent  tnaintenanc  4e  uiefineso  & encodes 
>is  I vculent-ils  redre  mal  pour  mal.  Il  faudroit 

tefmoignaflent  qu’ils  font  meilleurs, puis  Cêntn  n. 
^u*ils  Ce  vâtent  dVne  Religion  plus^purp<.Mais 
eft  vn  grand  artifice , de  fçauoir  bien  modérer  éférhaim  m 
i vi6toire,8c  par  fuccez  deprolpe^âté  ne  s’elgar 
er  de  la  rcîgle  de  vertu* 

On  a faiâ:  grand  deuoir  pour  conuoquervn 

ynodcjpour  y rraiéèer  des  çontrouerfes  ; 5^  ce 

endant  qu'on  y eft  occupé  , on  nousa  priué  CemnUs^ 

vn  codé  & d’autre, de  nos  plus  fçauâs  & meil- 

^ürs  Miniftres.Csux  de  Deuenter  fe^plaignent 

u-on  a depofé  leur  Affucrus,  lequel n ’a pfté  ac • ^ 

nie  de  S eftre  mal  comporte,  & qui  au  faiât  de  €k^JfeiesM$’> 

^do<Xrinen’aeftéoiiy  en  aucune  Claffe  ou  Sy  mJhaArmi' 

ode.  Ceux  d Arnhemfe  plaignent  de  ce  qu’on 

ur  a ofté  Brumanus  qui  leur  a fi  long  têpsbien 

ifeigné.  Ceux  de  Nieumegue  adfeflent  leurs 

3ix  plainéliues  à Dieu  du  précipitant  depofle^ 

ement  de  tous  leurs  trois  Min|ftres.  Ceux  de 

iel  ictiêt  leurs  foufpirs  aux  Cieux»  de  ce  qu’ils 
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nepeuuenc  plus  ouyrla  voix  de  teuton  Alar* 
dus.  Ceux  de  la  Haye  pleurent  des  procedures 
indeuës  qu*on  a exercées  contre  leur  péfe  fpiri* 
tuel  lean  Ucembogard,  qui  fans  reproche,&  au 
grand  conrentemenc  de  tous  gens  de  bien  qui 
Jonc  cogneu,  y a fi  icAg  temps  feruyTEglifc 
Françoife  & Flamande  , Ôc  qui  eft  maintenant 
contraint  de  paflTerjhelaslfa  vieillefle  chenue  en 
triftefle  & côtinuels  foufpirs.  Et  fi  on  leur  eufi 
encores  iaifie  Bernard  de  la  Taille,  mais  noHj 
on  le  leur  aauflS  ofté  par  la  fufpenfîon  de  fa  (ow 
âion.  Ceuxde  Rotterdam  fe  plaignent  à Dieu, 
de  ce  qu’on  a depoféleur  Miniftre  Nicolas  Gre- 
uinkouius  , quia  toufiours  auec  vn  finguliet 
foing  veillé  pour  le  falut  de  fon  trouppeau,  & 
ne  fçait  pas  encore  à cefte  heure  la  raifon  poui 
laquelle  il  a efté  depofé.  Harlem  plainâ: Ton  lu* 
nius,Sc  Sprane  Eiifius  : iefquels  ont  efté  priue2 
de  leurs  Eglifes  , non  pour  aucun  excez  qu’ils 
ont  commis  en  leur  vie  ou  doélrine.mais  à eau* 
fe  de  robeyflance  qu’ils  ont  rendue  à leur  Ma* 
^giftrat.  Ceuxde  Çoudefe  plaignent  dudepof* 
fedement  de  leur  Miniftre  Adrian  Romanus. 
Ceux  de  V voerden  arroafent  leurs  joues  de  lar- 
înes,parce  qu’ils  (ont  fi  rigoureulement  delbles 
deleurvigilant  pafteur  P.  Cupo.  Plufieursen 
diuers  bourgs  & villages,  font  defconfortezdc 
ce  qu’il  ne  leur  eft  plus  permis  d'ouyt  la  voix  ac- 
couftumée  de  leurs  Pafteurs. 

Et  toutes  ces  procedures  fe  tiennent  deuanî 
qu’il  en  foit  rien  arrefté  au  Synode  &afleniblée: 
on  court  en  ppfte  a npltre  çond^mnarion;  &nc 
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Jéut^on  vn  mois  ou  deux  auoir  Iapatie|ice,îuf- 
jues  à ce  que  tout  foie  examiné  , & confiderc 
neuremenr.  Si  on  oélroye  à nos  aduerfaires  de 
)refcheraux  temples  publics,  ils  n’y  fonefîtoft 
ntrez  qu’ils  nous  deffendent  d’y  entrer, &:nous 
haflent  en  des  autres  lieux  pour  prefeher , où 
amoitié  des  Re^ionftrâsne  fçauroienrentrert* 

.a  preuue  s’en  voit  am  Eghfes  delaBrielle,  i 

îchoonhouen  & Rotterdam. 

M5feîgneuf,voftre  Excellence  eftoit  efmeue 
lecôpaffion,  lorsque  quelques  Côtre^rcraon-  Defofthn 
trans  n’auoient  Il^iberté  d’ouyr  leurs  Paûeurs  Mmfirtt 
irdinaires:  quelamefrae 
aéeenuers  nous  qui  foranies_  maintenant  plus 
hargéz  & affligez.  Si  ceux  là  euflenc  voulu  co- 
î^ruer  la  paix  de  Tvnion  auec  nous,  il  n’y  auroic 
oint  de  trouble  au  pays.  Or  ils,  ne  l’ont  pas 
oulu,&  ne  f^oncentent  pas  d’eftre  Maiftres, 
lais  nans  valent  priuer  de  la  libertfi qu’eux 
îefmes  ont  demandée  ^ obtenuë.  Ne  per.meC' 
::zpas^Mx>rnreigneur,que  voftregenereufeNo» 
leiTe  fe  bande  cotre  ^pus , quifaifons  vne  por- 
ion  de  l’Eglife  réformée  : mais  monftréz  plu- 
oft  à.nous  qu’ôn  approche  la  tnefme  affec5lioni 
Î£e  Monfeigneur  voftre  pere,d’heureufe  me- 
ioire,a  monftré  aux  Refoi rnez,au  temps  (Jb’ils 
urent  perfecutez.  Nous  foinmes  encores  les 
:iefmes,oupour  le  moins  leurs  enfans  quiauôs 
ftéconuettys,  & protégez  des  aides  de  Mon» 

“igneuf  le  Prince  d’Orangede  glorieufe  mé- 
moire.Nous  fommes  les  mefmesquil’Qinaflîfté 
le nos  biens  & nos  vies.Nousformîdïceuxqut 
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pour  la  conferuatioh  de  noftre  patrie  auôni  eC 
prouué  la  tyrannie  des  Èrpagnols  5 & plüfieuà 
de  nous  en  portent  encor eS  iescicàtrîces.  Ceujj 
delà Brielle ont  efté  Icsprenaiers  qüiont  fâiâ 
trembler  le  Duç  d*Albe  5 regardez  ll>on  a oft^ 
aux  habitas  les  Temples  publics.  CeuxdeLei- 
•dén  ont  foufFctt  vne  difette  &/aim  extrémev& 
lidn  nous  fera  aûoir  finm  dé  rendodrincmenî 
ic  înftrüdibn  de  hos  htoiftres.  Ceux  de  Rot* 
terdam  ont  ofté  iïïaflacrez  par  leCointe  de  Bof 
fùj&  maintenant  leur  afïliâiiti  eft  plus  grandèj 
voy  St  leur  Pafteur  emmufcl#|oùr  ne  leur  pou* 
ùoir  prcfcher  CRrift.  Et  que  n’a  Harlem  poini 
fouffert^  & que  ne  fôuffre-t’il  encores.  Êft  et 
la  le  fruid  de  la  gùerré,  & de  tout  ée  trauàil  qui 
a efté  employé  pour  acquérir  la  liberté  de  com 
fciencefÈft-ce  cy  la  eïoftor e de  tant  de  viâoireî 
queDieü  parlacôndÙKftede  vo^e  ExcelKncc 
nous  acâtoyées^qtie  nous  fomnr^shaàinrenani 
tenus  & iràiâiei  comme  herçtîques , apres  quf 
nous  auoqsaydé  à prôt  ger  le  pays  à rencofttît 
de  rennemy,&  que  nèus^uons  férüy  de  fetrai* 
âc  à plufieurs  eftrangers  chaflez  & bannis  j afir 
qu’ils  nous  oftaffent  la  liberté  que  nous  leur  a* 
aonsacquife? 

(Quelle  ingratitude  eft^'Ce , que  pouf  tels  pé- 
chez, Monfeigneur,  s’embrazerirede  Dieu  fut 
les  villes  & pays.  Receuez  donc  noftre  plainte, 
& nous  fecourez  de  voftre  affiftancemon  pôùl 
opprimer  les  autres,  mais  afin  que  nous  foyohs 
protégez  comme  eux.  Il  n’y  a nulle  raifon  pour 
Iaquelle%#ne  nous  voudroic  recognoiftreaa 
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i^hre  des  Eglifes* reformées  : car  nous  nous 
enons , voire  aux  fondemens  de  noftre  refor- 
uat  ion  plus  fermes  que  ne  font  nos  adnerfaires.' 
dais  fi  on  ne  nous  veut  permettre  les  temples 
ublics  comme  reformez,  qu  on  foufFre  pour  le 
loinsquV^cmodeftie,  & obeyffancedenos 
Jperieurs  Aous  ayons  nos  aflèroblées  ailleurs. 
4£eicsiurpcnfions  & depofemens  de  nos  Mij 
iftfcs  prenne  vne  fois  fin , afin  que  nos  voix  në 
loncent  aux  Cieux  auec  le  fang  d’Abel,&qu’eI«i 
s ne  s‘y  plaignent  du  tort  qu’on  nous  faid, afin 
ne  le  Seigneur  des  Seigneurs  & fouuerain  Pa- 
eurdefon  trouppcau,ne  s’efleueenfoin  cour- 
)ux,  & abyfme  tout  à couple  pays  & les  habi- 
mdiceluy.  Il  parle  des  Miniftres,làoùiIeft 
et,  J»»  ')iouf  nieEte  me  reieSe,^Hi  hous  ref  ait  me  te<^ 

i*.  Combien  chèrement  les  luifs  ont  payé  la 
lie  enchère  du  merpris , & meurtres  des  Pro** 
letes:  quelle  aiîliétiÔ  a attrapé  leur  eftat, apres 
Mis  eurent  crucifié  le  Seigneur  de  Gloire , & 
ein-try  les  Apoftres.  Le  Royaume  d'Eipagne 
quelle  mifere  & defolation  n’a- il  reduiét  les 
yS‘bas,pour  awoir rrop  efeouté  aux  confeil$ 
3guinaires  de  fes  Eçclefiaftiques.  O que  ces 
empies  puifient  feruir  d’aduertiflemêt  à ceux 
lilont  appeliez  au  gouuernement  de  lachofe 
ohque  ! Dés  le  commencement  on  n’apper-^ 
it  point  les  difficultez , mais  on  les  defcouurc 
tit  a petit } & fi  on  lè  ttouue  en  fin  tellement 
ibarrafle,  qu’il  n’y  refte  aucun  remede. 

Si  onadefeigné  d’oprimer  noftre  Religion, 

1 monte  d eichelon  en,,jj|jEhelon  : on  défend 
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premièrement lafunftion  des  Miniftres;on  îà 
demet  apres  de  leurs  charges  ; ont  fait  deffenfei 
qu’ils  ne  prefehent  aux  temples  pubixs  : âpre? 
on  defFend  auffi  qu  ils  ne  prefehent  hors  des  vil 
iesjdu  commencement  fous  peines  d’argent,  fe 
condement  fous  peine  corporeH^onles  em- 
poifonne^  on  leschaffe & bannift pays:amÉ 
aduancc  t’on  petit  à petit , Sc  fe  trouue  ôn  à h 
fin  au  cheniin  derinquificion  d’Efpagnc*  Bier 
eftqüenous  nefommes  pasencores ence  payj 
fupntezaufoimerain  degré,  mais  il  eft  à crain- 
dre qu’auec  le  temps  nous  ny  venions  : Etcels 
d’autant  pluS  qu’on  void  ces  Miniftres  Contre- 
reraorrftrans  auoir  du  crédit  auprès  les  Magî* 
ftrats  üouueaux  , qui  difent  maintenant  eftirc 
loifible  & neeeflaire  (de  punir  les  hérétiques  dt 
mort-  . 

Il  eftplusquercmpsMonreigneur,quevoaf 
redrefficz  noft  re  caufe,^  que  vous  faciez  iuflrce 
aux  Innocens  : voftreaurboritéefl  grande^en^ 
uers  les  Eftats^du  pays  , & voaspouuezbeau^ 
coup  auprès  d’eux  , c’cftpourquoy  nous  vous 
fupplions  très  hurablcrncnrdé  nousv  vouloii 
o^roy  r vneintercefiion.  Si  voftre  ExcellencÊ 
adaigné  d alfilVer  les  Contre  remonftrans^dela 
maibdroiéle,  affiftez  nous  pour  le  moins  de  h 
gauche.  Si  eux  ont  eu  plus  grande  benediétionj 
puïffions  nous  au  moins  en  auoir  aucune, à celh 
fin  que  nous  ne  loyons  torallement,  chaffez  dc 
la  maifqni  de  noftre  pere , mefprilez  de  nos  pa* 
rens,^  puucz  de  nos  heî  it<  ges , qui  eft  h liber- 
té de  conlaence.  Earétes^nous  vne  fois  reluire 

voftre 
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yoftre  Oèiîfâuorable  , afin  que  nous  ne  Hayons 
accablez,  & comme  par  force  fubiugucz  de  nos 
aducrfaues.  Dieu  a Àjfcitc  la  maifon  de  NalTaa 
pour  confoief  les  opprefiezi  que  nous  nous  ref- 
lentions  auffi  de  ceftefaueurj&tout  le  pays  s’en 
réflentira.  On  oyt  maintenant  vn  bourgeois 
fouipirer  contre  1 autre  * le  pere  contre  lefils,  le 
mary  contre  la  femme,  & tous  enfcmble  cher* 
chenc  le  bien  de  1 Eftat,6clap£o(peritc  de  la  Re« 
ligion.  Ralliez  les  deux  parties , fi  ce  n’elldVn 
accord  d opinion, que  ce  foit  pour  le  moins  d’v- 
ue mutuélldaffedion , ^ d’vne  bonne  & amia- 
ble couerfationicequi  fera,quand  on  permettra 
rd’vne  & l’autre  partie  de  viure  en  liberté  de 
tôfciéce,&  qu’en  leurlaiffat  leurs  Miniftres,on 
eur  concc^dera  l’exercice  de  leur  Religiô.  Nous 
;fttiuons  lipaintenant  comme  failbient  lesGe- 
neauxlacûb,&  Efau,  & celaau  ventrede  no- 
tre  patrie  , où  nous  enuions  l’vn  à l’autre  la 
>rogcniture  , quiefi;  l’exercice  de  noftreReli- 
jionj  lequel  toutesfois  nouspouuons  confer- 
i^er  tous  deux , & en  le  conleruant  conferüer  Ig 

iays  de  fa  ruine.  Voftre  Excellence  fçait  quelle 
oye  prennent  nos  ennemis  de  nos  débats  , ils 
lattent  leurs  mains  > Sedifenc , Ceftaprefent 
|uc  Dieu  les  a liurez  en  nos  mains.  Deftour- 
ez  donc  leurs  ris  en  pleurs,  & leurs  opprobres 
n trifielTè  t ce  qui  airiuera , quand  ils  nous  vêt- 
ant contentsjSc  reiims  nos  forces  ynanimemét 
ontreeux.  Voftre  Excellence  peut  a/Tez  bien 
omptendre  les  dilficultez  qui  peuuent  arriuer 
Q pays, par  noftre  appellâtiom  La  conteftatioa 
Tome  J.  CG 
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des  villes  de  la  Brielle,  Schoonhouen  , Rotter- 
dam.Horn,Vtrecbr,Nieumegue,Tiel,  Bommel 
& Voerden  la  tefmoignent  aiTez.  Ne  vaut- il 
pas  mieux  que  les  bourgeois  viuent  de  gré  a gré 
en  liberté  de  confcience  , & qu’ils  gardent  les 
villes  cotre  les  ennemis  qui  font  au  dehorss  que 
d’cmplojcr  les  Soldats  pour  contenir  les  bour- 
geois , mefmes  aux  termes  de  leur  deuoir.  Le^ 
train  de  la  marchandifedoit  necelTairemêt  fail- 
lir en  vn  pays  plain  de  trouble.mefmes  les  mat»  ; 
chans  abbandonnent  les  villes  où  les  foldats- 
dominent:  les marchandifes ne  demeurent  en 
leur  prix:  lesmaifons  ôc  terres  n’ont  pas  leur 
valeur  accouftumée;&  tout  cela  cft  pour  em- 
pirer, & non  pour  amender,  lî  on  continue  à 
nous  deffendre  les  temples  pour  l’exercice  de 
noftre  Religion.  Au  contraire  tout  prendra  vi- 
gucqr , & dreffera  la  tefte  comme  l’herbe  des 
champs  â la  matinée,  fi  on  nousconferue  aufli 
bié  qu’aux  autres  l’exercice  de  noftre  Religion: 
Les  Eglifes  reformées  accroiftront,raigreur  des 
bourgeois  s’efteindra , le  pays  fera  en  repos, nos 
ennemis  s’effrayeront  de  noftre  reünion,&tous 
les  Contre-remonftrans  auront  fubiet  de  louer 

labonté  & atfedion  de  voftre  Excellence. 

Pour  mettre  fin  à noftre  requefte,  nous  vous 
fupplions , & requérons  bien  humblemét,  qu’il 
plaile  à voftre  Excellence,  de  croire  que  nous 
fommes  vrays  amateurs  de  celle  noftre  patrie: 
que  nous  ne  manquerons  iamais  de  procurer 
auecnoftrebkn  & fangla  profperité  du  pays, 
que  BOUS  affeftionnoBS  de  tout  noftre  cœur  la 
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Religio  refoi  mée.  Par  apres  qù’il  plaife  â voftrd 
Excellence  détenir  la  main  qu*on  puilTedoner 
ordre  contre  tous  Iibelies^chanfons , &p.eintu- 
res  dans  lefqiiels  nous  & nos  Miniftres  (ommes 
depemts  comme  traiftres  de  la  patrie,  & gés  qui 
neddiüent  eftre  endurez  au  pays.  Auffi  nous 
Vous  prions  qu’on  cefle  de  depofer  nos  Mini- 
ftres, à caufe  des  qiieftions  de  la  Predeftinacion^ 
&ceqaiendepehd.  Oufinousnepouuonsob- 
îenir  toutes  ces  demandes, au  moins  permettez^ 
nous  de  tenir  nos  Prefches  fous  la  protection 
de  Mcfleigneurs  les  Eftats  generaux,  àTencon-  ‘ 
ire  de  toute  infoIence&  violence,  à la  charge 
que  noos  dcmeinerons  roufioprs  comme  bour« 
geoîs  &habi ras  obligez  à toute  fidelité  & obeïf- 
iance  queles  fubiedds  doiüêt  à leurs  fupcrieurs.  v 
D ieu  le  pere  de  Mifericorde,  qui  riêt  en  (â  rnain 
le  cœur  des  Roys  & Princes , veuille  Bcfchir  le 
ccsur  de  voftrc  Excellence , afin  que  prenant  ef- 
g,ard  à la  fopplication  de  tant  de  mille  perfon*» 
nés, il  s’employe  à leur  donner  quelque  conten- 
tement, Le  mefme  Dieu  coferue  la  perfonne  de 
voftre  Excellence  de  tout  defaftre,  benifle  fes 
confeils  à la  proportion  delà  vérité, profperité 
du  pays, & glorification  de  fon  nom.  Amen. 

Gothardusen  fon  Mercurius  , dit  de  ce  Sy- 
node  de  Dordrecht, que  les  Contre»remonftrâs 
y eftoient  ^Bores  & Indices^  & quM  n’auoit  pas  drJhn 
efté  libre  pour  les  Arminiens , lefquels  auoienc 
luffi  faict  des  proteftations  à Tencontre. 

Autres  onceferit,  que  ce  Synode  auoit  efté 
fans  Gonclufionjcouchant  le poinct  de  la  Prede- 

\cc  ij 
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ftinâtîon  , pour  les  differentes  opinions'cntrô 
les  Miniftres  Conrre^remonftraas  d’Hoîlandc^ 

& ceux  d'Allemagne  , d’Angleterre  & autres 
lieux  ,qois’y  ertoientrendus» 

Qff apres  la  tenue  de  ce  Synode,  Meffieurt 
les  Eltats  Generaux  âuoient  commencé  à faire 
Il  trauailler  aüprocez  de  Barneveh  & des  autres 

prifonniers , & nommé  des  Comroiffaires  pour 
les  examiner  & interroger.  Que  les  intérroga- 
toiresclofesjîeldits  (leurs  desEftats  Generaux 
auroient  depuis  addréfté  leur  Commiffion  â 
vingt^fix  luges  par  eux  cfïoifis  dâs  les  fept  Pro^ 
üinces  vnîes,tanc  de  Tordre  de  la  Noblcffe,  que 
des  Confeillers  defdiéies  fept  Prouinces  , &C 
ÀduocatSjpour  fe  rendre  àlaHaye,afin  d y faire 
& parfaire  le  procez  de  Barneveh  5c  des  autres 
prifonniers. 

Que  le  Roy  de  France  ffayant  peu  croire  que 
le  plus  ancien  Confeiller  d’Eftar  des  Prouinces 
Vhies,  fi  recommandable  pour  les  fèruiees  qu’it 
aiioit  rendus  â fa  patricjeuft  confprré  a fa  ruyncs^ 
auroic  commandé  au  fieiir  du  Maurierfon  Am- 
baffadeur  5 refîdent  près  lefdits  fieurs  Eftats  Ge- 
neraux,de  perfifter  à les  exhorter, qu’ils  vfaffenîT 
enuers  Barnevek  de  douceur  & clemence. 

U Que  ledit  fieur  Amba(]âdeur(ayant  le  Lundf 

Ugescommli  15.  iour  de  May  fur  les  quatre  heures  du  matin 
fourfahe  ^ efté  aduerty,  que  l fdics  (leurs  des  Eftats  Gene* 

' faf^a$reJe^  rayxauoiét  arrefté  queTexecution  duiugcmêc.^ 
de  mort  donné  contre  Barneveh,  feferoit  cc 
\0^Tmus  mefmeioar  dâslaeourdu  chafteau  delaHaye:)  | 
N’ayant  peu  auoic  audience  | leur 


yiîÊoîredênofîretémfs'', 
donner  ccfte  lettre  fuiuante  parles  fieiirsBra* 
quel&  de  Dort,  députez  delà  prouince  de 
Gueldres.  - 

Meilleurs  i auois  defiré  parler  â vos  Seigneu»  terne  âh 
ries  eii  leur  aflembice,  de  la  part  du  Roy  mon  i 

MaiiT:re,furIefiijet  qui  feprcfentejayanr  eiico* 
mandement  tres-expresdefa  Majcfté  de  vous  , 

continuer  iufques  a la  fin  fes  offres  fur  ces  occa* 
fions;  &pour  cet  effe^fc^Tay désceiourd’huy  rauxtr^ù 
auant  cinq  heures  du  matin,  enuojé prier  Mef-  heures <tm 
heurs  de  Braquel  &de  Dort,Deputez  de  la  pro-  ! 

■ince  de  GiieldreSjde  vous  demander  audience 
pour  moy  , mais  leur  refponfe  ayant  efte,  qa’ilswwi/.  1 

nelcpouuoientfaire.Puisqu’elIem’eftdeniée^  | 

fl  ne  veux-ie  défaillir  en  mon  deuoir,  & à l’or-  il 

dre  qu’il  a pieu  à fa  Majefté  me  donner  fur  c*  ' 

fai^  ; l’ay  donc  recours  à ce  papier,  pour  vous  5 

dire  qu’ayant  entendu  ce  jourd’huy  feulement  !: 

a quatre  heures  du  matin, que  les  luges  parvoqs  J 

nommez  aux  prifonniers , ont  en  fin  prononcé 
contre  aucuns  d ieçux ^nommément  contre  le 
fieurBarncvelt,  &mefm#que  ceioureftdefi- 

gné  pour  iuy  faire  cfprouuer  la  rigueur  de  leur 
jugement.  Sa  Majefté  de  loguc  main  m’a  char» 
gCjCela  arriuant , de  vous  dire,que  pour  le  lieu 
qu  elle  tient  entre  vos  ami#,&  alliez,  elle  perfi- 
fte  à vous  exhorter, &conuier  d’vfcr  de  clemcn- 
Ce  en  ceft  endroit  ; a laquelle  fin  i’employelcs 
mefmes  raifons  que  ie  vous  reprefen.tay  de  fa 

part  le  premier  de  ce  moys,lefquellesfelon  vo-  I 

ftrédefirie  vous  baillay  pareferkde  lelendc- 
hîain;  Elle  lîeprctend  point  entrer  plus  auans 
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encogtioifTancedes  caafes  motiues  de  ce  iuge'* 
ment,  paifqae  vous  ne  luy  en  auez  rien  vouîa 
cotïîtï'tiniquer;  mais  certainement  elleeftime, 
que  s’il  defaut  quelque  çhofe  à lafcureté  de  ceft 
Eftat  , il  ne  fera  pas  fuppleé  par  le  peu  de  fang, 
reliant  i vn  vieillard , qui  par  le  cours  de  la  Na- 
ture,& fans l’ayde  d’aucune  violance , nepéut 
euiter  qu’il  ne  luy  paye  bien  toft  fon  tribut. 
Ainfi  pour  les  raifons  que  ie  vous  ay  repr  fen=i 
tées,&  que  vous  pouuez  mieux  iuger , le  Con- 
feil  de  fa  Majefté  tend  àefpargner  la  vie  du  plus 
ancien  Officier  de  celle  Republique  ; à laquelle 
il conuienc  mieux,  & fe  treuuera  luy  eftre  plus 
falutaire, qu’au  particulier  de  la  perfoirne  dont 
cil  queftion  : car  en  vn  moment  il  peut  eftre  de» 
liuré  de  fa  mifere , qui  ne  fera  plus  fu  jette  à au» 
cun  retour  ; mais  le  mal  que  voftre  Patrie  en 
peut  receuoir,  eft  en  danger  d’aUoir  vn  longue 
fuitte  : car  outre  qu’il  feroittrouué  cftrâgeque 
vous  n’euffiez  point  eu  de  clemence  pour  celuy 
quiavlé  fa  vieen  vous  feruant  , ieyous  diray 
auec  la  frartchifc  conuenable  au  Miniftre  d vn  lî 
grand  Roy , que  fi  vous  permettez;  cefterigou* 
reule execution, vous  techargerezvne  pelante 
angoifle  fur  tat  de  M agiftrats  que  l’on  a depofez 
en  celle  Prouince  j car  auec  quelque  douceur, 
dont  on  vueille  amoindrir  l’amertume  de  celle 
medecine.iridubitablemcnt  ils  fe  reputeront  de 
nouueau  flellris  en  celle  petfonne,  auec  laquel- 
le ils  ont  eu  non  fenlemefjt  communautéd’ad- 
Uis.maisauffid’affliélions,  & d’eftabliflement; 
Ce  que  fa  Majellé  croit, & defire,que  pat  voftrç 
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fagefTe,  vous  deuez  preuenir,  afin  qu’au  lieu  de 
guérir  vne  play  e,  elle  ne  deuienne  chanqrejà  la- 
quelle raifon  , qui  vous  touche  de  bien  pres^el- 
le  tend  d’abondant  Ta  très  afFeârionnce  priere, 

& de  croire  qu’elle  gardera  vn  lôg  fouuenir  de 
ladefercnce  que  vous  aurez faiâe  â fesbons 
cpnfeils  ^ Vos  Seigneuries  ont  dîuers  moyens 
de  commuer  auec  leur  gloire  & feureté  la  peine 
que  Ton  dit  luy  auoir  efté  impofée/oit  en  leco- 
finant  en  Tvne  de  fes  maifons  aux  champs,  fous 
la  caücion  de  tous  fes  prochesjQif  il  n’attentera 
rien  ny  cômuniquera  auec perfonne  dont  vous 
puilîîez  auoir  jaloufie , foit  en  le  reléguant  hors 
de  ces  Prouinces  où  vous  trouuerez  plus  à pro- 
pos 5 Sa  Majefté  vous  en  prie  derechef,  & vous 
fçaura  auffi  bon  gré  d auoir  eu  efgard  à fon  in- 
terceflîon  fi  affeftionée,  que  vous  aurez  de  pre- 
iudice,&  elle  de  regrets,  fi  vous  en  vfez  autre- 
ment. Il  ne  me  refte  qu’à  prier  Dieu  qu’il  vous 
infpire  vnefprit  de  douceur,  & denerefufer  la 
feule  priere  que  fa  Majefté  vous  a iamais  faiéte, 
croyant  s’il  vous  plaiftaulG  que  ie  fuis,  &c.  De 
laHaye,ceLundy  13.  iour  de  May  î6i^.  àfix 
heures  du  matin,  DuMaurier. 

Que  dés  les  trois  heures  du  matin  dudit  iour 
s;.  May,  on  auoit  faid  battre  tous  les  tambours  Cee^têifepati 
pour  aflembler  les  foldats,  qui  furent  rangez  en an  $ule\  : ! 
bataillejfçauoir  trois  compagnies  dans  la  court  exs*i  ^ 

du  Chafteau , où  entrez  on  ferma  les  portes j & j 

,»deho„fep.c<.mç.gd» 

'-^e  lut  les  Cinq  heures  du  macin  Memeurs  4 

eftoient  entrez  en  icBt  aa4iéce  dans  le  chafteau 
delà  Haye,  ' ÇQ  iiij 
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QueBarnevelt  fac  mené  dcuant  eux  fur  les 
fîx  heures, où  il  fut  vne  heure  & demie^pendant 
laquelle  on  luy  leur  les  accurations  rapportées 
cy  deffous  par  fon  Arrêt):,  & fon  diélon  portant 
fa  condamnation  d’eftre  décapité.  Qif  alors  il 
luy  prit  vne  fqibleffe,  de  laquelle  reoenu  , il  fe 
monftra  vertueux  êc  refolu  àlamorr. 

Que  ron  dreflbit  cependant  vn  grand  efehaf- 
fâixt  dans  la.courc  du  Chafteau  de  la  Hàye,bord 
à bord  de  la  feneftre  de  main  droiéte  Au  perron 
de  la  grande  fale  , laegardanc  fur  ladiéle  court: 
feneftre  qui  deuoit  feruir  à Barnevele  pour  fno« 
ter  de  ladiéiegrand  fale fur  refchafauc, lequel 
eftoic  entouré  de  bailles , & au  milieu  quantité 
de  fâbî5â  la  mode  du  païs,fur  lequel  s’agenouil- 
le le  patient  lors  qu’on  luy  couppe  la  telle. 

Qjt?  Prenerft  general  delà  Gendarmerie 
ayant  demandé  à Barnevelt,  s’il  vouloit  parler  à 
fâ femme  & à fes  enfansjîî  refpon  Ait  que  non. 

fiir  les  neuf  heures  du  matin  la  court  du 
Challeau  de  la  Haye  pleine  de  foldats  &de  peu- 
ple , & les  feneftresde  diuerfes  perfonnes  d» 

3ualité,  on  vît  ouurir  ladiéle  feneftre  de  la  gu-? 

e ra!e,par  ou  on  entroit  fur  rerchafau!c,&  en- 
trer par  icelle  quatre  perfonnes  Tvne  apres  bau- 
tre,  fçauoir,le  Preuoft  general  delà  gendarme- 
rie, Barnevelt  fans  eftre  lié  ny  tenu  dt  perfon- 
nejVeftiî  d’vne  robbe  de  charnbre  de  Damas  de 
fueille  morte  , Je  pourpoint  de  fatin  noir,  fou 
bafton  en  fa  main,  ôc  vn  bonnet  de  chambre  de 
ùiin  noir  fur  fa  tefte  ^ fuiuy  de  fon  fidelle  ferai-? 
tGur  : le  dernier  des  quatre  eftoit  le  bourreai? 
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d’V trechr , qui  demeura  près  ladiélc  feneftrc. 

Qae  Barnevelt  eftant  au  milieu  derofeha- 
Pault  jieftafa  ve'uc  verslecicl,  & didt , 0 Dieu  à 
jmy  dmient  rhommel  puis  regardant  le  peuple, fe 
"entant  foible  , il  alla  fe  repofer  vnpeuhirles 
îâilîes,  où  eftant  reuenu  à foy  , ayde  de  fon  fer- 
fteeor  & du  Prenoft^il  s'eftoit  mis  à genoux , & 
tuoit  cômencé  à fe  mettre  en  prières, ■&  la  pluf- 
)art  des  affiftans  aullî  , ce  qui  dura  enuiron  vn 
[Uart  dlieure. 

^ Que  les  prières  faides»  il  fe  reIeua,paroifrânt 

1 eftre  plus  difpos  qu’auparâ'uanr,  & fe  tournât 
^ers  le  peiiple,oftânt  fon  bonnet,  Aide  i^ourgeois^ 
ay  ejle  toute  mA  l>ie  Ifojlrefidetle  eompatriote  , croyé^ 
ue  iene  meurs point  entrai^re^mAis  en  jupfortyO^our 
Hoir  miintenu  U liberté^  les  drotflsy  de  Ia patrie^ 

C^-aprçs  CCS  paroles,  il  commença 
le  à ofter  fa.  r obbe,  puis  fon  colet  5c  fon  pour- 
oint  , & dità  fon  feruiteur  qu’il  luyaydoiCi^ 
^enel(^  leye'ejî pourlfopu. 

Qu>yant  tirévn  anneau  de  fon  doigt,  iîle 
onna  auffi  a fon  fetuiteur , 5c  luy  dit  quelques 
îots  à foreille. 

Qp  alors  fon  feruiteur  alla  tirer  du  fac  de 
uiâ:  vn  bonnet  de  velours  vioIet,lequel  il  mit 
irlâ  tefte  de  fon  maiftre , 5c  luy  Tabaifta  fur  fe$ 
-ux,&dit  , Seigneur aye^pitie  de moy panure pe^ 
puis  le  Preuoft  5c  fon  feruiteur  lemene- 
mt  pour  s agenouiller  fur  lefablon,où  luyayâc 
^baifle  la  chemife,iJs  luy  dirent  i Dieu  : 5c  luy 
eftant  mis  en  prières , joignit  les  mains  fi  prez 

2 fon  col, que  ic  bourreau  s eftant  approché 
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près auoir  tiré  Tcfpée  de  fon  cofté , luy  trancl 
la  tefte  & trois  petits  bouts  de  fes  doigts:  pu 
fe  retira  fans  toucher  le  corps, 

Qa’apresfonferuiteur  mit  le  corps  & lat< 
ftedans  vnIuyfeaiid*ordinaire,  & fut  porté  s 
lieu, où  on  met  les  criminels* 

ce  iour  &:  le  lendemain , plufieurs  furei 
prendre  du  fablon  tint  du  fang  de  Barnevelt,  < 
le  porcoient  par  curiofité  en  leurs  maifons. 

Voylà  quel  a efté  la  fin  de  la  vie  de  Barnevel 
tenu  en  fpn  temps  pour  Tvn  des  grands  efpri 
de  rEurdpe. 

Quant  aux  autres  prifonniers,HoegerbeetS( 
Baegerheefs  Grotius, furent  condamnez  à demeurer  en  pr 
^Gmtuf  perpétuelle  auChafteau  de  Louerft  :in  prc 
^r  'tjonprpe^  Gorcum,  U où  ils  furent  conduits  par  ving 
fuelleau-  Cinq  moufquetaires  des  gardes  de  fon  Exce 
uerfiein,  lence. 

Que  le  fieur  de  Moersbergen  d’ Vtrecht  ai 
Moershergen  j-oit  durant  fa  vie  pourprifon  vne  fienne  ma 
ton  des  champs  près  d’Vtrecht. 
ferpetuelle.  Qiwnt  au  corpS  mort  de  Leaenberch , un 
condamné  d’eftre  porté  au  gibet  de  la  Haye , < 
Lecsrpsmort  y eftre  pédu  auec  fa  biereice  qui  fut  executé,& 
de  Le^bereh  fyj  «gur  ceft  efïeét  drefle  vne  potence, & iàbi 
pendu  auec  cofFre  de  bois,  & attaché  à lad 

7iblt'L‘la  ^0  potence  aucc  vne  chaifne  de  fer.  Voie 
%aje.  l’Arreft  de  Barnevelt  ainfi  qu’il  a efté  imprime 
la  Haye. 

Comme  ainfi  foit  que  lean  d'Olden-Barn 
veltjU’agueres  Aduocat  du  pays  d’HoUande, 
Veft-frife  > prefenceraenî  prifonnier  , ait  fgi 
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ucune  rorturejtiy  contrainite,  librement  con*» 
efiféauxCommiffaires  eftablis  par  les  Hauts  &c  , 

^uiflants  Seigneurs  les  Eftats  Généraux  à 
xammation  : ^ du  depuis  , aux  Sieurs  luges,  exécuté  Ion* 
omis  parlefdics  Hauts  & PmlTants  Seigneurs,  tre  lean 
rvlterieure  cognoîflanccjnftrufkion  ôc  iage- 
aentdefon  procez  , Ainfi  qu’il  a auffî  apparu 
ufditsfieursluges  , quenonobftancquMn’eft  ’ ' 

cite  à perfonne  de  violer  & rompre  le  lien, & 
îix  fondan>encales/ur  IcTquelles  le  gouuern e- 
îéc  du  Pays  bas  eft  fondé,  & leis  Prouinces  par 
i grâce  &benediâ:ion  de  Dieu, ont  efté  iufqiies 
res  deff^ndues  contre  toute  force , menées,  & 
lachmations  de  leurs  ennemis  & maf  veillans; 
uy  prifonnier  s’eft  émancipé  de  perturber  TE- 
at  de  la  Religion  , & de  troubler,  &contri« 
crau  poflîblerEglifedeDieii  : fouftenant  &: 
lettant  en  œuure  pour  cefte  fin  des  exorbitan- 
ts,& pour  r Eftat  du  pays  , pernicieufes  maxi- 
ies,ay  ar  en  vertu  d’icelles,  à toute  force  main- 
nu, & à beaucoup  de  gens  imprimé,&  par  fes 
>rnp![ces  fait  imprimer,  ^V/  competoit  a chacune 
^ouince  de  potmoir  dijfo fer  en  fin  rejfort  du  fiiB  de  U 
?ligion , fam  fie  les  autres  Prouinces  eujfenta  en  €o* 
noifîre, 

Queluyprifonniers’eftaduancc, fans  charge 
^ pro jeâ:er,&  diéler  en  fa  maifon  certain  pro- 
ftaivnôdes  Prouinces  d’Holîande^d’Vtrechr, 

: d’Oueryfiel  conjointement,  par  lequel  ces 
rouinces  enfemble  par  forme  de  complot,  c6- 
e tout  ordre  obferuéenl'Afleblce  des  Sieurs 

ftâts  Generaux, protdlent,que*lesdeputez  des 
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Prouînces  qui  aiiançoiem  la  conuocationc 
Synode  National, feroient  caiîfe&  autheurs  c 
grands  dangers  & incoauenients  , &que  lu 
((inefprifent  les  faluraircs  cÔfeils  de  dmcré  Prii 
ces5Seigneurs,&  notables  perlonnagesjrant 
dans  que  dehors  du  Pays)  de  toute  forte  s’e 
oppofc  contre  les  remedes  feruans  pourle  n 
ftabliflement  de  ladite  conftitut  ion  de  TEfta 

Q^e  luy  auffi,  pour  aiiancer  &c  maintenir  I 
déflein  qu’il  auoic  conçeu  > a abufé  aucuns  dt 
fins  puiflTans  Potentats,  par indeucs  3c  fitnftn 
prad^ues, ayant  pour  les  fur  prendre  donné,^ 
faicS:  donner  de  Ibn  authbrité  priuée  de  fauffi 
inftruâions  aux  Ambafladeurs  delà  Gêner; 
lité. 

^ ^ auflî  ofé  eferire  à rAmbalTadeiir  ref 

dat  de  la  part  de  laGeneralité  près  la  Majefté  d 
la  Grande  Bretagne,ques’il  adu’enoit  que  de  1 
part  de  fadidc  Majefté  quelque  chofe  s’efer 
«oit  concernant  la  Religion,  il  eftoit  àpropc 
que  cela  s’adreiTaft  aux  Eftacs  d’Hollâde,&qu* 
ne  foufFriftrien  eftre  eferit , qui  ne  fuft  au  pre; 
lableenuoyc  aluy  prifonnier , & d’attendre  i 
deflus  fonaduis  auant  que  4’en«oyeraucün( 
lettres,  ou  bien  d enuoyer  lefdiéfces  lettres  à lu 
prifonnier,  pour  les  prefenteroù  ileftiraero 
qu’elles  pourroient  feruir:vfurpâtpar  ce  moye 
^ouce  bauthorité  du  gouuernement  du  pays. 

Que  luy  prifonnier  s’eft  auffi  difpenféd’c 
crire  au  nom  des  Eftats  d’Hollande  & Veft^fr 
fe  â la  Royale  Majefté  de  France,  que  les  Sieu 
^ftacs  Généraux  cn  kconuocâtion  du  Synoe 
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Jational.vfurpéttt  le  nom  des  EftatsGeneraui 
ccjuil  plçuft  a fadidte  Majeftc  de  ne.foufïrir 
U aucuns  de  fcs  fubiets  vinflent  audit  Synode, 
ms  pluftoft  de  vouloir  affifter  à ceux  d’Hoîlan- 
e contre  les  on  S des  autres* 

Que  luy  prifonnicr,  par  voye  indeuc  a faïrrel 
ït’rchcr&  obtenir  certaines  lettres  du  Roy  de 
I grand  Bretagne , lefquelles  luymefmeauoic 
•parauant  fait  minuter , corriger  dans  le  Pays, 
tnuoyer  audit  Ambafladeur,  tendantes  pour' 
lancer  fon  delTein,  & lefquelles  à cefte  fin  il  a 
elentees  aux  Sieurs  Eftaîs  Generaux,  leur  ce- 
nt de  quelle  lotte  elles  auoient  efté  qbtcnuës, 
rendant  au  mefme  Arabaflàdeurden’endô- 
t aucune  cognoilTance  aux  députez  des  Eftats 
eneraux  , qui  pour  lors  eftoient  en  Angl®. 
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Que  luy  prifonnier  par  deffus  cela  pour  plus 
ifrermiflemeiït  de  fon  delTeing.afait  foliciter 
r ledit  AmbalTadeur  l’expeduion  de  nouuel- 
î & (emblables  lettres , lefquelles  n?  pouuanc 
>tenir,  a lugillc  6c  improperc  à fadite  Majefté 
-lire  a caufe  des  difficultez  qui  s eftoient  fuf* 
çes  dans  le  Pays. 

pour  troubler  d'autant 

iis  l Eliac  dclEghfe  a confenty  & moyenn» 

d s eft  fourré  & glilTé  dans  les  funaions  Ec 

liaftjques  des  Théologies  & Mimftres  point 
:hodüxes,&  dans  le  gouoernement  politiquq 
s pcrlonnages  qn’il  iugeoit  cftre  inftruments 

ïpt  es  pour  faire  reiiflîr  fj  faâion. 

Rue  luy  prifonnicr  a auûi  procure  que  Ic| 


ùc.  xjx. 

mefines  fes créatures  & infttumetits,  par  diueï 
fcsfois,en  diuetfes  façons  & lieux , con  tre  tou 
bon  ordre  du  gouoernement , ont  tenu  d»s  c5 
uentiçules  & lecrettes  afTetnblées  ; efquellc 
par  luy  ptifonnicr  & complices , a efté  deli 
betélür  les  moyens  feruans  pour  patuenir'  ; 
leur mauuaife  intention  j & afin  que  leldiâ 
moyens  peutTent  eftre  authorifez  du  nom  de 
Eftats  d’Hollande  & Veft^frife,  les  a fait  côplo 
terenfemble,  pour  par  ce  moyen  par  des  von 
Qôcertées  & liguées,  en  defpit  & mal  gré  quel 
ques  plus  notables  membres  d’Hollande , fairi 
prendre  des  refolutions  à leur  voloniéj  nonob 
fiant  que  luy-raefmes  confelîc,que  telles  fecret' 
tes  aflemblées  font  defendu'ès  en  vne  Républi- 
que bien  policée. 

Que  luy  prifonnkrne  s’eft  jamais  cfforct 
d’empefcher  les  rigoureux  Placaids  décrétez, 
en  quelques  places,  contre  aucuns  faifans  pro 
feflion  de  la  vraye Religion  , par  lefquels  leui 
cftoit  interdid  fur  grolle  amande  l’exercice  d’i- 
celle, les  rendant  dedans  & dehors  le  pays  fon 
odieux,les  qualifiant  eftrangersSc  Puritains  qu 
Flandrifoient , Sc  defbauchoient  les  lubieéls  di 
deuoir  enuers  leurs  Supérieurs;  Le  tout  nôuob 
fiant  que  toutes  les  Prouinces  voies  pat  diuen 

arrefts, tïaiélez, accords,  8£re(o!utiôs(ayantluj 

prifonnier  efté  prelentenla  delib  rariond  au 
cunes)  Ce  foyent  réciproquement  obbgez  d( 
corps  & biens  , pour  le  mainticnnetnent  de  lî 
Religion  Euangehque  Reformée,  reçeu'é  gene 
râlement  en  ce  Pays,  fans  y faire  aucun  change- 
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enr , ny  foufFrir  qu’il  y fut  faid:,  & qu’en  con- 
umitcdecela  en  l’an  1588.  les  ferments  des 
ouuerneurs, Generaux, Capitaines  & Soldats, 

it  efté  dreflez  & arreftez  auec  celle  expreffiô, 
ii’ils  deuoient  iuter  fidelité  aux  Eftats  Gene- 
ux,  quimaintieDdroientl’vnion,  &la  vraye 
eligion  Reformée:  & que  par  les  traiaez  des 
Iles  rendues , a efté  conuenu  qu’elles  feroient 
nues  d’eftabür  l'exercice  de  la  Religion  Re- 

irmée',  reçeuë  vniformementparles  Confe- 

:rez,  . 

Que  luy  prifonnier  ( n’eftimant  cecy  fuffire 
)ur  donner  accoinpliftement  à fonmauuais 
îfTein  ) $’eft  enhardy  auecfescôplices  de  trou-; 
er  aufli  la  Police-,  tachant  de  mettre  en  defor- 
e & copfufion  le  régime  du  Pays,  pour  par  ce 
oyen  mieux  acheminer  fon  intention  au  pre-; 
dice  de  la  feiireté  , & profperité  du  Pays  : & 
l’a  celle  fin  pour  appuy  à fa  faélion,  il  a fous 
aers  fpecieux  prétextes  fomenté  le  feu  de  dif- 
rde,  ficfiifcité  toutes  fortes  de  deffiancesen- 
: les  Prouinces.E  t fc  rendât  chef  de  la  fadion, 
uy  prifonnier, par  les  députez  des  huiél  villes 
Hollande, fait  tenir  diueifes  fecrettes  alTem- 
tes,  pour  s’entrc-fonder,s’entre-accorder,  & 
rce  moyen  par  vne  complotée  confédération 
opofer,&  félon  leur  bon  plaifîr,  faire  former 
s refohjtions  à la  pluralité  des  voix,efquelles 
:rettes  aflemblées  ces  mefmes  députez  des 
iâ  villes  ont  aû  préalable  entre  eux  conuenu 
faire  pafler  & arreller  en  vne  feule  côclufion 
lérs  poinâs,fur  iefquels  à diuer/es  fois  auoic 
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cfté  deliberé,&  qu’en  cefte  c6nformité,Iuy  pri 
fonniera  luy-mefme  formé  !a  violente  refolu- 
tié  du  4.d’Aouft  1617. icelle  nialgié  p'ufieurs 
p.uilTans  membres  de  l’alTembiée  fàft-arT.-ller:en 
vertu  de  laquelle  refolution  les  promfibns  & 
fentences  de-la  luftice  ordinaire.données  cotre 
leurs  prétendus  defleins, ont  efte  deciareesnul- 
les  ëc  de  nulle  valeur  , & animé  les  Magiftrats 
des  villesà  n’y^point  obeyr,  ksincitant  déplus 
de  fe  fortifier  de  nouuelles  leuées  de  gens  de 
guerre,  qui  ne  feroient  quen  leur  ferment  par» 
ticulier , fansencftreobÜgcz'aux  Confédéré^ 
dervnion  r par  le  moyen  duquel  ferment  tous 
les  Ofiiciers.Iufticiers  & autres  eftants  au  fer- 
ment du  pays  d’Hollande^&  V eft-ftife, feroient 
tenus  de  tenir.lâ  main  à l’execution  de  ladiéte 
relolution  1 Sc  en  outre  qu  il  lera  ordonne  que 
toùs  les  Chefs, Capitaines  & Soldats  delà  mili- 
ce ordinaire  . feront  ferieufement  commandez 
d'eftrefidelles,  &obeyirantsauxEfiatsqui  les 
payent , & aux  Magifttats  des  villes  où  iis  tien- 
nent garnifon,nonobftant  tout  autre  comman- 
dement, & ce  fur  peine  decaflation.  Sur  quoy 
cft  enfuiuy  que  diuerfes  villes  d’Hollande  » def- 
queiles  aucunes  dés  aoparaoant  , ausientalà 
pcrfiiafîon  commencé,  de  faire  des  leuées  , & 
maintenant  depuis  ladite  refolution , tant  elles 
que  d’autres  fur  fon  admonition  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes, & de  penter  bien  a leur  feutetc,oht 
faiét  des  grandes  leuées  de  gens  de  guerre,  les 
obligeant  à 9n  ferment  particulier, auec  charge 
d’obeyr  à leurs  commaademens  feuls  t contre 

" tous 
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tous  & chacun,roefmes  contre  la  Généralité, & 
contre  fon  Excellence  , quand  ceuxqui  les  lc« 
notent  pcnferoient  eftre  entrepris  pat  iceux, 
cbofequ  ils  iugecoienc  eftreeontreles  droits  fié 
îibencfc  du  Pays. 

Queluy  prifonnier^en  vertu  d’icelle  tefçlu^ 
tion  , a aydé  à conduire  t qu’on  a député  des 
GommilTaires  vers  la  Brielle,qui  y font  allez  au 
deiçeu  de  fon  Exccllence,Gouuerneur  & Capi- 
! aine  General,^  ont  fait  prefterlc  fcriaenc^ 
la  forme  {ufdite aux  gens  de  gucrrç  ordinairësj,- 
y tftans  en  garnifon , & au  defaut  de  ce,  les  ont 
racna(p?2d’vneaauellecaflation. 

Qu  aufli  luy  prifonnier  , peu  de  iours  âpres 
que  ladiéterefolution  auoitefte  prile,  s’eft  par- 
lyvers  Vtrechc  , où  il  a exhorté  & cttnfeilléà 
uicuns  des  Eftars  du  Pays, de  faire  pareillement 
me  notable  leuée  de  nouueaux  foldats , le  tout 
:ontre  l’ordre  & maniéré  accouftuméc , & fans 
luoir  fermét  ordinaire  à la  Généralité,  ny  à fon 
excellence  en  qualité  deGapitaine  GeneraJ,lef- 
5uels  auiîî  en  conformité  de  cela, ont  faiét  leurs 
euecs  fous  des  Enfeignes  formées  , & les  ont 
nis  à leur  ferment  particulier,  comme  deuant. 
it  quand  les  Sieurs  Eftats  Generaux  trouuans 
:es  leuées  defraifonnables  & dangêreùfes  , les 
iuoient  par  lettres  adraoneftez  de  les  cÔgcdicri 
Qucluy  prifonnieraefté  autlieur  , que  ces 
nefmes  Eftats  d’V trecht  par  leur  cefponfc  3a  t 
•eptembre  léty.  aux  /leurs  Eftats  Generaux! 
•nt  exeufé  & palié  de  vains  & faux  prétextes 
tursleuees , comiseiî  elles  eu/Tent  efté  fasses 

^ " £>.£> 
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pour  ptctîenir  des  commotîos  populaires,  noju- 
obftant  qu*il  fuft  aflez  notoire,  à luy  prifonnier 
quelacofcruacion  des  Proainces,  villes  & forts 
d’icelles, eft  refcruée  par  le  traifté  de  rVnion,à 
la  dilpôfition  de  tous  les  Confederez  co  corps; 
enfernblequc  Jadecifion  du  confeil  d’Eftateti 
Tan  faille  à Vcrecht,  aeftédemefme  re- 
feruéeiladifpofition  des  Sieurs  Eftats  Gene- 
raux, tout  ce  qui  concernoiç  la  feureté  de  la  vil- 
le & Prouinced’Vtrechc,^  la  concorde  Scpaix 
d’iceîle.  Et  que  dedans  la  ville  cftoit  fortgrolTc 
& puiflante  garnifon  de  foldars  de  la  Générali- 
té , laquelle  n auoit  efté  amoindrie  du  reps  que 
les  armées  auoient  efté  menées  aU  pays  de  luil- 
lîers  & Cleues  : Seque  iointement  àladiûe  p- 
monftrance,  il  leur  auoit  falét  offre  par  vne  dé- 
putation expreftéjque  la  fufdite  garnifon  ne  fe- 
roitaffoiblie  , maisftbefoin  eftoitpiuftoft  ac« 
creuë.  Et  qu’auffi  du  fçcu  & approbation  de  luy 

{>rifonnier,a  efté  drelTée  Tinftruéiion  fur  laquel» 
e les  nouuelles  leuées  ont  efté  faides,  & icelles 
obligées  du  tout  contre  les  raifons  alléguées  en 
ladiéte  lettre, de  feriiir  dedans, & dehors  la  Pro* 
nince, contre  tous  & chacun, tant  par  eau , que 
parterre,  fans  rien  déférera  autre  commande- 
ment qu  àceltiy  des  Eftats  d’Vtrècht,  & qu  el- 
les feront  tenues  de  feruir,iant  aux  Eftats  d’V- 
trecht,qu*â  leurs  bons  voifîns, amis  & alliez. 

Et  lors  que  les  bruits  furent  à Vtrecht,  que 
fou  Excel lenoe  y vouloir  paffer , que  les  Sieurs 
Eftats  d’ Vtrecht  ( non  fans  cognoiftance  de 
luy  prifonaicr  ^ qui  pour  lors  y eftoit  ) moient 
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gonçeu  vne  lettre.par  laquelle  ils  defiroient  de 
fon  Excdlence , qu’il  ne  paflaft  point  pat  leur 
Viile,auccfomniatidn  de  s’yvbüloir  conformet. 
A aiiili  luy  prirônier,peu  de  iüurs  âpres  àduerty 
Ledenberch  pat  vn  mémoire  clbSi 
qu  illeroit  bon  qu’on  ünil  bonbes  gardes  aux 
portes  , & qu’on  peuft  ertreafTeureménr  ad- 
Hetty dament  & d’cmbasla  riuierede  Lecke. 
desplus  proches  villes,  s’il  defeeudoit  ou  mon. 
toitmjelques  trouppes,&  que  le  tbefmefede- 
Uoit  taire  au  tegard  de  la  porte  tnenant  à A' 

raersforr.reqoerât  audit  LedeDbetch,cedit  me- 

tnoire  Icü, le  vouloir  briiflcr, 

Qaelay  prifonnier  de  fa  cohdüide iauflî 
procure  quepar  les  depüteZ  defditàes  huift  Vil, 

es,  premièrement  en  des  fectettes  alTemblces 
n temps  & lieu  non  accouftumezjà  efté  prepa- 
ee  certaine  procuiatiô  ou  ade  de  lieu  e.laouel, 
epar  apres^  en  aucunes  defdiâes  Villes  par  le 
onlald  icellesj&  en  d’autres,  fanS  aucune  co* 
noilTance  dudit  Gonfeil,  a efté  arreftée  le  qua, 
arziemeMay  lOjS.eri  vertu  de  laquelle  ilsau, 
îonfent  leurs  députez  , pour  auèc  les  Sieurs 
'obIes&  les  députez  des  autres  villes  ayder  à 
lui^tjcôlulter  & refOudrefurles  moyens  d’y. 
erefiftance  de  faid  , enfemble  pours’entre^ 
3uruoir  & aflenrer  de  telles  promelTes  d’ayde, 
uftânce,&  indemnité,  commeonletrouue- 
'it  necclTaire. 

Q^luy  prifonnier  afaid  tenir  ledouble  de 
il  ade  au  Sieur  de  Moersbergen  par  le  Peu* 
itinaireHoogerbeets,  Ôe  requis  que  luy  Mo« 
DD  ij 
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ctsbergcn  y voaluft  penferslequel  en  conformî- 
eédeces’eft  auec  iceluy  tranfpotté  à Vtrccîit, 
où  il  en  a proturé  vn  femblable  , portant  aufli 
authorifation  à leurs  députez,  touchât  les  deux 
fufdits  points, d’vne  plus  eftroiâ:e  liaifon,&  de 
la  rcfiftance  de  faid.  Mais  comme  ceux  delà 
ville  d’Vtrecht  , & aucuns  des  autres  membres 
des  Eftats  n’y  auoient  point  confenty.a  luy  pri- 
fonnier  prié  le  Bourguemaiftre  VâderPol(eftât 
pour  lors  à la  Haye)de  vouloir  par  fes  lettres  in- 
duire ceux  de  la  ville  à l’approbation  dudid 
â£be , ou  bien  de  fe  vouloir  pour  cefte  fin  tranl-i 
porter  en  perfonne  à Vtrecht  ; iuiuant  quoy  le-: 
did  Bourguemaiftre  luy  mefmes  eftallc  audid 
Vtreebr  J mais  le  Magiftrat  delà  ville  ayant  ap- 
préhendé lafuitte  &defrein  de  ceft  ade  de  pro- 
curation , n’y  a point  voulu  condefeendre , que 
fions  Vne  expreffe  limitation que  les  députez 
ij’entendroient  n’y  ayderoient  à procéder  à des 
Toyes  defaid  & d’extreraité,  n’y  ne  traideroiét 
denulles  nouuelles  ligues  auec  des  Prouinecs 

particulieres.villes  ou  membres  d’icelles  . Et 

comme  Us  Sieurs  Eftats  d’ Vtrecht,  pour  euitef 
les  frais  & charges  de  rentretenement  desnou- 
ueUesIeuéesdc  gens  de  guerre,  &ne  les  plus 
longuement  continuer  àl’efpuifement  & foul- 
le  de  leurs  finances  , auoient  trouuebonlei9* 
luin vieux  ftile,  d’enuoycr  leurs  députez 
«n  competant  nombre  vers  la  Haye  .pour  auec 
lcSieur  deMoersbergen&:  autres  leurs  dépu- 
tez en  l’affemblée  des  Eftats  Generaux  , entrer 

encoramanicaiionauecfoa  ExfoUepee»  Co#; 
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àerneut  & Capitaine  general  de  leur  Prouince, 
fut  la  caûatioQ  dcfdiâes  leuées  de  gens  de 
guerre. 

Que  luy  prifonnier , apres  qu’ouuerture  luy 
auoft  efté  faiéle  par  Ledenberch  (qui  pour  lors 
«ftoitauffi  député)  de  ladide  charge,  l’a  en /à 
propre  raaifon  defconfcillé  d’en  faire  l’onuer- 
tureà  fadide  Excel,  aissdelavouloirtenirfc- 
crette,  pour  fuiurevn  autre  moyen,  lequel  luy 
prifonnier  mefmespropofoit,  nonobftant  que 
luy-mefmes confefle auoir  fort  bien  fçeu  l’one- 
ïeufe  conftitution  de  l’Eftat , au  regard  de  l'en- 
treteneraent  des  nouuellcs  leuées  de  gens  de 
guerre,pour  le  moins  de  fi  grand  nombre. 

Que  luy  prifonnier  a eu  cognoiflance  par  rap- 
port,que  ce  mefme  Ledenberch  a délibéré  che* 
ïean  Vtenbogart  auec  les  Penfîonnaires  Haen, 
Hoogerbeets,  & Grotius,  furlesraifons  &mo« 
tifs  qui  fe  deuoient  propofer  aux  autres  Dépu- 
tez des  Heurs  Eftats  d’ V rtecht,pour  les  diuertic 
& difpnfer  en  forte  qu’ils  n’executaflent  point 
leur  charge:De  mefme  apres  cefte  delibetation 
faide,  & par  Ledenberch  requis  qu’elle  fuft  te» 
nuë  fecrette,  eft  enfuiuy  que  ledit  Hoogerbeets 
& fes  complices , ayant faid  aflembler  tous  les 
Députez  d’Vtrecht  chez  Daniel  Trefel  Clerc 
des  Sieurs  Eftats  Generaux,  aeftédrayde  des 
violencesSc  pernicieufes  raifons,&  perfuafions- 
deduirespat  Grootius,  defconfeilléaufdits  De- 
putezjde  déclarer  leur  commiftion,  dequoy  luy 
prifonnier  a aufti  eu  cognoiftànce  par  rapport, 
^ par  oùauûi  lefdits  Députez  ont  efté  meuz  de 
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sxn  retoutnef  â Vcrechc , fans  faire  roiiuerturc 
de  leur  charge,  nonobftâc  que  leurs  Principaux 
leur  aiîoient  iteraduement  commandé  de  lé 
faire. 

Qucluy  pf  ifonnier  a admonneftc  les  mefmes 
Députez  fur  leur  départ,  de  refifter  à la  eonuo- 
cationdu  Synode  National  , & de  continuer 
Fentretenemenr  des  nouuelleslcoéesdegés  de 
guerre  ; enfembfe  de  vouloir  doifner  bon  ordre 
a leurs  portes  6c  gardes  : y adjouftanc  que  Ci  les 
afFairesne  fc  pouuoiét  accommoder  aupluftoft 
àPâmiable,  &:  que  pour  ce  regard  les  gens  de 
guerre  auroient  à eftre  plus  long  temps  entre- 
tenus en  leur  feruice , que  lors  ils  deuroient  en*? 
trer  en  pîuseftroitre  coramunicatipn  auec  les 
villes  intereffées  d’Hollande , pourauifer  & co« 
«lenîr  d'vne  lifte  6c  eftac  des  nouueaux  leuez^ 
qu*ils  iugcroîcnt  enfemble  eftre  neceflairepour 
ïeurfeureté  , & pour  trouuer  le  fonds  de  leur 
entretenemenc  pat  vtie  répartition  raifonnablc 

{)out  réciproquement  s’eijjtre-affifter  , Aqupy 
uy  prifonnier  a auflî  exhodé  ditiers  députez  des 
huiâ  villes* 

Qiîe  luy  prifonnier  a auflî  cqnfenty  que  ceux 
de  la  ville  de  Schoonhoüen  ont  diuérry  h reue- 
moyens  communs  deftinez,&confentis 
pour  la  defFenfeheceflàire  dePEftat,  & pour  le 
payeiïîentdesgensde  guerre,  pouriçeux  em*^ 
ployer  à Pentreceneroent  de  leurs  nouuclles  Je- 
tîçes , enfemble  qu’il  a trouué  boujque  diuerfes 
villes  (au  fort  remarquable  deferuice  du  Pays)  ' 
pnt  limité  dans  des  eftranges^Sc  non  acçouftui 
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Hjces  refttiâions,  les  moyens  de  leurs  contri* 
butions. 

Que  luy  prifonnier  pour  cneruer  & rendre 
infrudueux  les  fcruices  & confeils  de  fon  Ex- 
cellence) 3 tsfehe  p3r  tout)  psr  diuetles  cslom- 
nies  de  le  denigter , & faire  meferoire  qu’il  pre- 
tendoit  à la  Souueraineté  ;du  Pays , l’ayant  faid 
de  propos  délibéré  en  des  aflemblées  ifecrettes, 
de  quelques  députez  au  gouuernemct,  fes  plus 
confidens,  & ailleurs  ; comme  auffi  fur  mefmc 
fuied  tenu  correfpondance  au  dehors  par  let- 
tres eferites  en  chifte  , au  temps  & lieu  que  la 
necelîîté  de  la  Republique  auoit  plus  de  beloin 
des  bons  confeils  de  fadite  Excellence. 

C^àmefme  fin  luy  prifonnier  a enuoyé  de 
nuidaduertirpar  homme  exprès  le  Magiftrat 
de  Leyden , que  fon  Excellence  partiroit  de  la 
Haye,  & qu’apparammenr  s’en  viédroit  en  leur 
ville,&  partant  qu’ils  fuffent  fur  leurs  gardes,& 
donnalfent  aduis  à quelques  autres  villes  voifi- 
nés  d’en  vfer  de  mefmc:  fur  laquelle  aduertence 
eftaduenu,quelecours  de  l’orloge a efté arre- 
fte,  &que  leurs  nouueaux  gens  de  guerre  aueo 
la  Bourgeoifie,ont  depuis  la  minuidefté  rais  en 
armes,  & aucunes  villes  d’Hollande  aduerties 
tn  po(l:e,dc  fe  tenir  fur  leurs  gardes  comme  def» 
rus:enfuittedequoy  les  portes  dudid  Leyden 
font  bien  auant  dans  le  iour  du  lendemain  de- 
neutées  fermées,  iufqu’à  ce  que  luy  prifonnier 
leur  a enuoyé  fécondé  aduert  ence , que  fon  Ex- 
cellence auoit  pris  fon  chemin  ailleurs  ; ny  plus 
jy  moins  que  fi  ftditç  Excellence  euft  efté  pour 

PD  iiij 


5^  M.  DO.  XI  JC. 

vouloitâittjenterj  far  leur  ville  , ou  autres,  par 
quelque  voy  e de  fait. 

Que  luy  prifonnier  aauflî  déclaré  aupir  efté 
extrêmement  mary,  quand  il  entendoit  que  fon 
Exçellence(pour  empefeher  qu  on  n’y  fit  encrer 
des  foldats  nQUUcauxleue?;)auoic  afTeutç  laville 
delaBîielle  par  lemoycd’vne  garnifondegens 
de  guerre  ordinaires  de  la  Généralité:  ayâc  aufli 
eferiÿ  d’VtrechcauxConfeiller^  députez  d’Hol- 
lande  &Veft-^frife,  que  de  ceils  voulufienc  ad- 
Uertir  toutes  les  villesdudit  Pays,  afin  qu’elles 
fc  tinlTent  fur  leurs  gardes. 

' Que  luy  prifonnier  auffi,pour  defbaucher  le? 
gens  de  guerre  ordinaires  de  l’obey  fiance  des 
Eftats  Generaux  & de  fon  Excellence, a trauail- 
Ic  par  tous  moyens  pour  leur  faire  comprendre 
qu  ils  eftpict  tenus  de  fermée  d’ohey rpriuatiue- 
met  à tous  âutres,aux  Eftats  des  Prouinces  par- 
dculieres  qui  les  payoient,mefme  contre  la  Gé- 
néralité & contre  fon  Excellence*,  ôc  enfuicte 
qü’ilspouuoient  & deuoient  récllement&  de 
faiél  refîfter  à leurs  commandements , là,  &c  op 
ils  èntreprendroient  quelque  chofe  contre  le 

fré  & refolution  desEftâts  des  Prouinces  & 
lagiftrats  des  villes  ou  ils  fetoient  en  garnifon. 
Et  quand  les  Sieurs  Eftats  Generaux,  confi- 
deras , que  par  leur  ferieufe  exhortation  ^ infi^ 
Aance,ils  ne  pouuàient  obtenir  la  cafTationdes 
Hoquelles  leuées  des  gens  de  guerre  ,auoient 
trouué  bon  d*enuoyer  quelques  députez 4 
Vtrecht  en  compagnie  de  fon  Excellence  à ce- 
lle tîiefme  intention,  Que  luy  prifonnier  aprpi 
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cure  que  fort  peu  de  Nobles  , les  députez  de 
trois  villes  feulement.&quelques  vns  des  Con- 
feillers  députez  d’Hollande, fans  authorifâtion, 
ont  commis  & député  Hoogerbeets,Grotius  & 
quelques  autres,poor  fe  tranfporter  à Vtrechr, 
& de  la  part  des  Sieurs  d’Hollâ'de  & Veft-fiife’ 
prefétet  aux  Eftats  &Magiàrats  dudit  Vtrechr, 
toute  ayde,affiftance&  confeil.pour  erapefeher 
la  caflation  des  nouuellesleuéés,  leur  donnant 
deslet«esaddreflahres  aux  Chefs  & Officiers 
des  gens  de  guerre  dedeur  répartition  , eftans 

pour  lors  là:  lefquelles  luy  prifonnier  auoit  mi* 

notcesj^uitoucesfoisn’auoientpoint  efté  leuës 
enlaflemblée  telle  qu’elle  cftoit  côpofée  pour 
wrs  ; par  lefquelles  leur  eftoitinfinué,  qu’ilse- 
ftoient  tenus  & obligez  d’eftre  fidelles  & obey  f- 

fansa  ceux  qui  les  payoyét , & aux  Sieurs  Eftats 
desProuinces  refpeéliuement,  dans  lefquelles 
Ils  eftoicnt.ou  qui  fe  feruoient  d’eux,  delesaffî- 
fter , pour  maintenir , & faire  maintenir  toutes 
leurs  refolutions, fans  y faire,  ou  at  tenter  rien  à 
lencontre,nyfouffrirquerienfuftfai(a,  ou  at- 
tente de  mefnie. 

Que  luy  prifonnier  a fouftenu  l’execntion  de 
là  charge  donnée  à fon  Excellence  , & aux  dé- 
putez des  Sieurs  Eftats  Genetaux , pour  parue- 
nir  a ladite  caflation  des  nouueaux  foldats,eftre 
;Ontraireàrvnion,&tenirdelaforce,fi  elle  fe 
aifoit  fans  le  céfentement  des  Eftatsd’ Vtrechr, 
laquelle  on  pouuoit  pareillement refifter  par 
a meftne  force  , suffi  bien  qu’il  a efté  licite  de 
Sire  contre  le  Roy  d’Efpagne,  Ôç  fes  Gouuer, 
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neurs'ilà  où  toutesfois  lay-mefmeauoitauparâ» 
uant,  par  la  reraonftrice  qu’il  a put>liée,declaré 
que  toutes  violentes  procedures  eftoientcor- 
rofiues  & ruïueufes  àl’Eftat,  & vn  vray  confeil 
d’Efpagnejtcndant  à la  totale  ruine , & fubuer» 
fion  de  ces  pays  , & de  leur  luftte  & fplendeur: 
Surquoy  cft  fuiuy  queles  fufdits  Hoogerbeets, 
Grotius,& autres  des  députez  , eftants  arriuez 
audit  Vtrecht,  ont  fait  leur  propofitionàcefte- 
di^le  fin  , & en  des  affenablées  particulières  & 
fccrettes  tenues  auec  quelques  vns  desEftats 
d’Vtrecht  , & auec  le  Secrétaire  Ledenbercb, 
ont  délibéré  furies  moyens  d’vnerefiftance  de 
fàiâ:,  comme  pour  y difpoferlesnouuelles  le- 
uées.efmouuoirlesfoldats  ordinaires  du  Pays, 
en  vertu  defdides  lettres  , à n’qbeyr  point  aux 
commandemensde  fon  Excellence  ,‘ny  des  dé- 
putez de  la  Généralité  ; mefmes  les  faire  fécon- 
der par  les  Bourgeois  afTermentez , ordôner  des 
rendez  vous  aux  nonueaux  foldats  en  ladiéte 
ville,  &auoiràla  main  quelques  pièces  de  ca- 
non; Aquoy  les  fleurs  de  Moersbergen , & Le- 
denbcrch  leur  ont  dit  , que  s'ils  fçauoient  le 
moyen  pour  erapefeher  que  les  gens  de  guerre 
de  la  répartition  d’Hollande, eftans  dans  ladiéfee 
ville,nc  fc  remuaient  point, qu’ils  auoient  doa- 
né  tel  ordre  à leurs  noiiuelles  leuées  qu’ils  viet^ 
droientbienaudefTas  de  leurs  affaires. 

Qa^auffi  lediél  Hopgerbeets , & Tes  compli* 
CCS,  encoresleiour  précédant  la  caflation-des 
jiouuelles  leuées  , ont  deliuré  leurs  lettres  aux 

Chefs  des  gens  de  guerre  or4inMtc$, 
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Que Itiy  prifonnler  a auflî  reoelé  les  fecrets  da 
iays,&fâifanta£le  de  fouueràineté,  a de  for» 
bsf  di  propre  authorité , fansprealiablecom- 
ïunicanon  à nul  député  d’aucune  Prouince, 
jette  la  propofition  d’vne  certaine  notable  al- 
snce  detres’grande  confîderation,&  impor- 
ince  à la  République. 

Que  Iny  prifonnier  à defloyaument  & contre 

s 4roiaç,priuilege$,&  prééminences  du  pays, 
ir  diuers  moyens  & diuerfes adiôs.aydc  à em- 

:fcher&  interdire  à dfuers  Colleges  de  lufti- 
, la  funâion  & adminiftration  de  leurs  cbar- 

s. 

Que  de  plus  luy  prifonnier  a touché  de  groft 
fommes  d’argent,de  quelques  Princes  eftra- 
rs.  S^eigneurs  Sc  ColIeges,contre  fon  ferment 
inftruaion  , fans  en  rienreueleràperfonne 
il  appartctioit.  T ou  tes  leiquelles  procedu- 
ont  tendu  non  feulement  pour  mettre  la  vil- 
fVtrechcaufac  &au  fang  , mais  auffi  pour 
ter  tout  l’Eftat  du  pays,&  la  perfonne  de  fon 
cellence  au  plus  ex  treme  danger  & penijpat 

.commepar  (es  vlterieures  machinations  & 

ifpirationss’eft  fait  , qu’il  s’eft  veuefleuer 
uouuel  Hdat dans  1 Eflat  , vn  autre  goüuer- 
nen  t dans  ce  gouuernement , nouuelles  con« 
erations  dans  & contre  1 vnion,  vne  pertur^ 
ion  generale  de  tout  l’Eftat  du  pays,  tant  ao 
rituel , qu’au  Temporel , les  finances  efpui- 
',8c  la  République  chargée  de  plufieurs  mil. 
is,dejaloufies,&  dilTentions  generales^,  fuf- 
es  entre  les  confédéré? , Sç  ajanan?  du  pays, 
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J'Vnioaenfrainte,&ilesPfoàincesreduittes  a 
terme  inhabile  de  leur  propre  defFeDfe,& au  pt 
til  de  fe  veoir  contraintes  à vne  honteufe  nege 
tiation  , ou  à fouffrir  leur  totale  defofation  ( 
ruine.  Ce  qui  ne  doit  eftrefoufFett  en  vn  goi 
uerneraent  bien  police  : mais  au  contraire  rt 
cherché  & puny,  pour  feroir  d’cxeqiple.  Pou 
ces  caufes  , les  Sieurs  luges  ayans  meutemeiJ 
confideré  & examine  toute  la  matière  , fes  fuii 
tes,  &ce  qui  a mérité  confideration  , faifau 
droid  , & indice  au  nom  & de  la  part  defdia 

Sieurs  Edats  Generaux  du  Pays-bas  vnis  : On 

cohdamné  ledid  prifonnict  « & lecondamncc 
parcede  , pour  edre  conduit  dans  la  court  d 
ÇhadeaUjà  k place  à ce  préparée  > & y auoirl 
tede  tranchée,  auec  côfilcation  de  tous  fes  bic; 
Fait  en  l’Aflemblée  defdids  Sieurs  luges  al 
Haye,&  prononcé  le  i^.May  1619-  Par  otdon 
nance  defdits  Sieurs  luges.figné  H.  Potz. 
Voilà  tout  ce  qui  s’ed  paile  en  la  mort  d 
Cefiedi-  Barnevelt.Les  Arminiens  l ont  tenu  pour  mai 
jbientUsMT-  (jf  de  leur  Religion  & de  fa  patrie , & fut  cel 
' jej  rematques.tant  fur  fon  Arred.qu 

àc  ce  que  l’on  aûoit  fait  Tenir  le  bourreau  d’v 

' ^ trecht  pour  luycoupper  le  tede. 

Ils  difoient , que  fon  arred  dés  le  commence 
fasnt , pour  principe  & caufe  du  iugeraent  d 
mort  donné  contre  luy,portoitî  ^ 

Q^c  luyprifonnier  s’ed  émancipé  , de  pei 
turberl’Edatdela  Religion  ,&  de  troublerj 
“ contrider  au  pofllble  l’Eglifc  de  Dieu  tfoud* 
Z aauç  &;  wétwat  en  pour  cedenoirdi 
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ïborbitafites , & pour  l’Eftat  du  pays , perni- 
ieufcs  maximes,  ayant  en  venu  d’icelles,  à tou» 
e force  maintenu , & a beaucoup  de  gensim- 
rimc,  & par  fes  complices  fai<ft  imprimer, 
mpetoftà  chacune  Prouince  depouueir>  dtj^opè'ren fon 
tjfort  du  futB  de  U l^Ugion , fans^jue  les  Mires  Prt- 
inceseuJfentkenco^»oijire. 

Il  eft  vray.difoient  les  Arminiens , qu’il  a fou- 
enu&mefmesefcritces  maximes,  comme  il 
: voit  dans  fon  Apologie,  ou  ,yApres  auoir  dit, 
^il  faut  auoir  l’œil  à ce  que  lefdidis  fleurs  De2 
utezàrAfleblée  des  Eftats  generaux  àleur  cd- 
noiflance  ou  difpofltion  les  choies  qui  ne  leur 
ntefté  commifes  par  l’Vnion  d’Vtrecht , ou 
elles  qu’on  a referuces  exprcflement  à la  co- 
noiflance  des  Eftats  des  patticuljeres  Prouin» 
es, fi  ce  n’eft  que  toutes  les  Prouinces  en  gene- 
ilÿpreftent  leur  libre  confentement , & que 
onn’vfepjns  de  contrainte  ou  furabondance 
e voix  ou  de  fufFrages  : pource  que  l’on  tien» 
roit  tout  cela  pour  vne  pure  vfurpation  fur  la 
uiflance  & iurifdiâion  de  chacune ’Prouincc, 

: d’où'lê  peut  enfuiure  beaucoup  plus  d’incô* 
lodîté  que  de  profit.  llmetenjkittei 
Que  robferuation  de  ce  que  deflus  ne  foit 
randement  neceftaire  es  caufcs  de  la  Religion» 
elacftroanifefte  par  le  texte  de  UdiâeVnion 
Ytrecht , outre  qu’il  fe  voit  par  plufieurs  au-i 
esTraiâez.queladifpofition,  tant  de  kRc- 
gion,que  descaufçs  qui  en  dépendent  eft  rc- 
ruée  refpeâiuement  aux  Eftats  des  Prouinces 
«ticulkrcs  : à quojr  $’eft  cncpçe  treuué  côfoc» 
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mcrvfâgérjqui  durant  les  tfehtcs  dernières  il 
„ néess’eftobferuéefdiâes  AlTembîéeSjtellemî 
qu’il  eil  bon  de  ne  rien  faire  St  changer  en  cec] 
fans  le  commun  confentemenc  de  routes  1< 
Prouinces. 

Il  n’y  a donc  qite  la  leftüte  du  13.  article  c 
"Officie  I IVniond’Vtrecht  ydifoknt  les  Arminiens,  qi 
Jê  Crnton  iuger  fi  ces  maximes  pour  lefquelles  Bài 

dYsmhf.  neveltaeula  tefte  tranchée^  font  conformes 
ladi6teVnion:en  voicy  le  contenu. 

Quant  au  point  de  la  Religion , ceux  de  Hô 
r-  lahde&  deZelaiide  s’y  comporteront  comm 
^ bonleür  fcmblera,&  au  regard  des  autres  Pre 
,,  uinces  de  cefteV nion, elles  fe  pourront  gonuei 
ner  en  cela  félon  le  Placart  de  rArchiduc  Mai 
thias  Goiiuerneur  general  des  Pays-bas , emah 
**  parPaduis  du  Confeil  d’Eftat  , & des  Eftatsge 
neraux,touchât la  liberté  de  Religion.  Oubie; 
dlespourront , foit  en  general , ou  en  particu 
„ lier, y mêttre  tel  ordre  & reiglement , que  pou 
le  repos  de  leurs  Prouinces  vvilles  & membre 
particuliers , tant  Ecclcfiaftiques,que  feculiers 
en  la  côfcruation  chacun  de  fes  biens , droiéls 
&prerogatiues ils trouueront  mieux  conuenir 
« Sans  que  par  nulle  autieProuince  leur  putfTe  ei 
» celaeftrefait,  ny  dônéaucûdeftourbier  ou  em 
> »,  pefchemctjdemeurâtvn  chacun  libre  en  faRfi 

ligion,dans  qu’à caqie d’icelle  persône  en  pûlfiî 

eftrerecherchéjfuyuant  la  Pacificatiô  deGand 

Or  les  maximes  de  Barnevelc  pour  la  Rcli 
^ gion,cftansconformesàrVnion  d’Vtrecht,  i 

eftoic  aiféjdifoknt  1g«  ArminieSj  à recognoillri 
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la  iuftice  ou  iniiiftice  de  fâ  condamnation.  Et 
juil  eftoit  mort  vray  compatriote , pour  auoir 
ouftenu  l’vnion  d’Vtrecht.  Qu’il  ne  fe  trouue- 
^oit  aucune  Ordonance  faite  par  le  cofentemêt 
le  toutes  les  Prouinces  vnics , portant  reuoca- 
io  dudit  i3.article  de  ladite  Vfiion.Que  Barne- 
'elt  èftoit  auffi  Vlrrajeâin  , & quenfouftenlt 
obleruaiion  de  l’Vnion  d’ V trccbt  on  luy  auoit 
ait  couper  la  tefteparlebourreau  d*Vtrecht,cç 
|ui  pourroitapporter  la  defunio  des  Prouinces 
nies.  Auffitjuelcs  AmbalTadeurs  de  France  a- 
oiét  recognu&  véritablement  dit  en  leur  pro- 
ofitiô  aux  lleursEftats  generaux, que  les  mou- 
éments qui  procedoienr , des ialoujies  de  Pouuoir 
r authorite^,»  muaient ejié  onc^ues  imfute'^  à crime  de 
\e  Maiejie  OH  trahi/in:  Et  que  l’on  auoit  allez  re* 
ngnu(comme  Barnevelt  note  en  fonApologie) 

U il  y auoit  de  grandes  jaloufies  entre  les  fleurs 
ftats  Generaux  ; & les  Eftats  Prouinciaux  que 
ly  Barnevelt fouftenoit.  Qu;il  eftoitaiféà  iq- 
:r  qu’elles  pouüoienteftre  les  autres  acculi- 
ons contenues  dans  fon  Arreft  de  mort  ,pHis 
lie  la  première  & capi  raie  maxime  pour  la  Ré- 
gion , dont  on  le  blafmoit  par  fondât  Arreft  de 
on  eftoit  conforme  aux  loix  fondamenta- 
s del  vhion  des  Prouinces  vnies.  C’eft  aflez 
rcefubiedl.  Voyons  des  aâions  notables  en 
lance  contre  les  Atheiftes. 

Au  mois  de  Nouembre  de  l’an  palTé , fut  ar- 
T.hodoufe  vn  ita- 

n.lhilolophe  & grandement  do(fte,quial-l‘"ïl^» 
U tnonftrer  par  les  logis  aux  enfans  de  mai- 
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fbns  qui  dcfiroiené  fçauoir  parfaitement  M 
Philofophie. 

Ilfouftenoit&  enfeignoir^Qjienoscorpsc- 
ftoient  fans  arne  , ôc  que  mourans  touteftoit 
mort  pour  nous,  ainfi  que  les  bcftesbrutalles: 
que  la  Vierge  (ô  blafphcme  exc  crable  ) auoit  eu 
cognoiflance  charnelle  comme  les  autres  fetn* 
ines>&  d autres  mots  bien  plus  fcandalèux  , du 
tout  indignes  d’eferire  ny  de  reciter*  Par  fon 
éloquence  il  ghlToït  tellement  fa  pernîciènfe 
opinion  dans  rentendement  de  fes  auditeurs 
particuliers, qn%Is  comraencefent  à balâcer  en 
Jâ  croyance  de  cefte  faulfe  dotrine  j ce  qu’eftât 
venu  àla  cognoiflance  du  Parlement , il  décré- 
ta contre  ce  nouucau  Miniftre:  Et  eftantpris,& 
interrogé  , il  fouftint  fes  inftrutions  vérita- 
bles. 

Surquoyfon  procès  luy  fut  faiâ:  , & TAfi 
reft  donné  , portant  condamnation  de  fair^ 
amende  honorab) e , nud  en  chemife  » la  torche 
au  poing  & trainé  fur  vne  clay  e,la  langue  coup^ 
pée  & bruflé  vif,cc  qui  fut  exécuté  au  commen- 
cement de  Feurier,  au  lieu  appelle  la  place  du 
Salin.!!  mourut  auec  autant  de  cohftâcc,de  pa- 
tience & de  volôté  qu’aucun  autre  homme  que 
l’on  a^e  veu:car  fortat  de  la  Conciergerie  corne 
joyeux:  & allegre , il  prononça  ces  mots  en  Ita- 
lien i 4llons,allons  dUaigrement  mourir  en  rhilofofhe\ 
mais  bien  plus  pour  monftrer  fa  confiance  en  1^ 
mort,&  vn  defefpoir  en  lame,  lors:que  Ton  luj 
dift  quil  criafi  mercy  à Dieu , il  dît  ces  mots  cl; 
Uprefençç  de  mille  perfqnncî  j Il^a  y a ny  Dic^ 
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jy  dfable,  car  s il  y auoit  vn  Dieu  ie  le  prierois 
e lancer  vfl  foudrefur  le  Parlement  comme 
iii  tout  iniufl:e  & inique,-  & s’iJy  aüoit  vn  dia- 
iie.ie  le  prierois  auifi  de  l’engloutir  aux  lieux 
ous-terrainS  ; mais  parce  qu’il  n’y  a nvi’vnnv 
'3Utre,ieh’enfei-ayrien.  ^ ^ ^ 

Au  mois  de  May  de  cefte' année,  fur  ce  que 
onhtenrédreau  Roy  qnele  ?ohelhtophi-  rheoph,ie 
;auoit  faid  des  vers  indignes  d’vn  Cfireftien,  <h 

mt  en  croyance  qu’en  l'aletez,  il  enuciya  à Pa- 
scômander  au  Seigneur  quile  tenoit  i fa  lm.^£Z 
,qu  i!  euil  a luy  donner  congé,  ce  qu’il  fit:  & • 

mi  toft  forty,  le  Chcualier  du  guet  luy  enjoi. 

Ht  de  la  part  de  fa  Majefté  de  vuider  dans 
ngt  quatre  heures  !a  France , fur  peine  de  la 
£5  ce  qu’il  fit  en  diligence,  carie  commande- 
ent  eftoK  tres-expres..  C’cft  chofc  déplorable 
voirces  beaux  efprifs peniertir les fciences 
I lisent  apprifesauec  tantde labeur  , en  des 
tionj  deteftabies,  au  lieu  de  les  employer  en 

dnncurdc  Dieu  qui  lésa  ereez,  & au  bien  & 

‘ite  du  public,&  deleur  patrie. 

des  puni- 

r ^ mettrons  d’vnefuitte  ce  hrupepIrU 

I e veit  âiiffi  imprimé  en  cefte  année , d’vne 

ruebruftceleio.  Mars^par  Je petiplede  S 

n de  Lus.  ^ 

e-puis  que  le  Roy  Philippcs  z.  dernier  mort, 
acquis  le  nltre  entier  de  Roy  des  Èfpagnes 
adionélion  delà  Couronne  de  Portugal 
i autres  Couronnes  ,&  qu’il  yeuft  eftably 
^curieufe  inqnifiuon  > plufieurs  familles 
Tome  5.  £P 
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luifucs  fe  font  retirées  en  Holande,  & en  di- 
uers  lieux  de  la  Chreftienté.  Il  s*en  eft  raefmcs 
réfugié  quelques  vnes  aux  bourgs  & villages 
fur  les  frontières  des  Bafque$,lelquelles  viucnr 
Chreftiennetnenten  apparence  j & toutesfois 
ôn  adefcouuert  depuis  , qu^ils  faifoient  leurs 
conuemicules  & fynagogocs  en  des  caue»,con- 
très  les  Ordonnances  du  Roy* 

Le  Vicaire  general  de  Bayonne  ayant  dono^e 
charge  â vn  Preftre  defainéllean  de  Lus,  de 
prendre  garde  aux  deportements  de  ces  Porta» 
gais  y réfugiez, il  prit  vn  tel  foin, que  le  dixneu- 
fiémeMars  fefteS.  lofeph , quelques  femmes 
Poriugaifes  s’eftanc  prefentées  à la  Confeffion- 
& puis  à la  S.  Communion,  que  leuradmini- 
ftroit  vn  D.  Antonio  Preftre auffi  Portugais d( 
nation,&tenu  pour  Iuif,il  dcfcouurit  que  tou* 
tes  CCS  Porrogaifes  Tvne  apres  rautrcyauffi'tofl 
qu*elles  auoient  reçeu  la  facrée  hoftie  portoiéi 
incontinent  leur  main  droiéke  à leur  bouche, ce 
qui  le  fie  côieélurer  qu’ils  fen  oftoiét.  Or  eftâi 
fort  presde  la  derniere  luifue  qui  commùnioit 
nôméc  Catherine  demandes,  il  apperceut  clai 
remet  que  dés  auffi-toft  qu’elle  eut  reçeu  ! Ho 
ftie  à labouGhe,ellc  la  tira auec  fon  mouchoir 
&la  cacha  dans  vne  des  manches  de  fa  robbe;a 
lors  Liftàrdy  s^addrefTantà  ladiéieFernandesi 
luy  die,  raefchantefvmmc,queft  ee  que  vou 

auez  fat£l*,  laquelle  fe  voyant  furprife , refpon 
dit,qu*ellecftoitdeueru'éfoU  > Sur  ceLifiard 
appella  d’autres  Preftres  , & des  gens  qui  e 
ftoient  là^pout  i aftifterjee  qu  ayant  veu  le  Pic 
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ïre  dotti  Anchonio  qui  les  communioit^  éc  les 
Porcügaifes  s cnfuirenc  suffi 
^oft.  ladiiaeFèrnandesarrcftée,  & luy  ayant 
ait  tirer  le  mouchoir  de  fa  manche  j on  trouua 
Hoftie  en  iceluy,  qui  eftoit  viè  peu  humeâée^ 
aquelle  fuft  ref  eue  aüec  reuerécc  par  plufieurs 
^refteSs&  fut  mife  dans  ic  facre  Ciboire.  Alors 
iditc  Fernandes  fur  enfermçe  comme  prifon* 
liera  dans  la  Sacriftie  de  rEglife  par  le  BayledC 
Lirats  de  Séican  de  Lus* 

Sur  l’aduis  qui  fut  donné  à Bayonoé.de  cefte 
^ion  ^ ledit  Vicaire  general  & le  Lieutenant 
arciculier  fetranfporterenc  le  lendemain  au* 
ic  S.  jean  de  Lus  , ou  ayans  commence  leurs 
rocez  \rerbauxji  & interrogé  cefte  luifue^  qui 
“xeufoit  que  le  Diable  ( qu’elle  appelloit  il 
rr4dô)  lùy  aüoit  faiâ  commetrre  cemalefico 
rs qu’elle auoit touffe, & quen  toufsaerHo- 
e luy  eftpic  efchappce  de  la  bouche, & lauoic 
ife  dans  fon  mouchoir  pour  la  prendre  à loi- 
eftant  en  fon  logis,aUec  plufieursautrei  prc« 
ttes.  ^ 

'lais  le  peuple  deuenu  iinpatiét  de  la  ligueur 
ceft  in  ter  rogatoire,  & voyant  que  le  Lieu* 
tant  particulier,  Sc  le  fieur  de  Saufac  Lieute* 
fit  du  Comté  de  Grammont  au  gouuerne- 
nt de  Bayonne,  s’entre  parloient  long  téps 
rs  de  1 Egüfe  , il  s’imagina , fur  vn  bruit  qui 
irut  que  les  autres  luifs  auoient  faid  vnc 
irfc  de  piftolcs  pour  parce  prèfent  la  faire 
Lier  par  des  voyes  obliques  , que  Icfdias 
utenant particulier  & fieur  de  Saufac 
«E  ij 
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iloient  de  ceft  affaire:  Ce  qui  le  fit  aufli  toft  re-s 
foudre  d’en  faire  la  loftice  loÿ  mefroe:Et  (ur  ce 
plufieurstraiîfportez  de  courtouXj  entrent  de* 
dans  l’Eglife,  enieuét  de  la  Sacriftie  ladite  Eer- 
nandes  comme  vn  pairereaHX,remineinent  à la 
face  dudiâ  Lieutenant  particulier  & de  plu- 
fieurs  luges,  la  mettent  à l’inftant  dans  vne  ba* 
ticquevuide  , & vn  baril  vuidé  de  gouldron 
par  delTtJS  la  tefte  $ efpaules  & bras  ••  puis 
reropliffent  ladide  banequede  poix  roufinÇ} 
gouldron , paille,  bois  fcc  & autres  matières 
corabuftibles  : tout  le  peuple,  tant  hommes 
que  femmes  y aceourans  y meirentle  feu.  & la 
firent  btufler  toute  viue , fans  que  les  Officiers 
de  la  luftice  kitpeuflent  empefeher.  Aptes  eftrc 
bruflée  il  fut  trouüédans  les  cendres  des  ba- 
gues de  grand  valeur  •,  car  elle  eftoit  fort  riche. 
Infuitte  ce  peuple  fit  incontinent  coramande- 
rnentàtous  les  Portugais  & luifsde  vnidet  le- 
dit lieu  dans  le  lendemain,  à peine  que  s’ils  n’y 
obeyflbient, qu’ils  feroient  tous  brufleziaquo^ 
ils  furent  contraints  obtéperer  & fe  réfugier  à 
Biarnitel,  diftant  feulement  d’vnc  litoc  dudiâ 
Bayonne,  où  ils  font  à prefent.  Depuis  le  Proi 
ctueiir  general  de  Bordeaux  a faid  infotmei 
dudid  bruflement , & faid  décréter  prinfe  d< 
corps , tant  contre  lefdirs  Bayle  & lutats  , qu( 
contre  tout  le  tefte  des  habitans  de  tarnd  leaf 

de  Lus  , pourcc  queeçftoit  vneentreprifedi 
pernicieu(eeonfequécc,&  fut  1 authoritede  1, 
iuftice  du  Roy.  . Mais  c’eft  vne  efmotion  d’vu 
populace, zsUc  en  fa  Religion.  C eft  affe?  pat 
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îfdles  opinions  qui  fe  font  faites  contre  des 
criminels  de  Majefté  diuine^  dont  le;:recit  feu- 
lement en  eft  trifte.  Voyons  des  adions  plus 
recreatiues& plus  belles,  qui  furent faides  ià 
Thurin  au  commencement  de  cefteanoéé,fur 
les  nouuelles  reçcues  par  vn  courrier  depef- 
chede  Paris  pat  le  Cardinal  de  Sauqye  : que  le  M4gr?$fîcênûê 
Tiaidé  de  mariage  du  Pnneede  Piedmont , 
uec  Madame  Chreftiêne  fécondé  fille  de  Ftan> 
ce  & four  du  Roy , eftoit  accordé.  Nouvelles  ^LgUupTm* 
qui  furent  d autant  plus  aggreable$-q^  elles  a^  ce  de  p$ed- 
uoient  efte  at tenduës>’&  qu’elles  fe  trpuuetent  de 

Accompagnées  dVne  f^iueur  dont  le*t,fl^y  ho- 
nora  Monfeigneur  le  Prince  de  Piedrnonr , en 
luyenuoyant  les  couleurs  de  Madame, lefquej-  ' 

les  luy  furent  prefenrées  par  les  mains  du  fieur 
Marin  Confedler  deft  Majefl;é,&  foji  Miniftrc 
cnitalie* 

Durant  trois  iours  ce  ne  furent  queProcef- 
fions  publiques  par  routes-les  villesybourgs,  & 
villages  de  la  SaueyCsSc  du  Piedmonr,pn  n*e;n*  . ‘î 

tendoit  que  tirer  des  canons,  on  ne  voyoic  que 

des  feux  de  ipye  , & d’artifice  % on  fitmcfmes 
commandement  que  par  tous  fignes  extérieurs 
donc  onfepourroit  aduifer^pn  çelebraft  aueç 
folcmnité  cefte  npauellc. 

Lors  qiie  le  Courrier  apporta  ladefpefche^ 
fbn  Alte/reeftoip  encor  à Riuole^joù  elle  auoic 
paflTé  les  Feftes  deNocljpourvaquerpliisai- 
femenr  àladeuotion,  & fe  defrober  aux  affai- 
res : Mais  comme  il  n’eftoic'pas  çpnuenable 
q[u  en  vn  conrentefnenc  public  & commun , 

E E iij 
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Prince  demeuraft  ainfi  retiré,iis’eo  retourna  i 
• Thurin  le  ttoifiémc  de  lanuiei: , & le  raefniç 

»«•  foif  qu?i|  y jirtiua , il  fit  conuter  toutes  les  Da- 
mes de  la  ville  de  venir  au  bal,  où  cependant 
que  l’o^B  pafloit  le  temps  à dancer.voicjr  qu’en- 
uirbn  la  mt-nuiâ  à la  prefcnce  des  infantes , Sc 
des  Ambafladeurs , quiy  affiftoient,  apresvn 
bruit  confus  de  trompettes , entrèrent  vingt- 
quatre  Pages.auec  vn  grand  nombre  de  flam- 
beaux.Sc  en  fuitte  parut  vn  Héraut  veftu  dVne, 
cotte  d’armes,  qui  s’aduançant  iufqo’auroilieo 
delaSâlésfemitilireàhautcvQixiecartelfiii- 
nât  fur  le  fubjeft  des  couleurs  de  Madame,  qui 
(ont le  sUtt, l‘Inc4rndt Je f Une &>l‘^mdrante. 
ie^^c!^.  CbeUâlier  de  la  Royale  Araarante.à  quicoo”^ 

" ’ftt,  ‘ que  fait  profeffion  de  fcruirvne  belle  Dame, 

De  tant  de  fiches  muentiens  dont  les  o^mants  fi  font 
Cartel  du  auifeJ(^pourreprefènterUHramoHr,  ien  en  treune point 
Peii$cedePie,deJt^entile que  celle  des  Liurées,  cejlletefmoignage  U 
Cen ff  duroit  donner  de  fin  affeStton , Iqri 
uetlufde  U Comeursen  font  hienchaijies  & elles  fi  raf- 

ReyétleAma^  portent  4nx  effeBs  d'ifne  pdfiion  amoureufideur 
fnHttn  gt  0jiioy  i^tie  myfieruUx , & muet  y s^ntendpar  tout  le 
mondtyiyf*  Il  rfy  a çeluy  qui  nefiache  a que  les  couleurs 
Jhntfient , ce  font  des  interprétés  du  coeur , çr*  des  mefi 
figers  de  U Itolonte/efi  en  quoy  l'on  peut  yoiren  queU 
que  forte  rtTnàge&  U teinture  d'yne  ame.  l4  par* 
fai^e  Çr  i^pyalç  ^marante  4 des  couleurs , qui  ont 
grand  rapport  aux  qualite^^dont  elle  ef  ornée  » c-efi  U 
belle  ^marantefi  qui pdr  yne grâce fieçUle  le  Ciel  nfn 
youio-  defliné^  afin  que  ie  laferue  cr  que  ie  Vadore 
autant  qu^ on  peut  adorer  fa  bas  line  beauté  mrte§e^  * 
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MUc  nom  rejst  ejinre par  le  Bleu  fes penfets  cele/fes , o* 
releuees , par  rincarnat  fischafies  er  honnefles  incli» 
nationuparle  6lanc/4  candeur  O*  laptireu  de  fa  foy^ 

C^par  rAmarantc/i  confiance»  C*ejl pourquoy  au^ 
iourd^huy  en  U fameufe  l^pUe  du  l^ prefence  des 

facrees  Deite*^  de  U Doire  , te  offre  a tom  'tenants j 
pour  combattre^  Chomme  armé , pour  maintenir 
^«^Ccluyeft  indigne  du  nom  de  Cheiialier  & 
a Amanc^qui  fert  vncDamc  laquelle  afFedtion- 
ne  quelque  autre  couleur  que  Tyne  des  quatre 
que  i*ay  dites.  Et ^ui  ne f^ait^ue tout V attirail  0* 
toutVe^uipa^ed^^mour  ejl  peint  en  cejfe  forte  , éjue 
fin  charffonbandeauffa  troujfiy  et  fou  arc fontenjoli* 
uelfjlecejle peinture epue  luy  mefmes  a les  aijles  rio» 
lees  de  ce  $ quatre  couleurs  f sHlfetrouue  ijuelquyn  ji 
oféquedejouflenirle^ontratre  , qutl  sajfeure  ejuede 
l'orgueil  du  Iaune,di#  defefpoirdu  Gïïsyde  lafrenejie 

Noir , du  peu  dfaffeurance  du  Rouge,  de  la  tronk» 

^erte du  Vetd , ilpaffera  du  V ermcil  , delà  Ifieau 
Pafie  /rf  lwor^ 

Apres  que  le  Héraut  eut  publié  ce  Cartel, 
dont  il  donna  plufieurs  coppies  aux  Dames, & 
aux  Cheualicrs  qui  eftoient  là , ôn  continua  le 
Bal  pour  quelque  temps  , & puis  on  Tachcua, 
non  pas  tant  pour  aucune  enuie  quVuflfent  les 
Caualiers  de  predre  du  repos,  que  pour  fc  pre • 
parer  au  combat. 

D uranc  les  quatre  iours  qui  précédèrent  cc- 
luy  de  laCourfe,il  nYeut  que  mafquarades& 
refiouy(rances,8c  le  lour  aflîgné  cftat  venu , les  Coterfes. 
ices  fe  trouuerët  dreflTées  à trois  rangs, & efta-^ 

:>lis  pour  luges  du  combat  & descourfes  Mef- 

E E iiij 
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fieurs  les  Cotes  Guy  dé  S,  George,  de  la  Baftie, 
&dela  Valdifere  , lefquets  eftoient  affis  àla 
ittaiq  gauche  fur  vn  efchaffauc  coutiert  deda« 
il  mas.  Les  infautes  paroifloient  deflus  la  terraflc 

I duChafteaudeflbus  vndaizd’or  auecles  Da- 
li mcsdelaCourti  les  feneftres  & les  balcons, 

I qui  enuironuent  toute  la  place^eftoient  pleine 

j desDamesde  !a  ville,  ^ ynemulfitude infinie 

I de  perfonnes  fourruîHoit  en  bas. 

I Premièrement  on  ouyt  fbnner  les  Tromper* 

1 tesdacoftédeIaruë,qûi  vientdu  Palais  ncu^ 

I Piedmont  a^  ^ bien-toft  apres  commencèrent  à paroiftre 
!j  u^cjatroutfe,  douze  Trompettes  bien  yeftus  aucc  destoc- 
I ques  de  couleur  Blem\  Inc4rn^te,  Blanche , 

m^rante.qm teprefentoienî  les  Veuts  Ambafla- 
' i!|  deurs  ordinaire  de  F Aurore.  Apres  eux  ruiiioic 

vnChameau  mené  par  quatreMores  Affricains^ 
habillez  de  la  mefme  liurée , qui  portpit  Épree 
lances  couaertes  de  damas  bleiu  Douze  Ëftaf- 
fiers  fuiuoicnt  yeftus  de  nrefene , 3c  douze  Par 
^ ï gesvenaieut  apres  fur  des  Çenetsd’Efpagne  ri* 

I ebement harnachez.  Ceux  cy  reprefentoient 

les  douze  heures  du  iour  , que  les  Poctes  pnt 
accouftumé  d'habiller  de  cefte  façon,aûecqoe$ 
desToques  dé  mefnies  cotileursdeur  cefte  eftoit 
coquerte*  d’vne  blonde  pernique  de  fil  d’or 
autc  vne  Couronne  compofée  de  lys , de  rofes, 
d’hyacinthes , 3c  d’amarantes , au  deffiis  de  la» 
quèlle  rÆlayfpic  vn  grand  Sojeil  fait  de  larmes 
d or.  Ils auoient  aux  efpaules  deux  aifies  argent 
tées:  ils  portoienc  au  bras  gauche  Vu  Efeu  , où 
eftoit  depéintc  la  depife^^  eferif:  le  pom  dp 
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Cheualier-,  6c  en  la  main  droite  ils  auoient  vne 
lance  argentée  auec  la  banderolle  delatnefmc 
liütée.  Apres  cela  on  yoyoit  venir  fix  Courficrs 
aifleïtrainans  lentemcntvn  Char  triomphal, 
quifignifioir  le  char  de  rAurore.  Il  eftoir  d’vne 
hauteur  defmefurce  , enrichy  tout  autour  de 
peinturesjouuré  en  bas  relief,&  bafty  d’yne  in- 
duftrieufe  archireâure.  Et  au  faifte  de  ce  Ghar 
eftoir  aflîfe  P Aurore  niignardcmenc  veftue,  ac- 
compagné de  rAllegreire,&  du  Ris, qui  jouant 
Ju  Luth  & de  la  Theorbe  apres auoir  faiét  le 
:our  de  la  Place  , èc  eftrearripez  àla  prefenee 
les  Infantes  ioignirent  leurs  voix  à celle  de 
’Auîorcj&chanterent  des  vers  Italiens, fur  Ic^ 
lites  quatre  çouleurs,dontrAurore  auoic  en- 
ïie  d’en  cftre  parée,  & de  faire  voir  leur  efclat 
lans  le  Ciel,&  par  tout  TVniuers. 

Six  parrains  ailoient  apres  ce  Char  Triom- 
hal,rçauoir,les  Marquis  de  Luilin,  de  Vogue- 
e,de  S.  George,  deCaragalio,  de  Palladidn, 
tlefieurde  Lodes:  ils  marchoient  deuanr» 
Monfieur  le  Prince  de  Piedmont , qui  auoit 
ris  pour  nom  de  cap,  le  Cheualier  delà  Roy^- 
î Amarante.  Ce  Prinre  ayant  choifi  entre 
îsautres  la  couleur  d’Aniarante  , on  voyoic 
ndoyer  fur  ion  timbre  parmy  les  plumes, 
leuë,  Incarnai  es,  & Blanches,  cel|es^^/€>»4- 
Vn manteau  d’argent  luy  pendoit  des  cf- 
lules  , & eftoit  là  deflbus  richement  armé  ^ 
antique  , auec  vngiref  , ou  bas  defayedela 
icfme  façon  , toütfeméde  perles  & de  bril- 
nts.  Il  moncoic  yn fort  beaucheual,  magnifi* 
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quement  couuert  d’vn  caparaçon  de  la  mefîn 
couleur  auec  des  paflTetnents , des  franges , l 
des  houppes  d’argent  , & le  tout  enrichy  d 
fleurs  & de  rofes  de  mcfinc  merail.  Il  chem 
noit  entre  deux  Cheualiers>dont  Tvn  eftoit  ve 
ftu  de  bUu^  & l’autre  d^lncarnatf  8c  eftoit  fuiu 
d’vne  trouppe  d’onze  Caualiers,defquel$  il  fai 
foie  le  douzième, fçauoir, 
le  fleur  des.  J{<ran  fouslenom 
le  Comte  de  Montué^ 


te fleur  de  Cauorret^ 
le  fleur  de  Maferés^ 
le fleur  de  I^pfltUon, 
P.^fcdmoBçbbd. 
lefleurde  DruenU 

luluio  deüe  IdrC^e^ 
le  CheudUer  d^jcglie^ 
le  Comte  de  Frufdfque^ 
le  Marquis  forno 


d’Almidaurc. 

Fülgiroarce, 

le  fier  Dragon 

Pâlmiade. 

Learque. 

Primiflâs. 

Cbridant. 

Altomarso 

Prodicice, 

Termodont. 

Erolinde. 


Moolieur  le  Prince  de  Piedmont  auoit  dû 
pofé  & concerté  leurs  habillements  de  tell 
forte, qu  a l’entrce  qu’il  fit  faire  de  trois  à troi 
toute  laliurce  des  quatre  couleurs  paroiflbi 
d’abord  expofée  à la  veuc  des  fpeélateurs  : Le 
vns&  les  autres  ayans  pris  les  habits  & orne 
ments foie  de  leurs  perfonnes/oit  de  leurs  che 
uaux  de  mefme  parure. 

Ces  guerriers  enirans  dans  la  place  fe  diuife 
rcc  par  files, & chaque  fiie  faifoit  raflcblé^  de 
quatre  couleurs, & tous  enfcmble  ne  reprefen 
toient autre chofequaceftç liurce.  Tousleur 
dieuaux  eftoient  blancs, gris  pommelez, &ba^ 
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lUec  de  grands  pennachesfur  le  chanfrein  9 & 
ellemenc  caparaçonnez  , que  Ton  n'eut  fçeu 
roir  fi  petit  endroir,qui  nefuft  tout  brillant  & 
nriçhy  d’argent.  Apres  quils  eurent  faiél  le 
our  de  la  place , qu’ils  curent  recogneu  la  liccj 
k hidt  la  reucrence  aux  Infantes  , & falué  les 
uges,iIpleuftàfon  AlteffedeSauoye  , qui  fe 
rouua  U auec  vn  bon  nombre  de  Caualiers^de 
onner  licuàceft  efquadtille  { qu  il  appclloit 
enne)  & luy  aflSgncr  le  cofté  droiAr 
Al’inftant  vnnouueaufon  de  trompettes  fit 
jurner  les  yeux  d Vn  chacu  deuers  la  ruë  neuf-  Entra  du 
c,où  commençoient  defià  à paroiftre douze  PrmeeTho- 
opettes  habillez  de  diuerfes  couleurs confor« 
lesà  celles  des  Cfieualiers  qui  venoient  apres. 

>ouze  eftaffiersles  fuiuoient  veftus  desmef-  laf^tondt 
iesliurces,&  apres  eux  on  voyoit  venir  douze  tmapeapeUa 
iges  montez  fur  des  grands  chcuauXidcfqucIs  d^Adu^n- 
s Telles  & les  harnois  efclattoient  de  broderie 
‘ canetille  d or  & d argentrau  refteils  auoi|c 
chanfrein couuertdVne  quatité  déplumes» 
i les  vents  fe  ioüoient  de  toutes  parts , tandis 
r’vnlong  rameau  décorai  qui  sVleuoit  par 
(Tus  le  pcnnache  , demeuroit  ferme  &refi- 
>it  a leur  violence,  Chaque  Page  porto  it  les 
uleurs  du  Cheualier  a qui  il  appartenoit.  Ils 
nbloientàleiirs  habits,  cheucIorcs,&  affi- 
lets  de  leurs  teftes  reprefenter  douze  Nim* 
es  Maritimes,  qui  auoient  quitté  leur  fejpur 
dinaire  pour  s’en  venir  habiter  en  cefte  c6l|* 

:e.  Ils  tenoienc  à la  main  droi6kevne lancé 
tf  e aueç  des  b^nd^oles  de  la  liptée 
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que  Cliewalier , au  bras  gauche  ils  portoiet 
vn  Efcu  auec  les  deuifes,  & les  noms  des  Àdul 
turiersjpour  la  deffenfe  defquels  on  voyoit  vc 
nir  à la  file  fix  Parrains  ayans  Iç  bas  attaché , l 
des  plumes  de  fleur  de  pefché  liir  roreille,aue 
vne  efeharpe  verd  de  mer  fur  refpaule  , & dt 
battons  argentez  à la  main:  s’ettoient  les  Côte 
de  la  Motte  & de  Cartigna , le  (leur  de  la  Bro 
fe  , le  vecdor  Afinari,  8c  les  Comtes  Charle 
Scaglia  & Louys  d’Aglié. 

Suiuoient  apres  douze  Cheualiers  arrange 
en  forme  de  Pyramide,  dont  eftoir  Chef 
Le  Prince  Thomas  jhm  le  mm  d’Armidor. 
te  Comte  de  MaJtf^, 
tejieur  de  Plory, 

Le fieur  François  TaglUreaney 
Le  Ma^c^uis  de  S,  BamUny 
Le  Comte  ^duin  Fal^ergue^ 

Le  fieur  de  Be!fe\ 

D . B irthelemy  Prouane^ 

Le fieur  de  Par  elle  y 
Le  Comte  de  F fiche  y 
le  Marjuis  Charles-^F ontalneyV Admirzl  d’Eufrai 
Le fitHf  HorienÇe  de  U Moree^  Celindre. 

Quant  au  PrinceThonias  il  auoit  la  teftecoi 
uerced’vn  heaume  d’argent,  qureftoit  faift  e 
gîiife  de  Dauphin, àla  cime  duquel  flotioit  vr 
grande  quantité  de  plumes  de  couleur  verd  c 
iner5&  de  fleur  de  pefché,  qui  eftoient  fes  coi 
î^urs,  dont  il  portoit  encor  vn  manteau  qûili 
deualoir  des  efpaulcs,  tout  façonné  à cfcaill 
d’argent  : il  auoit  l-eftomac,  le  dos,  & lesbi 


Afpremonr 
Torifmonde» 
Brunicarpe. 
Lifuarr, 
Arimafpe, 
Florifel. 
îdaure. 
Tâurindc. 
Romuléc* 
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)iisfaiéisà  efcàill  js  de  talc  fi  ç:îaires  & luifaa^ 
ï$,quele  Soleil  venant  ^ donner  defiTus,  re- 
oubloit  (a  lumière  ^ ôc  par  reflexion  produi-* 
)itvneviue  clarté.  On  voyoit  pendre  de  fa 
dnturc  vn  bas  de  faye  de  ces  mefmescouleurs 
)Ut  enrichy  de  perles^  de  coquillés,&  de  mille 
[itres  fortes  d'ornements  ^ qui  pouuoient  ren- 
te loLiurage  plus  fuperbe  & plus  beaUéLe  ca- 
araçon  du  cheual  eftoit  auffi  des  mefmes  cou- 
urstout  couuert  de  perles,  de  franges  & de 
rillants’,  &parn:^y  la  grande  touffe  de  plumes, 
ï chenal  portoit  fur  le  front  vn  rameau  déco* 
il  rougiflant.  Ce  Prince  ayant  faiéb  fçauoir 
u’il  s'appelloit  Armidor  j ne  fut  pas  fi  toft  à la 
refence  des  Iuges,quc  fur  le  deffy  qui  auoit  e- 
c faiâ  par  le  Cheualier  de  la  Royale  Amaran* 
; , il  leur  fit  prefenter  par  fes  Parrains  fa  ref^ 
onfejlaquelle  en  fubftance  contenoit. 

Mojf  fuk  né tn  cefie  belle  excellente  contrée , où 
N ature  femble  auotr  déployé flm  jnen  lieu  du  mon 
Utout  le  threjor  tome  la  pompe  de  fes  couleurs , où 
gloire sUcjmert  auj^i  tofl  auecéfues  le ^tseta- 
our  des  Dames  auec  des  Imrees^Ie  Iteux  fouUenir  jue 
s Couleurs  dejieur  depefehé o*  de  Iterd  de  mer , qui 
nt  couleurs  de  ma  chereiddbe  , ne  tefmoignentpâs 
ulement  U beauté  de  celle  que  t adore , mais  auj?i  ma 
'oüejfe^  ejr  mon  amour,  Cefle  Uuree  contient  en  foy 
mme  en  hn  abrégé  toutes  les  merueiUes  de  l Vmuers-^ 

• m en  rapporte  à la  mere  des  fleurs^  quiparmy  P^bon* 
tnce  U dtuerjité  de  Jon  e fmail  ne  fat  B nen  efclorrt 
^plm  beau  , ny  dont  elle Je  pare  dauanta^e  durant  la 
unejfe  de  lUnnee^queU  rtcheJieur  de  pejihi.  La  Mer 


Re/ponfe 
d'jéfmidof 
en  ftueur  des 
conlfurs  4à 
feiche^  1 
nerd  damétm 
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^ U ciel  ne  femhlent  ils pds  dijputer  a l*enuy  a jullde^ 
meurera  le  yerd^  de  mer,  & ne  yojons  nou^  fas  U 

foinfte  du  tour  ils  aiment  tellement  cejle  couleur,  ^ut 
U Merre^emUt  yn  CielyCT'le  Ciel  yne  Mer?  mais  où 
iriUent  les  offres,  où  s engendrent  les  perles  juedam 
le  yerd  de-mer?U  robbe  du  PrintempSyle fein  de  l\/iu- 
tore,  le  y ode  d*Irts  tT  l'eftendart  d'amour  font  ils  pas 
f eints  de  cefle  couleur?  Cache^^yous  Hyacinthes .flefirt* 
fe^lÇyfinardntesy  0 rofes  rougtJ[el(^,  palliJfel(^o  lisi  les  y ns 
de  peur , les  autres  de  honte , car  Id  Nature  comme  yn 
nouuedu  Hercule  a planté,  four  le  dire  ainji,en  ces 
deux  couleursyles  hmites  de  la  beauté,  St  te  fûts  yenu  de 

ëler  des  Indes,  tepretens  aufi  de  rn  en  retourner  pat 
er  rouge  de  yofire  fang , apres  que  ie  me  feray  char* 
^ e gloire  ci*  de  dej^iitues,  C a mes  armes  ,fa$ça  mes 
armes. 

Les  autres  vnze  Çâualiers  auoicuc  leurs  ha- 
billements (cmblables  à celuy  du  Prince  Tho- 
mas,mais  de  couleurs  differentes. 

Le  Comte  de  Mafin  eftant  monte  fur  vn  che- 
ual  Auberejportoitvnc couleur  chaDgeantetSc 
& le  fleur  de  Flory  fur  ?n  cheual  bay-caftagncf 
portoir  pour  couleur  le  jaune  & le  noir-.ils  pre* 
fenterent  auflî  ceftercfponfe  au  deffy. 

La  condition  de  P^mour  fetoit^andement  durées 
danieZte,  (ûbraueCheualier)sddemeurotttouftours 

fy  jaune,  enfermé  o*  comme  prtfonnter  entre  quatre  couleurs, 

min.  tout  atnjiqu  entre  quatre  muraillesyf^oue  aué^bedudi* 

re  quil  ferait  logé entre  la  hauteur  des penfees.que  youd 
tntendeTjparle  Bleu,  entre  des  chaflesfiammes , que 
refrtfenft^fM 


\ 
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y,  do»t  le  Blanc  ejlfÿmbole\0'‘d4ns  U fermeté  de 
ktaiTznte:ceU  iéeJlpascap4yiedelt  contenter.  De- 
tay  femtroit  4 "V»  4maurenx  d'4uoir  logé fin  cœur 
mtement,  (y  de  seflre  addrejfék  tne  M4ifirefe,dont 
«tes  lesfenfies [osent  honnefles,  dontUfoy fiitftnceret 
r U con/l4nce  immuable, [ auec  tout  ceU  il  nauoit  U 
<rce  çr  le  moyé de  U firtstr,  CT  s’il  ne  fiauoit  de  quelle 
rte  si  U faut  honorer,  fr  de  quelle  façon  si  la  dostaf- 
ocher , c?-  courtifir  ? cr  de^uoy  derechef  luy profite» 
ient  toutes  ces  ^ualite\fs  d^astleurs  il  nefierott  d'efire 
compenfé,  Crqu  si  ne  fe  promifi  1’ amour  reciprofte  de 
(le  ^ntlayme:  cr  s il  n’efiost  fècret pour  celer , comme 
faut, les  facre'Xjhrefors  de  fis faueursliy  pourjuoy  ne 
'4  tl  pas  loifible  a tne  belle  Dame  de  couurir fa  gorge 
>»  yosle  noir , fi  fis  yeux fint  noirs , O' fi  fis [ourdis 
it  >»  noir  efelats  pour^uoy  ne  pourra  t'elie  pas  fi  parer 
pourpre,  fi  la  nature  luy  a fatél  les  leures  de  cefle  cou . 
trfpourquoy  luy  fira-t’ildeffendu  déporter  le  iaune,ji 
’e  a les  cheueux  de  fin  or?  0-  pour^uoy  n’aura  elle  le 
«Hoir  de  s’habiller  dégriser  de  yerdfil’yn  rejfimble 

■X  cendresydont  les  pauures  Amants  couurétleurfeu^ 
“fi  l autre  efi  la  marque  de  l’efierance  qui  les  nourrit? 
acheT^  qu’  yimour  régit  fin  Empire  auec  >»e  plus 
ande  puijfance , auec  des  loix  plus  lufies,  auec  plus  de 
udence  er  degenerofité,que  yous  nepenfiX.  C’a,  ça, 
!neX  les  armes. que fi  yous  naueX  f^^sst  plus  de  cou- 
^e^uederaifin,teyoùs  feraybien  tofl  apperceuoir, 
e l .Ambition  de  yofire  Bleu  , yous  portant  à la  te- 
frite  de  V kmuitite, parmy  les  delicateffes  de  Tln- 
rnat,'Vo«5  conduira  au  Blanc  de  la  mort,  tandis  que 
force  de  mon  X^o\t,refiouy par  la  compagnie  du  lau- 

d’imprimer  U Violet 
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mm , d*drroufer  abondamment  ce  camp  auee  l 
Rouge  de  Ifoflre fing. 

Le  fleur  François  Tagliacarne  , qui  eftoitl 
quatrième , eftant  tout  vefto  de  noir  chamarr 
d^argcntjmoté  fur  vn  cheual  noirjmit  en  auan 

eefte  noirerefponfejfo^s  le  nom  de  Brùnifcap 

duNil. 

Cûultftrnoi^  le  fuis  Bruni fcape  du  N^l  , faytame  noire  fie  id 
tri.  Jàge  noir  f habillement  noir  y les  paroles  noires i U hay 

les  couleurs  d*  ^marante , non  feint  quen  efeti  ejle 
ne fiient  belles , mais  d* autant  ^uejtam  belles , elles  m^ 
defplaifentcxmoffenfenu  lenUyme pas  à l>oir  en  au 
iruy  la  félicité  dont  ie fuis  pr  me  y cr  demeurant  dan, 
P Enfer  des  tourments  , ie  ne  puis  fouffrir  que  les  autre 
Joient  dans  le  Paradis  des  delices  : 'Ornant  dans  les  tene* 
hres  iè  ne  puis  fupporter  que  les  autres  iouyjfent  de  la  lu 
miere  : Ce  n^ejl  qu'^bhfcunte  que  de  moy , ce  ne  font  qui 
douleurs  qu  angoijfesypartat  te  porte  enuie  à la  clar 

té  eyy*  aux  contentements  des  bien  heureux.  Et  me  IfOt' 
cy^  O braue  cheualier  d\  Amarante , quauec Ime  ejpei 
tr  yne  lance , ie  me  yiens  prefenter  fur  les  rangs  pom 
combattre  auec  toy  » non  que  ly  fois  meu  d aucun  lujli 

fubjelly  mais poujféfeulementd'yn  pur  defefpoir,  U 

id aduertis  que  le porte  la  mort  dans  la  main  , ainfe  qui 
la  terreur  fur  le font  , Cr  l'efrbyL^  P erreur  en  ma 
liuree  : le Juisle  ülsaifne  des  fenebreSy  lefomhre  nour* 
riffon  de  la  Nui  fl , CT  f heritier  des  ombres  : tout  pafe, 
obfcur , cr  haue  que  ie fuis  lentreray  en  lice  contre  toy^ 
Cheualier  d ^marante  , pour  ejfayer  tes  forces  crta 
'Valeur, 

LeMarquisdeS.Damian,  dit  Lifuartde  I2 
Mofe  , monté  furvn  cheual  Rouan  auec  vnc 

liuree 

\ 
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iurée  grife  & rouga, donna  cefic  lefponfe. 

lene  fans  point  d’e/}at  des  couleurs, ce  font  des  W«;  ^oftlcurgrift 
feês  de  L lumière  j Je  tronipeufes  inuentions des  ^ 

/îm^nts.  Si  Ion  ne  croit  point  duxÿeux  ,^uijont  les 
)>ritis  ambaf  idcurs  dit  cœur,fi  l’on  n'adioujte point  de 
oy  aux  pAroles  , qui  font  les  interprètes  de  U holontéy 
onime  croirons  nom  aux  couleurs  qui  font  ft  yariahles, 
r qmfe  changent  fl  facileniëtûe  Cdmeleon  neft  point 
'■  dîners, ny  l ,yturore  ejm  tiîlee  de  tant  def  eues,  qu’y/t 
'/prit  amoureux  effubieHa  toutes  fortes  de  mutations. 

Aais  s'ilfe  trouue  ftelfie  couleurquifoit  conuenable  a 

'nguerrier,quinefait  que  les  deux  quiparoijfent  dans, 

lesenfei^neSjcy^  qui  efdatent  dans  mes  eflendarts font 
taucoup pim  nobles  èr pim  excellentes  que  les  autres? 

•porte le  dotige  yoiretnent  ; mais  ce  nefl pas  que  ie 
ije  tiré  des  conques  de  Sidon  , ny  apporté  des  contrées 
Tyr . le  l aypris  dans  les  play  es  que  ^ay  ouuertes  auëe 

onefpee,ceft  dttfan^de  mesetinemisydontiayem. 
urprema  liuree.  le  porte  attfi  le  gris  pour  répreftnter 
cendres, lion  pas  des  yitlimes  qit  dn  immole  jhr  l'att- 
ld',Âmour  y mais  des  hilles  entières , des  ChafeauXy 
desforterejfesqùetay  démolies  brujJeesJur  mes 
nemtSi  Ce  font  la  les  couleurs  dont  U pia jfe  , c’efi  de- 
oy  te  triomphe  , c’eftpour  cela  que  l’entre  àuecques 
m au  combat,  m’ajjeurant  que  par  le  moyen  de  mes 
nés  ie  tefmotgneray  l efime  que  te  fais  de  ma  liuree: 

• que  laccroi/iray  fin  honneur  cr  le  mien  pari’ heu- 

xficce'^  de  la  yitloire.  - 

LeComte  Ardtiiu  Valpergue  fotisie  nom 
Uimafpedu  Rhin,  portoit'vn  hahillcmenc 
lumbitijiSc  chois  nïonte  (ur  vu  eheua! cauelî'e 
More.  , 

Tome  j,  FF  ‘ 


ConUurstm 


Couleurs  < 
argents 
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Le  fieur  de  Befle  fous  le  nom  de  Ghenaliesr 
Florifel  auoït  vue  liurée  vcrde  & jaune  , &c* 
ftoit  monté  fus  vue  pie.Il  donna  pour  fèfponfe 
ces  vers  François.  ' 

Flortfel  Cheualter  ie fuis  de  ht  Tumifè, 

le  n’dj  me  autre  couleur, ^ue  le  taune  (y  le  Iterh 
Je  forte  en  mon  efcu  deux  Amours  four  deuifiy 
Mon  feul  bras  dans  ce  camf  d' inter  frété  me  prt. 

D.  Barthélémy  Prouane,dit  Idaure  de  la  met 
liguftique.defploya  fa  liurée  vcrde&noire  njô« 

téfur  vn  cheual  bay  doté. 

Leiîeur  de  Parclle  dit  Taurinde  des  deux 
Doires  eftoic  tout  couuert  d’or  & d’argent , & 
montoit  vn  cheual  faune.  Il  laifla  la  refponfe 
fuiuante. 

le  fuis  le  cheualter  des  deux  Doires,  amy  de  ces  deux 
> belles  Ntmfhes  fù  font  f célébrés  ,l’yne  fourfonfein 
argente',  er  l’autre  four  fis  trejfesdorees.  le  "riens  iry, 
y eflant  conuié flufiofl far  le  bruiB  de  U reftouyjfanct 
fubli^ue,^uefarle  fin  dehostromfettes.  le  me  f re- 
fente armé  aufi  btéde  raifin  ^ue  de  fer  four  "tous  com- 
battre-, yom  ^uifoUr  maintenir  I honneur  de  la  liurei 
d'amarante,  ne redouteffointle  couroux  d'irk,  qu 
eflant  irritee  du  mefiris  que  "Tous faites  défis  couleurs^ 
efifrefieà  décocher  fin  arc  contre  "Tous,  De  moy  iefif 
fitens  que  la  liuree  i'tne  belle  Dame  efl  imfarfaiBe  ^ 
l’argent  (y  l’orny  efl  meflé-,  celuy-là  efi  l image  de  h 
hertu  Heroyque,  erceluy-cy  efllejymbole  de  Ta  diut 
nité^Frefareifrousau  combat, que ft  ma  langue nej 
fuffifantefourhcuc  ouurtr  l’effrit , louurtray  l>oHi 
corps  auecques  ma  lance:  ce  que  le  tonnerre  de  mes  fa 

rôles  ne  fourra  faire , la  foudre  de  mes  coàfs  lefera.O 
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fi yofiâ  ne  yopuf  refolue^  a enrichir  U liureé  £ Atn£i* 
rante  Micc  l*ar^ent  elT  I or  de  mes  Nymphe  s ytehe^^pour 
(tJfeur&^Hey^repeur  y adioufierayne pd/Ie:xoHleHr, 

Cr  qiieyüfltefii^  la  teindra  de  I{ouge. 

Le  Comte  de  Viiche  fous  le  nom  de  Roiliu- 
lée  du  T y bre  eftoit  vcftii  de  cduièiirs  d'I/abel- 
le  &dcgri5j  &:  niontoic  vn  cheuaiaizan.  il  fit 
voir  la  rciponfe/uiuante. 

Les  couleurs  ^ueiaymeleplmy  c’efllegruO^lïfa-  tcuif^seTN 
HÜe  ileGrk  repre fente  les  cendres  , non  pas  les  froides^  Ml^eUe  0 dt 
nais  celles  ij^m  font  chaudes  y cr  ijui  nourrijfent  le  feu 
i' Amour,  Crfont  ymrefa  braifei  Vlfaheïeefiritna- 
redu  miely  qui  me  promet  de  grandes  douceurs.  De  fca  - 
mrfi  ces  deux  couleurs  font  plus  bettes  que  les  yofrts^ 
e ne  yeux  pas  ymderce  différent  y mais  il  fuffitque  ce 

ont  celles  de  ma  Maifrefeynefi^ceptcsapl^  peur  m'û* 

diger  d en  embrafer  là proteBion  ? Elle  donne  U loy  à 
non  cœur  y a mon  entendement  y a ma  main, ^ comme 
lie  efi  le  but  4 mes  defirs , elle  eft  aup  U borne  de  ma 
hffifance.  Quiconque  regarde  fixement  le  Soleil  y né 
:aHroit  fe plaire  k confiderer  des  couleurs  \ moÿ  qui 
y fans  cepe  les  yeiixfichel(^fur  mon  beau  Soleif  diffici^ 
ment  puis  ^em  attacher  ayn  autre  objeB",  ny  luget 
eslmrees  ddutruy  ; Et  partant  (Généreux  Cheualier) 
^enel^yosarme:i  leyeuxen  combattant  contreyom 
'ndre  mes  Couleurs^  cr  magloireplus  idufire. 

Le  Marquis  Charles  Forne  tous  le  nom  d’Ad^  - . 
lirai  de  l’Euphrate  parut  auec  vne  liiuécmi» 
ime  ôc  noîre , fur  vn  courfier  gris  brwn  , & fe  ^ 
mdit  beaucoup  plus  hgnalé  auccques  fa  lance 
U auec  fon  Cai  reh 

Le  fieur  Hortenfe  de  ia  Morce  auoit  vne 

FF  ij 


Cûulfufs  U 
nee  ^ 
genns. 


ComhïttJ^ 

l'homme 

mé. 


84  M,  DC.XIX. 

urcetanée  6c  argentée^  eftaot  monte  fur  vS 
chenal  gris  pommelé  pnbltafa  refponfe  fous  Ig 
nom  de  Celîndrc  dn  Pcloponefc. 

faj  me  U couleur  dn  Lyon  , te  “S>eux  tefïnolgnerpat 
mes  habits  0-  par  mahuree  lagenerofité  demoncou» 
TA^e^  ceft  la  couleur  agréa  tant  à Hercule  fds  de  lu- 
ptter^Cr  ^ue  la  belle  Onfale  fon  amoureufe  eut  point  a 
mefpns^dejl  la  Imree  du  ^oy  des  animaux , cefl  celle  de 
ma  Royne^en  fomme  c ejt  U couleur  Royale  ^ mçyoicy 
prefi  a le  maintenir  auec  ma  lance, 

Qj^and  les  Aduaniuners  furent  entrez, ils  h 
rangerét  du  cofté  gauche  de  la  lice, vis  à vis  des 
Tenants  qui  auoknt  pris  le  codé  droîél  : Sc 
lors  les  trompettes  donnèrent  le  fignaldtt  com- 
bat. Tous  ces  Cheualkfs  animez  de  cefon 
Martial  fc  mirent  en  eftat  de  combattre. 

Le  Prince  de  Piedmont  commença  le  com^ 
bat,&r  courut  trois  carrières  contre  le  Cheua- 
lier Florifel , lequel  comme  vaincu  donnale 
pris  dont  il  auoic  efté  conuenu.Le  Prince  Tho» 
mas  remporta  la  vidoire  fur  Almidaure,Tau- 
riiide  fur  Fülgimare,Li{uarte  fur  Dragon  , Pal- 
miadefur  Romulée  , Idaurefur  Learque,  Pri- 
«iflasfiir  ToîifmondejCelindre  fur  Cloridât, 
Altomare  fur  rAdmiral,  Prodiclée (ur  Ariroa- 
fpe,Târraodontefur  Afpremont,&finaIemenc 
Bronilcape  far  Etolinde. 

Les  combats  fînguüers  eftans  acheuez , Toa 
courut  en  foule  aflez  longuement,  iufques  à ce 
que  les  trompettes  fonnerenr  la^erraide.  Le 
pris  fut  donné  au  Prince  de  Pkdmont.  Alors 
îes  CheuaÜers  fe  retiraas  chacun  de  fon  cofté 
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k à fon  rang, firent  tout  le  tour  du  Camp  deux 
i deux  en  parade  , 6c  fe  rendirent  au  Palais 
leuf. 


te  Soleil  acheua  fa  carrière  au  mefmc  temps 
)ue  les  Cheualiers  acheuerent  la  leur  -,  mais  la 
iiiiâ:  qui  furuint , fut  efclairée  de  tant  de  lu- 
nieresauxfeneftresde  chafque  maifon, qu’on 
feut  point  de  fubj  61  de  regretter  la  perte  du 

our.  Alors  fon  Ahcfle , les  Princes  fes  fils,  & 
es  Infantes  fes  filles  fe  promenerct  toute  nuiâ: 

•ai-  les  rues,  pour  applaudir  à lajoy  e publique, 
c honorer  la  feft“, de  leur  prefen ce.  Vn  nom- 
ireinfiny  d’Eftafiers,de  Pages,  & deCaualiers 
narchoient  deuant  eux  aucc  vn  bel  ordre  , & 
ortoient  prefque  autant  de  flambeaux  qu’en 
n voyoit  reluire  au  ciel, qui  par  vne  claire  fere» 
itctefmoignoitaulîî  farefiouylfance.  . 

Comme  Thurin  fe  refiouyt  de  cefte  promefle 
‘alliance,  on  ne  parle  à la  Cour  de  France  que 
s Mariages, & que  dc-prepatatifs  pour  danfer 
es  ballets. 

LeDucd’Elbœufefpoufa  Madamoilclle  de  uùued'El’ 
'^endofine.  bceuf  efpott/i 

Le  14.  làniiier  tout  le  monde  fe  refioiiy ft  de 
accompliflement  du  Mariage  du  Roy  , & la 
race  faifoit  des  millions  de  vœux  à Dieu  qu’il  y.  , . 

onnaft  à la  Royne  vn  Dauphin.  - -.rr^ceÀte 
Le  Duc  de  Guife  part  de  Paris  pour  aller  à .» 

larleille  aflerabler  vnedrmce  nauale  pour  net-;  DieuUedon- 
)ycr  la  mer  des  Pyrates  d’Alger,  ' 

Le  Duc  de  laTrimoüilleva  à Sedan  efpoufer  ^ 

ladaraoifelledeBoiiillon,où  il  fe  fit  auflî.de8;z?.,4I|» 
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courfes  & des  refiouy  (Tances. 

Le  Pripce  de  Picdnionr,&  Ton  frère  le  Princi 
Thomas^arriuerent  à Lyon  le  premier  Feurier, 
ou  Mô(ieiir  d’Alinçouri  Gpuuerneur  du  Lyon- 
noisjleurdonna  lefoir  mefme  lecontentemêe 
d^vn  trefbeau  ballet.  Le  iour  de  la  Chandeleur 
furie  vefpreayans  pris  la  pofte^  ils  furent  cou- 
chera Tarare,  &:  le  lendemain  marin  arriuez  à 
Roüane,  ils  s’embarquèrent  fur  la  Loire  .*  mais 
leur  bafteaune  faifant  la  diligence  que  le  Prin^ 
cede^Piedmont  defiroit,  ildefcendit  à Bony  a# 
uec  fonfrere  &:  quelques  Seigneurs  , laiflans 
tout  leur  train  venir  apres  eux  : là  ils  prirent  la 
porte  5c  fe  rendirét  à Paris  le  foir  du  7.  F^rier, 
où  ils  furent  royalement  reçeus,  auec  toutes 
fortes  d’apîaudirtemeots  d’honneur. 

Le  îo.Fenriet  le  Prince  de  Piedmont  fat  ma- 
rié auec  Madame  Chi  eftienne  fœur  du  Roy  , fa 
promifej^pn  remarqua  qu’en  pareil  iour  lo.de 
Feiirier  elle  fut  née, Tan  i6o6.  Il  fe  fit  vne  infi* 
nitédedifcours  fur  ce  Mariage  pour  monftrer 
côbien  rcligieuTement  les  yolontczdu  feu  Roy 
Henry  le  Grand  fon  pere  auoreni:  c fté  accom- 
püesen  raccôplifTement  de  cefte  alliâce  : Q^il 
eftoît  necelTaire  de  rcnoiuicller  les  anciennes 
alliances  de«  Roys  de  Franceôc  des  Ducs  deSa- 
aoye  par  ce  mariage,  Qiie  Tœuure  de  lapaixa 
deü  eftre  couronné  par  çefte  alliance,  qiten 
rcelle  fe  rencantroient  toutes  les  côfidexations 
dePnidence  & bonté.  OtueTaLiance  des  Roys 
de  France  & desDucs  de  Sanoye  aiipit  efté  foU' 
Ijepf  renpuuelléespar  des  alliacés  teciproqucs| 
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nais  corne  fatalemêc  entre  les  Rdys  de  France  . . 

[lômezLouySj&les  Ducs  de  Sauoyeappellez 
!\medées;fçauoir  parleRoy  Louys  d.enefpou- 
fant  Alix  de  SauoyerleRoy  S.Lduys,fe  mariant  deVrance 
auec  Marguerite  fille  du  Comte  de  Prouéce  & nomme^ 
de  Beatrix  fille  de  Sauoye.Et  le  RoyLouysXl. 
auec  Charlotte  de  Sauoye.  Et  pour  les  Ducs  de  uoyeapfelU;^ 
Sauoyc  ; Qu’Amedée  (5.  auoic  efpouré  Bonne 
de  BourbonjAmedéey.Bonnede  Frace:  Ame- 
dées^.Iolande  de  France,  Et  à prefent  Amedée 
Prince  de  Piedmont(fils  aifnédeCharlcs  Ema- 
nucl  fils  de  Marguerite  de  France, fille  de  Fran* 
joisl.  Roy  de  France,  & lequel  Roy  François 
sftoit  âuffi  fils  de  Louyfe  de  Sauoye  ) auoic 
rfpoufé  Madame  Chreftienne  de  France.  Que 
Vtilité de cefte  alliance  deuoit  eftre  plus  gran- 
de à Faduenir.Que  la  confédération  & alliance 
de  Sauoye  auoit  cfté  tres-vtiie  à la  France.Que 
îaFrance  eftoit  obligée  par  Tintercft  d’honneur 
& de  profit  à fecourir  les  Eftats  de  Sauoycn 
Combien  Talliance  de  Sauoye  eftoit  recom- 
mandable par  laconfiderarion  de  U Religion 
aeredicaire  en  cefte  maifon.  Q^e  les  Maifons 
de  France  & de  Sauoye  auoient  le  plus  long 
temps  conferué  la  Religion.Q^aux  feuls  Eftats 
de  France  & de  Sauoye  il  n*y  auoit  iamais  eu 
Prince  tyran  & hérétique.  Que  la  caufe  de  leur 
durée  eftoit  le  maintien  del’anciéne  Religion. 

Que  l’Vnion  fe  formoit  beaucoup  mieux  au 
mariage  par  la  Communion  d’vne  mefine  foy^ 
que  fi  les  cfprits  eftoient  diuifezpar  contrariété 
de  Religion.  Que  le  Mariage  du  Prince  de  Piçr 
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mont  & de  Madame  Chreftienne  ne  pouUQÎf 
çftre  que  trop  heureux  parla  çorrefpondance 
dVne  mutuelle  atpitic.  Que  les  filles  de  France 
portoienctoufiours  en  doc  la  paix  &la  çoncor- 
de.  Et  que  le  fubjeél  du  ballet  do  Roy  pour  la 
J’efiouyffancedecefte  alliance, ayant  efté  prins 
fur  les  Aduâturcs  deGodefroy  de  Boiiiilon^en 
laconqueftcdelâTerrcïainâe  5 eftoic  vn  bon 
augure. 

Voyons  quel  Fut  donc  ce  ballet  eftimé  le  plus 
beau  que  Ton  ait  point  encores  veu,  & qui  fut 
danfé  dans  la  grande^ile  du  Louurc  deux  iours 
aprcsle  Mariâge/çauoit  le  ti.Fcurier. 

La  fale  eftoir  toute  efehafFaudée  à degrcs 
rampansqtii  prenoieut  depuis  le  bas  iufques  au 
haut  du  plancher,  auec  deux  galleriesdes  deux 
coftez.  Â iVn  des  bouts  eftoir  drefte  vn  efçhaf-' 
faut  en  Amphicearrepout  la  Royne,Monfieuç 
fr  ere  d u R O y,  6c  M éfd  am  es  fes  fœ  U r s,  M O n fi  e U r 
Je  Prince  de  Piedcuont,  5c  M.  le  Prince Tho- 
|rfas55c  autres  Princes  & Princeffes^  Seigneurs 
^DamrSo 

A Fautre  bout^eftoit  auffi  dreffé  vn  thearre 
qui  auoit  fix  toifes  en  largeur, Ôc  autant  en  lon- 
gueur. La  hauteur  eftoir  de  cinq  pieds  êc  demy 
ftir  le  deuant,mais  au  fonds  de  huid  pieds»  car 
ifalioit  en  penchant.  Qn  y monroit  auec  deux 
doubles  degî  es  rampans  en  glacis, Fvne  à droi- 
& raufre  à gauche.  Il  auoic  trois  portes, 
vpeâchâfqaè  cofte,  5c  la  plusgrande  au  mi- 
lieu. Lcsfàfçs^  bordures  eftoienr  efcâiliées 
sn ro$he|: d’or  , parletné  de  raoulTe  verte,  I| 
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îHoit  cpuüertdVn  ciel  tiirqurn,  femede  quel-^ 
5uc5noàg€s,  par  le  haut  duqii  1 regnoit  tout 
m iong  vu  feft on  large  de  trois  pieds  6e  demy, 
>ù  les  cornes  d’abondance  verfôient  milles  for^ 
CS  de  fl  rurs  êc  de  fr uiéls.  Vne  grande  toile  s*c*# 
lendoùau  denanc,  qui  prenoit  depuis  le  plan-^ 
her  iufqu’à  terre  de  la  lôguciir  de  cinq  toifes» 

0 laquelle  eftoit  pemteHieruralemalEegée,& 
nefofeft  àcofté. 

Comme  la  toile  vint  à s'abattre, parut  au  foRS 
^auxcoftcz  du  ibeatre  vne  grande  Sc  erpaifle 
areft  en  plate  peinturcdont  le  fueillageeftoic 
eieué  d'or,  au  milieu  quantitéd’arbresenre- 
'efjelqiîels  on  eroyoic  d’abord  eftrq  naturels: 
c n’eftoit  qu’on  les  vit  chargez  de  chaftaignes 
^ glans  d or,  ont  ri’eut  point  fongé  pour  tout 
i’artifiee. 

Voila  ce  qui  eftoitduTheatre.Qj^ntaufu- 
'£l:dü  Baler,  il  eftoif  pris  fur  lafabledeUFo^ 
:ft  enchantée, tirée  du  Tafle. 

Aladin  Roy  de  Hierufalem  , aflîegé  dans  fa 
lie  par  Godefroy  deBoüülon,afin  de  rcmpef- 
1er  de  fe  preualoir  de  la  foreft  qui  en 
roche,  enuoyalfmen  grand  Magicien  qui 
lanta  la  foreft,  & par  fes  coniurations  la  peu- 
ade  monftres armez, & d’cfpriis  infernaux, 

1 cômettaoc  vn  àlagardcdechacûdes  arbres, 
es  Dçmons  remplirér  la  foreft  defantofmes, 
flammes  & de  bruiéts  efpouuentables  j De 
tte  que  Godefroy  pour  auoir  du  bois  pour 
fage  de  Ton  camp, y enuoya  i.desBucherons, 
des  Scieurs,  & 3.  des  Sagittaires  : qui  reuiuî 
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drcnt  tous  fans  rien  faire. 

Ce  que  voyant  Godefroy ,&  trois  de  fes  Ca 
ualiers,ils  entreprirent  l'aduanture  de  cefte  fo 
refl:,&  de  combattre  ces  Démons, ce  qu’ils  exe 
cuterent  l’efpée  à la  main  , fans  crainte  des  ap 
paritions  de  flammes  & de  feux.  Le  fuccez  de 
leurentreprife  feverraoy-apres  en  recitant  cc 
qui  fe  pallà  en  ce  ballet. 

Premièrement  donc  fur  le  deuant  de  la forefl 
tfmenfÀtt fes  fe  vit  Ifmen  grand  Magicien  qui  s’efleua  infeni 
f^mtsratiQm*  fiblement  par  vn  trou  deflus  le  theatre, comme 
s’il  venoit  du  profond  de  renfer,afFieiix  en  for 
afpeâ:, la  telle  en  feu,vn  liure  à la  main  gauche 
& vne  vergeà  la  droiéle.  Il  eftoir  veftu  d^vne 
fottane  de  fatin  nbir  » ayant  par  deflus  vne  rob 
be  courte  dçmefme  eftoffe  auec  lambrequins 
au  bout  des  manches  , lé  tout  chamarré  de  paf 
fementd’or.  Et  à la  tefte  vne  toque  en  forme 
dechâpperon  auec  vne  queue.  En  ceftefqui 
page  parut  cet  enchanteur  , & d’ vne  voix  ef- 
froyable chanta  quantité  devers  furlefubjei 
pour  lequel  il  vouloit  enchâcer  la  forefl:  ce  fait 
il  commença  de  faire  fes  coiiirat  ions  en  çaden 
ce  au  fon  des  violons  qui  fonnoient  vnair  me* 
lanchôlique:  il  fait  vn  cerne  & des  charaéleres 
auec  fa  verge  vfe  plante  aü  milieu  du  cercle^ 
ayant  vn  pied  nud»  Trois  foisil  fé  tourna  de 
tiers  rOrient,&  trois  fois  vers  le  couchâr,troû 
fois  il  fecoüa  fa  baguette  , & trois  fois  du  pieti 
nud  frappa  la  terre. 

Cesconiurations  finies  on  véit  fortirde  h 
forefl  les  deitez  boccageres  qui  danferent  h 
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remier  ballet  en  cefte  manière^ 

Premièrement  Pan  Dieu  des  Pafteiirs  fortic  BaÜetâêê 
e la  foreft  couronné  de  Pin  & de  rofeaux,  les 
fpaulescouuertes  dVne  peau  d^onceçauelée, 
c velu  par  le  corps,  les  oreilles  poinftuës,  vne 
et  ite  queue  rciroufîée  auderrierr  aTrois  Saty^ 

:sl  accompagnoknt  vertus  de  rnelme  , tous 
uatre  cornus,  & joiians  du  cornet  ,fouslef- 
uels  quatre  Syluains  effrayez  firent  leur  cn- 
rée:  Et  comme  ils  palToientjIfmen  faifoit  auec 
iix  quelques  adions  d’enchanteur  deflus  le 
beatrejtoufiours  en  cadence. 

Les  Syluains  auoient  le  corps  du  pourpoint, 

<:lebas  defaye  de  toile  d’argent  blanchîb,  vn 
ollet  de  fatin  bleu  auec  des  lambrequins  au 
orps  ôc  hauts  des  manches,  le  tout  couucrt  de 
ouqDet5,&  departement  d’or  & d’argent:  la 
oiffure  eftoit  de  bouqueiteric  en  forme  de  ro*^ 

?aux  & de  lys  auecvnbafton  crochu  & doré 
nia  main. 

Ils  defeendirent  donc  du  theatre  à la  falIc,où 
sdanferent  leur  entree  auec  dcsgésmerueil- 
ufement  effarez  , puis  fe  retirèrent  fous  le 
iieatre  par  les  trois  portes , & les  quatre  Saty- 
joiians  du  cornet  les  fuiuirent. 

Apres  forrirentdelaForeftquatreautres  Sa'^ 

^ res  fonnans  des  hautbois , fous  lefquels  qua- 
:eSilenes  firent  leur  entrée,  c’cftoientde  pç- 
ts  hommes  camus , courbez  & ventrus,  ayansJ 
vifage  rouge,  &les  oreilles  pointues;  Ils 
noient  le  pourpoint  de  fatin  ronge  , auec  des 
jgciies  couleur  de  çhaK,ies  tafeetees  doublées 
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d$  cuir  dore  en  efcailie , vnc  houpelande  de 
tin  couleur  de  Roy,  doublée  de  tafecas  verd, 
dôs  culotes  defatingris  de  lin,  taillade'es  en 
long,  & boüillonnées  de  gaze  d'or.  Tout  l’ac- 
couftrement  chamarré  de  palTemenc  d argent. 
Sur  la  teftevnc  couronne  de  pampre,  ^k:enla 
main  vn  bafton  argenté.  Ils  firent  leur  entrée 
comme  les  autres,  mais  auec  pas  diffère  ns , qui 
reprefentoient  neantmoins  des  g;^ns  efton- 
nez  & perdus.  Ayans  danfé  dans  la  (allé  , ilsfe 
retirèrent  deflbusle  Theatre  comme  les  pre^ 
miers. 

Finalement  vindrenc  fix  Satyres  (bnnans  des 
fleutcs/ouslefquelsquàtreDryades  firent  leur 
entrée:  elles  auoient  la  iupfe , robbe , corps  & 
manches  pendantes  de  facin  yerd  , auec  vnc 
ceinture  de  gaze,  le  haut  des  manches  en  for- 
nie  de  fraize,le  tout  cnrichy  de  pafTement  d'ar- 
gent, la  coiffure  de  bouquetterie  à fueillage  & 
fleurs. 

Elles  defeendirent  en  bas, & danccrent  auec 
fort  bonne  gracerlfraen  les  ruiuit,qui  eftoit  de* 
feendu  du  Theatre  pour  dancer  auec  elles  à fa 
façon  d'enchanteur.  La  dancefinie, celle  troii-^ 
pe  fe  retira  en  mcfme  ordre  que  les  autres,  ôc  fe 
perdirent  treftous  fous  le  Theatre,  les  Satyres 
eftans  derpeurez  des  derniers  pour  faire  lare» 
tfaiéle.  ^ 

Lss  Dieux  Bocagers  s’eftans  retirez  , Ifmen 
qui  eftoit  d feendu  auec  eux  du  Theatre  en  la 
Sale,s*y  y fon  fécond  enchan- 

tement fous  lesviolons,pour  appelicr  les  Moû; 
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:rçs,&  toures  les  puilTâces  d’Enfer , afin  qu*el- 
vinlTét  garder  la  foreft,(îk  empefeher  qu  ail- 
un  de  1 armée  Chreftienne  n*cn  peuft  ccTuppet 
nfeul  arbre  pour  cet  efFedljce  qu'il  fit  en  chan- 
inr,&auecles  mefmes  ceremonies  que  deiFusi 
Le  chant  finy,  voicy  venir  dedefibuslerhea- 
rehuiétmonftres  quietiÈrerenr  dedans  la  fafe 
ar  les  trois  portes  ces  rdonftreseftoknr  tous 
lantez  fur  deux  pieds  , mais  reprefentans  en 
3Ut  le  refté  du  corpsjdiuerfes  fortes  d anin>aux 
ftrangers  6c  affreux  auec  griffes  & dents  , & 
’S  teftes  de  formes  confufes  en  grotefques,  àr- 
lezaurefteducorps. 

Ces  lutins  mirent  à Tabbord  quelque  efpece 
e frayeur  és  cœurs  de  fa  ffi  dan  ce,  & cauferenc 
e f admiration  par  ce  nouueau  fpeâacle,  mais 
fus  encore  quand  ils  vindrent  à danferleur 
allet,faifaris  des  pas  endiablez  & des  grimaces 
U tout  extrauagantes , qui  ne  laifTcrent  pour- 
int  de  donner  vn  grand  côtentement..  Le  bal-* 
U finy,ils  montèrent  tous  fiirleTbcatre  en  ca- 
enGe>&  fe rangèrent  entre  les  arbres. 

On  n'eut  pas  pluftoft  perdu  de  veuc  les  roori- 
res  armez  , quevoicy  derechef  Ifraen  Magi' 
ien  qui  rentre  dans  la  fale,&  ayant  faiâ  en  ca« 
ence  quelques  addions  d’enchantement,  com« 
leeuoquant  les  puiffances  d’Enfer:  entrèrent 
)ur  à coup  par  les  trois  portes  de  defloubs  le 
leatrc,  trois  Furiesauec  leurs  flambeaux  allu» 
îcz.  Elles  auoientvne  firaarre  de  tapis  battu 
or  , couleur  enfumée  enrichie  de  paflTemenc 
or,  auec  vnc  ceinture  d’vn  grand  ferpcAt* 
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Leurs  crins  corne  on  a accouftimi^  de  les  pein 
dreeftoient  des  couleuures  entortillées  â Tcn 
tour  de  leur  t^fteen  vn  bracelet  de  petits  vipe 
reaux  de  bouquetterie.  Elles  dancerêt  leur  en 
trée  dedans  la  falle.  auec  des  pas^^des  geftes , 6 
pofturescoDUcnables  àleur  e6dicion,&  Ifmei 
auec  elles. 

La  dance  finie , elles  fe  retirèrent  pour  fain 
place  aux  trois  luges  d’Enfer,  Minos,Eâque 
& Rhadattianté  , qui  firent  pareillement  leu 
cntrce.Ceftoient  des  vieillards  ayans  de  grati 
des  baltes  blanches, lé  vifage  paflejfombrc,  ve 
ftus  dVne  robbe  courte  de  fatin  noir , doublé( 
de  tafFetas  noir*  & chamarrée  de  paffemêtd^ar 
gent , fur  vn  pourpoint  de  fatin  gris  noir  ray( 
d'argent,  & de  chauffes  à bandes  à Tantique  d^ 
fatin  noir  couuertes  depaffement  d’argent.  A h 
telle  vne  grandetoqu^de  velours  noir  , tenant 
chacun  en  fa  main  vne  baguette  allumée.  Ili 
dancerent  dans  lafalle  vn  bal  de  vieillards  .& 
Ifmen  auec  eux , puis  (e  retirèrent  en  cadence 
par  où  ils  eftoient  entrez* 

A peine  eftoient  forcis  les  trois  luges,  que 
voicy  venir  trois  yteilles  femmes  ayans  par  déf 
fus  la  juppe  vne  robbe  courte  façonnée  de  lam- 
breqntns  par  en  bas,  le  tour  de  toile  d argeni 
blanche  enrichie  de  paffement  d’argent , auec 
de  petites  houppes  de  love  noire  en  façon  de 
inouchereure,reprefentans  des  taches  de  fang; 
vne  ceinture  de  gaze  rouge,  les  manch  s de  la- 
tin couleur  de  chair  en  fa;  on  de  nœud  ,1a  coif 
Ifure  de  crefpe  blac^  L’vne  tenoit  vne  quenoüil' 
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?,rautrevn  dcuidoir,  & Tautrc  des  cifcaux , le 
out  argenté.  Il  eft'atféà  dcuinercjueceftoic 
ES  trois  Parques  qw  filent , deiiident , & traa- 
hent  la  vie  des  moçtels.  Elles  dancerent  leur 
ntréc  dedans  la(âlle,  & Ifmen  auec elles, puis 
E retirèrent  pâf  defibus  le  theatre. 

Les  Parques  s’eftans  retirées,  voicyPIutoa 
ui  entre  dans  la  fallepar  la  porte  droJéte  de 
cflbus  le  theatre:  Il  auoit  vn  corps  à lantique 
uec  trois  differents  lambrequins  pendants  àu 
orps  &c  au  haut  des  manches , le  tout  de  fatin 
ri^noir,  rayé  d’argent  , enrichy  depaflement 
argent  & flammes  d’or.  Vne  couronne  fur  la 
"fte,  vue  clefnoire  en  la  main  gauche  , & vn 
:epîre  à la  droite  qui  eftoit  tout  en  feu,  corne 
uflî  fa  couronne  de  fa  tefte  , d’où  fprtoit  vnc 
amme  rouge  qui  brufloit  fans  fe  confumer. 
Par  la  grand’  porte  du  milieu  fortit  la  Roync 
roferpine  auec  le  vifage  noir,la  iuppe  & rob^ 
e courte  de  tapis  couleur  enfumée, bat  tu  d’or, 

: tout  enrichy  de  paflemét  d’or  auec  des  flam- 
Jes,  les  manches  de  fatin  blanc  rayé  d’or  , la 
ouronne  en  tefte  > & le  feeptre  en  main  allu- 
)é. 

Parlatroifiémeporteàmain  gauche,  entra 
Sharon  nautonnier  infernal  auec  vne  grand 
arbe  grife  mal  peignée,les  y eux  caues,le  corps 
c)urbé,auec  vn  habit  à la  matelote  de  fatin  gris 
oit,  rayé  d’or,  & enrichy  de paflement  dat- 
ent, & vne  grande  efeharpe  de  gaze  blanche^ 
is  mâches  de  fatin  trifte-amie  rayé  d*or,vn  bô- 
et  rouge  à oreille  rayé  de  noir,  & vne  rame  en 
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la  rnainqui  eftoit  allaméei 

Ces  trois  perfonnages  donnetenî  fort  di'fe 
la  veuë  des  regardans.  Mais  ce  qui  fembla  lar* 
&de  bonne  grâce,  fut  de  voir  que  F!uroi|aiïe 
fonfceptre  enflammé, allurntlla  teftedePiofef 
pine  auec  vn  feu  qui  prit  fouc)amementÿ&  Pro 
ferpine  celle  de  Cbaron  , le  tour  en  cadence 
Ces  trois  ramencrent  de  deflous  le  T heaire  le 
neuf  autres  puiirances  d’Eiifer,  qui  auoiêt  def 
gàfaiélleurencréedc  trois  à trois*  Etâmefurc 
qu’elles  renrroient  dans  la  fale,  Pluton  6c  Pro 
ferpine  leur  aîlumoient  chacune  latcfte  aue^ 
, leurs  fceptres. 

' Tous  douze  enfemble  danferent  leur  Ballet, 

quifut  eftimé  le  plus  beau , à caufe  de  cant  de 
flammes  &de  lumières  qui  eaufoient  vne  gran« 
dediueriîté. 

Ayansdanféjils montèrent  tdus  en  furiefdi 
ieTheatre,  emportant  Ifmen  en  le  reib 

rerent  derrière  le  Theatre. 

Alors  on  ouyt  va  agre^d^le  fon  de  plufieurs 
idÜet  dis  mufectes  de  Bergers  qui  (oi  toienc  de  Tautrc 
flûtes.  cofté  de  la  Forett  ; car  le  fou  f^  mbloit  venir  de 

loing. 

Aufii  toft  que  les  mufettes  eurent  cefle,  en* 

trerent  au  fon  des  violons , ceux  que  Go  ^ hoy 

de  Bouillon  enu>yoit  pour  quenr  dubois^ 

La  première  entrée  fut  de  quatre  Ba<ch  ronSj 
'iis'Bféfchi-  auec  des  cognées  cf  argenr  en  main , tk  Hes  fer* 
Wii  pesau  dos,s’eftotent  Mcflfieuis  de  Liancoiirt, 

de  Blainvilie,d‘Humieres , 4SC  de  Cbalez.  ï sa- 
UPient  lâ  calaque  à lapaylane^faitecn  ruvaux 

d orgue 
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d’orgue  de  fatiiitané,  les  chauiïès  à la  marine 
iufqu  au  defibus  du  genoüil  de  farin  bleu  auec 
des  gueftres  bleues , vne  chemifetee  incarnadi- 
ne,Ie  roue  en  broderie  d’or  & d’argent  tore  ri- 
che. Ils  entrercc  donc  dans  la  Salle  par  les  trois 
portes  & dancerent  tous  quatre  , leur  encree 
J vue  grande  difpoficioii  : puis  moneans  les  de- 
vrez iufqaes  fur  le  theacre,  faifoient  des  actions 
le  couper  du  bois  en  cadence.  Maiseftans  ef- 
rayez  &rcpoulIez  parles  môftres  s’enreeour- 
ierenc  connue  ils  eftoient  entrez. 

Apres  vindrent  quatre  Scieurs , auec  des  Icies 
[argent,  fçaiioir,  Meffieurs  , les  Ducs  d^El*  tesSc$6urs% 
>œuf  & de  Rohan, le  Comte  de  la  Rocheguion 
le  General  des  Galeres.  Ils  auoienr  de  gran- 
les  chauITes  à la  marine  de  farin  verd , auec  vn 
altot  aulG  verdfaidcn  fueillage  de  chefne  en 
roderied’or,  forcreleueedachemifetre,  le  bas 
e foye , & les  brodequins  incarnadins,  3c  tous 
ouuerts  de  plumes. 

Ils  firent  pareillement  leur  entree, puis  mon- 
trent fur  le  Theatre  faifirns  aélions  de  feier  en 
idcnce  ; mais  effrayez  par  les  monftrès  fc  reri- 
trenr. 

Finaicraent  quatre  Sagittaires,  qui  eftoient 
Leüicurs  de  Baffbmpierre,  de  Brares,de  Cour-  w. 
nuaiilt  &:  le  Comte  de  la  Rochefoucaultjs’cn 
udrent  faire  leur  entree  auec  des  arcs  & dc& 
fehes  faifans  geftes  & contenances  guerric- 
s.  Us  auoîcnt  vn  pourpoint  de  fatin  É^Ianc  en 
rme  de  cuiracine  auec  des  meufles  de  lyon,  le 
ut  en  broderie  d’or  fort  reieuec , deux  bas  dç 
Tora.  J,  G <3 
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foye  î’vh  fui*  l’autre  incarnadin  & blanc  brodez 
d’argéc,  le  bas  de  foye  incarnadin  aucc  des  bot- 
tines brodees  d’or , ôe  fur  la  tcfte  vne  bourgui- 
gnotte  aiiec  force  plumes. 

Ils  montèrent  apres  fiir  le  theatreriransaux 
monftres  armez  j mais  n’en  pouuans  venir  à 
bout,  furent  contraints  de  s’en  ret^ourner  fans 
rien  faire.  Soudain  on  entendit  vn  fon  de  cha- 
lumeaux auec  quelques  voix  de  bergers  qui  ve- 
noient  de  l’autre  cofté  de  la  Foreft. 
intermifedes  Entrèrent  trois  Cheualiers  des  ad  u an  turcs 
che--  dont  le  Roy  eftoit  le  Chef,  qui  reprefentoit 
Halters  des  Godefroy  de  Bouillon;  les  deux  autres  eftoient 
^dfiantmes.  Comte  de  Soiflons , & Monficu! 

le  Grand  Prieur  de  France,  lefquels  cherchoiêi 
le  quatriefme,à  fçauoir  Tancrede,qui  eftoii 
Monfieurde  Luynès.  Ils  aüoient  vn  habit  de 
fatin  .blanc  couuert  de  broderie  d’or  & d’ar 
gentjlebasdefaye  de  fatin  incarnadin,  blaiu 
) & bleu , releué  de  fueillages  auec  rofes  pailler 

tes  & canetille  (for  : le  bas  attaché  incarnadin 
fur  la  telle  vn  cafque  argenté  aucc  force  plume 
blanches , portansés  mains  efpees  & bouclier 
d’argent.  En  ceft  équipage  ils  entrèrent  chacui 
par  Tviie  des  trois  portes  du  theatre  chcrchan 
Tancrede,  & danccrent  dans  la  falle  vn  bal  gra 
ue,  puis  fe  retirerêt  fous  le  theatre  faifans  quel 
ques  aétions  de  leurs  armes  auec  applaudilTc 
ment  des  Seigneurs  & Dames  pour  auoir  dar 
cé  de  11  bonne  grâce. 

Tout  à i’inftant  parut  Tancrede  qui  attii 
yersfoy  les  yeux  des  afliftans.  Ileftoitvcftud 


. . de mftre temps,  «o 

foin  blâcauec  force  bellcSc  riche  biôderie  dW 
& d arpnt,  a la  façon  des  Cheualiers  des  aduâ! 
mres,  fuiüy  de  deux  Efcuyers  qui  auoiét  vn  L 
bic  de  fann  .ncarnadin  & blanc , tout  couuerc 
epaiTemenc  d or  & d ’argér,  & àla  tefte  vn  c^fî 
pe argete  auec  plumes  blanches.  Auec  ces  Ef 
:uyers  ,1  entra  dedans  la  Salle,  & dancere't  tous 
rois  vn  bal  graue,  Les  deux  Efcuyers  s’apuré, 
hant  tqufiours  du  théâtre  en  dançant,  s’en  û 
^rent  vn  à droite,  l’autre  âgaucL.  Les  trot 
Jieudiers  des  Aduanturcs,  rentrerét  & trou- 

ICS  que  les  quatre  Cheualiers  euret  dancé  vnc 
denceenfemble , ils  montèrent  fur  le  theatre’ 

euxparvndegré,&deuxparraut;e  itreër 

mam,&  cobahirent  les  monftresqui  cüoiclt 
icore  dans  laforefti  la  garde  des  m brcs.  C e 
. cfcnme  fut  agréable  pouV  eftre  faidle  en  ca 
nce; cairil  n y auoit  coup  ny  donnény  reçeu 

iinemarquaftvntemps.  ' 

En  ces  entrefaites  la  flamme  dont  la  foreft 
«blo.t  toute  embrafeedifparut  tout  à coup 
fur  remply  detencbres.  Alorsfc 

amailhsfut  plus  grand,  tellement  que  les  o- 
liçs  feruoientp  ulfoft  pouroUyr  li  coups 
c les  yeux  pour  les  voir.  Les  raôftrcs  ne  pou- 
t’"8“^™cnt  durer  contre  la  valent 
> quatre  Cheualiers , s’enfuirent  deuant  eux 
fortans  chacun  Cm  arbre  qu’ils  auoient  at! 
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raché.  Les  trbis  CKeuàliers  poürfuiuans  Icut 
victoire  rembarrèrent  lesmonftres  derrière  le 
theatre , & T ancrede  refta  fcul  defllis . 

Alors  on  ouyt  de  grands  fruits , hurlements 
& rugiflemens  auec  tonneres  & efclairs , apres 
Icfquels  furent  ouyës  plufieurs  voix  plaintiues 
reprefentans  les  âmes  qui  fe  fcparent  des  corps, 
Ces  plaintes  finies,  k theatre  reprit  fa  clarté,& 
fut  à l’inftant  changé  en  Amphithéâtre, la  foref 
ayât  difparu.  Et  comme  T ancrede  cômençoit  : 
faire  quelque  cadêce,il  vid  naiftre  a les  pieds  vr 
grand  Cyprez  qui  s’efleua  tout  à coup  âu  milicr 
du  theatre  côme  fi  quelque  démon  l’y  fuft  vent 
porter.  Il  eftoit  fi  bié  reprefenté  que  la  plufpari 
le  creurent  eftrc  naturel.  Sur  l’efcorce  du  Cy 
prezfe voyoiét  eferites  lesmefmcs  parolesqui 
les  voix  plaintiues  auoient  chante.  Tancred< 
s’approcha  en  dançant , Ôc  ayant  leu  les  chara 
âeres , donna  vn  coup  defpecau  Cyprez  ei 
cadence  & en  coupa  vne  branche  dont  forti 
du  fang,  alors  comme  fi  le  tronc  euft  efté  fcnfi 
bleil  pouflàhors  vne  voix  pitoyable  efirantan 
plufieurs  vers  laquelle  finit  par  çes  quatre. 
Faji  ce ^li’d  fe  platra , ie  ne pu'n  ^ tnti plaintes 

gj,en  adioufler  fition 

Que  lors  ie  receùe  tes  mortelles  ituintes,  . 

clonnde  eftoit  mon  nom.  . 

A ce  mot  de  ClorindeTancrede  touché  d’a 
tnour  & de  pitié  tout  enfemble,ictta  fon  efpec 
que  les  vents  emportèrent  hors  dclaforeft,  6 
xecula  quelques  pas  tout  eftonne  de  1 accident 
puis  s’approcha  en  dançant,  & ouurant  les  bra 


J 
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pour  embrafler  Clorinde  en  ce  Cyprez,  il  le 
s^oid  touc  à coup  difparoiftre  deuantluy:  dc- 
quoy  il  ne  refta  pas  lêul  efmerueillé  : Car  les  af- 
(îftansqui  le  virent  fi  foudainemenrefuanouïr, 
ae  fe  pouuoient  quafî  perfu^der  qu  il  n’y  euft 
Je  l’enchantement  en  cfFeél^ 

En  mefme  temps  entrèrent  les  deux  Elcuyers 
le  Tancrede,  qui  danccrent  vn  bal  graue.Tan- 
rede  cependant  demeuroit  en  extale , & corne 
auy  de  ce  qu’il  venoit  de  voir  & d’ouïr.  Les  Efi- 
ûyers  reuindrent  vers  le  theatre  & amaflerent 
’cfpee  de  T âcrede , lequel  en  mefme  téps  ayant 
msfescfprits,  ramafia  la  branche  du  Cyprez 
ju’ilauoit  coupee,&eftant  defeendu  en  caden- 
:e  vers  les  Efeuyers  qui  eftoient  en  la  Sale  dan^ 

:a  vn  peu  auec  eux.  Et  lors  les  deux  Elcuyers  (e 
ecirans  firent  place  aux  Cheualiers  des  aduan- 
ures  qui  vindrent  deuers  Tancrede,  & l’em- 
)ra(rerenttous  trois  en  cadence. 

Rentrèrent  apres  dans  la  falle,  par  les  trois 
lortcs  de  deflbus  le  theatre,  les  Bûcherons,  les 
icieurs,  & les  Sagitaircs , Icfquels  aucclcs  qua- 
re Cheualiers  des  Adupitures  danccrent  tous 
êize  leur  ballet.  ' 

Cefté  troupe  eftant  retirée , la  Icene  fe  chan-  B<tUet  dti 
eaen  Temple, conime  fi  elle  fè  fut  promife  d’y 
cceuoir  les  deitez  celeftes.  Auffi  vit  on  en  mcÂ 
le  téps  le  ciel  s’ouurir  de  deux  cofl:ez,&  paroi- 
:re  i8.  Anges  les  vns  châtans  les  autres  dâçaps. 

Les  Anges  Muficiens  auoient  des  robes  lon- 
ues^de  taffetas  bleu,  auec  lambrequins  au  haut 
es  manches  dç  taffetas  incarnadin , les  mâches 
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de  taffetas  blancje  tout  chamarré  de  paflemeht 
d’or^auec  des  ceinturesincarnadines  paflemen- 
tees  auflî  d’or.  La  çoeffure  eftoit  de  cheueux  en 
bouquetrerie  t les  aides  de  plume  blanche. 

Lés  Anges^balladins  eftoient  habillez  pour  la 
dance  ayans  des  corps  à Tan  tiqué  auec  doubles 
lambrequins  de  taffetas  incarnadin,  & le  bas  de 
faye  de  taffetas  blanc  rayé  d’or,  bralLlets  & ro- 
fettes  de  cuir  doréjle  tout  enrichy  de  pafLement 
d'or&  d’argent  auec  desaifles  de  plume  blan« 
che.  La  coëfFiire  de  cheuelurç  auec  nœuds  de 
bouquetterie. 

T ous  les  Anges  donc  eftans  dans  la  Sale,  s’en 
tllerent  au  (on  de  Luths  & de  violes , que  quel- 
ques vns  fonnoient  iufques  auprès  de  laRoy- 
ne , où  il  chantèrent  çes  vers. 

L'tfcUt  delfosBeameX^JÎ  digne  âe  Umn^e 
Fatfoit  croire  à nosjeux  que  'Tfom  cftie^  *V» 

Mms  le  Soleil  CX  nom 

n' düens  rien  de  beau,  Reyne  , à refgal  de^om. 

Vos  yeux , ^flres  diuins.  remplis  de  chapes fla^nes 
Seraient  des  lihertel(^qu  ont  les  pim  belles  âmes 
Vniques  pojfejfetm,  - 
N efioit  que  le  Ciel  Ifom  a donné  deux  Sœurs. 

QjteÜe  gloire  à hos  pieds  ne  Je  yotd  abaijfee, 
Puifqueyoflre  beauté  pojfede  U penfee, 

Mt  les  Jeep  très  dmérs 

Du  jRoy  le  pim  ^rand  qui  fott  en  rVmuers'i 
Cela  fait  ils  s’en  retournèrent  vers  le  théâtre, 
chamans  d’autres  vers  , & leur  chant  finy,  les 
violons  fonnerent  & les  Anges  danceurs  com- 
mencèrent lé  ballet.  Cependant  les  Anges  mu-; 
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lîcicns  remonteréc  prèmieremêt  defllis  le  thea- 
trc^puis  apres  par  la  nu‘é  fe  recrouuerêc  bien  roft 
la  haut  dans  le  ciel,  ou  eftans  arriuez  & voyans 
que  leurs  côpagnons  qui  dançoiéc,  auoienc  finjr 
leur  ballet  iis  les  appellerent  en  chantât.  Ceux- 
cy  remontèrent  fur  le  theatre  en.  cadence,  Scfc 
perdirent  dedans  la  nué  qui  les  ramena  au  ciel. 

Soudain  que  la  nu’é  fut  remôtée  au  ciel,  auec  Le 
autant  dp  merueille  corne  elle  eftoit  delcendue:  fefzfi 

lafceneapparut  partie  en  Téple,  partie  en  Am-  ^^nqueras  de 
p.hithearre,  où  fqn  defcouurit  les  Seize  coque- 
5.ans  delà  Paleftirîe.  Onles  voyoittousalîisde 
rang  dans  vn  tabernacle  en  demy-rond  repre- 
rentâclc  Theatre  de  gloire,  çnrichy  de  Pyrami- 
des, trofecs  d armes,palmes  & lauriers.  L’efelat 
Je  l’or,  argent , perles  d>c  pierreries  qui  brilloit 
JelTus  eux,rendoicnt  autant  de  lumicre  â lafçe- 
le  corne  ils  en  receupient  des  flambeaux  : leurs  ^ 
ubits  eftoiét  d’incarnat, blanc  & bleu,  le  corps^  ^ 
lu  pourpoint  de  latin  blanc  en  broderie  d’or> 
tuec  trois  bas  de  faye.Le  premier  blanc, en  bro- 
ierie  d or  fort  releuec.  Le  fécond  bleu,  en  bro^ 
leric  d'or  & de  perles  fort  riche,  Lej.incarna- 
lin  en  broderie  d'argét  : la  coëfFure  faite  à lln- 
üenne  auec  force  aigrettes  ; le  bas  de  foye  in-  ^ 
arnadiii  auec  des  bottines  brodees  d'or. 

L on  eufteflé  plus  longtemps  en  lacontem- 
jjation  de  ces  aggreables  merueilles,  fi  lés  yeux 
reuflent  efté  deftournez  par  les  Anges  qui  cô- 
uencerét  à chanter  dans  le  ciel  les  loiianges  de 
îodcfroy,&  de  tousfesCbeualiers  par  çes  vers. 

Ce  Mon^  re  dont  l*  Enfer  fut  U^nom  ortpne 

CG  iiij 
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^iix  peuples  hapnfe^ne  donnent  pim  d'ejfroyz 
Les  Chrejïtens  font  Vainqueur  s,  tou  te  U Pale/fwe 
FaiSt  retentir  au  Ciel  le  nom  de  Godefroy. 
Cependant  que  les  Anges  entretenoient  laC- 
iîftance  de  la  doucîeur  de  lent  chant,  les  feize 
conquerans  defcendiient  du  theatre  en  la  falle, 
où  eftatîs,  les  Anges  fc  teurent,les  violons  fon- 
nerent,&  les  Conquerans  dancerêt  leur  grand 
ballet,  lequel  finy  eliacùn  fe  retira:  les  vns  louât 
rinüêtion  duBalIet,&  les  artifices  défaire  iouër 
tant  de  niachines  : les  autres  la  difpofition  des 
danfenrs,  la  Mufique,les  excelléts ioucur'S  d’in- 
ftruments  , les  vers.  Et  quoy  que  le  reftedes 
inafques  fut  lors  fur  le  theatre,fi  ne  prit  on  qiia- 
fi  point  garde  à eux , tânt  la  grâce  éc  la  difpofi- 
tion  des  danceiirs  tenoiêt  les  yeux  dVn  chacun 
âuec  des  pas,  mouucmens  & geftes  fi  bien  com- 
paflez  6c  formez  que  tout  alloit  à laperfeélion; 

Cinq  iüLiÂ  apres , au  mefme  lieu  du  Louure, 
en  la  mefme  falej^  & furie  niefme  theatre, qui  rc- 
prelentoit  vn  beau  iàrdin,  fut  danfé  le  Ballet  de 
la  Royne , tiré  de  la  fable  de  Pfiché. 
ssaaeF  de  U première  chofe  quï  parut  âpres  la  toille 

Moyne urèâf  abbatu'é,  fut  VU  char  tout  doré , garny  de  grâds 
fAhU  de  bouquets  en  pennache,  tres-indufirieulemcnc 
^jjehé^  elaboûrez,  & par  les  coftezeftoffé  d’vne  gran- 
de quantité  de  gaze  dor.  Là  dedans,  fur  vn 
liârdc  rofes  6c  de  lis,  eftoit  couchee  vnc  Ve- 
nus, 6c  vn  peu  plus  bas  Cupidon.  Deux  grands 
Cygnes  , fur  lefqüels  eftoient  deux  petits  A- 
îïîours,  traînèrent  le  char  par  dedans  la  falle  en 
chantant, iufques à ce qu’eftant  venus  tout  au 


Mijîotre  lie  nojîre  temps.  lOf 
3euant  du  Roy,  Venus  commença  dç  faire  vn 
Dialogue  auec  fon  fils  , fe  plaignant  de  ce  qu’il 
rend  tous  les  hommes  amoureux  de  Pfyché , Sc 
que  (es  autels  demeurent  abandonnez*  Cupi- 
donluy  promet  delà  punir,  Sc  la  rendre  elle- 
mefme  amoureule.  Ce  récit  fut  fort  agréable, 
tant  par  le  chant  de  Venus  Sc  de  fon  iils:^  qui 
auoient  tous  deux  vne  fort  belle,  voix,  que  par 
la  mufique  défloré,  Zephyré,  6c  les  Grâces  qui 
accompagnoient  le  Char  de  Venus.  ^ 

Le  Dialogue  finy,  le  Char  s’en  retourna  def-  * 
(bus  le  Theatre,  & Venus  auec  fa  trouppc  fc  rcr- 
rira  par  de  (Tus. 

Ent|:erent  douzeHyperborees , reprefenrans  saUet  des 
ceux  qui  viennent  des  climats  les  plus  reculez  Hjferhotées. 
pour  voir  P yché , cftant  encore  eux-raefines 
touchez  de  fon  aniotir,  6c  ne  voulans  manquer 
mdeuoirque  tous  les  autres  peuples  iuy  au-  ; 
roient  rédii.C’eftoicnt  des  gens  vcftus  àla  Scla- 
iionne,  auec  des  haches  6c  des  mafiu  is;  Ils  vin- 
irent  en  deux  efeadres , 6c  danferent  leur  ballet 
iLiec  des  pas6c  mouuemés  brufquesàla  foldade. 

Ceux-cy  s eftans  retirez  ; parut  Pfyché  furie 
rheatre  fuperbement  veftuë,  laquelle  danfa 
Luec  fe^s  deux  fœars.  L’Amour  la  vint  trouuer, 

^ l’ayâr  contemplée  en  deuint  amoureux.  Pfy- 
‘he  s’eftant  retirée  , entra  vn  concert  de  dix 

-uthsfonnantsfortharmonieiifement,6cI’A- 
nouràIatefte,quilesconduifitiufqucs  deuanc 
e Roy  où  il  chanta  fon  récit,  auquel  il  ioüe  les 
>cautez  5c  perfeétions  de  Pfyché,  6c  comman- 
le  aux  vents  de  l’emporter  en  fon  Palais, 
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Encrèrent  dans  lafalle  huiét  petits  gajrçans 
veftus  de  plumes  , syans  des  ailles  aux  coudes, 
à la  tefte,  au  dos , ôc  aux  talions , qui  danferent 
leur  ballet  en  telle  façon,  qu’iii^itans  la  contra- 
riété des  vents , ils  fetrouuoient  toufioursop- 
pofez  de  part  & d’autre , chacun  d’eux  voulant 
auoiri’auantage d’emporter  Pfychétccqui  Ic^ 
fit  fortir  tous  huid* 

Celafaidjlafcenefe  changea  en  Palais,  au 
milieu  duquel  parut  Pf)rché  dançant*,  cepen- 
dant ©n  oyoitvne  muliqued’inftrumcns  ôc  de 
voix  que  Pfy chêne  voyoit  point,  non  plus  que 
ceux  qui  la  leruoient  ordinairement,  eftans  des 
cfprks  inuifibles. 

Apres  que  Pfyché  fe  fut  reriree , fortirent  les 
Genies il’ Amour.  Ceftoient  douze  petits  gar- 
çons auec  des  aifles  , qu’on  eut  pris  pour  des 
Cupidons,  n’eftoit  qu’ils  n’auoient  ny  arc  ny 
flefches-.leurs  pas  & le  mouucment  ncreprefen- 
terent  que  délices  & mignardifes  d^amour. 

S’eftans  retirez,  Pfyché  partit  fur  la  Scene 
auec  fes  fœurs,  tenant  Fvne  vue  efpee,!  autre  vu 
flambleau:  l Amour  fauta  dans  la  (aile,  apres  le- 
quel courut  pfyché , & ne  l’ayant  peu  attraper, 
fie  des  actions  comme  d’vne  femme  portée  au 
defefpoir. 

Pfyché  s’eftant  finalement  retirée , la  Sccnc  fc 
changea  en  mer,  les  coftez  parurent  tous  de  ro- 
cher, ôc  au  fons  vne  grotte  ornee  de  corail,  co- 
quilles & naque  de  perle,  La  mer  auoic  vn  mpu- 
uement  artificiel  & reprefentoit  fi  bien  les  flots 
efineus,  & des  èndes  bleues  qui  hauiroiçnt  & 
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fcajfToiét,  qu’on  n’euftpas  creu  que eelafe peut 
reprefenter  fans  eau.  Du  milieu  de  cès  ondes 
fbi  rit  la  Deellè  Venus  dans  vn  char" attelle  de 
Dauphins , & vint  chanter  fur  le  théâtre  vn  air 
derefiouyCancCjde  ce  que  l’Amour  fliyoit  Ply- 
ché. 

A peine  eut-elle  mis  fin  a fon  air  que  voylà 
lîx  Tritons  s eflcuer  doucement  fur  la  mer 
moitié  dedans  moitié  dehors  les  flots  marins, 
commencèrent  à fonner  de  leurs  conques.  A cc 
fon  dix  Nereïdes  forcirent  de  la  mer,  yeftues 
de  robbes  perfes , Ôc  côiffees  d’algiiè,  lefquelles 
delcendiient  dans  la  faîle,  ou  elles  dancerent 
leur  ballet  fous  les  hautbois  defguifez  enTri^ 
tons.  ^ < 

Les  Nereïdes  s’eftans retirées , vindrent  In- 
non, Ccres  ôc  Pïyché  qui  dancerent  ïiu*  le 
theatre. 

Cela  fai t,Ia  iiierja  grotte  & les  rochers  dif* 
parurent,  &c  en  leur  place  fe  vit  des  nuages  do- 
rez de  tous  coftez.  Au  bas  parurent  les  Dieux 
affemblez  pour  la  déification  de  Pfyché , qui 
fut  la  Muïique,  laquelle  defeendit  en  chantant 
danslafalle.  Ccpendantle  Ciels ’oiiurit  tout  à 
couppar  trois  portes,  où  parurent  fcizeDcef. 
ps,  au  milieu  defquelles  cftoit  la  Royne.  Tous 
les  yeux  furent  tournez  vers  ce  ciel  plus  bril- 
lant des  beautez  de  des  diamants  de  ces  Prin- 
cefles  que  des  flambeaux  qu'on  y auoit  allu- 
mez. La  mufiqucs'auance  toufiours  iufquesà 
cequ’cftantdcuant  le  Roy  enchanta  vn  récit 
i vne  lèu/e  voix , laquelle  s’eftant  redree: 
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Vaicy  dcfcendi'cles  Deciïes.,  premiercmcMC 
dcfTus  le  theatre,  & puis  du  theatre  en  la  falle* 
C’eftoitvne  chofe  admirable  de  voir  tanr  de 
beaucez  & tant  de  richefTes  cnfemble.  Elles 
eftoient  veftuës  de  fatin  blanc  aûec  tres-riche 
broderie  d’or  la  plus  releuec  qui  fe  pouuoic.  Et 
où  la  broderie  laifroit  du  iour,  les  perles  en 
grande  quantité  rocciipoient  : les  robbes  e- 
ftoient  decoupeesj  Scaudeflous  paroiflbit  vra 
tafFctas incarnat 5 encore  découpé,  fous  lequel 
s’en  voyoit  encore  vn  blâc.  Leur  coiffure  cftoit 
d’vne  gentille  façon  auec  forces  perles , aigret- 
tes , & de  grandes  bandes  de  gaze  d’argent  qui 
leur  pendoit  par  derrière  iufqu’aux  talions , a- 
uec  les  manches  pendantes, qui  auoient  fort 
bonne  grâce.  De  vous  dire  la  valeur  6c  la  quan- 
tité de  la  pierrerie  qui  eftoit  fur  elles , il  feroit 
autant  impoflible  comme  il  cft  inutile. 

Ces  mortelles  Deeffes  danferent  leur  grand 
ballet  qui  diirafort  long  temps,fans  mâquer  vn 
feul  temps,  bien  qu’il  fuftfort  diuerfifié  de  figu- 
res, auec  vne  chaine  qui  fe  lioic  de  main  en 
main  très -artificieufement. 

, Ce  ne  fut  pas  feulement  à Paris , où  l’on  fit 
^2:  mois  de  lanuier  6c  Fe- 
Môficur  le  Duc  de  Montmorency  vifuant 
^têedoc  aux  plufieurs  villes  de  fon  Goauernement  de  Lan- 
Ducs^du-  guedoc.  Madame  la  DuchefTe  fa  femme  qui  n’y 
eheÿhs  de  ^uoit  point  encores  efté,ejftant  auec  luy,on  leur 
Montmmej.  belles  réceptions  à Béziers, Nar- 

bonne,Carca(ronne,Caftélnau>darry  ôc  Thou- 
loufe^ce  n’eftoient  qu  ares,  portauXipeinturc^ 


Hiftoire  de noprè  temps,  iop 
vtr5,  & armoiries  des  Maifons  deMont-rno- 
rcncy  & des  Vrfins  : Les  corps  de  ville  leural- 
loient  au  deuant  auec  robbes  de  liurces,  & les 
Bourgeois  en  armes. 

S’eftans  rendus  au  mois  de  lanuicr  à Thoii- 
loüfe,  auec  la  principale  Nobieffè  du  pays  de 
Languedoc  5 fur  les  certaines  nouuellesqucle- 
didbfieur  Ducrcceut  de  {a  Majefté^  du  maria- 
ge de  Madame  fa  fœur  auec  le  Prince  de  Pied' 
mont , arrefté  au  io.  Feurier,  il  propola  aux  ^ 

Seigneurs  quil’accompagnoient,  defquels laa- 
gc  > la  grâce , & raddrefle  > eftoient  propres  &c  gntficécesfai* 
conuenables  à Ibn  deflein  , de  faire  en  cefte  ^ Thofê’» 
iournee  , dixicfme  Feurier  , vnc  magnifique 
courfeà  la  Qmntaine , Et  le  lendemain  vne  à la 
Bague.'Et  pour  fe  mieux  préparer  aces  reiîouïf. 
fances  , que  le  rroificfmc  iour  dudit  mois>  elles 
fc  cümmenceroicntpar  ^ Ballet. 

De  rapporter  icy  la  defeription  de  la  fale  ou 
il  fut  dânfé,&  où  Madame  la  Cuchefle  de  Mot- 
morencyquitenoitlc  premier  rang,  8c  les  au- 
très  grandes  Dames  du  pays  eftoient  aflifes: 

L’cntree  que  chacune  des  quatre  trouppes  du 
ballet  filment  auec  leurs  Magiciens,  leurs  vio- 
lons,&  inftriimcnts,  la  mufique,  les  vers  Sc  Car- 
tels , les  Pa^es  & leurs  fuperbes  habits , fur  lef- 
quels  il  ne  le  voyoit  que  broderies,  ibye,  or,  & 
argent,  que  pennaches  ôc  liurces,  il  en  faudroic 
Paire  vn  gros  liure.  le  rapporrcray  feulement 
icy  leurs  deuifes  que  Ion  iugea  trcs-conuena- 
bles,  & bien  àccommodees  au  fubjcâ:  qif  ils 
^refencoienr. 


Venifes  des 
Cheualieps 
Inconflms 
dcL^jfie. 


X>eu$fesdes 
H^ràfs  de 
l*y^fr/qfée* 
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La  première  troupe  qui  entra  eftoit  le  Comte 
de  Carmaing,  accompagné  des  fleurs  de  fainéfc 
Aubin  5c  de  V erdallej  fe  faifans  nommer  les  trots 
fins  Inconfims  Cheudiersclel*^fie^  eftans  veftus  en 
Chinois.  Ledit  Comte  auoic  pour  deuife  vn 
grand  feu  allumé  qui  iettoit  vne  infinité  d’e- 
ftincclles  (ous  vn  ciel  paré  d’eftoilles  fans  nom- 
bres > auec  ce  mot , Tor  c^da,  ejlreli^,  Su  centella. 

Celle  du  fleur  de  faind  Auban  eftoit  vne  gi- 
rouette que  quatre  amours  (buiïloient , auec  ce 
mots  .vi*  todos. 

Celle  du  fleur  de  Verdalle,  vn  Ailerion  auec 
ces  quatre  vers, 

Dejlo  l^dxaro  ^oUnte 
roy  Jïgmendo  U namrd^ 

Qt^e  no  puede  fer  confiante 
Qm  dentYo  la  fepultura. 

Ils  portoient  chacun  vn  tambour  de  bafquc 
à la  raainjauec  lequel  ils  marquoient  les  cadan- 
ces:  & fur  le  reuers  de  chacun,  on  voyoir  peint 
vn  arcancieb  aucc  ce  mots  X^jfy  ’^ano  en  amoreSf 
Como  en  colores, 

Lafecondetrouppe  eftoit  celle  du  Marquis 
de  Mirepoix,  accompagné  du  Baron  de  S.  Ge- 
rys  5c  du  fleur  delà  Sefquiere,foüsle  nom  des 
jjardis  de  l\Af>  t^îie  , habillez  à la  Morefque. 

La  deuife  du  Marquis  de  MirepoiXscftoirvnL. 
Aigle  qui  en  volant  sdpprochoit  du  Soleil  auec 
CCtnotyTan^uertdojueatreuidô. 

Celle  du  Baron  de  S.  Gery  eftoit  vn  efeu  dè 
fable  auec  vn  noeud  d’hymenee  jlemot, 

Qmen  te  ata  me  mata» 
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Cclle^du  fleur  de  laSefquicreauoit  auflî  vn 
particulier  fubjeû  d’amour , & eftok  vn  Hélio- 
trope qui  regardoit  vn  Soleil  à trauers  les  nues, 
jje'^ar  te 

La  5.  entrée  eftoit  celle  des  Barons,  de  Mon- 
taut,  de  Pourdiac , & du  fieurdela  Yllere,  qui 
fefaifoient  nommer  les  Heureux  de  l’ ^meriaue  f"^**'"*'* 
ladeuifedu  Baron  de  Montaut,  eftoit  dcl’cn- 
cens  allumé  fur  vn  autel , auec  ce  mot , ^rdo  y 
idoro.  ■^\ 


Celle  du  Baron  de  Pourdiac  eftoit  vne  naui- 

re  conduite  par  vn  Amour,  vers  vn  port  où  vne 
Deefle  l’attendoit  auec  vne  couronne  de  Mirre 
m la  main,  auec  ce  mot,  ^r»or  mimida , è fortu- 
rnajpetta, 

^ Celle  du  fleur  de  la  Yllere,  vne  chaulTee  qui 
> oppofoit  àl’impetuôfitc  d’vntorrentdelbor- 
y ^ vnot  ,Qmenfimeoppone  y caufimtruydo.  J • - 
Et  la  quatriefme  & derniere  entrée  eftoit  cel-  Ÿu/fTîüdl. 
ede  Monfîeur  de  Montmorency , qui  repre- 
entoit  les  aimables  & infortunez  de  l’Europe: 

IX  démons  veftus  de  blanc,  qui  firent  l’entree'. 
lortoieat  a leur  main  gauche,  vn  cartouche  ou 
m cuir  en  ouale,  où  eftoit  peintes  fix  deuifes, 
a première  eftoit  vn  cornette , & pour  mot, 

^iermofoy  no  (juendo. 

La  fécondé  vn  Aigle  qui  à tire  d’aille  s’ap- 
irochoit  d’vne  eftoille  entourée  d’autres  plus 
>etites  reptefentant  l’Ourfe , & le  mot,  no  ho 

altro  foie. 


La  troifiefme  eftoit  emblématique.  Apollon 
'ourfuiuant  Daphné  qui  auoit  les  extreraitez 
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des  doigts  tnctàmorphofees  en  laurier , & pour 

vaoK,  Sii  Munt  eife  Dium.  ^ 

' La  quatricfiTic  eftoit  vne  Lune  en  fon  plein* 
pour  mot,  Quando  mas,  luego  mtnos. 

La cinquieftilevn  Soleil  qui  diflîpoit  parles 
rais  les  nues,  Et  pour  mot, 

La  fixiefmc  vne  clythie  regardant  le  Soleil 
qui  fe  Gouurbit  des  nuages  pour  ne  la  voit 
point',  & le  mot,  Dejdichada  hermofura. 

Chacune  de  ces  trouppes  en  entrant  dan- 
Ibit  fon  ballet  , & puis  tous  enfcmble  fur  1^ 
fin  danferent  leur  grand  balet , aucc  des  vefte- 
ments  fi  fuperbes  qu’il  ne  s y pouuoitrlen  ad- 

ioufter.  ^ 

Coarfes  deU  Lg  dixiefme  Feurier  iour  affigne  pour  courre 
Qurntaine.  Q^intaine  en  la  place  près  le  palai?,  laquelle  a 
quatre  vingtstoifes  delôgueur  fur  vingt-qua- 
tre de  large,  ondreflala  lice  qui  eftoit  longue 

de  quarante  toifes , au  bout  de  laquelle  furent 

dreflez  des  efehaffaux  pour  les  fix  luges, qui  de- 
uoient  adiuger  les  prix  que  Monficur  de  Mont- 
moréGyauoitpropoiez  aux  courfes  de  laquin- 
taine.  Il  y en  auoit  trois , & tous  trois  bouquep 
deDiamants.  Le  premicreftoit  deftiné pourla 
plus  pompeufe  partie  : le  fécond  pour  la  plus 
plaifante  : & le  dernier  pour  la  meilleure  lance* 
On  plaça  Madame  de  Montmorency  auec  es 
grandes  Dames  Sc  Damoifeltes  dans  vne  gale- 
rie , dont  les  feneftres  regardoient  iuftement  le 
dernier  bouc  de  la  lice  , où  le  Sarazm  eftoit 

dreffe.  , <1.  J. 

De  mettre  icy  l’cfiquipage  de  cefte  grande 

malcaradc, 
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ftiafcarade,  les  liurëes  de  chacune  troiippe  ou 
quadrille  i leurs  cartels  & vers , quels  c ftoient 
les  caparalTons  de  leurs  cheuaux,&  la  magnifi- 
cence des  habiilernents  des  chcuâliers,&  de 

ceux  de  leurs  EfcuyerSjtrompetres,pages,eftaf. 
nersj,  cela  leroit  trop  long*  le  vousreprefente» 
m leulenicfit  icy,le  nom  des  fepc  quadrilles  &C 
leurs  dcuiles. 

Le  Vicomte  de  Bofc , fut  cfîeu  Marefchal  de 
camp  general}  pour  côduire  les  Marefchaux  de 

camp  de  chacune  quadrille  preféter  aux  luges, 
leurs  Carteis,& demander  rcntréc,ce  qu’ayans 

obtenu  & fait  , le  tour  du  câp  auecleur  qiiadrii- 

le, il  leur  donnoit  place, félon  l'ordre  arrefté.  ' 

La  première  quadrille  qui  fit  fon  entrée  fut 

celle  des  quatre  Cheuaiiers  du  Soleil.  r , j- 

leurs  habillemems  efloiem  à rEfpagn.Ie.  efS" 
auec  îa  cape  de  fatin  bleu  en  broderie  deSoleils  *<*  SoltH, 
d or;  leur  Marefchal  de  camp  eftoit  le  ficur  de 
Laftagnac;  chacun  de  leurs  Efeuyers  portoir  la 
aeiule  de  fon  maiftre  en  vn  efeu  d’azur. 

Carmaing,  ^henamar, 

-ftoitvn  Soleil  d’or  en  champ  d’azur,  auee  et 
rïOX,^fi,(Urotn-\xlor  Que  -^aliente enamor. 

Celle  du  fieur  de  Flarambelle  , ^Ihayddo^ 
ftoitvn  Soleil  qui  par  fes  rayons  efehauffoie 
■ne  nuee  cfpailTe , & y formoit  des  foudres  & 
les  efclairs.auec  ce  mot,  ^rm<t  minidro  lom. 

Celle  du  fieur  de  la  Yllere  de  S.Caflîan , G4- 
« , eftoit  vn  miroir  ardant  fur  qui  vn  Soleil  iet- 
^ plomb.&  le  mot,  Ottui/g^uurdi 
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Celle  du  fieiir  i'YCâîidotiyMahc  ^Uhesycfkoît 
vn  Phœnix  qui  fe  brofloit  aux  rayons  du  Soleil, 
& le  mor,2^^  U morte ytnpda  U Ifita. 

La  fécondé  quadrille  eftoit  celle  des  deux 


fi  %,Bntree  des  Bohémiennes*,  & leur  Marefchal  de  camp,  Mo* 
I Bekemiems*  fîeur  de  Villars.  Deuac  elles  marchoit  vn  Nain 

^ . /-  î 


auèc  vn  petit  efeu  au  bras , où  eftoit  pour  deui» 
fe,vne  Fortune,  auec  ce  mot  , NoUgu4rdofaY4 
mi.TUdoiàcadayno.  ^ 

Elles  eftoientveftuesdVne  robbede  fat  in  a 
la  Chine  auec  trois  grandes  bades  de  fatin  bleu 
en  broderie  do%&  d argent,leù^âteaude(atin 
incarnat  conuert  de  broderie  d^or  & d argent, 
& double  de  toile  d argent  à fleurs,  leur  thia- 
rc  eftoit  faifte  de  tafetas  de  la  Chine, ray  é,bleu, 
incarnat  & jaune , d*or  & d’argent , auec  deux 
grandes  trainées  de  gaze  d’argent  & blcm 
Et  leurs  chenaux  couuerts  de  houfles  defatic 
bleu.  DeuxElcuyers  veftus  à la  Boheraiennc; 
portoient  chacun  vn  efeu  ou  eftoient  leurs  de 


hride  Bohémienne  y t&oii  vn  bafton  de  joüeiK  d< 

pafle-  palTe  , auec  vn  ruban  au  milieu  attache  a 
uec  vn  nœud  courand,&  le  mot , Denm  ofuevA 

quando  ^uifsere. 

Celle  du  Baron  AcSâuigmCyCUrtdienneBoke 
mienneyC&oit  vn  Soleil, & ce  mot,  Miardè  e mté 

I 


cheuoliets  j^e  fieut  d’ Artizas,  fon  Marcfchal  d 

f»u  mm.  Lç  Cheualki  fans  non», eftoit  le  Baro 


Mîfoinâenoflre  temjï.  n| 

He  MontauIt,veftu  d’yn  habit  de  Jame  d^argcnc 
&couuertde  broderie  d or&  d^argent  ; fon 
cJieûalde  mefme  : /on  E/cuyer  veftu  de  fatia 
vcrd.Ôc  blanc  porroic  vn  efcn  en  champ  d"ar- 
gentjô^  cç:  mol  y Mehor for tum  notubit, 

La  quatrième  eftoit  celle  des  deux  Cheua- 
IiersdelaFoIie:le  fieur  d’Aunoux  eftoit  leur 
Mare  fchal  de  camp  : quatre  Mores  portoient  deux  cheuu^ 
Jeurs  deuifcs.Celledu  Marquis  de  Portes  eftoit  *''^’>deU 
vn  amendier  fleury,  qui  eft  le  fymbole  de  la  fo* 
lie.côme  le  meurrier  de  la  rageire:&  pour  mot, 

Ve  mhfloresymi  locura* 

Le  Vicomte  d’Arpajon,  auoit  en  faue-ur  de  h 
folie  yne  Lune  en  fon  déclin,  & le  mot , Dejm 
men^uantesymis  crefciejites. 

Ces  deux  Cheualiers  de  la  Folie  portoient  la 
maroteàlamain  , couuerte  de fonnettes  d’ar- 
gent. Ils  eftoient  habillez  en  fols  de  fatinincar-  ' 

nat  à longues  langues  de  fatin  noir , l’incarnat 
couuert  de  broderie  d’or , & le  noir  de  brode- 
rie d’argent  j bordées  de  fonnettes  d’argent  en 
quantité:  ils  auoient  pour  habillement  de  tefte 
vn  petit  capuchon  de  fatin  incarnat  , couuert 
de  langues  de  fatin  noir  brodé  d’or  & d’argenr, 
aucG  quatite  de  ionnettes  d’argent,  deux  gran* 
des  Sc  longues  oreilles s’tfleuoienr , au  dedans 
defquellesyauoitdesroarotes  mouuantes,  & 
quantité  de  fonnettes  d’argent,  les  caparaçons 
de  leurs  cheuax  eftoient  de  fatin  incarnat  cou- 
Liert  de  langues  de  fatin  noir,  l’incarnat  qui  pa* 
roiflbit  couuert  de  broderie  d’or,  & le  noir  de 
sroderie  d’argent;  Us  langues  & le  bas  duc*'- 
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paraçoD  bordé  dVn  nombre  infiny  de  fonnet^ 
tes  d argent, le  chanfrein  de  mc  imeauec  quan- 
tité de  plumes  incarnate  s & noires. 

La  cinquième  fut  l'entrée  de  deuxDîeux  ma« 
rinsrLe  ficur  de  Mance  eftoit  leurMarefchal  de 
f$m.  Camp:  pour  Efcuycrs  s’eftoient  deux  moriftres 
marins  à cheual  veftus  de  fatin  bleu  couuert 
d*efcailles  d’or  & d*argent»  portas  au  bras  cha» 
cun  vn  efeu  où  eftoient  ces  deuifes. 

Pour  le  fieur  de  S.Auban,  vn  efcucil 

au  milieu  dvne  mer enuironné  de  nauires  bri» 
fez,&  le  moi^QiHen  n^e topâ^  Su  mume  topa. 

Pour  le  fieur  dcl  BoiCsMe/#W/f  J vwf  mer  qui 
embraffbit  toute  la  terre, & le  mot, 
rid. 

__  Les  habilleraens  de  ces  Dieux  marins  eftoiêt 
de  toile  d^argent  bleue , iufte  au  corps  pour  re» 
prefenter  la  nudité,  le  tout  couuert  d’elcailles 
d*or  & d’argent  : leurs  bas  de  fave  eftoient  de 
mefme:la  botine  couuerte  auffid’efcaillesdeurs 
coifFùfes  eftoient  de  couronnes  faiâes  à efcail- 
îes , Sè  autour  vne  guirlande  de  rofeaux  & de 
canes:  leurs  cheueux  efpars  leur  pendoient  fur 
les  efpaules  ; les  cheuaux  fur  qui  ils  eftoient 
montez  auoient  vn  double  caparaçon, celuy  de 
deflbus  eftoit  de  la  mefmc  eftofFe  de  leurs  bas 
defaye:dansvne  mer  peinte  au  deflusparoif- 
foientplufieursteftesde  Syrenes,  de  Dauphins 
& Tritons  , eeluy  dedeflus  eftoit  de  langues 
couuertes  de  mefmes  efcailles  d’or  & d at« 
dsi 

smHtgfi»  La  üxiétae  entici  fat  celle  des  deux  Sauusj 
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ges , ayans  le  lîeur  de  la  Garde  pour  Marefchal 
de  camp. 

Quatre  Nains  montez  fur  des  Lyonstenoiéc 
de  grandes  chaifnes  à leurs  mains , ou  eftoienc 
attachez  deux  Géants  fort  bleflez.qui  portoiec 
les  ekus  des  deux  Cheualiers,  où  eftoiehtces 
demies. 


Celledufieur  deMaureüIan,  ^refiUn,  vn 
hguier  fauuage , & le  mot , Mortifero , fmhe feU 

^ Celle  du  fîeur  d’AuIin^^o/<fl,  vn  Tigre  irri» 
Artnittntnifirat. 

Cesfauuages  eftoict  veftusdefatin  incarnat, 
tout  couuert  de  grandes  fueilles  de  chefne  de 
latin  verd  bordées  dé  canetille  d'or. 

La  feptiéme  entrée  fut  celle  des  huiét  Argo- 
nautes : Leur  Marefchal  de  camp  eftoit  le  fieur  ^ 

de  S.Circ.Hiuél  pages  fur  cheuaux  caparaçon-  '^”****** 
nez  de  taffetas  bleu,  portoientdesefcusoùe- 
ftoient  leurs  deuifes. 


Apres  eux  les  Argonautes:  le  Marquis  deMi- 
repoix  fous  le  nom  de  lafon , marchoit  le  pre- 
mier,couuert  de  latin  bleu  en  broderie  de  pal- 
mes d argent , le  bas  de  faye  de  roefme,  le  capa- 
raçon de  Ion  cheual  de  fatin  bleu,  couuert  de 
trophées  en  broderie  d’argent. 

Les  autres  lefuiuoiènt  vertus  de  latin  bleu, 
jouuerts  de  clinquant  d’argent  , le  bas  de  faye 
le  mefme , les  caparaçons  de  leurs  cheuaux  de  , 

atinbIeu,couuert  de  clinquant  d’argent.  | 

Ladeuife  du  Marquis  de  Mirepoix,  lafon,  e- 
loit  vn  bras  tenât  vne  efpee  à la  main  en  aéfioh 
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de  combattre,&  le  mot, Q,ttelsfeux,^uels  Dragonsy 
auels  Tduredux. 

Celle  du  Baron  de  Pordiac^Pf/e?:  rQcean,8c 
vn  Soleil  qui  eftoit  près  de  fon  couchant,  ^ le 
ïtiotyTedJpetto. 

Celle  du  fleur  de  Pins, rkfee.vne  nauire  par- 
tant du  port  auecqiics  les  voiles  nûkes,le  ipot, 
Feret  Mdreuertans. 

Celle  du  Baron  de  Gàjan , mal- 

fuë,&  le  mot^Mm^^rorum  terrer. 

Celle  du  fleur  de  Cauflens  , Cafior.  fon  eftoile 
fur  vne  mer  qui  le  câlraoir,le  mot , Cumprtmun^ 
iüucefco*  ^ 

Celle  du  fleur  de  Banes  , f oüuoc,  vn  ciel  parç 
d*eftoilles,  la  flenne  paroiCTant  fur  toutes,  le 
mot^Entre  toda^  querida. 

Celle  du  fleur  de  Marauat,7’^|?fck,yn  vaiffeaq 
vogant  en  pleine  mer  , èc  l putfe  qui  p^- 
roifloic  au  ciel  pour  fa  conduitte  , & le  mot. 
Te  duce. 

Celle  du  fleur  de  Bobées , TeUmon^vnt  Toi- 
fond*or  en  cham  d’azur  , & le  mot  , îüm 
€rgo.^ 

Apres  que  tous  ces  Cheualiers  furent  entrez, 

& logez  felcin  Tordre  qui  leur  fut  donné  par  le 
Marefchal  general  de  camp,  Môfieur  de  Mont- 
morency parut  fur  le  bout  de  la  licepour  en  fai- 
re Touuerture,&  courut  te  premier.  Tous  les 
autres  Cheualiers  en  leur  rang  coururent  apres 

luy  : plufieursboisayans  eftéglorieufement 

rompus,  le  Baron  de  Sauignac, emporta  le  pri^ 
de  la  meilleure  lance. 
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C«luy  de  la  jîlus  magnifique  defpenfe  fat  bail- 
le à Monfieur  de  Montmorency. 

Et  le  Marquis  Defport es,chef  de  la  partie  des 
fous, emporta  le  prix  de  la  plus  plaifante  inuen-» 
non. 

Ces  crois  prix  , durent  tous  trois  donnez  par 
ceux  qui  les  gaignerent,  à trois  des  plus  bellas 
Dambifelles  qui  fuflent  en  celle  grande  alfem- 
blée. 

Ces  courles  s*acheuerent  auec  le  ioiir,  qui  fut 
aullî-toll  rendu  à Tallemblée  par  vn  nombre 
infiny  de  flambeaux  que  Icsquadrilles  firent  al- 
lumer , a Tenuy  ce  fembloit  d u ciel , qui  s’eftoic 
celle  nuidl  paré  de  fes  plus  beaux  feux* 

A la  retraite  du  camp , les  Cheuàliers  auec 
leur  efquipage  en  forcirent  en  mefme  ordre 
qu’ils  eftoienc  entrez.  Le  Vifeote  dcl  Bofe  Ma- 
refchal  general  de  camp,  par  le  commandemçc 
de  Monfieur  de  Montmorancy  fe  mit  à leur  te- 
lle pour  les  conduire  le  long  des  principales 
rues  de  la  villejElles  eftoiéc  toutes  fi  pleines  de 
peuple, qu'à  peine  fe  pouuoit  on  faire  iourpour 
pairer,iamais  tantdecrisde  ioye,  jamais  tant 
d applaudiffemencs . Toutes  les  feneftres  des 
raaifons  qui  efloient  fur  les  endroiéls , par  où 
les  quadrilles  paflbient  clloient  fi  bien  fournies 
de  lumières, qu’il  fembloitque  la  nuiél  euft  en- 
trepris de  vaincre  le  iour  en  clarté.  Apres  que 
ces  efquipages  fe  furent  monftrez  aux  plus  fi* 
gnalées  ruës,Ies  Cheuàliersferctirerent,  pour 
fe  préparer  aux  courfes  de  la  bague , qui  fe  dc- 
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soient  faire  le  lendemain. 

Comme  la  première  iournee,  dont  nous  ve- 
|:  nons  de  parler  >aooit  ettéclaire&  belle 

cy  fut  encoresplasagreable, 

I.e contentement  que  le  peuple  auoitreçea 
I par  les  entrées  dû iour precedent , atdraencQ- 

1 res  au  mefme  lieu  vne  innombrable  multitude 

I depeiiple,pourvoirlescpurfesde!abague, 

I Madara  e de  Montmorancy , de  qui  les  mains 

I ’ deiîoient  couronner  le  viftorieux,  fe  plaça  au 

j merrneendroid  , d’oùleiour  auparau^nt  elle 

auoit  veu  les  courfes  de  la  quintaine  ; Tout  ce 
qu’il  y aùoit  de  belles  Dames  à la  vilk,  n’ôubli^ 

I pas  de  fe  rendre  auprès  d’elle,  ^ 

LeM  arefeha!  general  de  camp  fit  que  toutes 
chofes allèrent  parle  mefme  ordre  qu’il  auoit 
defià  fuiuy:  tout  fcconduifit  fi  reglement  & fi 
i paifiblcrnent  ^ qu’iln’y  eut  en  celle  grande  af- 

fluence dépeuplé  3 py  tumulte, py  mefçonieri- 
temenr.  . 

Les  premiers  qui  fe  prefenterent  pour  entrer 
ÿ.Entfeedes  furent  les  fix  Cheualiers  du  Laurier, ce  qu’ils  fi- 
ühitsaüersân  i^ent  aptes  que  leur  Marefchal  de  cap:)p,  le  fieur 
de  Villars,eut  prefenté  leur  cartel  en  vers  êc  en 
profe  à Madanse  de  Montmorancy.  Dpu^e  pa- 
ges qui  portaient  en  la  main  droiéle  vne  lance 
peinte  de  verd  ôc  d’or,  anoiept  en  la  gauche  les 
armes  & les  deuifes  des  Cheualiers, 

Pour  MonfieurdeMontmorancy,  ^leee^vn 
Laurier  dfoi6l  fous  vn  deux  orageux, &le  mot^ 
timet  arma  Deum. 

Pour  le  Baron  4e  Sauignac^»  des  cop- 
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tonnes  de  Laurier  fans  nombre,&  ieniot,Como 

P our  Je  Vicomte  d’Arpajon,  Liridor  tVDc  vi« 
£lime couronnée delauricr  dans  vn  grand  feu 
allumé  fur  vn  autel , & le  mot  , ÇUMmandomt 
tnumpho, 

P our  le  Baron  de  Montault , Stratomce,  le  ra- 
meau d’or  que  portoit  Enée  allant  aux  Enfers, 
& le  m ot,pHC0t  redttcet^ue. 

Pour  le  ficur  de  Prns,  ^ndronictf  vn  laurier  $ç 
vn  Soleil  au  delTus,  Je  mot t^unarde par*  mi. 

Pour  le  {leur  de  Mouflbulens  , ,Andrpfile,  vn 
laurier  eflagué  qui  re/ettoit  de  nouuelles  bran- 
cliesile  vcïotyFirefeit'yulnere^ 

Le  Nain  deMonlîenr  de  Montmorapcy  ve* 
Huai  Efpagnole  de  toile  d’or,  fur  vn  petit  che- 
ual  enharnaché  aiiflî  de  toile  d’or,  portoit  dans 
vn  petit  efcu  celle  deuife  pour  MonlîeUr  de 
Montroofancy:  vne  marce  dont  les  flotss’ellc- 
aoientiufquesaucicl  , ^ le  mot  y Me  UuantOt 

juando  decnfco. 

Ces  Cheualiers  du  Laurier  firent  leur  entrée 
iirdes  chepau  X qui  alloicnt  tous  à groupa* 
iesjcouuerts  de  toile  d’or  auec  des  langues  qui 
doroiéc  fur  les  caparaçons  coiiuerts  de  lauriers 
'n  broderie  d’or.  DefTus  encore  flotoient  d au- 
res  langues  coiiuertes  de  rozçtcs  d’or  auec  des 
-ampanes  d*or  , la  crinière  de; naefine, fur Iç 
:hanfrain  des  cheuaux  force  plumes  & touffes 
I aigrettes. 

LesClieualiers  eftoient  veftusde  fatinverd 
ouucrc  de  laurieri^n  broderie  d’or , leur  ha- 
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billetncntdeteftecnfortnedefalade,  de  Tatin 
verd  couuert  debrodeiie  , fur  le  deuant  edgic 
vn’ouale,  dansk  milieu  de  laquelle  chacun  a- 
uokroisvne  riche  enfeigne  depierrerie;fat  le 
derrière  delacoifFure  il  y auoit  vnnombrein- 
finy  de  plumés  & d aigrettes. 

La  fécondé  entrée  fut  les  quatre  Nymphes 
des  monts  Pyrenées,defquelles  leCôte  de  Car- 
£,E»treedef  maing  eftoit  le  chef:elles  auoient  pour  habille^ 
Nymfhesdes  mensyne  robbe de  toile  d'argent  chamarrée  de 
Monfs  pjrem  trouflTéeiufques  à demy  iainbe: 

au  deiTus  vue  grande  mante  de  fatin  incarnat 
toute  couuerte  d’eftoilles  en  broderie  d argent: 
leur  coiffure  eftoit  de  triples  couronnes  : elles 
portoient  leurs  cheueux  efpars  fur  les  cfpaules: 
les  caparaçons  de  leurs  cheuaux  cftoict  de  met 
me  leurs  mantes:  le  chamfrain  couuert  de  plu- 
mes&  d’aigrettes. 

Au  milieu  d’elles  paroiflbit  le  fleur  de  Mau* 
rens  habillé  en  Turc,comme  leur  prifonnier. 

Quatre  Efcuyers  veftus  defatinincarnat  cha« 
marré  depaffement  d’or, portoient  les  efeus  des 
Nymphes  où  eftoient  cesMeuifes. 

Pour  le  Comte  de  Çarmaing , , deux 

couronnes  de  pal  nies,  & le  mot , ^ ^uelfolo  lita 
merectyQiic  Uyirtudfauorejcef 
Pour  le  fleur  de  Flarambelle , clythie^  le  mont 
Etna  dont  les  flammes  s’efleupient  iufques  au 
ciel,&  embrafoit  toute  la  contrée, le  mot, 

May  or  es  lo  de  mp  aima. 

Pour  le  fleur  de  la  Yllere  de  S.  Caflîan,Orj^fc/f, 
vn  mont  Olimpe  qui  porroit  fa  tefte  beaucoup 
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îlus  Haut  que  les  nuées , & vn  Soleil  au  deffus.* 
le  mot ^Nunuformi fefeonde. 

Pour  le  fieur  d’Y fandon  yPartfjenope,  vn  L yon 
çrauiiTanc  fur  vne  montagne  prcfque  inacteffi* 
ble, le  mot, Per 4^fr4. 

Apres  venoit  vn  Efcuyer  habillé  en  Turc  qui 
Dorcoit  ceftedeuife  pour  le  iîeur  deMaiirëns, 
îelin^yti  efeu  de  fable,&  le  mot  autour , No  ay fi- 
rtird  por  mi  dolor» 

La  troifiéme  fut  celle  des  huiâ:  Gheualicrs 
je  la  Beauté:  le  fieur  de  S.  Cire  eftoit  leur  Ma- 
refchal  de  camp:  Huift  Efcuyers  veftus  de  fatin 
incarnat  à bandes  de  fleur  de  lin  bordées  de 
clinquant  d^or , portoient  leurs  laces  auecques 
des  banderoles  de  tafetas  de  mefme  cpuleiir? 
iyans  au  bras  gauche  les  efeus  des  Cheualicf$ 
3Ù  eftpienc  leurs  deuifes. 

Pour  le  Marquis  de  Mirepoix , Calliphile,  vne 
Sirène, & le  mqtiP€rigliofahellel(^a, 

Pour  le  Baron  de  VotducyEr^ratey  vn  Soleil 
m fon  midy , le  mot,  Piu ardente ^umdo pm  emh 
nente. 

Pour  le  Baro  de  Mirepoix,  çlarlonyyn  Aiglon 
jui  regarde  vn  Soleil, & le  too^y^rtofuerte. 

Pqurle  Baron  de  GajanjOr^na^e,  desefclairs 
kns  vn  ciel  orageux,  & le  mot,  Tofiofulminarp. 

Pour  le  fieur  de  Gauflens,  vne  lame 

Ppr  dans  yne  fournaife,  & le  mot,  ^ugetfiam- 
na  decm. 

Pour  le  fieur  de  y CalUon  , des  armes 
î’Arnour  & de  Mars  attachées  enscble,  le  mots 
rejifiet  ï 
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Pour  le  ficur  de  Marauac , f iramey  vn  ardent 
qui  paroiiTûit  dansvne  nuid  obfcure  fur  des  ef* 
€ueils,&  le  mouLumenfatale  fe^uenü. 

Pour  le  fieur  de  Bobées, vn  diamanr, 
& le  motyBellelÇ^a  efermel^a. 

Les  Cheualiers  venoienr  apres  veftus  de  fatin 
incarnat  à bandes  de  fatin  fleur  de  lin^  bordées 
dVn  petit  clinquant  d’or,&  Tefpace  d*entrc  les 
bandes  à fleurs  en  broderie  d or,&  le  bas  de  faye 
de  mefme.  Leurs  chappeaux  à la  Françoife  e; 
fioient  de  fatin  incarnat  à bandes  de  fleur  de  lin 
bordées  de  clinquant  d’or , & Tefpace  d’entre 
les  bandes  à fleurs  de  broderie  d’or. 

La  quatrième  & dcrnicre  entrée  fut  celle  des 
fept  Amazones:  Leur  Marefchal  de  camp  eftoû 
le  fleur  d’Aunoux^ 

Sept  Efcuyers  veftus  deiuppcs  de  fatin  in- 
carnat découpé,  la  piece  emportée , doublé  de 
fatin  blanc , f habit  tout  chamarré  d’or  & d’ar» 
gent  , la  coiffure  de  plumes  de  mefme  liurée, 
portoiér  leur  bras  droit  en  efeharpe,  & de  Tau* 
trççeuoicntlesefcusdcs  Amazones  auec  leurs 
deuifes. 

Pour  le  Marquis  Defportes,  OrtamiriyVn  So^ 
leil,&  lcmot,rro»ff>ror. 

Pourlefieur  de  S.  Auhzn  y ffypoUte y la  terre 
enuironnée  de  l’efphere  du  feu , & le  mot, 
^unjHc  çercada  no  quemada. 

Pour  le  fleur  del  Bofe , Pantajilee , vn  foudre 
qui  frapoit  la  cime  des  plus  haUies  montagnes, 

éclcmoXyContrdlosmasleuantados. 

Pour  le  fleur  Defcoulobfc,7ow;ri#  ,vne  vi- 
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Û;oireqùi  auoit  lesaiües  couppées  * & le  mot» 
Cenmialfange. 

Pour  le  lieur  d’AuIin , olimpie,  la  terre  entré 
les  quatre  vents,&  le  mot,  \mmot4rejiflo. 

Pour  le;  lîeur  de  PlzticCes,  Semiramit,  vnena'* 
aire  qui  voguoit  en  pleinemer , & le  mot,  (ÿt» 
rntfita,  yocMt. 

Pour  le  fîeür  de  Maureillan  , I(oiogune , vne 
auif  pleine  d’efclairs.le  mot,  Terrory  lumbre. 

Les  Amazones  auoient  leurs  cheueux  pen- 
îants  partie  fur  les  eipaules, l’autre  eftoit  enlal^ 
ée  de  nœuds  & dc  rubans, enrichis  de  broderie 
l’or  & d’argent,  & cinq  touffes  d’aigrettes , a- 
lec  autant  d’enfeignes  de  diamants  en  leur* 
loiffurcsilcurs  mantes  eftoient  de  toile  d’argée 
"emées  de  fleurs  incarnates , doublées  de  fàtia 
îlanc,  efchancrées  yers  l’efpauliere , & à demy 
>ra$,les  manches  de  toile  l'argent,  leur  efehar- 
3e  de  fil  d’or  & d’argent , d'où  pçndoit  vîj  ci- 
tieterre  doré  & àrgcnté,&  le  fourreau  delà  ü- 
iré  e,  le  bas  incarnat  ,&  la  botine  de  toile  d’ar- 
;ent  à fleurs  incarnatcs.Lcurscheuaùx  eftoient 
caparaçonnez  de  fatin  blanc  & incarnat , epu- 
lerts  de  canetille  & pourfileure  d’or  &d’argct, 
ur  le  chanfrain  il  y auoit  trois  touffes  d’aigrec- 
es,&  autant  fur  la  crouppe. 

Des  que  toutes  ces  belles  8c  magnifiques  en- 
réés  furent  acheuées,&  que  la  trouppe  des  A- 
oazones  eut  pris  la  place  qui  luy  fut  dônéepac 
c Marefchal  de  camp  general  : Monfieur  de 
dontmorâcy  courut  la  première  lance,  & pui$ 
eux  de  fa  quadrille  , chacune  vnedleut  cour. 
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Les  autres  en  firent  autant,8c  tous  tecortifnen» 
éerent  apres  èh  tnefine  fuite, iurqUes  à trois  fois 
chacun.  , 

Le  fleur  de  Pins, qui  eh  la  partie  des  Cheua- 
liersdu  Laurier,auoit  paru  fous  le  nom  £^n* 
4romce,Çat  celuy  àqui  l’aduantage  de  la  carrière 
dcrneura:Trois  dedans  qu’il  mit  l’vn  à fuittede 
Pautre,  ofterent  auxriuaux  de  fa  lance  l’efpe- 
rance  de  la  vi£toire. 

Monfieurde  Monttnorancy  j comme  chef  de 
la  quadrille  du  Laurier,  ptefenta  ce  Cheualier 
triomphant  à Madame:  pour  prix  de  fon  adref- 
fe  il  reçeut  vn  beau  & précieux  diamant. 

Defiàlanuiéiarriuoit  quand  le  Vicomte  del 
Bofe  Marefchal  de  camp  general,  fe  mit  à la  te- 
lle des  quadrilles , & fuiuât  l’ordre  du  iour  pre- 
cedent, fe  prit  à les  conduire  le  long  des  gran* 
des  & larges  tues  de  Thouloufe. 

L’admiration  du  peuple  fut  à l’heure  telle, 
qu’elle  furmonta  l’efperance  des  Cheualiers,& 
les  deraonftrations  deioye , queluy*mefmea- 
uoit  données  la  iournee  d’auparauant.  T outes 
lesfeneftres  cftoient  fi  efclairantes  de  feux  & 
de  lumières,  qu’on  euft  dit  à les  voir,que  le  So- 
leil s’eftoit  caché  dans  les  particulières  maifons 
de  cefte  grande  ville,  pour  drefler  vne  embuf* 
cade  aux  flambeaux  delanuiâ:  , &en  diflîper 
l’efclat  par  futprife. 

Durant  toutes  ces  magnificences  rapportées 
cy'deflus,  faiéles  en  figne  de  refiouyflance  pu- 
blique pour  leMariage  de  Madame  Chreftien» 
aç  i aucc  Monfiewt  le  Prince  de  Piedmont  ,& 
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d’vne  paix  affcuree  en  France  , on  ne  laiflàde 
voir  dans  les  affaires  vn  nuage  obfcur  quis’eA 
leuoit  vers  Mets. 

On  a efcrit  que  Monfieür  d’Efpernon,  eftat 
mandé  pat  le  Roy  de  venir  le  trouuer  à Rouen, 
durant  l’ AflTemblée  des  Notables,  il  eftoit  par-  hcLTthtf 
ty  de  fon  Gouuerncment  d’Angoulefme,&s’c*  tantl'affn»- 
ftoit  rendu  près  de  fadite  Majeftc  à Rouen.  HttiSMiin, 
Qffau  commencement  de  l’an  i<5i8.  la  Court 
eftant  retournée  à Paris,  foit  qu’il  euft  prins  le 
mefconteniement  , ou  que  Pon  luy  ait  donné} 
au  mois  d’Aurii  il  auroit  ptis  l’occalîon  de  s’en 
aller  à fa  belle  maifon  de  Fontenay  en  Brie  : Et 
quelques  iours  apres  s’eftoit  retiré  à Mets,  ay  ât  S*  retiré i 
eu  quelque  defdain  contre  ceux  à qui  le  Roy^**'* 
porte  faueur  , & mefmes  que  les  ayant  yne 
fois  recontrez  montons  & luy  defcendantles 
degrez  du  grand  efcalier  du  louure,  il  leur*’*'^î*’''f 
luroit  dit  , MeJ^ieurs  , Irons  montel^y  tÿ- 


defcendom.  Ce  que  les  Courtifans  auoient  bien  ‘rrréigjfjfjj  ij 

faneur  frttSt  j 


Qu’eftant  à Mets  fur  quelques  differents  fur- 
uenuSjlePrefident,  & quelques habitans des 


Que  pour  eftre  informé  delà  vrayeoccalîon  JWM/îflKr 

de  leur  fortie,le  Roy  auroit  enuoyé  M.  Fanier  j! 

Confeiller  & Maiftte  des  Requeftes  , àMets;^**^  euuej^ 
lueccoramiffion  de  reftablir  toutes chofes 
eur  premier  cftat.  Ce  qu’il  auroit  faidt  pour  le 
Prefident , & non  pour  tous  : Dequoy  ledidt 
leur  Fauier  auroit  raporté  lettres  du  Duc  d’Ef-  smrent» 
>crnoa  au  Roy, 5c  qu’il  ferabloit  que  ledit  fîeur  ■ytrjleSrn] 
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Duc  fuft  en  Volonté  de  partir  de  Mets,  &sâ« 
cheminer  àAngoülefme  s furquoy  fa  Majeftè 
luy  auroit  efcrit  la  lettre  fuiuant e. 

Mon  Coufin  ji’attendray  à refpondreaux 
lettres  que  le  fleur  Fauier  m^a  rendu  de  voftre 
part,&  à celle  que  iVn  auois  receiië  atiparauât, 
lors  queieTauray  plus  particulièrement  ouyi 
& fçauray  ce  qu*il  a faiét  en  execution  de  fa  cd* 
miffion  que  ie  luy  auois  donnéci  Mais  d’autant 
que  par  icelle  vous  ne  me  faites  aucune  refpô- 
(c  fur  ce  queie  vous  auois  mandié,de  ne  bouger 
encore  de  Mcts,&  que  par  les  propos  que  vous 
auez  tenus  au  fleur  Fauier  fur  ce  fubjet , il  fem* 
blc  que  vous  foyez  pluftoft  en  volonté  de  ny 
pas  d meurer , que  de  vous  côfirmer  à la  mien* 
ne, le  vous  eferits  celle*cy,&  vous  f enuoye  par 


atêDUt 

AEfférnoH 

tfiétntà 

Mets* 


tjwtrcuçrwjirt  rempli 
oîjlige.  le  ne  vous  rnanderay  riçu  daîrantage 
pourcefte  heure, (Inon  que  vous  ne  periTietticz 
auxConlmiflaires  cies  Archiducs  ny  autres 
quelsconquesdenleuerdesSalpeftrcs,&  tenir 
la  mafn  a 1 execution  de  mes  ordonnanices,  cm 
cela  ôc  en  toutes  autres  chofes»  le  prie  Dieti 

qu’ilvousayt,monCoüfin,enfafajniaegardc. 

De  Pans  ce  n.  lanüier  1 6 1 j^.Louys. 

A cefte  lettre  du  Royale  Duc  d’Efpernoia  Bs 
:cftc  refponfe. 

qn’ilapleiid  vo- 

rreMajeftetnefairelhanneurdem’efcrire  du  o<ui^zjpsr 

lo.  du  mois  pafle , & du  prefent  mois,  que 
ur  les  rfouüelles  quelle  'a  rcçeuës  de  la  comi  • 
mation  de lagucrre  en  Allemagne , elle iupe à 
>ropos  pour  le  biendefou  feruice,  que  ie  ne 
n’clloignc  point  encore  delà  fiontierede  ce 
Uyaume,furquoy,  Sire , ien’ay  rien  à refpon- 
re  a V.  M.fi  ce n’eft  qu  ayant  toufiours  abfola. 
lent  delpendii  de  vos  commandements,  & ne 
1 eftant  iamais  propofé  en  mes  avions  autre 
n que  lebiende  voftreEftat,  le  moindre  inte- 
;ft  qmle  regardera  en  l’eftendué  de  ma  char- 
e,h  cftpas  feulement  capable  de  larrcfter  icy, 
lais  m obligera  toufiours  de  porter  ma  vie  par 
msles  lieux  du  monde,  où  ie  feray  fi  heureux 
ûede  lapouuoir  employer  pour  le  feruice  de 
ïftre  Majeftc  ; Mais  auioutd’huy,Sire , le  r&» 

3S  de  la  France  s en  va  eftre  fi  general , vos  af- 
ircsfont  fi  puifiamment  cftablies  , & l’hon- 
ut  de  voftre  amitié  eft  fi  cher  à tous  vos  voi' 
is  , que  comme  il  n’y  a rien  dans  ce  Royau* 

Tom.  J.  H ' * 
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me  qui  aç  ployé  lous  voftrc  authorité  ,aoffi  ai 
dehors  il  n’y  a Prince  qui  nerefpeiae  voftt 
puiÉTance , ou  qui  ne  fe  conferue  pat  voftre  lu 
ftice.  Et  quant  à ce  qui  eft  des  trooppes  de  Bc 
herae,  aufqueUes  on  n’a  peu  eneores  iufque 
icy  apporter  de  remede  , outre  qu’on  eft  âpre 
d’en  rechercher  quelque  fin  par  la  voye  de  1 
douceur  ; & qu’il  n’y  a condition  fi  deladuaf 
tageufe  que  l’Empereur  n’accepte  pluftoft  qu 
de  mettre  en  hazard  ce  peu  qui  luy  refte  d ai 
thorité:  Ledanger,que  fe  figureni  ceux  qt 
font  les  chofes  plus  grandes  qu’elles  ne  font,e 
fi  eüoigné  de  cefte  frontière , que  l’appreher 
fionquenousen  voudrions  prendre  ne  fero 
auoir  de  fondement , veu  mefmeroct  que  pe 
fonne  n’attiue  au  deçà  du  Rhin  : & que  les  ai 
ciens  alliez  de  cefte  Couronne  qui  font  l 
plus  proches  du  mal  , en  attendent  l’euen 
ment  fans  fe  remuer , & fans  prendre  part  ai 
interefts  des  vns  ny  des  autres.  Ces  confider 
lions  donc,  Sire,  ne  m’obligent  point  de  d 
meureren  ce  pays  où  toutes  chofes  lont  en 
bon  eftat.qu’elles  s’y  peuuent  quafimaintei 
d’elles-  mefmes  : & le  fejour  que  mon  fais  de 
Valette  y fera  en  mon  abfence  , eftant  u 
fant  pour  donner  ordre  à tout  ce  qui  regarde 
le  bien  de  vos  affaires,  le  m’affeure  que  voit 
Majefté  eft  fi  équitable  , qu’ellqaura  cfgar< 
laneceffité  des  miennes  particulieres,&  qu  > 
letreuuera  bon  que  m’en  retournarit  en  i 
roaifon  d’où  iefuis  party  il  y a plus  de  qmr 
mois  , i’vfe  de  la  liberté  qu’elle  permet  a 
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trtoindres  de  ceux  qui  ont  Thonneur  d cftre 
lous ion  obey (Tance.  lenefais  pointde  doute. 
Site,  que  vous  n ayez  agréable  le  defir  que  i’ay 
ie  faire  ce  voyage , & ie  me  promets  que  voiis 
prendrez  la  peine  dé  confidërer  que  depuis 
l'oitre  aduenenlentà  la  Couronne  , nTcftant 
,ngage  de  cent  mille  elcus  pour  voftre  fer- 

lice,  dont  ic  paye  la  rente  à Paris  , & n ayant 
eçeu  de  vos  biens  faiéïs  depuis  deux  ans  autre 
jratîfacatioH , que  la  (Impie  paye  de  Colonel,  â 
lix  mois  par  an,il  n’cft  pas  poflible  que  iepuif- 
elournir  aux  grandes  & necelTaires  defpen- 

“s  que  ie  fuis  obligé  de  faire  icy  , pour  main» 

emrla  djgniféde  ma  charge  , & faire  le  fer- 

i!ce  de  voftre  Majéftéauec  plus  de  luftre.  Aa 

demeurant , Site , puis  que  tous  les  iours  mes 
nnemis  tafchent  de  faire  naiftre  en  refprit 
e voftre  Majeftédela  defEancc  de  mes  plus 
ures  intentions  , & que  ie  fuis  fi  mal-heu- 
:ux,qu’ayât  vieilly  au  feruicede  trois  grands 
oys,  ie  fois  encoré  eni  peine  de  deffendre 
3e  fi  longue  fidelité  contre  la  calomnie  ; Il 
ut  que  ie  die  aucc  beaucoup  de  douleur, 
JC  le  me  fuis  tenu  en  mon  deuoir , lors  qu'on 
opofoit  des  recompenfes  à la  defobeyfTan- 
.&  que  l’aydefeitdu  voftre  autborité,  lors 
le  les  vns  en  abufoient  * & quelle  eftoit 
eiprifée  des  autres:  cçft  mefaire  tort  auiour* 
lJuy  de  croire,  que  ie  Vueillc  commencer  à 
iftir  en  Taage  où  ie  fuis , & que  mes  refTcn- 
nens  particuliers  me  (oient  plus  chers  que 
conûdmtioD  de  voftre  feruicc.  En  quey, 

II  ij 
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Sire,i’a(Juouëray  franchement  que  ien’ay  fub- 
jed  de  me  plaindre  que  de  ma  manuaife  for- 
tune, cftant  biettafleuré  quece  n’eftpas  fous 
voftre  régné  , que  la  vertu  eft  fufpede,  & la  ré- 
putation odieufe  , & que  voftre  Majefté  eft 
trop  iufte  pour  ne  diftinguer  pas  lesinnocens 
offènfezd’aueC  lescoulpables.  Car  en  cfFcâr, 
Sire  , puisquelorsque  vous  n’eftiez  pas  enco- 
re en  liberté,  la  douceur  de  voftre  naturel  a 
efté  fi  grande  , que  vous  auez  toufiours  com- 
battu contre  les  confeils  violents  : & n auez 
peu  fouffirir  que  voftre  authorité  fuft  employée 
àlaruihedevosfubjeéis.  Il  n’y  apoint  d ap- 
parence, maintenant  que  vous  ne  dcfpendez 
plus  que  de  vous-mefines  : & que  perfonne 
n’apporte  de  violence  à la  bonté  de  voftre  in- 
clination , que  vous  vouluffiez  trauailler  la 
vieillefle  d’vn  de  Vos  meilleurs  feruiteurs  , & 
du  plus  ancien  Officier  de  voftre  Couronne, 
ny  denier  à fon  aage  le  repos  que  la  Nature 
vous  demande.  le  penfe , Sire , dcuoir  cfpe- 
rerà  tout  le  moins  cela  pour  recompenfe  de 
mes  longs  & fidels  feruices  , veu  que  voftre 
Majefté  me  le  peut  donner  , comme  ie  Ter 
fupplie  crcs»humblement,fans  l’incommodité 
de  les  affaires  ôc  qu’auffi  n’ayant  iamais  at 

tendu  autre  fruiél  de  mes  aétioDS , que  le  con 
tentementdelesauoirfaiéles  , ie  m’eftiraeraj 
affez  heureux  de  receuoir  de  ma  confcience  lei 
tefmoignages  qu’elle  me  rendra  toutle  terop; 
de  ma  vie,  d’auoir  efté  véritablement , 8c  d‘ 
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vouloir  eftre  iiifquesà  la  fin,  Si  RE,  Voftre  très* 
îîumbîejtrcs-obeyffant^fidel,  & très  afFeâion- 
né  fubied & feruitcur,  I.  Louys  de  la  Valette. 

De  Mets, ce  ly  laniiier  1619, 

AinfilcRoy  vouloit  que  le  Duc  d*Efperiion 
ne  bougeaft  de  Mets,  ôc  luy  defiroit  s’en  aller  à Confrelav»* 
Angoulerme.  Lcfubjeél  defon  dcfir  fe 
gnoiftra  affez  cy-apres  pat  ce  en  eft  adue* 
nu.  De  mettreicy  ce  qu^on  a dit  qu^il  auoit  fait  de  Mets  pour 
pour  1 afieurance  de  Mets  en  fon  abfencc , ou  il  s'ennUerà 
îaiiroitfon  fils  le  Marquis  delà  Valette,  ce  xxz 
feroiét  que  des  ouy  direjmais  tout  ceqif  il  auoit 
iugc  n eçeflaire  de  luy  ^ftre  befoin  pour  fon  vo- 
ysg'e,fçauoir,hommes,armes,&  cheuaux,  eftâc 
tout  preft,il  fit  tenir  les  portes  deMets  fermées 
quelques  iours  aiiant  que  d’en  partir , & quel-, 
ques  iours  apres  : tellement  que  l’on  ne  fut  ad- 
ueny  à la  Court  ,qiul  eufl  trauerféancc  deux 
cents  Caualiers  & Carabinsla  Lorraine  , de  la 
Boiif  gongne,pa(ré  Loire  entre  Defire  &Rou'a- 
ne,6i  Lallieraii  Pont  de  Vichy , que  par  la  let- 
tre fuiuante  qu’il  referinirau  Roy. 

Sire,  Ayant  cy-deuant  prefenré  à voftre 
Majefté  la  longue  patience  auec  laquelle  i’ay 
attenduen  mon  Gouuerneraent  de  Mets  les  ptmonat* 
occâfions  de  luy  rendre  du  feriiicc , & me  pro»» 
mettant  qu  ayant  mis,  en  conndcration 
ceflîté  de  affaircs,elle  aura  efté  pleinement 
iatûfâitedema  refolution  fi  legitirnetncnt  fon- 
dée. l’ay  créa  que  ie  ne  fçaiirois  eftre  blafmé  de 
voftre  Majefté,  ny  deperfonne  , Si  en  l’a^geou 
je  fuif , apreî^  auoir  donné  au  public  la  meilleur 
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te  partie  de  ma  vie , ie  defirois  a tout  le  moins 
de  l'aller  acheuer  â mon  avfcjôc  de  prendre^ma 
part  du  repos  que  vous  auez  acquis  à voftre  E- 
ftar.  Toiuesfois,SiRE,  les  moindresdevosvo- 
lonrez  me  font  fi  cheres , êc  ie  fuis  fi  Religieux 
en  toutes  les  circonftances  de  mon  deiioir^que 
iene  mefufîcpas  mis  en  chemin  file  fubieâdil 
retardement  de  mon  voyage  n’anoitce{ré3&: 
les  difficultés  dclaguerre  de  Bohême n’eftoiét 
endePement  leuées.  Mais  ayant  appris  parles 
aduis  certains  que  Monfieur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne a eus  de  ce  paysdà,  que  les  affaires  s*y  difpo- 
foie^r  â receuoir  quelque  accommodement, & 
queroiiiiertore  cômençoit  à s*en  faire  par  vne 
fofpenfiorî  d’armes  depart&  d*autrc,ien’ay 
pas  penfé  que  le  Bien  de  yoftre  feruicc  m'obü- 
gjbâft  de  demeurer  plus  long  temps  en  vn  lieu 
qui  ne  court  poirir  de  forrone^en  temps  de  paix^ 
& qui  profitera  de  la  foîbleffe  derEmpirefi  la 
guerre  continue*  Ojies’iiy  a,SiRE  , quelque 
partie  en  cefi:  Effat  qui  foir  moins  faine  que  les 
autres , Sc  oiYIa  tranquilifé  publique  ait  befoin 
d’eftrepins  foigneiifement  conferuée,  ie  m'afi* 
feure  que  VoffreMajefté  iugera  que  c'eft  laPro* 
uince  en  laquelle  iem’en  vaî5*,  3cqne  puis  qu’el- 
le dépend  de  ma  charge  , ie  fois  obligé  de  veiD 
1er  à tout  ce  qui  regarclc  fou  repos, &de  ne  per- 
mettre pas  que  rie  s’y  paife  au  prciudice  de  vo- 
ftre  aiithorité  : De  forte,  Siée,  que  fi  aiiiour- 
d’huy  ie  n’en  veux  pas  perdre  les  occafions,vo- 
llrc  Majefté  me  fêta  s’il  liiy  plaift  l’honneur  de 
confîdcrer  qu’en  cela  ie  ne  dérobeys  point  à (ç$ 
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Gomândements,mais  qu’aa  contraireieles  ex- 
plique felo  leur  vrays  fens,&leur  donc  la  meil- 
îeurc  interprctationjpuis  que  c’eft  celle  qui  ed 
la  plus  vcile  à fon  fêruicc.  Car  en  cfFe6t,  Sire, 
prfonne  n^ignare  que  comme  la  première  loy 
de  voftr^e  Eftat , c’eft  la  conferuation  de  voftre 
authorké:  quauflî  le  plus  exprès  & le  plus  im^ 
portant  de  vos  commandements , ce  ne  foit  le 
bien  de  vos  affaires;  & cela  eftant  abfolumenc 
véritable  , quelle  apparence  y auroit  il  que 
pouuaiîc  conferuer  à voftre  Majefté  les  volon- 
tcz  d*vne  Prouince  diuifée , & retenir  par  ma 
prefence  des  efprits  qui  fe  pourroient  laifter  al- 
ler au  changement,  fi  perfonne  ne  les  fortifioit 
en  leur  deiioir  , ie  me  propofaffe  pour  rompre 
vn  voyage  neceflairc , des conûderations  fi  foi- 
bles&  fi  efloignées  que  celles  de  la  guerre  de 
Bohçme.  le  ne  fuis  pas , S i Re  , en  vn  aage  pù 
il  me  foie  permis  de  me  dôner  de  la  vanité, mais 
pourtant  fi  ne  penfe-jepas  que  voftre  Majefté 
face  fi  peu  d’çftat  de  moy, qu’elle  ne  s’en  vued* 
le  plusferuir  qu’à  faire  tenir  les  paquets  d’Al- 
lemagne plus  feurement  : Scie^nem’eftimepas 
encore  fi  inutile,  qu’il  faille  que  ie  (ois  réduit  à 
rendre  à vous  & à voftre  Effat  des  feruices  de  fi 
peu  decofequence.  C’eftee  quciefupplijc  tîcs- 
humblemenr  voftre  Majefté,  Sire,  de  vouloir 
iuger  de  ma  faueur,6c  me  faire  cepcclant  Thon  - 
neur  de  croire  qu’en  quelque  Ireu  que  ie  (ois,& 
quelque  mauuais  traiétemenc  quefaye  reçcu 
depuis  vingt  mois , il  n’y  a point  au  monde  de 
Gondicion  fi  aduantageufe  qui  me  puilTe  cot' 
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rompre, ny  de  (i  puifTante  neceflité  qui  me  por*. 
îa  à n’eftce  pas  auec  la  melme  aff-  61:ion  que  i’ajr 
îoiifiours  ejftéjSïRE,  Voftre  tres»humble,  très- 
obeïïrant  fabjeâ:,ti'es  fidelle  & tres-affeâion- 
rsé  feruitetir,I»Louys  de  la  Valette-Du  Pont  dô 
Yichy^ce  7.Feurier  i6ip. 

Du  Pont  de  Vichy  le  Duc  d’Efpernon  pour- 
iuiuic  fon  chemin  , afin  de  gagner  Angpulefme 
par  le  Limolîn,  êc  tient-on  queluy  éc  les  fiens 
ne  dormirent  de  bon  œil  qu’ils  n’y  fuflenc  arri- 
vez. ‘ 

On  efcriiutàlaÇoart  qiven  partat  de  Mets, 
il  auoic  voulu  voir  palTer  deuanc  luy  tous  ceux 
qui  le  deuoicnc  accompagner  e?n  ce  voyage, 
qu’il  fortit  le  dernier,  & queles  portes  furent 
refermées  fur  luy.  Qu’ayant  recogneu  que  les, 
iîens  edoient  ions  bien  montez  bien  armez, 
il  auoit  die , le  inen  yay  faire  le  pim  hardj  coup  (jut 
payiamakfaitl.Oa  pêfoit  â laCourt  quececoup 
pMtolesâ^  deuoiceftreceluy  defaforcie  de  Mets,  conrre. 
Dfted*Efp(r-  Texprcz  commandement  du  Roy,  (qui  eftoit 
mi»  enfort/it  hardy  :)Mais  on  a recognii  depuis  qu’il  en- 
rendoic  parler  de  la  faueur  qu’il  aMoit  porter  à 
la  fortie  de  la  Royne  mere  pour  la  conduire  i 
Angoulelmc. 

LcRoy  eftoit  aüéau  commencement  du  Ca*^ 
refme  à S - Germain  en  taye,où  on  tenoic  qu’il 
deuoit  eftre  quelque  téps,  & ou  toute  laCourt 
fucâufli,mais  il  nf  futgueres.  Êftanc  à la  chat- 
fele  Satnedy  25,  Fedrieï  fur ieè  quatre  heures 
dufoirjVnScigneurluy  apporta  nouaelles,  quq 
la  Royne  la  msre  eftoit  iortiêdu  Chafteau  dd 
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Bloisja  niiiét  d’entre  le  21. &2Z.Feuner>qu  elle 
auoic  pafle  à Montrichard , où  rArcheuefque 
deThouloufcauec vingt  chenaux  Tauck  ren- 
contrée; & vn  peu  par  delà  M.  d’Efpernon,qui 
l’attendoic  auec  grand  nombre  de  cau^lerie> 
Fauoient  conduitee  à Loches.  ‘ 

Ces  nouuelies  furent  Icfubjedt  pourquoy 
dés  le  lendemain  le  Roy  retourna  à Paris , où  il 
reçeiu  celle  lettre  de  la  Royne  fa  niere. 

Monfieur  mon  fils,  l’ay  laifle  opprimer  long 
temps  mon  honneur  & îna liberté,  & ay  fup- 
portédefortesapprehenfionsdema  vie;  & ce 
qui  m’eftoit  plus  fenfiblc , c’eftoit  la  priuation 
de  voftre  veuHf  Eftant  tour  ce  qui  s’eft  faiâ:  en 
quelque  façon auihorifé  d^voftre  nora,  auec 
la  mefme  patience  feufle  vea  l’aduenir  , fans 
chercher  pour  mon  particulier  fi  vos  vol'on- 
rezeftoienc  bien  ou  mal  confeillées  : mais  e- 
fiant  à mon  grand  regret  infornsée  duraani- 
feftepcriioù  font  vosafFaires,s*iln’eft  bientoft 
fçeu  5c  cogna  de  vous>ie  me  fuis  refoluë  de  me 
mettre  en  lieu  feur,afin  qu’y  eftant  libre  ie  vous 
puilTe  faire  entendre  ce  qui  m’eftoit  impoffible 
dans  la  puifTance  de  ceux  qui  le  vous  cachent, 
félon  que  les  plus  grands  de  voftre  Royaume, 
5c  du  dehors  encores , m’ont  auec  mille  protc^f 
ftatioDs  confcillée.  A ceft  efFeâ:  ie  me  fuis  por- 
tée à vneforrié  perilleufe  » &ay  prié  mon  cou- 
fin  le  Duc  d’Efpcrnon  , de  me  permettre  de  me 
retirer  dans  Angou!efme,où  ie  m’en  vay  par  la 
véritable  cognoiifance  que  i’ay  dé  la  fidelité  & 
Ædiô  qu’iia  àvoili  ebqfeiuicc,  & par  la  plus 
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ancienne  que  le  Roy  voftre  pere  , de  trcs»hcu- 
reufe  mémoire,  mon  feigneur  & mary,  m’en  a 
donnée , iufques  à me  commander  fur  fes  der- 
nier, iourSÿde  me confierôd  feruir  entièrement 
de  fa  probité  & prudeceen  vos  plusimportan» 
tes  affaires  ,&  pour  les  miennes  particulières, 
fi  i*en  pouuois  auoir  feparees  des  voftres  : ce 
qu’ayant  faiétpour  voftre  bien  , & pour  vous 
efmouuoir  à remedier  auxinconuenients  qui 
|e  pourroit  troubler , ie  me  promets  que  vous 
approuuerezmarefolution,  & tronuerez  bon 
que  ie  vous  conuieà  celapar  les  affeélions  les 
plus  tendres  dVne  bonne  mere , & parles  de- 
uoirs  plus  véritables  qu’vne  fidèle  fu  jeâevous 
peut  rendre, vous  afteurat  que  vous  ferez  grau- 
deraent  pour  vous  , & m*obligerez  exttéme- 
men,tfi  vous  me  donnez  le  moyen  & la  forme 
qu’il  vous  plaift  que  ie  tienne  pour  vous  le  fai- 
re fçauoir  fans  haine  & fans  ambition  , ce  que 
^e  dois, afin  de  voirvoftre  régné  heureux, &vo- 
jftre  Royaume  en  repos,&d’eftre  recogneue  de 
n^auoir  euau  paiTén’y  au  prefent,  nyà  radue* 
nir,  autre  but  que  voftre  feruice  , pour  lequel 
non  feulement  i’oublieray  tous  mes  defplaifirs: 
mais  iefacrifieray  très  volontiers  ma  liberté  & 
ma  vie  , quand  le  bon  confeil  que  vous  de- 
uez  auoir  ou  vous  mefmes  le  iugerez  vtile;  Le 
delay  ne  peut  apporter  que  de  Timpoflibilr 
té  aux  remedes  ,[efquels  font  maintenant  faci 
les,feurs,  & honorables, comme  ie  vous  fera] 
cognoiftre  auec  toutes  fortes  de  fincerité,&  d( 
r.erpeft,&âuccproteftation  denepoint  defirci 
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apres  aucune  authorité  dans  la  conduire  de 
vos  aifairesrear  comme  ie  m’en  fuis  meflée  auçc 
beaucoup  de  peril  Sc  de  peine  durât  voftre  bas 
aage , félon  qde  \y  eftois  obligée  j auflî  à celle 
heure  ie  n y prêtés  auoir  autre  part  que  la  gloi- 
re de  les  voir  régir  par  vous  mefme , aucc  la  di^ 
gnité  & authonté  qui  vous  eft  deuë,  & me  ref- 
jouyr, comme  ie  v^udrois  defià  pouuoir  faire, 
pyanc  chacun  côrcnc  de  voftre  régné  prefeher 
yos  vertus  & vos  louanges  en  tel  iieu  que  vou« 
voudrez  que  i’acheue  le  rpfte  de  mes  iours. 

Priant  Bien , commeie  fais  continuellemcnr, 
luec  le  plus  paflîonné  fentiment  de  mon  cœur, 
pour  voftre  profperité  &detout  voftreRoyau, 
me,  eftanc  véritablement  au  dernier  degré  de 
Sdelité  & datFedlion,  Monfieur  mon  fils,  Vo- 
ftre tres-humble  & afFeélionnée  merc&  fub- 
ieélr^Marie.  A Loches lei^.  Feburieri6!<?, 

Monfieur  d’Efp  rnon  enuoyaauffi  lemcfrac 
^ur,&:  du  mefmelieu  de  Loches  ,la  lettre  fui- 
uanre.  ^ 

Sir  e,  Incontinent  apres  mon  arriuéeen 
:eftc  ville,  fay  eu  le  commanderaét  de  la  Roy»  K^îi/^eâe  i 
le  Mcre  de  voftre  Majefté  , de  iareceuoir  icy,  ^ 
lour  apres  la  conduire  â Angoulefme,ain fi  qiie 
ecroisqifelle  le  faiâ:  entendre  à voftre  Maje- 
létpar  fa  d:  pefche,  & fur  le  fujeél  qui  luy  a fait 
^rendre  fa  refolution  v ce  que  fay  creu  neluy 
lOLUioir  refufer,  fans  faire  vn  grand  manque- 
nenc  à ce  que  ic  deuois  à voftre  Majefté  > & à 
;lle  , vous  fuppliant  tres-humblemenc  de  croi- 
’e,  Sire  , que  comme  ie  n e m*en  fuis  iaraais 
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àt^zxty ^ quelques mmuais  traînement  ^ue  i^aye  re* 
mi , du  feruice  des  Roys  vos  predeccfTeurs , & 
de  celuy  de  voftre  Majefté,  ie  ne  commenceray 
point  en  Taage  où  ie  fuis  , de  manquer  à ce  de* 
uoif  ,&  que  faytnerois  mieux  moudr  mille 
fois^que  de  coti^mettre  chofe  c#nîraire  à la  fi- 
delité de  mes  longs  feruices , & qui  peuft  don- 
ner iiifte  fwbjeft  à voftre  Majefté  d‘en  douter, 
comme  refpere  luy  tefmoigner  par  bons  effeâs 
en  routes  les  occafions  qui  s’offriront , & lors 
qu  il  luy  plaira  m’honorer  de  fes  commande- 
ments 5 en  qualité  que  ie  fuis  refoip  toute  ma 
vie.  Si  RE , D^eftre  voftre  tres-humble,&  tres- 
obeyflant,  fubjed,  tres’fidclle  & affedionné 
ferniteur.LLouys  de  la  Valette. 

Il  ne  fut  rien  rcfpondu  à çefte  Lettre.  Mais  à 
celle  de  la  Roynemere,leRpy  luy  fit  de  fa  main 
cefte  refponfc. 

Madame,  Teftois à (aind  Germain  en  refo- 
^fponfeâa  vous  aller  voir  dans  peu  de  Jours, 

tredeURoy^  iors  que  ti'Ois  Courtiers  m apportèrent  les  nou- 
»emefe^  Uellesque  le  Duc  d’Efpernon  vous  auoit  faid 
enleiierde  Blois  , apres  vous  auoir  perfiiadé 
d’*enfotiir  , foubspr€texre  c|ue  vous  n’y  pou- 
niez  eftre  en  fèiireté.  Cefte  adion  me  fem- 
bla  fi  extraordinaire  & fi  eftrange  , que  feus 
grand*  peine  de  la  croire;  Car  foit  que  ie  con- 
fideraftTe  la  qualité  de  voftre  petfonne  , ou  la 
condition  du  temps  :vqus  m’aduouérez  qu’il 
n’y  a forte  de  dcfplaifir  à quoy  ie  d’eufle  eftre 
moins  préparé  , n’eftimant  pas  qu’il  y e^ft 
lionanae( quel  qu’il  fuft  } qui  en  freine  paiXa 
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ïuft  raudace,  ie  ne  dis  pas  d’execurer  ;mais  de 
:onceuoir  la  rcfolurion  d*enrreprendrefur  la 
iberrédelameredefon  Roy  mais  Dieu  qui 
ftiufte  proteâeur  des  Roys  , & quim’affiftc 
/ifiblemcten  tous  mes  deffcjinsj  mef^eralagra*» 
:equeie  cbaftirayfi  puifTammcnr  ceft  iniure, 
juelemal  en  tombeia  fur  ceux  quife  veulenc 
:0uurirde  voftrenom  , & qui  cherchent  leurs 
idwantages  dans  la  ruine  de  mon  peuple,  & 
ians  la  diminution  de  mon  authorité.Les  mar- 
ques de  la  puiflance  que  ledit  Ducd’Efpernon 
exerce  fur  voftre  erpric , font  fi  vifibles  en  la 
lettre  qu’il  vous  a faict  eferire , qu*il  eft  aifé  de 
rccognoiftre  que  vous  ne  Tauez  eferite  qu’auec 
regret  ;car  qui  fe  pourra  iamais  figurer  qu’apres 
m’en  auoir  donne  tant  de  raauualfes  imprefi- 
fions,  vous  me  vouluflîez  maintenant  perfua^ 
der  que  fe  feu  Roy  Monfeigneur  & Pere , vous 
euft  commandé  vn  peu  deuant  fon  decez  de 
vousferuir  de  fon  confeil , tant  en  mes  affaires 
qu’auxvoftrcs.  Etvous  fçauez, Madame,  en 
voftre  confcience,  que  l’opinion  &fentimenc 
dudit  feu  Roy,  y eftoient  du  tout  contraires, 
comme  plufiéurs  fois  vous  me  l’auez  déclaré, & 
l’auez vous-mefraes  ex perimenté.  D’ailleurs, 
eftant  bien  informée , comme  vous  elles  j de  la 
bonne  adminiftration  de  mon  Eftat,  & vous 
en  eftant  cQO-jouy  étant  de  fois  auec  raoy,  par 
les  lettres  que  vous  m^en  auez  cfcritcs,lors  que 
vos  volontez  n’eftoient  portées  par  les  paffions 
& raouucmens  d’autruy  : Quiferafi  defpour- 
ueu  4e iugement  de  croire  que  vous  n’ayçz  efté 
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forcée  de  vous  plaindre  de  n’auoir  pas  reccu 
de  moy  le  trâiékement  que  vous  méritez  rfi  cela 
eftoit  , i’en  deurois  eftre  le  premier  biarmé, 
d’autant  que  toutes  les  refolucions  qui  fe  font 
prifes,pourcequi  vous  touche, ont  efté  non 
feulement  auihorifces  de  mon  nom , mais  font 
procedées , tant  de  mon  propre  mouuemenr, 
que  de  Taduis  de  mon  Confcil , qui  e'ft  le  Gon- 
feil  mefme  du  feu  Roy  mon  Pere.Ma  confcien- 
ceja  voiirc , & toute  la  France , font  tefmoins. 
Madame,  que  ie  n’ay  oublié  enuers  Vous  auçu- 
ne  forte  de  deuoir  : ce  qui  m’eft  Vnc  très-gran- 
de fatisfaâion  : L’amour  êc  la  crainte  de  Dieu 
filant  tellement  grauées  dans  mon  ame,que  ie 
me  tiens  plus  glorieux  de  celle  grâce,  que  de  fa 
poflcllion  de  mon  Eftat.  Auflî  ne  veux-je  pas 
que  ma  Couronne  me  difpenfe  dobferuer  en 
voftre  endroiél  tous  les  rcfpeéls  qui  font  obli- 
gez de  rendre  à leurs  meres  les  enfant  dont  la 
naiflance  éft  inferieure  à la  mienne*  Que  s’il 
vousafemblé  quelquesfoisque  lesîêdresfen- 
timens  du  fik  n’ay cnr  entieremét  paru,  ç’a  efté 
pour  prendre  les  vrays  inrerells  du  Roy,  & de 
Pere  de  mon  peuple  , & que  la  condition  du 
temps  & des  affaires  , ne  m’a  pas  permis  d’en 
pouuoir  vfer  autrement  ? . vous  melmc  m’auca 
fouuenc  aduoüé  par  vos  lettres , que  cefte  con- 
duite eftoit  fi  iufte  , que  vous  ne  vous  en  poll- 
uiez offenfer , & que  vous  préfériez  de  bon 
€œiir  lafeuretédu  repos  public  à voftre  con- 
tentement particulier.  Quand  à l’adminidra- 
goa  de  mes  affaires , dont  fans  fubjeâ:  vous 
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âuez  efté  prc^ée  de  vous  plaindre  vie  feray  co- 
gnoiftre  à ccîix  qui  l’ont  entrepris , que  c’ed 
moy  qui  gouùerne  mon  Royaume  fie  qui  agis 
en  tous  mes  Confeils  : Et  quand  vous  fere* 
mieux  informée  de  la  vérité,  vous  louerezDiea 
auec  moy  de  cefte  benedicâion.  Afin  donc  de 
vous  deliurer  de  la  peine  où  vous  cftes,  fay  re*- 
folu  de  prendre  les  armes  pour  vous  remettre 
en  pleine  pofleflSon  de  la  liberté  que  vos  enne- 
mis vous  ont  oftee,  fie  de  l’honneur  6^  du  ref- 
peâ:  qui  vous  eft  deu  ; vous  promettant  en  foy 
de  Fils  fie  de  Roy , de  vous  les  conferuer  aulS 
foigneufemenc  que  ma  propre  vie.  Que  fi  pour 
quelque  occafion  que  ce  foie, le  fe  jour  de  Blois 
ne  vpus  eft  agrcable, vous  pourrez  choifir  telle 
qu'il  vous  plaira  de  vos  raaifons  > ou  des  mien- 
nes pour  y viure  auec  vnc  entière  liberté,  & y 
demeurer  ou  changer  de  lieu,  comme  il  vous 
plairaivous  ny  ferez  pas  û toft  que  ie  m’y  ache-» 
mincray  pour  vous  y aller  voir.  Ce  fera,  Dieu 
aydant,  à cefte  entreueue  que  vous  me  direz  de 
bouche  tout  ce  que  vous  croyrez  importer  aa 
bien  &c  repos  de  mon  Royaume.  T oute  autre 
voye  d’aduertiffement  fur  me^  affaires,  venant 
devottre  part  feroitcognoiftre  au  public  que 
lonrechercheroit  pluftoft Tefclat  que  lepro® 
fit.  le  vous  conjure  de  m’en  donner  prompte- 
ment le  moyen,  vous  fier  en  moy , Se  m’aymer 
comme  ie  vous  ayroe  Se  ffonorc.  Le  ficur  de 
Bethune  que  fay  choifi  comme  l’vn  de  mes 
plus fidels  feruiteurs,  fie  des  voftres,  vous  fe- 
ra entendre  de  ma  part  mes  plus  particulières 
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intentions:  ie  vous  prie  de  le  croire  &c  y adiou 
fterfoy,  comme  à moy  merme  qui  fuis,  Mada- 
mejVoftretres  bûbledc  obeyflant  Fjfs>  Louys« 
De  Paris  ce  u.  Mars  i6ig. 

Celuy  qui  apporta  dè  Loches  la  première 
lettre  de  Ja  Royne  au  Roy  , prefenta  de  fa  part 
âuffi  au  Prince  de Piedmon  t cefte  lettre^ 

. Mon  fiisjie  prends  pour  vn  commencement 
de  bonne  efperance  ^ que  vous  vous  rencon- 
triez prefentement  auprès  du  Roy,  M .mon  filsj 
& dans  rhonueur  de  fa  noüuelle  alliance,  pour 
joindre  vos  prières  aUec  les  miennes , afin  de  le 
difpofer.deremedier  promptement  auxrîiaux 
qui  font  prefts  de  troubler  la  dignité  de  fon  au- 
thorité,&  le  repos  dé  fon  Eftàt.Ie  me  fuis  reti« 
rée  en  ce  lieu  feûr  & fans  aucune  circonftancc 
qui  puifle  eftre  fufpede  pour  les  luy  defeou- 
uriri  & fatisfaire  à mon  obligation  & auxfup- 
plications  que  les  plus  Grands  &plos  Sages  dit 
Royaume  me  font  inceflamment  d*y  procurer 
Vn  bon  ordre  , fans  que  la  raifere^Xtremedans 
laquelle  on  m a faidl  viurc  longuenient  maye 
peu  porter  iamais  pour  mon  intereft  particu- 
lier à cefte  deliberation*  Qijand  ilnes’aguroit 
que  de  moy  feule  le  n5  d’vne  geneteufe  probi- 
îé  que  vous  vous  eftes  acquis, & lef  efpeà  & la 
parfaiâre  obeylTance  que  vous  rendez  à mon 
coufin  le  Duc  de  Saiîoye  voftre  pefe  ,mefe*» 
roient  aiioir  la  meilleure  opinion  du  monde  de 
vos  bons  offices. Mais  puis  qu  en  effed  il  n y va 
que  des  interefts  du  Roy,M.  mon  fils,  defqucis 
les  miens  propres  ne  fe  pe  uuenc  feparer,  & def- 

quek 
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^uelsvous  vous  dcuez  promettre  de  tres-grads 
aduantages  j s il  régit  luy  meftrje  auec  vertu  & 
eftime,&  dans  les  anciens  ordres  Je  Royaume 
quec)ieu  luy  a octroye.le  vous  (ommeray  plus 
aardiment,  tant  qu'il  vous  fera  pofliole,  qu’il 
vueilleouyr  promptement  ce  que  ie  fuis  obli- 
gée de  luy  dire  pour  la  profp:  rué  de  fa  puiflàn- 
ce,&  d y remedier  quand  & quand,  par  i’aduis 
ou  digne  & prudent  confed  qu’ii  doit  prendre, 

&que  ie  luy  rouhaute  paffionnérocnt  fans  y 
vouloirauoirpatts  mecontenrant  delefèruir 
déformais  , & fuppiianr  Dieu  pour  fa  félicité* 

Efomrae  iele  prie  de  vous  donner  toute  forte  dô 
oon  heur&defatisfa6ti6n;eftant,&c.  DeLo- 
mescez^.Feutier  1^19. 

Vpicy  la  refponfï  que  ledid  fieur  Prince 

uynt,  quieft  delaraefrae  datte  que  celle  du 
loy. 

Madame,  C’eftoit  auec  Vn  extremecontcn-  Kt/^mtfedn 
etnent  que^ie  me  difpofois  d’accompagner  le 
loy  mon  Seigneur,  au  voyage  au’il  auou  deli- 
eré  de  faire  à Blois , pour  vifîter  voftrc  Maje-  *"->"*'*'*5 
é>  parce  que  i’efperois  d’auoir  le  bié  de  vous  y 
mdrc  mes  deuoirs,&  me  promettois  que  l’en. 
eucué  de  vos  Majeftez  reftablifTant  vne  par-' 
liéèe  ynion  entr  elles  , commeroncnreroar* 
uoit  icy  toutes  fortes  de  bonnes  dirpoficions; 
lurofs  plus  de  moyen  de  tefmoigner  par  mes 
bmiffions,  & par  mon  obey fiance  , combien 
chéris  l’honneur  de  leur  eftre  allié.  Mais  d’au* 
ntplus  que  ie  me  refiouyflbis  en  l’attente  de 
bomhcur,  d’autant  plus  viuemenr  ay-je  rcf» 
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femy  ledefplaifudçm’en  voir  efloigoé  par  le 
fubit  & inopiné  parteitjent  de  voftreMaicftc. 
Etcequim’acncores  d’auantage  touché, Ma- 
dame , a efté  de  voir  par  ks  lettres  de  yoftic 
Maicflc  quelle  a piis  occafiondc  fe  retirer  de 
Blois, croyant  qu’elle  n’y  eftoit  pas  en  feure- 
té  , & qu’elle  nepouuoit  librement  faite  en- 
tendre au  Roy  les  dcfordres  qu’on  vous  a figu- 
rez eftre  dans  fon  Eftat.  Ce  que  i ay  eftime  c- 
lire  procédé, non  de  la  pure  volonté  de  voftre 
Maiefté , qui  a le  iugemét  & le  naturel  trop  ex- 
cellent, ains  de  l’artifice  de  quelques  vns  , qur 

voyants  vos  Maieftez  lut  le  poinift  de  s vnir  e-' 
ftroiélement  ,vous  ont  voulu  donner  ces  ira* 
preflîons,  en  efperancrde  profiter  de  voftre 
def-vnion,  &du  trouble  qu'ils  ont  peut  eftre 
eftitné  qu’elle  apporteroit  a ceftEftat.Car  il  eft 
tres.ccrtain,  & ic  puis  l’afFermer  ,ponr  l’auoir 
bie  rccognu,  qu’il  n’y  auoit  forte  de  liberté  que 
voRte  Majefté  n’euft  à Blois,&  qu’il  ne  fe  pou* 
uoit  non  plus  ad  joufter  aux  tendres  fentimens, 
& à la  véritable  affeélion  que  le  Roy  a pour 
elle  , qu’à  la  conduite  de  fes  avions  priuées  & 
pubÜqués  , qui  toutes  refpondent  à la  répu- 
tation très- grande  qu  ils’eft  acquile,  & a le- 
ftime  que  l’on  faid  partout  de  fa  vertu  & ge- 
licrofiié.  Dont  outre  les  effeds  que  toute  la 
Chreftientéena  reflenty,  i’en remarque  tous 
les  tours  des  pteuues  manifeftes,  le  voyant  agit 
dans  fon  Confeil  au  milieu  des  anciens  Mini* 
ftres  & Confeillers  du  feu  Roy  fon  pere , auec 
ju  jugement  ûfolide,  vue  iuRiÇe  & exade  > & 
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VnerefolutioD  fiferite^  Ci  courage, ufe,  qu’il 
n y aperfoone  qui  le  confiderant  fanspaffion, 
n ait  iubjed  de  raclœircr&  de  croire  que  Dieu 
ne  la  point  doüé  de  tant  d’excellentes  parties, 
qu  il  ne  vueille  bénir  fon  règne  , & efleuer  là 
gloire  par  dcfllis  CL  lie  de  Tes  ancèftres.  La  pro- 

tellion  quei’ay  toufiours  fai<ae  d ’avmcr  la  ve- 
ntc,J  obli^gation  que  i’ay  de  publier  celle  cy 
qui  me  rcogneuë  j & mon  regret  extrême 
e voir  le  labyrinthe  où  ceux  qui  la  vousdef- 
giufent  enlaforte,  veulent  ietter  voftre  Ma- 
jelte.me  dirpeuferont^s’ il  leur  plaift , Madame, 
n ie  vous  en  parle  fi  librement  , & fiie  vous 
Jupphe^ommeiefàis  auec  toute  humilité  de 
vouloir  bannir  de  voftre  penféç , tout  ce  qu'cl- 
Je  pourroit  auoir  conçeu  au  preiudice  de  la  fin- 
ficrite  des  intentions  du  Roy  & dç  fapruden- 
teconduire  : M’aiFeurant  que  quand  il  plaira 

non  f^r  efclairc?rpac  desLyes 

non  fulpeiaes.elley  trouuera  toutes  fortes  de 
atistaétions  ^ puis  que  comme  bonne  Sc  faee 
Jiere,  elle  ne  peut  auoir  autre  plusgranddc 
Î.n1:i^  î affaires  du  Roy 

on  bis,  & viure  en  parfaire  amitié  auec  lu/ 
f ferecognoisgtandemenr  irrité  contre  ceux 
îu  tleftimey  vouloir  fous  voftre  ndm.appor- 
er de  1 alteration.  &lc  vois  en  eftat  de  cou- 
if  puiflamment  fur  eux.  Ceft  à voftre pru- 
lence,Madame,  de  preuenir  l’infinité  de  maux 
lutenpourroientarrmer,  & ne  point  permet- 
ce  qua  voftre  occafion,  & fous  prétexte  de 
roeurervnordrcà  l’Eftat , vous  y voyez  rs- 
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gnerlaconfnfion  &les  defoidres  qui  fuiuent 
ordinairement  les  guerres  ciuiles.  Dieu,  la  na- 
ture, voftre  propre  bien,  & toutes  fortes  de 
confiderations  vous  y obligent, & ie  m affeurc, 
tant  de  la  bonté  de  voftre  naturel , que  voftre 
Majeftés’y  portera  entièrement.  La  Maifon 
de  Sauoye,&:  moy  pardefllis  tous , fommes  tel- 
lement tedeuables  au  Roy,  que  fi  pour  confer. 
uer  fon  aut  horité,tanger  à laraifon  les  ennemis 
du  repos,&  de  la  grandeur  de  cefte  Couronne, 
& redonner  à voftre  Majefte  lalibertequon 
luy  a oftée  en  la  retirant  de  Blois, il  eft  côtrainâ: 
àla  guerre, nous  y porterons  libremét  nos  vies, 

nos  biens,&tout  ce  qui  defpendra  de nous,afin 

de  telmoigticv  aux  y eux  d’vn  chacun  que  nous 
ne  fommes  point  ingrats  des  faueurs  nompa- 
^ léilies  qu’il  luy  a pieu  nous  départir.  Priant  fur 

ce  Dieu  q u’il  vueille  longuemér  confetuer  vo- 
ftre Majefté  en  famé , & me  donner  le  moyen 
de  mériter  par  mes  deuoirs,  & par  mes  fetuiées 

la  qualité  de.  Madame,  Voftre  très  humble  & 

très  cbey  fiant  feruiteur.  V.  Amedée.  De  Paris 
ceu.Marsiôiq-  , 

r^eHoo.  Dés  que  làMajeftéeut  reçeul  aduis  du depan 

cheuaux.  delaRoyne  famereduChafteaude  Blois,  & 
quelleeftûitarriuéeauec  vn4c  grand nombre 

decaualerieà  Angoulefme,ilmandaaullitoit. 

neursdet  tous  lesGouucrneurs  & Lieutenans  Genctam 

Promncec  ^esProuinces,  de  donner  ordre  àlafeureteA 
confernation  des  villes  & places  en  fon  obeyl 

tirl»  iMr  fance  chacun  en  l’eftcnduë  de  leur  charge , fi 

imïr.  crapefeher  toutes  leuées&  amas  de  gcsdegoei 
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re  (ans  fa  pccmiffiô,&  courir  fus  à ceux  qui  en- 
treprendroientâu  contraire.  Preiugeant  que 
ceux  qui  luy  auoient  donne  leconfeilde  fon 
départ  auoient  de  mauuais  defleins,  & ne  man- 
quèroient  de  fc  prenaloir  de  cefte  occafion , & 
feferuirdefon  nom  pour  y chercher  leur  ad* 
uantageôc  troubler  la  tranquilité  publique. 

Particulièrement  le  Roy  efctiuitaa  Marcf- 
chal  de  Bouillon  qui  eftoit  à Sedan  , & enuoya 
Vers  luy  le  fieur  delà  Chefnaye  pour  auoir  fon 
aduis  fur  ce  départ  delà  Royne  fa  raere.  Voicy 
ce  qu’il  en  manda  à fa  Maiefté. 

S I R E,  l’ay  receu  auec  l’honneur  que  ie  dois  Uf,tre^ad- 
porter  à ce  qui  vient  de  voftre  Maiefté  , l’en- 
uoy  qu’il  luy  a pieu  faire  vers  moy  du  fieur  de  Rejp^trie 
la  Chefnaye,  auec  vne lettre  qu’il  m’a  rendue  Marejchaldc 
en  dattedu  2(j.  Feurier,  en  laquelle  ileftfaiâ: 
mention  d’vne.  precedente  de  deux  ioiirs,  la- 
quelle me  difoit  le  départ  inopiné  de  Blois  de 
la  Royne  Mcre  de  voftre  Maiefté,  que  ie  n’ay 
point  reç  ué  ; n’ayant  appris  cefte  faicheufe 
nouiiellc  que  par  la  venue  dudid  fieur  de  la 
Chefnaye,  lequel eftantdoüé  de  tres=bonnes 
qualitez  , entre  autres  d’vn  longue  & fidelle 
deuotionà  voftre  feruicc,  voftre  Maiefté  me 
tefmoigne&  m’afleure , par  ce  choix  qu’il  luy 
a pleufairc.dc  fa  bonne  volôté;  qui  eft  vn  thre- 
forqueie  defire  pofteder  plus  que  nulles  au- 
tres richefles. Voftre  Maiefté'mecommandc  de 
luy  dôner  mes  aduis  fur  les  occurences  prefen- 
tcs.Ie  n’ay  peu  en  y obeylTant , eftre  bl.afnic  de 
prefomption,  mais  bien  d’ignorance  pour  le 
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peu  on  point  de  cognoiflance  que  i*ay  des  aPi 
faites.  Mon  afFedion  à voftre  fcruice,  &la  fi- 
delité queie  luy  dois  conduifant  ma  plnme,fe- 
ras’il  plaiftà  voftre  Majefté  fupponerle  refte* 
Au  départ  de  la  î^oync,Mc^re  dé  voftre  Maje- 
fté,i!y  ad’abordvn  defplaifîr  atppsbos  Fran*^ 
çoiç  , de  voir  de  raheraiion  à la  commune  & 
naturelle  intelligçnçe  quifcmble  deuoir  eftre 
perpétuelle  encre  vos  Maieftez,  Mais  ^infi  que 
cela  donne  vn  vifdcfplaifir , auflî  s*addoucic-il 
au  mefipe  ipfiant  fur  rafieiuance  qu’on  prend, 
que  tant  par  laloy  dcDieii, que  celle  de  nature, 
vos  Majerte?  ne  peuuent  demeurer  feparées 
d*affeâ:iop,vpns§ire,debon  Roy  & de  boî| 
Filii  clic  non  feulement  de  Mere, mais  dettes- 
humble  îubjeéle.  Voftre  Majefté  a peu  voir  pa|: 
la  lettre  qu’elle  luy  a eferite  de  Loches  , que 
deux  paflionsjainfi  qu’elle  vous  dit,  font  faide 
fortir  de  Blois  aueeperiL  La  prcrniere>laco- 
gnoiffance  qivelle  ^ de  pluficurs  chofes  qui 
concernent  voftre  Maiefté  : L’aiurc  la  crainte 
de  fa  vie,  laiflant  ^ fpufmettant  a voftre  choi^ 
&yoIonté  les  moyens  qu’elle  doft  tenir  pour 
les  luy  faire  entendrejPar  ce  moyen  voftre  Ma- 
iefté  demeure , fans  contrainte  *,  inge  de  Tes 
aftionsj  afin  qu’en  prenant  les  aduis  vtiles  àvos 
afFaires,elIc  reierte  ceux  qui  n*y  conuiendronç. 
Sire,  la  France  plus  que  nul  autre  Royaume  a 
efté  agitée  de  pareils  ^ foudains  accidents,  & 
de  beaucoup  plus  forts  : Mais  auftî  pluftofl: 
qu’ailleurs  ont-ils  efté  confolidez.fans  y appeh 
kr  Içs  armes,  <^ui  fonf  iopfio^rç  dp^ageahles. 
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principaleraent  dans  l’Eftar,  que  i*ofe  dire  , en 
auoir  moins  de  befoin  qn’en  nulle  autre  faifon. 
AinfijSirejpar  vne  main  Royale,  puiflante^iu- 
fte,8c  douce,voftre  Majeftc  doit  tirer  profit  de 
cecy  , & iugeant  ce  qui  defaut  à vneafleurée 
tranquillité  en  laquelle  voftre  authorité  foie 
gardée,lesloix  du  Royaume  maintenues  , vos 
Édiéls  dePacification  entretenus, les  infraétiôs 
réparées , la  desfiance  de  vos  fubieéts  ofté  e , & 
vos  bien-fajlâ:s  & honneurs  départis  à îa  qua- 
lité , ôc  au  mérité  de  ceux  que  Voftre  Majeftc 
choifira,pQur  les  donner.  Ainfi,Sirc,vSusiouï- 
irez  d’vne  immortelle  gloire  , ôc  voftre  Royau- 
medVne  rreS'afleurécfelicitc.Etfeftime  qu’on 
ne  peut  confeiller  Voftre  Maiefté  de  fe  feruic 
des  armes,  que  par  perfonnesquivifent  à vne 
diflîpation,  &àergaler  leur  obeyflance  à l’ef- 
galicé  qu’ils  Guident  prendre  dans  le  fer,  qui  eft 
vne  intention  deteftable,  qui  aura  le  aiclpour 
iuge,  & fon  fupplice  àla  terre-  De  mefme  ceux 
^HÏ  offrent  lem feruice pour  auoir  Je^my  deferuir,  d5c 
il  y a bon  nombre.  Sire,  oyez  la  Roy  ne  voftre 
Mere  par  perfonnes  fidelles  & fuffifantes , oyez 
les  defirs  comuns  de  voftre  Eftat,&  y donez  ce 
qui  y conuiendra,  & encefaifants*ily  aaucuns 
qui  fous  de  belles  apparences,ayenrdc  maiiuai* 
fes  intentions, elles  le  nionftreronr,6c  feruiront 
â demonftrer  voftre  puiflance,  & voftreiuftice 
a les  faire  chaftier.Enquoy,Sife,vous  ferez  fer- 
Uy  de  vos  bons  fubieéts,  ainfi  qu*ils  y font  obli- 
gez. Pour  mon  regard  à qui  ilreftepciide  vie, 
& moins  defànté,ic  porç crav  tout  ce  qui  cft  en 
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moy  & aux  miens  fans  excufe  pour  rcruir>&  af# 
fcrmir  voftreauîhoritéauec  vne  affeuree  paix, 
Goufir  de  toutes  mes  forces  auec  vue  par-» 
faite  obeyflanceà  voscommandemêtSjfur  ceux 
qui  ©fcroicnt  y porter  de  boppofitioi^de  nom- 
bre defquëls  fera  petit  s*il  y en  âjne  voyant  dans? 
les  intentions  & volontezdes  principaux  corps 
de  voftre  Royaume, tant  dVne  que  d’autre  Re- 
ligion, qif  vn  défit  de  iouyr  de  lapaix;eftimant, 

^ comme  il  eft  vray , que  la  guerre  ne  feroit  qcie 
, ruiner  & les  âmes  & les  corps  j & au  contraire 
la  paix  ïeur  donnera  vn  vfage  pieux  & Chre- 
ftien.  le  mefuiseftendu  furceschofes  auecle- 
dij;  fient  de  !aChaifnaye:C’eft  pourquoy  ie  fup- 
plie  très  humblement  V.M.de  Touyr  de  Teri 
croire,  &:  me  tenir  pour  très  entier  au  feruice 
deV.  M.(  ans  rien  cqgnoiftre  au  contraire,  < 
en  la  vray  c obey  (Tance  que  doit  à vos  comman- 
dements, V oftrcs  rre- humble  feruireiir,  & fub- 
jcô,H.de  la  Tourl  De  Sèdap,ce  4.MarSsi6i9. 

Qa  remarqua  fortees  mots  de  cet  Aduis, 
Ceuxjm  Ojfrent  leur  fermeepotir  duoir  dequoy  defermr^ 
eftre  fort  veritabies  J auffi  il.y  en  eut  qui  shraa- 
gmans  la  guerre  s’aller  allumer  aux  quatre 
coings  du  Royaume,  efioiét  venus  if , fans 
Otlr^iIeÎM  îerquels  on  rcrnctcia  , pour  Ce 

feance  iet^ue  l’ecogîloiflroit  IcuT  incfinaiion.  ^ 
an  Pf*rUm^t  Le  mefme  loiît  de  la  datte  de  la  rt  fpofc  duRoy 
alaRoynemerc,quifutlei2  de  Mars,  fa  M. al- 
la au  Parlement, voicy  TOrdre  de  la  fiance. 

Le  Roy  eftoit  fous  vn  dais  femé  de  fleurs  de  lyS 
4*Qf>à  fes  piedsle  Marquis  de  Courtenvauc  tç- 
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dant  la  place  du  grand  Chambellan. 

A main  droite  du  Roy  aux  hauts  fieges. 
Moniteur  frere  du  Roy.Moniîeur  le  Comte  de 
Soiflbns  : Meflîeursies  Ducs  de  Ventadour, 
d'VzeZjdeRcts  , &de  Montbafon  : & Mcf- 
fîeurs  le  Grand  Efcuycr  de  Bellegarde  , & de 
Luynes. 

Auxhaultsfîegésà  main  feneftre  , les  Car- 
dinaux de  la  Rochefoucault  grand  Aumofnier, 
& de  Rets  Enefque  de  Paris. 

Aux  pieds  du  Chambellan, S.Briflbn  Preuoft 
de  Paris.  Et  audefl'ous,  vn  Capitaine  dès  Gar- 
des du  corpS,&  le  Capitaine  des  cent  SuilTes. 

Monfieur  le  Chancelier  , & Monfieurlc 
Garde  des  Seaux,  eftoient  dans  leurs  chairesen 
leurs  places  ordinaires.  LesHuiflîers  maffiers 
auec  leurs  malFès  , eftans  de  genoux  à leurs 
pieds. 

Aux  bas  fiegesde  Meflîeursies Prefîdents, 
Monfieur  le  premier  Prefideni,&  les  Prefidéts 
de  la  grand  Charnbre.Du  mefme  coflé  eftoient 
les  Confeillers  Clercs  de  la  grand  Chambre  & 
autres,  dans  les  barreaux. 

De  l’autre  à tnain  droicSle  , eftoient  quatre 
Maiftres  des  Reqn^es,  & les  Confeillers  laies 
delà  grand  Chambre  , & dans  les  barreaux  de 
cecpfté  les  autres  Confeillers  delà  Cour,  & 
Meflîcurs  les  gens  du  Roy. 

Surlesbancs  du  milieu  au  parquet  ,.plufieurs 
Confeillers  & Secrétaires  d’Eftat,  &c  Maiftres 
des  Requeftes  qui  eftoiét  venus  auec  Meflîcurs 
îe  Chlcelier  6^  Gardedes  Seaux.  Voilà  Tordre 
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de  la  feancc.  Dans  les  lanternes  j qui  font  des 
deuxcoftez  , eftoienc  auffi  plufieurs  Princes, 
Princefles  & autres  Dames,&  cntr’autres^Mô' 
fieur  le  Prince  de  Piedniont>  & 1^  Prince  Tho- 
^asfonfrere. 

Le  Roy  ayant  faiétfa  harangue  : On  lent 


reuenteJu  Edifts,  Tvn  pour  la  reuente  du  Domaine 

Vomatne.^  Royal  aliéné, & delaiflTement  a perpétuité  à til- 
augmêtation  trc  de  fief, OU  Cens,  auec  deniers  d’entrée  : Du 


ifegrajrie , tiers  & danger  des  forefts , gardes  & 
buiflbnsduDuché  d’Orléans  , & autres  Pro- 
pinces, où  fa  Majefté  auoit  des  bois  delà  narure 
fufdicc.  Et  l’autre,  pourla  vente  & reuente  des 
droiéts  des  petits  féaux,  & augmentation  d’i- 
ceux  par  tout  le  Royaume  de  France. 

Ces  Edids  leus,Monfieur  le  Chancelier, puis 
Monfieur  le  Premier  Prefidenc,  6c  apres  Mon- 
fieiir  r Aduocat  general  Seruin  , firent  leurs  ha- 
rangues \ auec  beaucoup  de  grauité,  & d’elo» 
quence.*  s’eftoient  de  doéles  difeours,  embellis 
de  raifons  8c  maximes  de  droiél  &d’eftat,fur  le 
fubjedt  des  affaires  du  temps. 

On  entendoit  dire , Qiie  ceux  qui  confeiUeroient 
d'entretetenir  les  diuijions  ejiojent  des  pernicieux  ; Que 
ç efioit  au  I{py  O^  à U Kpyne  mere  entreux Jeuls^  d*ap‘ 
paifer  ce  mouuement  ; Et  que  ceux  qm  feyouloient  fat» 
re  tout  d*  or  près  des  l{oys  ^ deuoient  chercher  les  moyens 
de  cefatrepar  des  Itoyes  qm  ne  fujfent point pretudicia* 
hles  auptihhe.  ( 

Apres  toutes  les  harangues, les  voix  recueil- 
lies par  Monfieur  le  Châcelier,  & l’Arreft  pro» 
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ïoncéy  on  mit  fur  les  replis  defdits  EdiÆks,  leu, 

Mièi^  regiflréyouy  le  Procureur  generd  en  Parle-- 
y^entle  P^yy  feautylexi.  Mars  miljix  cents  dixneuf. 

Mgnc  du  Tillec.Gc  fiiit  le  Roy  s^en  retourna  au 
-puure. 

Deux  iours  apres  furent  auffi  vérifiées  au 
Parlement  les  Lettres  patentes  du  Roy  eontre 
:eux  qui  ieiîoient  des  gens  de  guerre  (ans 
niflîon. Elles  porroienr,  m^degens 

Parce  que  nous  fommes  aduertis  que  plu-  deguerrefan^ 
leurs  de  nos  fubieds  en  diuers  endroiéès 
aifient  au  mefpris  de  nos  conarnandcnients  de 
aire  des  arremens  & leuées  de  gens  deguerrej  d^Efiar. 

?our  les  employer  à reffed  de  leurs  maüuaifes 
nrentions.  Cequencvoulanstolererny  per- 
netrre,  ains faire  reprimer  cefte licence  à ce 
jue  chacun  fe  contienne  en  fon  deuoir  , Sça« 
loir  faifonSjque  nous  pour  ces  caufes  & autres 
onfideratioris  à ce  nous  mouuans,  Auons  faiél 
k.  faifons  par  ces  prefenteS,  tres^exprefics  inhi* 
utions  SedefF^nfes  à toutes  perfonnes  de  quel- 
jue  eftâC , qualité  & condition  qu’elles  foienr, 
le  faire  aucuns  arremens  , leuées  ny  amas  de 
;ensde  guerre , fous  quelque  caufeiSc  pretex- 
eqaeccfoirjfinon  en  vertu  deno^  iettres  de 
ommiflîon  lignées  de  Tvn  des  Secrétaires  d’E- 
latj&feellëes  de  noftre  grand  feau^aucc  l’atta» 
hefur  icelles  des  Gouuerneurs  des  Proqinces 
»ij  elles  feront  faides  ,^iien  leur  abfencc  de 
los  Licutenans  generaux  in  iccllcs  , lefquels 
eut  bailleront  departemens  des  lieux  où  ils 
urqnc  à pafler  & feiourner  dans  reftenduç  de 
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leurdit  goouernement  ^u’il  eft  accouftiî- 
iné,6c  ce  fur  peine  de  defobeyffancé.  Et  oü  au- 
cuns auroient  jà  fait  lefdics  arremens,  leuées  & 
amas  de  gens  de  guerre  fans  nofdiftes  lettres. 
Nous  leur  enjoignons  de  fe  feparer  incotinent 
apres  la  publication  des  prefentcs  & fe  retirer 
en  leurs  maifons.  Comme  pareillement  à tous 
CapicaincSaGouuerneurs  particuliers  de  nofdi* 
tes  villes  & places.  Gentils- hommes  &autres 
qui  font  à noftre  fo1de,tanf  des  compagnies  de 
nos  Ocdonnances,cheuauxlcgers,quegcns  de 
pied, de  fe  rendre  en  leurs  charges  , & prez  de 
leurs  chefs,  ou  aux  lieux  où  il  feront  comman- 
dez par  nous, ou  ceux  quiont  pouuoir  de  leur 
commander, pour  nous  y rédre  le  feruice  qu’ils 
duiuent , fur  les  mefmes  peines  que  deflTus , & 
de  priuation  deleurfdites  charges.  Et  où  ilfe- 
roic  contreuenu  àcefdires  prcfcntes,  Nous  or- 
donnons aufdics  Gouuerneurs  & nos  Lieute- 
nans  generaux,  Baillifs , Senefehaux , Viffenef- 
cluîix  , & Preuofi:  de  nos  confins  les  Maref- 
chaux  de  France,  leurs  Lieuienans  , & à tous 
autres  nos  fubjeéts  qu’il  appartiendra , de  leur 
courir  fus  & railler  en  pièces  où  ils  feront  refi» 
ftance*  Voulons  que  ceux  qu’ils  pourront  ap- 
préhender foient  mis  entre  les  mains  des  oiîi* 
cicrsdela  luftice,  pour  cftre  procédé  contre 
eux  comme  perturbateurs  du  repos  public  fui- 
uanenosEdids  & Orckmnances,  Sidonnons> 

Cesdeffenfes  furent  tres-eftroidement  ob- 
feruées  par  toute  la  France,  fors  en  quelques* 
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mdroiâs  de  la  baCTe  Guyenne  & du  Poiftou. 

Au  commencement  du  mois  de  Feùrier  il  e-  Dtffefenten^ 
doit  fi|ruena  vn  different  au  Gouuernement  tre  M9nfieuf 
de  Guyènne,entrc  Môfieur  de  Mayenne,  Gou-  Majenné 
uerneur,  & le  Marefchal  de  Roquelaure  Lieu 
tenant  du  Roy  audid  Gonuernement,  fur  plu- 
fieursfubjeâ:s,entr*aurres  pour  le  Chafteau 
ta  Reoie, & le  canon  qui  eftok  dedans.Ce  diffe- 
rent s’aigrit  fi  fort, que  de  part&  d’autre  on  vid 
des  gens  de  guerre  fur  pied  : Etlagarnifon  du 
Chafteau  de  là  Reolle  qui  n’eftoic  d’ordinaire 
que  de  neuf  hommes,  fut  augmentée  par  lediét 
fleur  Marefchal  de  quatre  cents  hômes^a  nuidt 
du  i8.  Feurier  : ce  qui  donna  en  ce  commence- 
ment de  l’efpouuante  en  Guyenne  & principa- 
lement aux  villes  & bourgades  voifines;  Car  la 
Nobleftede  la  haute  Guyenne  tenoit  pluftoft 
le  party  dudit  Marefchal  que  dcceluy  du  Duc 
de  Mayenne. 

Le  Roy  ayant  mandé  au  Parlement  de  Bor-  ^ 
deaux  de  pacifier  ce  different  pour  l’importan- 
ce & bien  de  f<5n  feruice  & affaires*,  Deux  Gon- 
feillersdela  Cour  furent  députez,  vers  lcdiél 
fieur  de  RoqueIâure,qui  eftoit  à Agen  \ & vers 
le  D uc  de  Mayenne  qui  s'eftoit  rendu  à Ncrac 
le  2i. Feurier  j & trauaillerent  tantencefte  af- 
faire,qu'ils  la  pacifièrent.  La  greffe  garnifon  de 
la  Rcoiîc  fut  licentiée,  & laiffé  feulement  l’an- 
cienne de  neuf  mortes  payes  ; on  reftitua  le  ca- 
non quedemandoic  Monfieur  de  Mayenne.Ec 
la  tenue  des  Eftats  de  la  Prouincê  fut  accordée 
à Agen. 


^èttfôdêU 
^oynemere 
d Monptfàf 
dé  Mayenne 
dnjMm* 
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Durât  ces  Eftats,  on  vid  au  corDtuenceîneiit 
de  Mars, ledit  fleur  Marefchal  aller  viflter  M 5* 
fleur  de  Mayenne , lequel  le  vint  prendre  &re- 
ceuoirau  bout  de  la  montée  du  îicu  oùileftoii 
logé,  auec  toutes  fortes  de  derùonftt  ations  Tvri 
ehuers  1 autre  de  bonne  intelligêce  pour  le  fer- 
ùice  du  Roy,à  Taducnir  ; dequoÿ  fà  Masefté 
ayant  re§euaduis,  en  fut  tres  aifel  pourceque 
1 onauoit  parié  diüerfcment  dcceémouueméts 
en  Guyenne.  Et  mefnies  lediét  fleur  Duc  man- 
da au  Roy  lacoppiedela  lettre  que  la  Royne 
mere  luy  auoic  enuoyce  : en  voicy  la  teneur  a- 
ucclajtefponfe. 

Mon  Coufin,ie  m’eftois  refoluë  d’auoir  érer- 
nellcment  plus  de  patience  que  ie  n^aiirois  d^af^ 
fliâion  , tant  quiln'euftcftcqaeftionque  de 
monintefeft  & demespeiqes,  pour  ne  point 
donner  d*ornbrage  au  Roy  Mon  fleur  mon  fils, 
qucicfongealTe  à me  vouloir  feparer  defes  vo» 
lontez,  quoy  queTon  les  creulfe  mal  confeil- 
lées.  Mais  ayant  efte  par  refpace  d’vn  an  tout 
entier  follicitée  par  plaintes  & prières  genera- 
les,dedans  & dehors  le  Royaume , de  faire  en- 
tendre au  Roy,Monfieur  mon  fils, le  péril  eUi** 
dent  de  fon  authoritc,  & du  repos  de fon  Roy- 
aume, le  n’ay  point  faiâ:  de  difficulté  d’hazar- 
dermavieen  vnc  tres-perineufefortic  , pour 
luy  faire  entendre  aueefeurète  ce  que  doit  la 
paffion  d*vne  bonne  & fidelle  mere  : & luy  ay 
défia  eferit,  lefuppliant  tres-humblcment  de 
lue  mandler  lafbrme  qui!  luy  plaift  que  i’ôbfer- 
ue  pour  luy  en  donner  la  cognoilfance.ie  vous 
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:Aay^ôuIu  faire  part  promptement , & non 
êulemét  parce  que  Teftime  que  ie  fais  de  vous^ 
iuec  toute  la  France , me  fai^  defirer  que  vous 
pprenicz  ma  deliberationimais  parce  que  fça- 
haut  le  poids  quele  Roy  Monfîeur  & fils  fair^ 
^ doit  faire  de  vos  Coufcils)  lefouhaitte  que 
ous  ioignez  vos  prières  auec  les  mienneSjpour 
e conuier  aux  remedes  que  ie  fçay  que  vous  re* 
:ognoiftriez  mieux  que  les  autres  cftrc  extre- 
nement  neceflaires.  Vous  coniurant  fur  tour, 
aef  qu*il  rn’cft  poffible , de  tenir  cependant  la 
nain  foigneufement,  afin  qu’il  n’arriue  aucune 
fmQtioD  y & que  chacun  attende  de  fon  bon 
latorel  ce  qu’il  doit  à fes  fubjeâ:s,&à  fon  eftat. 
iii  auois  affaire  de  tefmoins  pour  prouuer  que 
es  opinions  du  feruice  du  Roy  Monlieur  mon 
ils  m’ont  confeillcc  des  rèfolutions , où  ie  n’a- 
lois  nulle  confideration  pource  qui  me  regar*^ 
lejle  vousallegueroisle  premier.  Etmainte- 
lant  vous  iurefur  la  confiance  que  ie  defire  de 
uendrede  voftre  magnanimité  pour  vn  af- 
aire  fi  importât, & ppur  Tinclination  que  vous 
fauez  bien  quei’ay  toufiours  eue  pour  vous, 
[ueien’ay  dans  mes  plus  tldres  penfees  autres 
effentimcns,que  ceux  que  la  profpcrité  & là 
milfancedu  Roy  Monfieur  & Fils , me  font  a- 
loir.  Trauaillons  doncàcela,&  vous  rue  trou- 
lerez  pour  voftre  partieuHer^dans l’eftime  que 
ày  de  faire  de  voftre  valeur  , poureftre  touf- 
ours, Mon  Coufin,  Voftre  bien  bonne  & afFe- 
iionnee  Coufine,Marie.De  la  Roche-Pozay? 
eé.Marsi^ip. 
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J Madame,  le  ne  pois  celer  à voftre  Majefi 
MmfieurU  ^^rcme  defplaifir  de  voi 

DacJe  Ma-  leftat  auquel  il  femble  que  voftre  partemeti 
jennedes  1%.  de  Blois  pourra  porter  les  affaires  duRoyaii 
Marfï6i^.  me;  que  i apprehenderois  d^auaurage  , fan 
lafleurancê  qu’il  loy  plaift  ine  faire  l’hon 
neur  de  me  donner  de  fes  bonnes  intention 
aü  bien  & contentement  du  Roy,  le  prit 
Dieudetoucmoncosur, Madame,  qu’il  vou 
vacille  âffifter  de  fesfaindes  infpirations  , m 
pouuant  contribuer  à cela  aüirèchofcqué  c( 
qui  eft  du  deuoird’Vn  homme  de  bien  très 
délie  feruiteur  du  Roy , & qui  a refolu,  fans  au* 
ires  confiderationSjde  ne  s’attacher  jamais  qu’a 
fes  feules  yolontez.  Faiâes-moy  rhonneur^c- 
pendant  de  croire  que  ie  fuis, Madame»  Voftre 
tres*humble  , tres-obeyflant  feruiteur  , De 
Mayenne.  De  Bordeaux  ce  douziefme  de 
Mars.i6i^, 

On  a remarqué  que  routes  ces  refponfes, 
ïânt  du  Roy  , du  Prince  de  Piedmont , que 
du  Duc  de  Mayenne,  font  toutes  rfois  dattées: 
du  12,  Mars,  & qu’il  y àuoit  dix  fepr  iours  d’ef- 
coulez  depuislalettreqiie  laRoyne  mereauoit 
eferite  de  Loches, iufques  au  i2.cle  Mars;  ce  qui 
auroit  donné  fubjcét  à ladiûe  Dame  Royne>] 
voyant  tant  de  préparatifs  de  guerre,  derefc^h^i 
releio.  de  Mars,  quatre  lettres,  fçauoir,  aui 
Rôy,&àMeflîeursles  Chancellier,  Garde  des 
Seaux;  & Prefidêtleânin,le(quellcs  quatre  let* 
très  nous  auonsicy  mifes  d’vne  fuitte;  fçauoir, 
celle  du  Roy  fans  refponfe,  pour  ce  qu’il  ar  ren- 
dort 
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dioicdc  fçauoir  l’intentidn  de  laRpynefamere 
fûï  tequ’ilkiy  auoirefcrit  leii.  Mars,  ■Sc  fur 
ehacuné  des  crois  antres  les  rerponfes  à icelles. 

Monficur  mon  fils , le  croy  queperfonne  du  Seconâe  Ut- 
monde  n'approiiueralesconfeils  que  l’on  vous 
donne,  d’aüoir  retardé  treize  iours  fans 
faire  refponfe , &c  de  me  remettre  à m’efclaîrcir  de  ^ 
vn  fi  long  temps  apres  de  yos  intentions  j lef-  Mam 
quelles  font  emprun  tées  d’âutruy;6emillcrnent 
voftres.  le  n'appres  que  trop  par  Je.grarrd  nom-* 
bre  de  commilfions  qued’on  delîtirc,  fous  vo- 
ftre  nom,  pour  faire  des  ieçLxuësÿ&:  de  nëiiuel- 
les  leuces  de  gens  de  pied , !6e  de  dieual:  parles 
SuilTes  , qu’on  dit  auoir  efté  mandez,  le  canon 
qui  eft  défia foitty  de  voftre  Arfenal  j & par  les 
munitions  de  guerre  que  Ton  achemine  vers 
moy.  Icvouspne  tres-humblcméntMoDfieur 
mon  Fils , d’arrefter  vn  peu  vos  penfees , & de 
confiderer  ce  que  l’on  vous  faiét  faire  quand  ie 
vouscfcris,de  dcfirer,ôc  d’eftrè  obligée  de  vous 
Faire  entendre  chofes  tres-imporcantes  au  bien 
Je  voftre  feruice , Sc  de  voftre  EftaV,  Sc  de  croi- 
re , quoy  que  ie  meure  maintenant  par  la  force 
Je  la  douleur , ou  des  armes  que  l’on  vous  faiét  . 
prendre,  la  tache  que  l’on  donnera  à voftre 
nom  à toute  la  pofteriré  d’vnc  prodigieufe  vio- 
lence^  & la  defolation  de  vos  peuples  qui  en  ar- 
riuera  vous  fera  plus  de  tort,  que  la  fin  de  ma 
yie  ne  m’en  fçauroit  apporter.  Defortequemc 
prolternant  à vos  pieds , ic  vous  fupplie  ôc  con- 
lurc  très -eftroidement  , de  contiemander 
promptement  tous  les  fufdiéfcs  préparatifs  de 
Tom.  * LL 
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guerre,  ne  pouuans  tendre  que  contre  nioy^ 
quelque  diftinâion  qu’on  y apporteipuis  qu’ils 
le  font  en  fuittedc  maforriede  Blois,  & que 
l’on  ne  voit  que  d’âillcurs  Vous  en  ayez  aucune 
prefente  occaflon , foit  par  guerre  ciuile  ou 
cftrangcrc.  Et  vous  coniure  encor  derechef  me 
vouloir  efcoiiter.Quand  ma  deliberation  n^euft 
eu  autre  fondemenfque  le  délit  de  fortir  de  ca- 
ptiuité,  ie  croy  qti’eïle  ne  fçauroit  eftre  reprou-  | 
üee:  n’y  ayant  loy  au  monde,  mefmes  parmy  les  i 
Barbares  , qui  défendent  aux  prifonniers  de  | 
chercher  la  liberté  , & d’affeurer  leurs  vies,  < 
Mais  puis  que  ie  n’ay  eu  nulle  autre  intention^ 
que  de  vous  faire  fçauoir  le  danger  euident  der 
vos  affaires,  & de  vos  fubjeébs , bien  ayféàre-  , 
cognoiftre  parrefloignement  de  voftreperfon^ 
ne , & de  voftre  Confcil,  de  tous  les  grands  du 
Royaume  le  plus  general  quiayt  iamais  efté.  le  ; 
tiens  pour  indubitable  que  voftre  bonté  euft 
receu  volontiers  la  paflion  de  mon  zelc,&  loué  [ 
lercfpeâ:  ôc  la  fidelité  que  i’y  dois  apporter,  fi: 
elle  n’euft  efté  violemment  diuertie  par  ceux^ 
qui  defdaignans  toutes  les  offices  d’amitié  , 
de  bien-veillance , que  pour  voftre  cpnfidera-^  ; 
îion  ie  leur  ay  faiét , hazardans  l’Fftat,  & trou-;  ; 
blans  la  rradquilité,  ne  croyent  baftir  le  miracle 
de  leur  forcane,que  fur  mes  entières  ruines:^  [ 
aufqueilcs  ie  confentit  ois  auec  ioye,fi  cela  pou-  [ 
uoit  eftre  vtüe  à la  conferuation  de  voftre  puiP 
fance.  le  protefte  deuant  Dieu,&:  deuantles  ^ 
Anges,  que  pour  moy  ie  ne  pretens  rien^  & que^^^ 
ie  n’ay  nul  autre  dcfl'cin  que  celùy  que  ie  dois  , 


Mifloîre  de  nàfire  teinpSi 

âüoirpouriaprbfpcritéde  voftrc  règne,  de  de 
voftre  Royaume.- Et  qbc  voyant  vos  oreiller 
boufchecs  à mes  fide-les  & iuftes  fupplicationsi 
ic  feray  contrdnrè  de  les  faire  entédre  par  tour, 
pour  auoi^:  maintenac  deuaiit  la  France  Sc  l’Eu- 
rope , & quelque  iour  auprès  de  vous,  les  véri- 
tables prennes  de  ma  finceriré,&  de  mon  inno> 
cence.  Vous  afletirant^uc  fempefehtray  tant 
que  ic  pourray  que-lês  armes  auiquclles  on  vo^ 
porte  ( contre  les  loix  de  Dieu , du  monde , ôc 
delà  nature)  ne  facent  emanciper  les  grands  de 
voftrc  Monarchie  ofenfez mal  fatisfai(9:s  à 
en  faire  autant  contre  robeyffancc,  que  l’on 
fçait  bien  que  ieleur  ay  perpétuellement  con- 
feilIeeiEt  que  pour  mon  partieuliêr,ie  porteray 
par  tout  ma  liberté,  &c  ma  vie  pour  vous  com- 
p!aire,mais  pour  in  oppola'àla  cruauté  de  ceux 
qui  gouuernent,  fl  Voy  continuer  fcneores 
toute  cefte  fepmaine  les  iniuftes  aritics  que  Tori 
préparé  contre  ce  que  voflrc  bon  naturel , de  la 
iufticedeDieu  me  faidt  efperer.  le  penfe  que 
l’on  me  force  de  publier  par  mes  iuftes  &:  gene- 
rales plaintes,  que  mes  déplorables  mal-hcurè 
s’augmentent  par  des  excez  inouÿs  , à mcfurc 
que  l’ambition,  & la  cruauté  de  ceux  qui  pOfTe- 
dent  fouüerainemem  vollre  perionne  , & vo- 
ftrc Royaume,  font  efmetisj  & que  ie  me  de- 
uray  difpofer  ,auec  voftrc  permiflîon,  & mon 
tre^-grand  regret  à la  ncceflîcé  de  la  defFenfèv 
me  cenanttomesfois  fireligieüfcment  dans  ce$ 
bornes  que  ie  puilfe  feulement  empeichcr , que 
^ousrfaycz  iamais  le  regret  dem’auoir  lailRçi 
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opprimer,  & que  ie  puifle  conferucr  ma  vie: 
que  ie  m’alTeurc  que  vous  defirez  à celle  qui  cft, 
& qui  fera  cfgalemènt  en  tout  reps  quoy  quîl 
arriue,  Monfieur  mon  Fils,  Voftre  tres-hum- 
ble , & tres-afFedionnée  mere,  & fubléde,  Ma- 
rie. D’Angoulefmc,  ce  lo.Mars^  i6i^, 

. Monfieur , Fay  voulu  iufques  icy  reprefen- 
Rojne  mere  feulement  au  R oy , •Monfieur  mon  Fils , la 

^ Monfieur  U iufte  caufe  de  mon  euafion  de  Blois , fondée  en- 
chameUer,  tierement  fur  la  paflion  & obligation  que  i’ay 
au  bien  de  fon  feriiicej&  tant  s’en  faut  que  ceux 
qui  l’approchent  m’ayent  iugé  digne  de  fça- 
uoir  fes  intentions , qu’ils  m’en  ont  faid  diffé- 
rer la  cognoiffance,  & le  portent  à des  rigueurs 
& violences  non  ouy es,  comme  celles  quei’ap- 
prends  d’armer  puiffamment  contre  lapcrfon- 
nc  qui  1 ’a  mis  au  monde , & qui  ne  refpire  que 
pafiîô  & obeïfïance  atout  eequi  luypeuteftre 
vtiIe,cneores  que  le  lieu  & la  prefence  des  mau- 
uais  Cénfcillers  me  fuffent  contraires  & fu- 
fpeÊls.  De  forte  que  ie  vous  dois  fotrimerauec 
plus  d cfperance,  deuant  Dieu  & deuant  voftre 
patrie,que  fatisfaifant  au  deuoir  de  voftre  char- 
ge, vous  ne  craigniez  point  de  luy  reprefenter 
l’importance  & le  péril  de  ce  que  l’on  luyfaid 
fairejfans  auoir  nulefgardàma  dignité,ny  nul» 
le  commiferation  pour  ma  mifere  : Et  afin  que 
voüsfçachiezau  vray  ce  que  ieluyay  faiften- 
tendre,  fay chargé  ce  porteur  des  coppiesde 
deux  lettres  que  ie  luy  ay  eferites  fiir  ce  fubjcâ:, 
fçaehant  bien  qu'elles  vous  font  affez  fouuent, 
cachées  & à tous  les  bons  & aaiciens  ConfeiF 
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lers , feruiteurs  <tu  Roy  & de  la  Couronne.  Çt 
prie  Dieu,  Monfieur  le  Chancelier,  qu’il  vous 
ait  enfa  fainde&, digue  garder D’Angoulefme 
le  10.  de  Mars  1619.  æ />  j 

Madame,  Vous  entendi’ez  par  la  refponfe  " 

du  Roy  fes  defirs  & bônes  intentions  fur  ce  que  j 

vousluyauezefcrit,  & fur  tout  ce  qui  eft  des  i^i^ttredeU 
occafions  qui  fe  prefentent.  Vous  cognoiftrez,  Rojtie  mm. 
Madame , par  voftre  prudence  & bon  iugemêt 
qu’en  contribuant  de  voftppart , ce  que  vous  ^ 

pouuez&  deuez  par  toute  raifon,  la  paix  pu- 
blique fera  conferuee&  vous  receurez  de  tous 
les  boi)s  fubjeds  du  Roy,  le  refpedt  &lobey^ 
lance  qui  eft  deuê  à voftre  dignité  : C’eft  chofe 
qui  eft  attendue  de  vos  bonnes  & lainétes  in- 
clinations ,)qui  ne  pourroient  fouftrir  de  vpir , 
les  maux  &les  calamitez  que  vous  pouuez  cln^ 
pefeher.  Ceux  qui  ont  l’honneur  de  cognoiftre 
voftre  bonté  & bon  naturel  efperent  que  vous 
ferez  paroiftre  à tout  le  monde , par  les  efFeds, 
le  deftr  que  vous  auez  toufiours  eu  deferuir  à 
la  gloire  de  Dieu,&  à la  pix  publique,  par  mef- 
nie  moyen  de  maintenir  l’authorite  au  Roy, 
qui  fçaura  bien  vfer  & profiter  pour  le  bien  pu- 
blic, des  bons  aduis  & lalutaires  conféils  de  vo- 
ftre Majefté.  C’eft  la  prière  que  ie  fais  à Dieu  de 
tout  mon  cœur,  qu’il  luy  plailç  vous  continuer 
fês  grâces , & vous  donner  > Madame , En  par- 
faide  fanté,  tres-heureufe  & longue  vie.  Vo- 
ftre trcs-humble,  fie  tres-obeyftant  feruiteur, 

Brulart.  De  Paris,  le  t8.  MarsKîij». 

Monfxcur,  Il  ne  s’eft  cncores  ouy  que  l’on  LtUtt  àt  k 
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face  différer  aucç  artifice  d’efcourervnc  fîdclfc 
& <^u’vn  Filsau  lieu  defatisfaire  à la 
Seaux,  fi ceî'e  afFeéiîon  d'vue  bonne  îîicre  5 foit  con- 
fcillé  de  prendre  precipitament  les  armes  con* 
. treeilepourlapouuoiropprimer;,  iefçay  bien 

que  la  preud'hommie  de  laquelle  vous  faiétes 
iîrcligieufeprofefïîqn  ne  vous  peut  faire  dpn- 
ner  çesçonleils,  & beaucoup  moîiis  rne  puiFje 
perfuader  que  le  bon  naturel  du  Roy  (Monfie^r 
mô  Fils) puifTe  aiioir  fentimésfî extraordinaires, 
&fij’  en  doutQXS  leulenicntiè  mourrois  de  dou- 
leur. puis  que  Dieu  m’a  faidlrecpgnoiftre 
encbrcs  prtfentement  la  violence  de  ceux  qui 
• nf  ont  rouliours  affligée  : Iclvous  ferayfouue- 
nir  de  reftroiûe  obiigatipn  que  vous  aoez  de 
îuy  dire  librement  fur  vile  fi  importante  affaire, 
ce  que  voftre  charge  &:  voftteconfcience  vous 
diète.  Et  lifiint  les  coppies  dés  deux  lettres  que 
ie  Iny  aÿ  eferites  fur  ce  fubjeèt,  Vousrécognoi- 
Ârez  la  îiiftice  & i’incentibii  de  mon  defîeih  : Et 
le  faifant  paroi ftre  en  vos  opinions , R*  prieray 
Dieu , Monfieur  le  Garde  des  Seaux,  quiI  Vous 
aye  en  fa  fainète,<Se  digne  garde.  D’Angoulef- 
me  ce  ip.  Mars  1619.  I 

M.eljtmfê  âe  Madame,  Au  nom  de  Dieu  que  voftre  Ma- 
Monfteur  le  ne  s'iniagine  point  qu'il  y ait  perfonne  près  ' 

G de  Mi  du  Roy,  de  fon  ConfeiI,ou  autre^qui  vucilleny  i 
Seaux  a U q^j  puffjè  le  deftoumcr  du  refpeél  ny  de  l’ami-  ' 
Cie  que  naturellement  il  vous  porte,  & que  lu- 
ftemenc  il  vous  doit,  Il  eft  vray  que  mefme  vo-  ' 
ftre  Majeftc  doit  croire  quïl  ny  a aucun  quilüy  * 
puiflè  oftei'  ieXendment  de  ce  qui  touche  la  di-  ' 
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minntion  defoii  authorité,  feureté  de 
fonne , & de  fou  Eftac  ‘^ur  ces  deux  foédemés 
tres-certains  &c  tres-fcrmes , employez  j^ada- 
me>  voftre  genereufe  bonté  & finguliere  pru- 
dence, pour  preuenir  les  calamitez  que  vous 
preuoyez  &C  apprehêdez  de  voir  venir  à la  fuit- 
tc  de  ce  mouuement  qui  commence,  & auquel 
perfonne  ne  peut  tant  perdre  , ne  fi  peu  gaigner 
que  Voftre  Majefté.  Arreftez-cn  donc  le  cours 
àfafoiirce:  Vous  feule,  Madame,  le  pouuez,  de 
parvn  feul  moyen.  Remettez  - vous  franche- 
ment entre  les  bras  du  Royvpftre  filsj  Vous 
voyez  les afleurances  qu’il  vous  donne,  de  de 
fon  amitié  y de  de  voftre  contentement.  La  pa- 
role d’vn  fi  grand  Roy,fi  folemnellement  don- 
née , alFcureroit  Tes  ennemis  de  quelque  nation 
Sc  condition  qu’ils  fuflent.  Que  doit-  elle  donc 
faire  à l’endroit  d’vne  fi  genereufe  frincefTe? 
d’vne  fi  bonne  mere,  &c  qui  a fi  tendrement  ef- 
leué  la  ieuneffe  d’vn  Prince  fi  bien  nay?  Lapre- 
fènee  de  voftre  Majefté,  vn  feul  regard  mater- 
nel acheuera  tout  ce  que  vous  pouuez  defirer 
dauantage , & pour  voftre  contentement , 8c 
pour  ccluy  de  ceux  que  vous  pouuez  affection- 
ner. Et  fi  voftre  Majefté  a des  ouuertnrcs  pour 
le  bien  & grandeur  du  Roy  &c  de  l’Eftat , elle 
pourra  là  eîperef  d’en  cirer  quelque  fr uiCt.  Hors 
cela, Madame, tout  le  refte  ne  produira  que  rui- 
ne & defolation.  Voftre  Majefté  eft  trop  pleine 
de  prudence,  pour  fc  perfuader  que  le  Roy,  qui 
fçait  que  fon  nom  eft  en  vénération  iufques  aux 
extremitez  de  la  terre , pour  auoir  en  vn  mo^ 
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ment  cfteint  le  feu  qui  embrazoit  fon  Royau^ 
me  : Et  apres  auoir  downé  la  paix  à Tltalie,  & 
mainrenant  laprocurer  en  TAilemagne,  auoir 
cftably  la  luliice  enion  Eftat,  & iceluy  purgé 
de  beaucoup  de  vices  &:  de  crimes  qui  y re- 
gnoient,  puiiTe  efeouter  maintenant  le  blafmc 
qu-oii  voudroit  donnera  ion  adminiftration, 
d autre  façon  5 quVne  yoix  injurienfe  qui  luy 
voudroit  raiiirvne  fi  eniinente  gloire.  Or  de 
cela,  Madame 5 quiconque  foit  qui  le  voulu!]: 
entreprendre , qui  cil:  plus  obligé  de  Ten  defen^ 
dre  que  voüs , qui  eftès  fa  bonne  mere  ? Er  ne 
faut  point  penfer.  Madame,  qu’on  luy  peuft 
rendre  ce  coup  moins  fenfiblc , po.ur  Fen  frap^ 
per  au  trauers  de  quelques-.vns  qui  font  près  /à 
peiTonné^  Gar  outre  que  vous  luy  auez  infpiré 
en  fa  nailîince  trop  de  courage , & trop  de  iii- 
gement , il  a alTez expérimenté  coniointement 
mec  vous , que.  tous  ceux  par  le  pafTé  qui  ont 
eu  vifée  d’attaquer  Ics  Princes,&  renuerfer  leur 
Eftat  , ont  faiéi  femblant  de  mirer  ceux  qui  les 
approchoient.  Pardonnez  moy.  Madame,  ie 
vous  en  fupplie  tres-bumbleniêt,  fi  ayant, com- 
me iay,  quafi  Famé  fur  les  leurcs  ,ie  fais  cefte 
refpQnfe  à voftre  Majefté  aueç  peut-eftre  trop 
de  liberté , cherchant  pluftoft  de  fatisfairc  à ma 
conftfeffce,  comme  vous  myinuirez,  3c  à la 
fidelIe;afteâion  que  i’ay.au  bien,  à f honneur, 
6c  aü  folide  contetenient  de  voftre  royale  Ma- 
jetté  i qu’à  autre  confideration.  Priant  Dieu  de 
tour  mon  cœur,  que  ic  puiftécftre  plus  heureux 
en  cefte  occafion  à vous  perfuader  cç  qui  eft  de 
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Voftrebîen  & de  toute  la  France,  que  ie  n’ay 
efté  ey-cieuant;bicnque  ie  fuffe  comme  ieferay 
aiamais.  Madame , Vollre  crcs-hiimble,  très- 
fidclle&  tres-obcïffant  feruiteiir , G.  duVair. 
Dè  Paris , le  18.  Mars  Kjip. 

Monfieur,  le  defîre  que  voiis  difiez  au  Roy, 
Monfieur  mon  Fils,  ce  que  vous  iùgerez  en 
confcience  qu’il  doit  croire,  & faire  fur  lafup- 
plicadon  que  ie  luy  ay  faiâe,  de  vouloir  ouyr  la 
pafllpn  que  fay  pourlaconferuàtioo  de  fon  au- 
tliorité,  &c  pour  le  bien  de  fon  Eftàt.  D’autant 
que  vos  Offices  & vos  Confeils  luy  font  plus 
laccelTaires  que  iamais  , puis  que  l’on  le  porte 
aux  plus  violences  6c  irreguUeres  armes  que 
^’on  aye  iamais  leüees  : le  luy  eferis  encores  vnc 
lettre  de  laquelle  àdffi  bien  que  de  l’autre  Fon 
j/ous  donnera  vn  dbuble,aiîn  qit’eftanc  bien  in- 
fermé  dé  la  iüftice  ôc  candeur  de  mon  procédé, 
vous  côcribuiez  tontee  qu’il  vous  fera  poffible 
pour  le  biê  de  fon  feruiccjôc  pour  la  paix  de  fon 
xoyautrie, laquelle  ie  tafeberay  de  maincenir,&: 
l'ant  que  ie  pourray  au  prix  de  ma  vie:  Et  prie- 
fay  Dieu,  Mbnlieiir  le  PrefiJent  leannin , qu  il 
fous  aye  en  fa  fainâe  garde.  D’Angoulefnic  ce 
Mars  1^19. 

' Madame,  Ce  nVeft  vn  extreme  regret  de  vous 
^dir  eiîôignée  du  Roy  , & en  vn  eftat  qui  me 
iaidtaiFez  cognoiftre  Sc  iuger  que  n’eftes  <m  li- 
berté, pour  (entir  8c  dire  ce  que  voftre  coti- 
|€ience&  bon  naturel  vous  doit  faire  defirer 
^ procurer  pour  laconferuation  de  Faucliori- 
^ du  Roy, qui  n’a  befgiii  de  noftrc  confeil;, 
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pourrccberGher  atrec  foiti  & afFeékiô  le  mover 
de  vous  recoîîGilicr  àuec  luy , y eftant  Ci  bien 
dif^fédefoy-mefae,  quîl  prie  Dicu  tous  les 
îours,  ôc  nous  exhorte  auffi  de  confpirer  auec 
luy  en  ce  fainét  & louable  défit.  Ce  que  ie  vous 
peux  affeurer , Madame  ^ eftre  tres-véritable, 
pource  que  fa  Majefté  me  fai£t  rhonneur  de 
m’appeller  auconfeilde  fes  principales  & plus 
importancesafFaires^mefmeencelles  qui  vous 
concernenr.  Aydez  donc  s’il  vous  plaiftîMada- 
me,  ie  tous  fuppHe  tres-humblement , à ce  bon 
€eLiiîre,&  à faire  eeffer  les  mouuemens  qui  fem- 
bîenc  eftre  préparés  fous  voftre  nom , lefqucl! 
au  Heu  de  profiter  an  publie  & apporter  quel- 
que reformation  &c  foulagetnent,meferuironi 
que  de  prétexté  pour  fauorifer  les  mauuaifes  in- 
tentions de  ceux  qui  penfent  s\aceroiftre  dans 
les  ruines  de  l’Eftat.  Confiderez  que  vous  y 
auess  treS'grar^d  intereft,  & que  rhonneur  & 
refpcâ:qui  eft  rendu  au  Roy  eft  la  vraye  caufe 
qui  mer  en  Tatne  de  tous  les  bons  fubjeâ:s  le  dé- 
fît dcrecognoiftte,  honorer,  Sc  feruir  fa  nierez 
êc  fl  le  premier  deuoir  eft  obfcurcy  & mis  à 
mefpris,  qu’il  ne  vous  reftera  rien  que  le  regret 
' d’auoir  ci  eu  les  mefehans  de  malheureux  con- 
fcils  de  ceux  qui  vous  ont  ietté  en  ce  precipicc.j 
l’ay  eu  antres-fois  rhonneur  en  receuant  les 
coramandemens  de  voftre  Majefté  , de  luy  laifî 
fer  quelque  bonne  opinion  de  mon  intégrité.. 
Croyez  Madame,  que  ie  ne  fuis  pas  changé, 
que  plus  ie  vieillis , Dieu  me  faiél  la  grâce  d ac* 
croiftre cnmoy  cefte affection, & delir  de bi^. 
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jfairç>  & que  ie  n’eftioierois  pas  auffi  feruir  bien 
^fidèlement  le  Roy  , fiie  ne  defirois  par  mef- 
me  moyen  voftre  contentement  ^ les  deux  en- 
femblc  cftans  fi  conioinds,  qu’ils  ne  peuuent 
eftre  feparez  fans  produire  de  tres-mauuais  dc 
dangereuxeft'eds,  dont  lacaufe  vous  fera  tou- 
fiours  attribuée  , s’il  ne  vous  plaiil  prendre, 
auec  Dieu,  voftre  confçience  &c  bon  naturel , le 
cohfeil  qu’vne  bonne  &:  (âge  merc  doit  pren- 
dre pour  la  conferuation  de  l’auchoriré  de  fon 
fils  & le  bien  & repos  de  fes  fubjedfcs.  le  m’ofe 
promettre  par  la  cognoiflance  que  i’ay  dc  vq^- 
îlre  vertu , qu’eftanc  efclaircie  des  nuages  de 
mauuais  artifices  dont  on  a vfé  iufqucsâprc- 
fenr  pour  vous  furprendre  &c  deceuoir,  vous 
prendrez  ccftcfaiiufte  & bonne  refolution  qui 
vous  fera  honorer  Ôc  rccognoiftré  ce  que  vous 
|eftes,  par  tous  les  gens  de  bienv&  fn’obligera 
aufli  à demeurer  perpétuellement  , Madame, 
Voftre  très -humble  6c  tres-obeïffant  féruiteur, 
P.  leânnin.  De  Paris  le  17.  Mars  161^. 

I En  ce  mois  de  Mars  les  bruits  coinmuns  de 
|â' Court  eftoient,  vn  iour  la  paix,  & le  lende- 
main la  guerre;  Vn  iour,c’eftoit vn  boii  augu- 
re de  paix  r que  Monfieur  de  Bethune  enuoyé 
par  lé’Roy  vers  la  Royne  mere,deuoit  voir  aullî 
îe  Duc  d'Efpernon.  Et  le  lendemain  c’eftoit  vn 
figne  de  guerre , du  nombre  des  Commiffions 
deliurees  ou  enuoyees  au  Duc  de  Mayenne  en 
Guyenne;  au-  Comte  de  la  Rochefouçault  en 
Poit£ou,&  au  Comte  de  Schômberg  en  Limo- 
fin.  Vn  iour  on  monftroit  vn  manoire  des  Sci- 
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gneurs  qüî  s’cftoicnt  trouuez  à Tentree  de  I2 
Royne  merc  dans  Angoulefme  , lefquels  /ça- 
clians  que  le  Royne  Faucit  eu  aggreable,s’c 
ftoiét  retirez  en  leurs  maifons,  & depuis  auoiêt 
pris  les  armes  pour  fa  Majefté  ; Etie  lendemait! 
on  voyoic  la  lifte  des  Seigneurs  qui  eftoient  al- 
Jez  à Angoulefme  trouuer  la  Royne  merc  & luj 
offrir  feroice  : aucuns  mefmes  apres  aiioirle 
ué  leurs  compagniesauecCommiffion  du  Roy. 

Sur  les  préparatifs  de  guerre  que  le  Roy  fai- 
foit,  le  Duc  d’Efpernon  pritfubjeâ:  de  s’e- 
ftendre  iufques  àTonnécharentejOVi  il  mit  gar- 
nifons  , afin  de  tenir  toute  la  Charête  iufques  ^ 
fon  emboufeheureen  la  mer,  d’enuoyer  foîi 
fils  r Archeuefque  de  Thouloufc  à Loches,aue£ 
force  caualerie.  Ce  qui  allarma  tellement  les 
Bourgeois  de  Loches,  de  la  peur  d'vn  fiege^» 
qu’ils  fe  recirei;ét  la  plufpart  aux  villes  voifines. 

Il  faut  auiourd'huy  de  fortes  Citadelles  & 
garrtifons  pour  contraindre  les  villesde  France 
d’obeyr  à leurs  Goiuierneurs,  qu’ils  voyent  n’c- 
ftre  obeïflansà  la  volonté  du  Roy  . Au  com- 
mencement du  mois  d’Auril , les  habitans  des 
villes  d’Vzerche  en  Limofin,  «Sc  de  Bologne  fur 
la  mer  place  en  Picardie  de  laquelle  le  Duc 
d’Efpernon  eft  Gouucrncur , en  firent  voir  les 
cffcéb  à fes  Lieutenants. 

Vzerehe  eft  allez  fio  n ne  ville  entre  le  haut  & 
bas  Limozin,  fur  le  grand  chemin  de  Paris i 
Thouloufe;  c’eft terre d’Eglife,I’Abbé d’Vfer- 
che  ç/Jî|nt  Seigneur  delà  ville.  L’Abbaye  cftfur 
vne  petite  montagne  entourée  d’ync  nuieiA 
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Fors  vnc  cftroiéte  aducnue  qui  fe  peut  facile- 
îuenr  retrancher  i tellement  qu’elle  eft  vne  Ci- 
tadelle naturelle  qui  commande  à la  ville:  Sc 
ccluy  qui  tient  ceft  Abbaye  eft  Gouuerneur. 

Comme  cefte  Abbaye  eft  tombée  en  la  puiflan- 
ccduDucd’Efpernon  durât  les  derniers  moii- 
uements  par  les  diuifîo'ns  qui  s’engendrerent 
entre  l Abbé  dernier  & les  habitans,  il  ne  ferui- 
roit  rien  icy  de  le  rapporter*  Ains  feulement  de 
dire  que  le  Duc  d’Efpcrnon  eftoit  poiTeffeur 
I paifible  de  l’Abbaye  en  cefte  ann^e,  ^ y cenoit 
dedans  le  Capitaine  Breul  , & de  garnifon  14. 
ibidats  entretenus. 

Les  habitans  , qui  hayoient  le  Breiil  pour  LeshMtms 
auoir  efté  grand  partiiàn  de  leur  Abbé  dernier  ^ 
mort,  ayans  defcouucrt  qu’il  vouloit  renforcer 
jiAbbaye  de  cent  hommes  , & la  muniiionner,  retranchent 
i le  refolurent  de  l’empcfcher , de  prendre  les  ar-  contre 
mes,  & recouurer  leur  liberté  fur  l’occafion  qui 
js’en  prefentoir. 

Ce  qu’ayans  fait,  èc  s’eftans  retranchez  con- 
i tre  fAbbaye , ils  enuoyerent  à Limoges  vers  îc 
'Comte  de  Schomberg  Lieutenant  du  Roy  au 
Limofin,lefupplier  delcs  venir  iccourir,  lequel 
aufli  toft  s’y  achemina  aucc  çc  qu’il  auoit  de 
irouppes  Sc  d’amis, 

Monlîeur  d’Efpernon  d’autre  cofté  ayant 
reçeu  aduis  à Angoulcfme,  que  les  habitas  d’ V- 

zerche  s’eftoientrctranchezcontreLAbbaye,iI^o«;Y^<Cw 

dreflàincqntinent  vn  cap  volant  de  cinq  cents  rjcrche, 
chenaux , & deux  mille  hommes  de  pied , auec 
deux  j>ieces  de  canon,&  s’achemina  au  fecours 
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dès  affiegez  ( mais  ils  fürent  forcez  auparauan 
qu’il  y peuft  eftre  comme  nous  dirons  cy  apres) 
Sc  la  iLoyne  mere  en  efcriuit  cefte  lettre  at 
Roy. 

Tmftefme  Monfieiir  mon  fils , le  ne  cefïeray  iamais  de 
lettre  de  U fupplier  très- humblement  de  vouloir  re- 
ceuoir  lafinceritéde  mes  intentions,  Etrcco- 
Roy  U du  ^noiftre  qu’il  n y a perfonne  au  môde  qui  puiC 
moïsd'AüttiXt  auoirplus  de paffion, ny plus  d’intereft que 
tnoy  ala  profperité  de  vofire  régné , m’eftant 
propofee  de  Vous  faire  fçauoir  les  inconueniés 
qui  en  peuuent  altérer  la  puiflance,  feulement 
pourla  confideration  devoftrebien  & devo- 
ftre  Edlac,  &:  pourl’extreme  contentement  que 
ie  receuray,  de  voir  côtinuer  finuiolablepou- 
uoir  de  voftre  Sceptre.  Confiderez  donc  ( s’il 
«vous  plaifl:)  s’il  eft  iufte  qu’au  lieu  d’agreer  & 
rcccuoir  mon  deuoîr  & mon  afteéfeîon , Ton 
vous  face  prendre  les  armes  particulièrement 
tout  à l’entour  de  moy  pour  fupprimer  ou  la 
voix  de  mes  fidelles  remonftrances , ou  pour 
opprimer  ma  condition  & ma  liberté , laquelle 
nerefpire  que  voftre  authoriré  & voftre  con« 
tentemenr.  Si  ie  fuis  fi  malheureufe  que  l’on 
vous  aye  dône  fi  maüuaife  imprefiiondemoy, 
que  mes  fiipplications  6c  ma  liberté  ne  vous 
doiuent  eftre  en  aucune  eftime  , tournez  au 

^ moins  les  yeux  au  repos  de  vos  peuples , 6c  aux 

incommoditez  que  reçoiiient  bien  fouuent  de 
la  guerre  les  plus  fermes  6c  abfoiués  Monar- 
chies. Eriugez  de  plus  qu’en  cefte  occurrence 
vous  lie  pouuez  nullement  auoir  affaire  de  laf 


Miflùire  de  noflre  temps,  17/ 

force  des  armes , cftant  indubitabie  que  quand 
vous  aurcî;  ouy  ce  que  ie  vous  dois  faii'e  enteïî- 
dre,  qu^il  dépendra  de  vous  d y apporter  ics  re- 
incdes  que  vous  i ugerez  conuenable , fans  que 
ic  puiflè  ny  vueillc  vfer  enuers  vous  d’aurre 
moyen  que  de  {lipplicadons  & rcrnonftranccs 
tres-humbles.  Ce  qu’eftanr,  ie  vous  coniurc  les 
geuoiüls  à terre , de  m’ofter  i’apprehenfion  des 
armes  preiêntes;  &auxmalcontensIe  prétexte 
de  feferiîir  decefte  occafion,&  de  trouuerbon 
que  ic  tafehede  conferuer  Vfcrchc , puis  que  le 
Côte  de  Schombergen  eftl’aggrelleurjà  ce  que 
ic  vois,  contre  rincention  que  vousauezde  ne 
point  altérer  ie  paifible  Eftatde  vos  afFaires,afia 
qu  ayant  fçcu  ce  que  ie  fuis  obligée  devons  fai- 
reentendre, chacun  reçoiue  comme  il  doit , & 
moy  la  première  la  ioy  de  vous , & Tordre  que 
^ous  iugerez  eftre  neceflaire  en  la  bonne  con- 
duirte  de  vos  affaires,  que  defire  celle  qui  eû  au 
dclàderimagination,  Monficur  mon  fils,  Vo- 
ftre  trcS'humble  & tres-afFeôtionnée  Mere  & 


fubiede,  Marie,  D'Angoulefme  ce  4.  Auril, 

\6îp. 

Cependant  que  Monfieur  d’Efpcrnon  s’a- 
:heminoit  pour  fecourir  Vferche,  la  Royne 
nerç  receut  lettres  que  les  habitans  de  la  ville 
JeBouIongneauoicntfaid  comme  ceux  d'V- 
trehe,  & que  le  Lieutenant  de  Monfieur  d’Ef- 
pernon  auoit  remis  entre  les  mains  du  Roy  la 
^ute  Bolongnc,  où  il  tenoit  garnifpn.  Cefte 
:eddition  fut  le  fubjed  de  cefte  quatriefine  let- 
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trc  que  la  Royne  mere  referinit  au  Roy: 

Monfieurmon  Fils, i*ay  tous  les  regrets  cîr 
t<*  monde  d’eftre  contrainte  de  croire  que  mes  Icf 

tne  Lettre  âe  vôus  foient  importunes , puis  que  ie  voj 
re  emtJye7  clairement  qu’elles  me  font  du  tout  inutiles 
MU  Royjeir.  Car  VOUS  ayant  fupplié  par  plufîeurs  fois  de  m^ 
donner  le  moyen  de  vous  faire  fçauoir  fan’ 
crainte  & apprehenfion  ce  que  ic  dois  pour  le 
bien  de  voftre  fcruice  & de  voftre  Eïlat  : Nor 
feulement  ie  ne  voy  pas  ofter  omnoderer  Jc5 
apparences,  commevoftre  bonté  me  faifoitcf 
perer,  mais  par  les  confeils  que  l’on  vous  don- 
ne ie  commence  à en  reffentir  de  tres  maunais 
cffeâs,  en  l’entreprife  que  fous  voftre  nom  l’on 
fait  fur  r V fer che  comme  ie  vous  ay  defià  man- 
dé; & en  l’autre  fur  Boulongne  que  ie  viens 
‘ d’apprendre  auec  extreme  douleur,  m’en  affli- 
geant d’autant  plus  que  cela  le  fait  en  vn  temps, 
que  les  belles  paroles  que  le  fieur  de  Bethune 
xne  dit  de  voftre  part , éc  fa  prefencc  icy , don- 
noient  quafialTcuranccà  mafincerité,  èc  elpe- 
rance  à tout  le  monde  que  ie  debuois  de  ioür  à 
autrccftrereceuëenlaiufte  demande  de  voiis 
faire  entendre  fans  péril  ce  que  vous  ne  deuezs 
nullement  négliger  pour  iouyr  de  la  puiftàn- 
îe  continuation  de  voftre  authorité  , & don-| 
ner  à tous  vos  bons  fubjets  la  paifible  tranquil- 
lité qu’ils  défirent.  Au  contraire  ic  voy  bien: 
que  l’on  allume  la  guerre  & que  l’on  trouble  la 
dignité  de  voftre  pouuoir  le  repos  public,; 
feulement  pour  me  vouloir  opprimer,  puis  que 
l’on  s’attaque  aux  places  lefquelles  doiuent  fer- 
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tiir  pour  Ilia  confei^tiation  & fèareré , tant  què 
mon  mal  heur  & les  pafîions  d auttuy  vou-- 
dront  que  ie  fois  hors  de  la  proteélion  & ap- 
puy  de  vos  bonnes  gracesjtrouuaht  fort  eftraL 
ge  qu’au  lieu  de  me  donner  occalion  de  modé- 
rer la  crainte  & la  mcffiance  en  laquelle  me  fon? 
Viuie les mauuais  traiéfcmens  que  i’ay  rccetis  â 
Blois,  maintenant  l’on  m’en  augmente  riaou- 
reuremcntlefujec.  l’appelle  deuant  voftreljon 

nature!,&deuantvoftreiuftice:&  ficelane  luf- 

ntjoeuant  celle  de  Dieu  ^ à l’encontre  de  ceux 
qui  en  font  caüfe:  Et  vous  coniure  auec  la  plus 
grande  humilité  qui  m’eft  poïïïble,d’empefther 
Ce  grand  commencement  dé  maux  que  l’on 
procure,  ÿfquels  ie  me  pourrois  bien  mieux 
gamntir  , h le  refpeâ:  que  ie  vous  poi  re  ne  me 
railoit  apporter  toutes  fortes  de  confiderarions 
pour  nepointfortir  des  termes  de  la  neceffité 
d’vne  lulte  deffenfe , dans  laquelle  i’attendray 
de  içauoir  fi  te  dois  perdre  refperancc  de  vous 
taire  entendrepaifiblemcnt  ce  que  ie  m'eftois 
jpropofee  pour  m’acquitter  de  ce  que  Je  dois:  t 
lEt  vous  prie  de  croire  que  ie  continucrây  (tu 
.vous  bienferuant}  de  vous  rédre  preuue  toute 
îvent^de  , d’eftre  iniiiolablement  , Monfieur 
mon  fils,  Voftre  très  humble  & tres-alFe<aion- 
jnee  Mere  & fubjede,  Marie.  D’Angoulefme 
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I Léiendemainque  leR'oyreceuf  celle  lettr* 
|de  laRoyne  fa  mere,  vn  courrier  luy  apporta 

aluiuantcdü  Comtede  Schomberg. 

SïRE , voyant  Monfieur  d’Elpernori  à deux 

Tome  J.  Mm 
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lieüës  d’Vzerche  auèc  fon  armee  volante, Te  mê 
fuis  refolu  d’elTaycr  de  faire  pr^dre  l’Abbaye. 
Et  cela  m’a  fl  heureuièmenc  rcüfli,  que  l’ayant 
attaquée  par  cinq  ou  fix  endroiâcs  nousl’auons 
forccele  douziefme  de  ce  mois.  A la  prife  de  la- 
quelle ont  efté  tuez  quelques  vns  de  ceux  qui 
cftoient  dedans,  & faid  compofuion aux  au- 
tres qui  cftoient  enfermez  dans  vne  tour,dcles 
laifTer  fortir  auec  la  liberté  entière.  le  croy  que 
iamais  môfieur  d’Efpernon  qui  en  eftoit  fi  pro- 
che ne  reccut  vn  tel  defplaifir , & s’il  entrepréd 
d’attaquer  la  place  il  tronucra  à qui  parler.  le 
fuis  à la  campagne  auec  tous  mes  amis.au  nom- 
bre ( iufques  a cefte  heure  ) de  cinq  cents  raai- 
ftres,  &c  verray  venir  les  ennemis , continuant 
dcrendreàvoftreMajcfté  les  plusvtilcs  ferui- 
ces  dont  ie  me  pourray  aduifer  , &cc,  Schom- 
berg. 

On  a eferit , que  les  habitans  auoient  eu  dç 
rhonneur  en  cefte  entreprife  ayant  rccouuré 

leurliberté  fans  effufion  de  fang. 

Q^c  é'auoit  efté  vn  Preftre  grand  amy  du 
dernier  Abbé , qui  auoit  indiqué  les  endroids 
par  ou  il  falloir  attaquer  l’Abbaye , eftoit  mon-, 
té  par  vn  endroid  iugé  inacceffible  iufques  au 
clocher  de  l’ Abbaye , d’où  il  iettoit  des  pierres, , 
fui-  lés  alfiegez  qui  combattoient  contre  les  af- 
fiegéans,  lefquels  le  voyanslà  haut,  pêiàht  qu’il 
fuft  iuiuy  , commencèrent  às’efpouuanter , & 
à quitter  là  defenie  des  murailles  pour  le  retirer 
en  vne  Tour , où  le  Capitaine  fireuil  fe  rendit 
^ compofuion  auec  vingt  hommes , n’ay  at  pet-  , 
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iâa  que  bois  des  iîens. 

Qjae  la  compofition  auoh  efté  exccutee,  & le  M.lÉfyirnS 
Capitaine  Brcuil  conduit  en  feureté  pour  aller ^ 
troüuer  le  Duc  d’Efpcrn  on,qui  fe  rctiroit  à An- 

goulefmc,  quittant  le  Limofin» 

Que  depuis  le  Comte  de  Schoftfeers , s ’c-  ^ 
ftoitacheminé  â Briucs , laquelle  fembloit 
lancer  pour  le  party  dudit  iîeur  Diic  i comme  vsûés  d/Iü* 
Gouucrncur  qu’îl  eftoit  de  la  Proiimce,  & à 
Tulles  i la  oU  ledidt  Comte  aùoit  faiâ  tehir  en 
obcilïànce  ceux  qui  branioieht  en  leurdcuoirj 
tellement  que  celle  entreprife  d’Vferchc  auoit 
Confirmé  tour  ce  pays  & gouuerneraent  en 
beyfiancedtiRoy. 

Celuy  qui  a faid  le  Difeours  du  timozin.  dit 

que  le  Duc  d’Efpernon  s’eftoir  fortifié  en  celle 
Prouince,  dont  il  ale  Gouüerncment , parti- 
culièrement aüec  la  Noblclîe,  recherchant  plu- 
ftoft  i amitié  des  Gentils  hommes  que  des  Vil- 
Ijès,  àcâufe  que  le  pays  eft  degarny  de  places 
fortes , que  pour  y commander , il  fuffit  d’eftre 
I itiaillre  dé  la  campagne  : Mais  qu*il  s’eftoit  mefi> 
Iconte^pource  que  le  fieur  de  PoiripadoUr,  5c 
liés  principaux  Gentils-hommes  du  pays  eftoiét 
jmontez  à cheual  pour  le  (eruice  du  Roy.Limo^ 

Igcs  & les  autres  villes  auffi  s’eftoient  tellement 
maintenues,  qu*ils  auoient  fait  paroiftre,quek 
Gouuerneurqui  ne  füiuoit  la  volonté  du  P^oy^ 
pouuoit  s’alTcurer  de  ne  pouuoir  auoir  com^ 
mandement  fur  clics. 

|j  Comme  nous  auôns  dit  cy-delTus  j vn  iout 
pnparloit  de  lapaix^Sc  le  lendemain  de  la  guer- 
' MM  y ^ 
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x&  '.  Le  fieur  de  Beiulle  Reûcur  des  Pères  dè' 

l’Oratoire  qui  eftoit  employé  en  lareconciÜa- 
tionduRoy  auccla  Royne  fa  mere , eftant  de, 
retour  d’ Angoulefme  à Paris,le  7,  Auril,  & àÿâc 
rapporté  à fa  Majefté  ce  quele  ficur  de  Bethune 
y auoit  aduancé , M.  le  L ardinal  delaRoche» 
foucault  eut  commandement  de  partir  pour  al- 
ler à Angoulefme  , traider  generaleiaietit  de 
cefte  réconciliation,  ce  qu’il  fit,  & alla  prendre 
congé  du  Roy  & partit  deParis  auec  ledit  fieur 
deBerulle  le  9.  Auril.  Nous  verrons  cy-apres 
ce  Qu’ils  firent.  Voyons  la  refponfe  de  la  main 
du  Roÿ,  à ladernierelettrc  de  la  Royne  mere, 
de  l’vnziefme  Audi , rapportée  cy-deiTus. 

Madame,  vous  aimanté  honorant  comme 
ie  fais,  ie  ne  puis  que  ic  ne  rélTente  vn  defplaifir 
extrefme  de  voir  inutils  tous  les  foings  que  i’ay 
peu  iufques  icy  apporter  pour  yoftre  iàtisfa- 
dionA^'ous  auez  par  mes  lettres  6e  par  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foy,  que  ie  vous  ay  en-: 
uoyeeSjXeceu toutes  fortes  dafïeuiances  de  la 
fîneerité  de  mes  intentions,  le  vous  ay  faid  ef- 
clarcir  fur  les  ombrages  & les^meffiances  que 
l’on  vous  a voulu  donner  : bref  ie  n’ay  rien  ob-, 
mis  de  ce  que  i’ay  cftimé  vous  deuoir  conten-  1 
ter.  Et  ncantmoins,  Madame , ie  recognois  par 
vos  deux  dernieres  lettres , & parles  aduis  qui 
me  viennent  de  diuers  eridroids,  que  vous  tef-  1 
mbignèz , ou  pour  mieux  dire , que  1 on  vous 
faidtefmoigncr  d’eftre  encores  moins  fatisfai- 
de  que  vous  n’eftiez  au  commencement.  l’cn 
ay  voulu  exadement  rechercher  la  caufê  » afio 
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que  fi  elle  prouenoit  de  quelque  ehofe  qui  def- 
■pebdift  de  moyd  y apportaffe  auffi-tpllle  rcme-. 
de;  Mais  ri  ayant  tien  trouué  auprès  de  rnaper- 
forinc  qui  ne  refpirc  autant  voftre  bien  queiç 
mien  propre  , ie  me  luis  facilement  perfiiadé 
que  le  mal  proccdoir  de  larrifice  de  ceux 
font  autour  de  vous,  Icfqucls  vous  ayans  pofcé 
en  1 eftac  ou  vous  elles , vous  delguilent  toutes 
choies, vous  deftournent  de  rien  accepter 
de  ce  qui  vous  eft  offert  dema  parc , s’efforçât! s 
de  vous  p{ongei>de  plus  en  plus  dans  lesdefor- 
dres,cn  efperancede  rcieuer  leurs  fortunes  a 
vos  defpens  & aux  miens.  S’il  v?us  plaift,  Ma^ 
dame,  de  coiifiderer  leur  procédé  vousiiigerez 
fâciîcoîent  quels  Idnt  leurs  delTeins:  ils^ous 
confeilient  d’eferire  & publier,  Qj^e  n me^ 
foint  de pliis  forte paf^ion  que  de  '^oir profperer  mon  re- 
point-  de jigrmddeftr  que  du  repos  de  mes  peuples^ 
y ne  l/oulel^  rien  entreprendre  au  preiudice  de 
mon  authoritéy  ^tns  que  Itom  youle\eHre  la premie - ' 
rea  receuoir  olferuer  mes  yqlontelf.  Ce  font  vos 
propres  termes,&côme  ie  crois  vos  intentions. 
jMais  tout  au  contraire  pour  troubler  la  tran- 
quillité publique , & renuerfer  entièrement  ma 
I Couronne , Ton  a fous  voftre  nom  long-temps 
I aiiparauant  voftre  partemêt  de  Blois  commen- 
I cé,  & depuis  touftours  continué,  à trauailler  3c 
! corrompre,  & faire  foufleuer  tout  ce  que  Ton  a 
I peu  aiencontre  de  anoy,  tant  dedans  que  de- 
hors mon  Royaume:  l’on  y a non  feulement 
arré,mais  de  plus  leué  force  gens  de  guerre, l’on 
à mis  la  main  fur  mes  finances , impofé  fur  mes 
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fubjefts,  fai<3:  des  entreprifcs  fur  mçs  places , 5^ 
pour  ne  tien  obmettre  de  ce  qui  peut  faire  bref- 
che  à Tautborité  Royale , Ton  a mis  des  gens  de, 
guertç^en  campagne  auec  du  canon  pour  cou- 
rir fus  au  fieur  de  S chomberg  rnon  Lieutenant 
general  en  Limofin , que  l’on  fçauoit  auoir  efté 
commandé  par  moy  d’aller  à Vfer che , qui  def- 
pend  de  fa  chargCjpour  conferucr  lesReligieux 
èc  les  autres  habitans  du  lieu  circonuoifins 
que  Ton  vouloit  opprimer.  lugezie  vous  fup- 
plie.  Madame , fi  les  effeéls  correfpondcnt  aux 
paroles  que  Ton  vous  a faid  donner  ? &c  s’il  y a 
apparence  que  ne  pouuanseftre  appronuez  ny 
de  Dieu  ny  des  hommes  gicles  doiue  trouuer 
bons  î Vous  allez  fouuentesfpis  condamné  de 
beaucoup  moindres  fautes,  6c  me  promets  tant 
de  voftre  bon  iugement,  que  fi  vous  eftiez  en  li- 
berté d’agir,  vous  blafmet:içz  encores  celle-là, 
& feriez  la  première  qui  me  donneriez  çonfcil 
de  les  rçprimer.Qji^nd  à ce  que  l’on  vous  a fait 
çferire  touchant  l’ordre  que  i’ay  donné  pour  la 
conferuation  de  mes  fiibjcds , 6c  de  mes  places 
d’ Vferchc  6c  de  Boulogne , ie  ne  fçay  fur  quel 
fondement  Ton  peut  dire  que  vous  ayez  occa- 
fion  de  vous  en  formalifer.  Chacun  fçait  qu’V- 
fcrchcauoit  efté  vfurpée  par  le  Duc  d’Elper- 
non  fur  i’Eglife,  & fur  les  habitans.  Q^e  de  fon 
authorité  priuee  6c  contre  ma  volôté , il  y auoit 
mis  garnifon,  laquelle  il  vouloit  beaucoup  ren- 
forcer afin  de  trauailler  mes  fubjeds , 6c  empeC- 
cher  la  liberté  du  chemin  de  Paris  à Thouioufe^ 
Pour  le  regard  de  Boulogne  les  habitans  ay  ans 
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Vcu  que  pour  les  aflcruir  entièrement,  il  y ap- 
pelloit  grand  nombre  de^èiis  de  guerre  eftran- 
gers,  ils  s’y  font  oppofez  , ont  eu  recours  à 
iiioy  pour  les  garantir  & protéger  de  ce  péril: 
l’ay  pourueu  à la  feureté  & conferuarion  de  ces 
deux  places  Qui  peut  dire  aucc  raifon  que  i’en 
aye  deu  vfer  autrement  ’ ny  que  vous  ayez  fub- 
jeétdedire  que  c’efl:  toucher  àvoftre  feureté: 
Elles  n’ont  point  efté  deftinces  àccft  efFed,aufli 
n’en  auez  eu  & n’àurcz  iamais  befoin  dans  moa 
Royaume:  vous  ferez  toüliours  affeurée  & li- 
bre par  tout  où  mon  pouuoir  s’eftendra  : & ne 
vous  imaginez  point  ie  vous  prie  ^Madame,  de 
pouuoir  rencontrer  en  ce  monde  vnc  fcuretc 
plus  certaine  ny  vn  contentement  plus  parfaiél 
qu’en  mon  afFeélion  vous  n’en  trouuerez  point 
ailleurs.  le  me  fuis  grandement  eftonné  voyant 
que  vous  vous  plaigniez  par  voftre  dernière  let- 
tre que  l’on  veut  par  mes  armes  eftouÉFer  voftre 
voix  pour  ne  point  ouyr  les  aduis  que  vous  di- 
tes auoir  à me  donner  pour  le  bien  de  mes  afFai^ 
res , vous  fçauez  qu’il  y a plus  de  trois  femaines 
que  i’ay,  fuiuant  ce  que  vous  auez  defiré,  com- 
mandé au  fieur  de  Bethune  de  les  entendre  de 
vous,  pour  me  les  reprefenter  auflî-tofti  fans 
que  depuis  il  en  ait  peu  tirer  vn  fcul  mot  y quel- 
que foin  qu’il  ait  fccu  y apporter.  Qm  me  faidl 
croire  que  ce  que  l’on  vous  en  faiék  eferire  n*cft 
que  pour  donner  quelque  couleur  ^ux  entre- 
prifes  qui  fe  font  contre  mon  feruicc  par  ceux 
qui  vous  confeillent.  Lorsqu’il  vous  plaira  de 
VOUS  en  dectarcr^  Mon  couftn  le  Cardinal  de  h 
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Rochefoucauît&:  Içdiî:, Sieur  die  Betbunè  ont 
encores  coinraanden^ent  de  vous  en  prier  de 
ma  partî^Sc  de  voui^fTeurer  que  ï_y  fetay  la  con^ 
^deratidn  qui  (c  doit  à ce  qui  vient  de  vous, 
lapprensque  le  principal  artifice  dont  Ton  fc 
{èrt  encores  pour  nous  tenir  dmifez^eft  de  vous 
entretenir  toufiours  dans  les  ombrages  & met 
fia_ces5&  qu  à cefte  fin  Ton  vous  derguKe  toutes 
les  avions  qui  fe  font  auprès  de  moy,  celles 
mefmesqui  vopsfont  les  plus  aduantageufes. 
Maisic  prens  lîieu  à tefinoin , qu’il  ne  s’y  pailè 
rien  5 qui  vous  foit  peu  preiudiciable , ny  qui 
conrreuienne  en  aucune  façon  à fhonneurjau 
refpeftj  & à Taffedion  qui  vous  f^nt  deubs,  ôc 
que  ic  veux  que  chacun  vous  rende  comme  à 
ma trcs-chere mere.  Cçftpar  ce  nom,  Mada- 
me 3 & par  les  plus  cordialîes  afFedions  d’vu 
très-bon  fils  que  ie  vous  coniure  de  mettre  vo- 
ftre  efprit  en  repos  , fermer  d*orefnaiunt  les 
oreilles  à tant  de  mauuais  rapports,  & de  fi  per- 
nicieux confcils  que  l’on  vous  donne,  & ne  per- 
mettre plus  que  vofire  nom  ferue  de  coiiuertu- 
fé  à des  adliôs  femblatles  à celles  que  l’on  vous 
fai(5t  pratiquer  3 puis  qu’elles  font  enrierement 
contraires  ci  noftrc  commun  bien  3 6c  ace  que 
vous  me  tefmoignez  defirer  pour  la  grandeur 
de  ceft  Eftat,  6c  maintien  mon  authorité. 
Le  meilleur  fera 3 Madame,  qu’il  vous  plaiie, 
comme  ievous  en  fiipplie  de  roue  mon  cœur, 
d’em brader  les  offres  qui  vous  ont  eftéfaiétes 
de  ma  part,  puis  qu’elles  contiennent  tout  ce 
vous  poiuiez  fouhaicer  auec  raifo,&  qu’el- 
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ies  tendent  ^particulièrement  à re^lablir  & af- 
fermir entre  nous  5 vue  parfaidle  amitié  v pion 
^ confiance,quicftleb.uroù  nous  deuons  ten- 
dre, & où  il  ne  tiendra  qu’â  vous  de  paruenir? 
car  pour  moy  ie  ne  m’en  clloigneray  iamais  par 
auetmede  mes  allions  ^ains  tefiiioigneray  en 
routes  queic  luis , Madame  , Voftre  tres-lnim- 
ble  & obeyflant  fils,  Louys.  A Paris  le  25,  Aurif 
1619. 

Sur  la  fin  de  Mars  & le  commencement  d’A- 
lliril , M,  le  Prince  de  Condé  , fut  trauaillé  d V 
nedangereufe  maladie  :c’cftoitd’vn  abicezou 
|apoftumequi  s’eftoicengendree  au  mefencere, 
laquelle  eftât  creuee  le  pus  s’en  vuida  pat  le  lie- 
gc.Il  y eut  commandemepr  aux  Eglifes  dé  prier 
Dieu  de  luy  redonner  la  ianté  ce  qui  le  fit  auec 
beaucoup  d’affedion  ; & Dieu  la  luy  redonna: 
|Le  Roy  qui  1 enuoyoit  tous  les  lours  vihîer,fut 
tres-aife  de  fa  giienfon  : il  luy  renuoya  le  hui- 
jâiefme  d’Aiiril  Pcfcharpc  & l’efpee  qui  luy  a- 
laioienrefté  oftez  quand  il  fut  arrefté  piifonnicr. 

: luy  mâda  qu’il  s'afleuraft  de  fon  amitié.  Anffi 
Ifa  Majefté  voulut  que  bon  luy  preparaft  vne  Ik- 
jie,  où  dorefnauaiit  il  defeendroit  le  ioiir  . qu’il 
jfuft  conduit  à l’Eglife  delà  lainéte  Chappelle, 
Ipour  ouyr  Melle*,  &;  qu'on  luy  donnaftle  plaifir 
j;de  ia  chaffe.  C eux  qui  auoient  iniquement  par- 
lée de  celte  maladie,  furent  alors  honteux  de  ce 
|que  îaguerilbn  de  ce  Prince  leur  donnait  le  de- 
iiBénty  dés  faux  bruits  qu’ils  auoient  Icmcz  par- 
Ny  le  peuple. 

; 5a  Majefté  ayant  donne  le  rendez-vous  au\: 
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trooppcs  de  fon  armce  de  Champagne  au  17Ü 
d’AuriI  à Vitry  , elles  s*acheminoient  tontes 
pour  s’y  rendre , quand  elle  rcceut  aduis  qu’il  y 
auoic  auffi  delà  diuifîon  entre  les  habitans  dç 
Mets,&  le  Marquis  de  la  Valette.  Ce  fut  pour- 
^ ^ qiioy  elle  fit  aduancer  de  la  caualerie  vers  Mets, 
ce  qui  n'apporta  aucun  foulagement  aiixhabi- 
tans,pGur  ce  que  le  Marquis  de  la  Valette  ayant 
faidk  venir  les  gens  de  guerre  que  le  Duc  d’Et 
pernon  fon  pere  5 auoit  faidt  errer  fur  les  fron- 
tières d’Allemagne  , il  fe  rendit  entièrement 
maiftre  de  Mets , & fit  defarmef  les  habitans» 
y.  Il  s’imprimalors  vne infinité  de  petits  liurets 
ibftat  prefentde  la  France:  & entr’autres 
U MroMct*  deux  intitulez  l’vn , le  Tourment  de  lenute  CourtU 
fane^  faiéfc  en  faueut  de  Meflîcurs  de  Luynes, 
par  Romani  Procureur  du  Roy  au  fiege  de  Vil- 
le-neufue  lez  Auignon  : & l’autre  le  Limo/in. 

Ccluy-cy  commençok  fon  Difeoursen  ces 


termes. 


^a^Bepoh  ha  Roync  Mere  agouaerné  fept  ans  PEftat 
de  la  France  pendant  le  bas  aage  du  Roy , ( la 
ia  Kayneme^  neceffité  des  affaires  a in  ttoduift  cefte  /orme  de 
fetuft  l gouuernemenr,  encore  quelle  ne  s’accorde  pas 

au  naturel  François.) Toutes  chpfes  fe  fontpafi 
êmtt  U mf-  fées  en  aflcz  bon  ordre  durant  le  temps  de  6 
m^fté  du  Regencc  5 Et  cefte  monarchie  eft  grandement 
tenuéi  fa  prudéce  à fa  bonté  : Il  efbvray  que 
J ce  font  des  partiesqui  ont  eftë  ncceflaires  en  vn 
temps  > mais  non  pas  en  tout  temps  : Car  il  y a 
quelques  manquements  dont  on  pent  aceufet 
fà  facilité.  Tour  cç  que  l’on  peut  dire  fî  k Roy 
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pis  cftébien  feruy,  c’eft  qu’il  y auoir  tau- 
re dVn  homme.  L’efprit  de  lafemmeeft/ubtii 
S:  inueptif,  mais  il  n’eft  pas  propre  pour  gou- 
verner &c  conduire.  Si  le  bon-heur  de  la  Fi  ance 
suft  produit  vn  homme  digne  de  cefle  charge, 

Icuftefté  difficile  de  |etrouuer  (ans  iatereft, 

D*en  choifîr  vn  qui  ne  fuû  rèlcué  par  delTus  les 
lucres , perfoune  ne  luy  euft  obey  : de  le  pren- 
dre d’authorité  fans  eftrc  capable,c’eftoit  la  rui- 
pedcTEftac. 

Iladonccfténèceflairepour  fuir  telsincon- 
iieniens,  que  URoyne  raereaic  eu  le  gouuer- 
pement>  non  tant  pour  IVrilité  que  Ton  fe  pou- 
üoit  promettre  de  fon  adminiftrationsque  pour 

Èî  danger  qui  pouuoit  arriuer  s’il  euft  efté  mis 
ntre  les  mains  d’vn  ^tre  : perfonne  du  Fils 

la  qualité  deRoy  ne  pouupiét  courir  fortune 
^e  la  vie,  n’y  de  l’Eftat, entre  les  mains  d’vne 
Mere  & d’vne  R oyne. 

j Le  Roy  Ta  defià  recognu, & fi  Dieu  nous  fait 
la  grâce  de  luy  voir  atteindre  les  parfaites  ex- 
périences du  gouuernemenr  de  fon  P ftat  (com- 
me de  iour  en  iour  il  y en  prend  vn  heureux  & 
miraculeux  acerpiffemenr , ) Nous  le  verrons 
mger  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  pour  le  bien  de 
Ion  (èruice,  amender  ce  qui  fc  trouueia  d un- 
parfaiét , & ofter  ce  que  Tabus  & la  neceflité  du  sefo  'tn  ^ue  U 
remps  peut  auoir  introduit:  Telles  cxcrcita-  France  atéoit^ 
tions  fortifieront  dauantage  fon  iugcmcm  que  •*<!> 
l’il  euft  trouué  toutes  choies  a fouhait.  Il 
loiiera  de  cognoiftre  que  la  France  manquoit 
i’vn  h6rame,&  qu’ileft  cet  homme, qui  fc  rend  agaires,  ' 
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îiiy  mcfme  neceiïaire  à fes  affaires , qui  auoîei 
befoin  de  faprcfence.  ^ 

^umelU  manquemejn ts  qiy  peuu 

K^e  en  radrniniftrauôii  de  la  Roynemc 

s<  manqué  en  fc , le  Rov  de  foo  propre  moouement  fa  lep^ 
i^^tdmtmfha-  té:  Ccïoiu  Ics  grandes  rccompenfcs  de  lacoir 
plaifante  Galigay.  pour  le  vray  elle  loy  auo. 
^ * donné  trop  de  paiflance  &:  trop  bonne  part  e 
iesrçcrets  Sc  en  fes  confeils  : car  pouriemar 
c’clloit  y ne  Idole  iertee  en  fonte , fa  vie  «Sc  fo 


mquuement  n'alloienr  que  par  les  reflbrcsd 

. J.  n..  — : T _ f r. 


ïpriî  de  fa  femme:  La  crédulité  de  là  Royni 
Mere  n'euft  iamais  penfé  que  la  fortune  de  ce 
bomme  fe  rcndift  fufpeéte,  ny  que  rien  de  grâÉ 
deiîft  auoir placecn  fapenfee  J elle  s’imaginoii 
le  defïàire  anffi  facilement  qu’il  auoit  efté  faiÆ 
mais  elle  s’eft  trompée:  Auffi  c’eft  vne  des  gran- 
des merueilles  que  la  France  vid  iamais.  Vn  e- 
ftranger  ùicognuffans  mérité,  fans  aurhorid 
nyians  amis/dcftitiié  de  courage , de  iugemêt, 
de  conduidle,  a tout  faiéfc  pour  de  rargent:  i] 
s’eft  faiefc grand,  eft  monté  aux  honneurs  «Sc  a 
tiré  beaucopde  galands  hommes  de  fonparry: 
a faid:  la  guerre , aifeuré  fes  affaires , 5c  s’eft  mis 
en  telle  fortune  que  pour  rempefeher  d*aller 
plus  auanc  autre  que  le  Roy  n y a peu  mettre  la 
main. 


Monfieur  le  Prince  & des  plus  grands  de 
France, ioignirent  leur  intereft  au  commun  ref- 
fenriment  de  cefte  infolcnte  fortune,  mais  ils  ne 
peurent  l’opprimer.  Il  eut  des  chefs  puifTants, 
des  tilles,  & IcS  peuples  portèrent  raïuhoritç 
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!ü  Rôy  fur  le  front  de  leurs  armes  feplemcnt 
our  le  conferuer.  Les  armées  forent  preftes 
Hn  venir  aux  mains , & fe  foft  perdue  la  Fran- 
c par  la  Fraince  fans  la  prudence  des  Chefs,  qui 
ar  cotifideration  n*ont  iamais  voulu  donner 
atàiîle.  Dieu  qui  ne  fauorife  pas  le  deffein  des 
rmes  fans  vue  iufte  occafion  de  guerre , entre» 
ritlâ vengeance  de  fon  Oingt,  dont  rinno- 
enceeftoir  mal  feruiede  Tvn^  l’autre  parry: 
"ouccs  les  deux  armées  paiîerent  fous  le  prêt 
îirdcfon  ire,  & lamortenleua  plus  d’hom- 
les  de  la  maladie  , que  n’a  faiél  le  fer  des  plus 
linglantes  batailles  que  nous  ayons  veu  de  nos 
5urs. 

Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  fonffrit  vn 
legc  , & donna  de  belles  prcuues  de  fa  va- 
pur  & de  fon  courage,  mais  à la  fin  il  eiifteudu 
^ire,  fans  îs  débris  de  ceft  cnorme  colofle  : qui 
juoit  cou  uert  la  France  de  fon  ombre,fiu'  le  So- 
^il  couchant  ôc  fur  le  Soleil  leuant. 

Les  ombres  fe  retirèrent  au  montant  du  So- 
pii,  ainfi  ceft  efprit  de  tenGbres  dilparut  à la 
Iholere  du  Roy  : fa  vie,  fa  fortune,  & fa  mé- 
moire, périrent  en  vn  inftant , il  n’eft  rien  de- 
meuré de  lüy  que  le  nom  de  ce  qu’il  foc  autre- 
ois. 

Comme  la  nature  nefouffrerien  devüidc,vn 
Oeur  Royal  ne  peut  viure  fans  amitié , le  Roy  a 
'l'insenaffcftion  monfieur  de  Luyncs  dés  (on 
nfance , & l’a  luy  a ft  bien  conferuee  que  c’eft 
uiourd’huy  la  plus  belle  fortune  d’homme  qui 
iue* 


rieCajp>éliûn 

cjfie  le  Ray 
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y ne  relie  fortune  ne  fe  peut  pofTeder  fans  ci 
uic,  c’eft  pourquoy  chacun  en  difeourt  : Ips  vi 
à caufe  de  leur  intereft , les  autres  par  opinioi 
& iiifques  aux  indifférents  , tout  le  moif  de  e 
parle.  Il  a tiré  deux  de  fes  freres  apres  luyj,^ui 
fortifient  grandement;  car  ce  font  trois  pot 
vn  : & cncorcs  pour  les  rendre  du  tout  inuinc 
deVontbT*  ^ contraâter  Talliance  d’Hei 

ion.  cule. 

C efte  fortune  n*eft  pas  fufpeéte  ^ puis  qu’ell 
afa  côfiftancc  en  la  feule  volonté  du  Roy.Aul: 
on  contient  auprès  de  faMajcfté,  les  mefme 
Officiers  & Miniftres  qui  cftoient  du  viuan 
du  feu  Roy. 

Romani  en  fon  Tonrment  de  V enuie  Courtifam 
continue  ce  difeours,  & dit:  Mais  la  conditioi 
des  grands  comme  celle  des  petits , eft  fubjedi 
à la  cenfurc , car  la  langue  qui  eft  fans  reipeé 
ne  pardonne  à peribnne.  Les  ciïuieux  veulcn 
' rcnouueller  la  fable  de  Gerion  à trois  corps 

publians  qu’en  la  perfonne  des  trois  Luyné 
tout  TEftat  de  France  fe  remué  &fe  manie  au 
iourd’huy,  comme  s’il  n’eftoic  animé  Sc  infpirc 
que  d vhe  feule  ame  par  ainfi  que  foubs  U 
nom  du  Roy  iis  vfurpenc  vn  pouuoir  & au- 
thorité  abfolu. 

Ce  qtieNn  Ils  nous  veulêtfaire  accroire  en  premier  lieu, 
qneMcGiems  de  Luyries  font  vrais  eftrangers 
& fubjeéls de  lioftreS.  Pere,poiu*  eftre  natifs 
Comté  d’Auîgnon;  5c  mettent  en  mef 
mepredicament  5ccathegorie  lefieur  deMo- 
dene  Gentilhomme  grandement  recomman- 
dable* 
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Pofbtis  donc  le  cas  que  ces  Meilleurs  fiiflenc  i 

fbrtis  du  Comté  d’Auignon , Quoy  pour  cclà? 

Les  braues  Grillons  & tanr  de  vaillants  neueux 

|u  il  a laiiTez,  les  Admirais  de  Villars,  les  Ance- 

zunes , les  Lagardcs,les  Fortiacs,  & vne  infinité 

d’autres  qui  fe  font  acquis  vnlos  immortel  en 

France  par  leurs  fideles  &c  fignalcz  fcruices,  ont 

fis  moins  receu  d’hôneur  que  les  originaires  de 

France} Tant  s’en faut, nos  Roys,pouflcz  de 

[eur  bon  naturel , & encorcs  par  maxime  d c- 

[lar,  voulans  naturalifer  la  vertu  eftrangere , les 

)nt  beaucoup  plus  careflez  & fauorifez  que  I 

leurs  propres  fiibjcéts»  | 

Mais  nous  ne  iomincs  pas  en  cés  termes;  Car  | 

putre  que  les  Auignonois  & ceux  du  Comte  j 

Keneffin  font  tenus  & reputez  pour  vrais  Fran-  ^*'**^^^**  (S  | 
lois  ^ regnicoles,la  vérité  cft,que  la  maifbn  de  j 

tuincs  çfl:  venuH  de  Prouence,  & qu’ils  ibnt if  L<tm4*{Qnie 
îisdc  Teftoc  paternel  de  rHIuftre  famille  des  | 

Uberts,  ôc  du  cofté  maternel  de  cefte  noble  & 

ant  renommée  maifon  de  S.Paulet:  Le  pere  de 
gonfleur  de  Luyncs  a eu  autresfoisrhonneur  irertfts  (ÿ  \ 
peftre  Chcualier  de  fOrdre  du  Roy,  Gouucr-  éfu4itejz.dtt 
leur  des  villes  & cHafteaux  de  Bcaucaire,  Pont 
LEfprit  & Baignols,  & d’auoir  eu  vn  Regimét^^^^^^^^*^^- 
jntretenué  s 

La^oirc  qu’il  rapporta  durant  le  règne  du 
loy  Charles  IX.  en  ce  furieux  combat  C[a  i\cAp$tMaet  j 
endit  à Vincenne  en  la  face  de  toute  la  Cour,  Luynet  (ÿ  f 

uqucl  il  arracha  & l'elpce  des  mains  &la  vie^**"'**  î 

lu  corps  du  Capitaine  Panie  qui  s’cfloit  porté  j 

rente  lîx  fois  lur  le  pré,  «ft  mémorable.  Aûelî  ! 
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I^crotque  , &:  qui  augmchta  teîiementîarepu 
fortcK.»»(er-  tation  de  ce  fieur  de  Luynes  ^quetoutc la  mai 
mce  de  U fon  de  Bourbon  ( au  l’erutcc_de  laquelle  le: 

Luynes  de  tout  temps  fe  font  entieremen 
sur  on.  portez)  en  reccut  vn  contentement  indicible 
te RoyUen-  ^enty  le  Grand  ayma  tant  ce  Seigneur  d( 
rj  le  û>-<tnâ  Luynes  , qu’il  voulut  eftre  parrin  de  fon  fil; 
parnn  de  aifoé, Moufieut de.Luynes d’à ptefent:  &poui 
Monfîeurde  ce  quc  feu  fa  M.  eftoic- encor  de  la  Relig.  prêt, 
jLujnet,  reformée  5 elle  donna  la  cliargç  de  le  leuer  poui 
luy  aux  fonds  de  baptefmc  5 à feu  Monfieuî 
Charles  Cardinal  de  Bourbon , ôe  à Môfieur  Id 
Grand  Efciiyer  de  Beîicgarde  : ce  Baprefine  fc 
fit  dans  FAbbaye  fainét  Denis , l’an  1591.  Et 
le  Cardinal  de  Bourbon  le  nomma  Gharles*^'^ 
ie  donne  an  Ce  grand  Roy  ayant  depuis  récognu  le  bbri 
Hoy  fiis^  naturel  & fidelité  de  fon  filleul , il  le  donna  au 
pourlors  Dauphin.  Qjue  fi  eeieii- 
/ * ne  Prince  commenta  defiors  à loger  fon  affe- 

étion  en  telle  forte  far  lüy,  que  nous  en  voyons 
maintenant  les  effeéts,  ce  fut  premièrement 
obeyffànt  à la  volonté  paternelle  : mais  aduan* 
céenaageil  Faaymé  parefleétion , inuité  à ce 
par  fes  loiiables  de  recommandables  qualitez. 

Auffi  dcfianél  Monfieur  le  Ct)mt€  de  Soif 
fons.  Prince  rres-iudicieiix  &:  qui  ne  fîata  ha- 
rnais perfonne  > a dit  maintes-fois , parlant  du 
gentil  entregent  & prudence  de  Melîîears^de 
Luines,  qu’ils  paruièndroiêc  à de  belles  chargés 
à caufe  de  leur  grande  nipdeftie'&  aétuel  fenif 
ce  qu’ils  rendoient  au  Roy.  ^ 

L autheur  du  liurc  du  Limofin  > qui  tient  qüç 

ce 


/ 


tJifloîredenofîreteml>s.  I93 

ce  qu’eft  Monfieiir  de  Luyncs  en  confidence 
prczduRoy,  Monfieur  d’Efpernon  l’eft  près,,  a., 
de  la  Royne  mere  , did  , iL  fuut  , que  \ fj/e 
pee  & la  force  des  armes  foient  eti  la  àioïSttmes  (ont  en 
main  du  Roy,  6c  que  les  bons  Capitaines  foient 
appeliez  aux  confeils  de  guerre  6c  de  paixicom- 
me  la  guerre  ne  fe  peut  faire  fans  eux,  la  paix  ne 
redoicpai*€illemcnt  conclurre  fans  les  y appel- 
er, veu  qu’ils  font  les  vrais  iuges  du  temps  6c 
les  occafions>  de  leuer  ou  mettre  à bas  lesar- 
bes:  6c  peuuent  cognoiftre  fi  vnc  guerre  èft  iu- 
le, ou  vne  paix  honteufe. 

Il  y a des  hommes  d’efpec  de  bon  efprit , 5c 
jui  iugent  naturellement  fur  vne  vraye  6c  foli- 
ée raifon.  V n homme  droid  6c  entier, n’a  meil- 
leur hure  que  fon  entendement,  ny  meilleur 
mrhèur  que  lexperience  des  affaires  de  fâ  pro- 
[eflîon , au  moule  de  laquelle  il  fai6fc  des  iuge- 
nents  fort  approchans  de  prophétie.  le  ne  par^ 

^ pas  des  apprentifs  (car  on  n’employe  pas 
[ue  des  gens  bien-fai ds,  ôc  confommez  aux  af- 
aires  ) mais  de  ceux  qui  ont  bonne  tefte,  def- 
[uels  on  fe  doit  feruir  pour  deux  raifons , l’vnc 
iour  le  bien  ôc  Tvnlité  que  l’on  tire  de  leur  £èr- 
jice,  l’autre  pour  le  mal  qu’ils  peuuent  faire  s’ils 
le  font  employez:  par  ce  qu’vn  bon  efprit  n’eft 
jimais  oifif,  ôc  vn  defpir  de  fe  voir  melprifc  cft 
[ipable  de  luy  faire  faire  du  i^al,  quand  il  n en 
droit  pas  la  volonté.  ^ 

1 le  ne  féray  point  de  iiigement  de  la  confeien- 

Ipny  du  mérité  de  Monlîcur  le  Duc  d’Efper-^J^^^^J^^ 

jon,  s’il  prend  kmefeontentement  oufi 

Tome  5,  Î^JN  ' 
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le  liiy  donne , eu  efgard  au  temps , on  pourroft 
dire  beaucoup  de  chofes  : mais  il  iuffira  de 
quelques  obferuarions  que  Tay  failles  fur  Ton 
fubjeâ:,  lefquelles  font  bonnes  à dire , eilcores 
quelles  ne  (oient  communes,  puisqu’elles  font 
véritables. 

îlfemhkqf^'H  Ponr  parler  de  fa  fortune  elle  eft  fans  exem- 
fe  fott  eubïtè^\^*  il  la  faille,  &:  iaconferuee  (contre  de  puif 
wamtenant,  fans  ennemis)  durant  le  Régné  de  trois  grands 
RoySjiufques  à maintenant  qu’il  fernble  qu’il  fe 
foit  oubliéjtoutesfois  la  bonne  opiniô  que  l’on 
a de  luy  ay de  grandement,efl:ant  difficile  â croi- 
re qu’en  l’aage  où  il  eft  il  vueille  perdre  la  for- 
tune de  (esenfans. 

Cet  homme  s’eft  acquis  de  grands  fecrets  en 
la  conduite  des  affaires,  il  a l’entregent  d’entre- 
tenir beaucoup  de  monde  en  opinion  de  fa  (uf 
fifance,  & fe  communique  à peu  : le  ni’eftonnc 
comme  il  peut  auoir  tant  d’amys,  veu  que  f 
manière  d’obliger  ne  gaigne  nullement  le  cœui 
desperfonnes.  Il  eft  altier  & rare  en  ladiftribu- 
tion  de  fes  faueurs:  plus  de  gens  le  recherchent 
qu’il  n’y  en  a qui  le  poffedent  ; Ceux  de  la  rc* 
cherche  font  lans  efperance , & ceux  de  la  pof 
feffion  fans  contentement  : Qui  s’engage  à lu) 
entre  en  feruitude  : quiconque  eft  à luy  perc 
pluftoft  fa  liberté,  qu’il  ne  gaigne  fon  amitié 
S’il  faiél  du  bien  à quciqu’vn , il  le  luy  faid  tel 
lement  (cntir,que  cela  mcfme  i’en  deigoute 
S il  veutdumal,  il  cftirrecôciliable*  llnefeco 
gnoift  ny  à l’humilité,  ny  au  pardon.  T out  cel 
font  des  conditions  d’ vn  homme  qui  faid  efta 


Hijloiredenojîretentpi.^  I5>y 
Hiîcviure  Tans  auoir  befoin  de  peifonnc,  & de 
fepafferdc  tout  le  monde;  Neantmoins  il  cft 
tellement  fuiuy  ( en  bonne  ou  maüuaife  fortu- 
ne) que  s’il  fe  faift  vn  ,onle  l{oy  ne  foit  pM 
tnterejje,  difiicilement  pourra  l’on  trouiier  en 
France  vn  homme  fi  puilfant  d’amys  que  luy. 

Il  en  a de  toutes  fortes,  grands, & petits:mais  Sapuipptnee 
jteux  qu’il  appelle  en  fon  amitié  i'onc  ordinaire- 
ment,  gens  bien  faiéfs,  & propres  à quelque- 
jChofe.  Il  vlè  des  différences  de  leur  condition 
Ipar  diferetion , afin  que  l’enuie  ne  régne  entre 

ceux  qui  font  à luy,  & quoy  qu’il  en  loit  il  n’a 

[point  de  petits  amys  ; car  tous  luy  font  en  con- 
ifideration.Sans  perdre  rien  defa  grauiréilprêd 
jvne  peine  incroyable  à les  conferuer,&  fi  (a  per- 
Ine  neparoiftpas,  Uvifitc  fouuent  fes  amys  par 
ilettres , & tout  de  fa  main.  Scs  Secretaiiés  ne 
Ifçauent  pas  la  plufpart  de  fes  affaires. II  commu- 
nique fesfecrets  auec  autant  de  rétention  & de 
jmefiire,  qu’il  recognoift  de  capacité,  ou  fe  peut 

promettreduferuice,  de  celuy  qui  les  entend;  .. 

car  il  garde  toufioursle  meilleur,  & ne  dit 
mais  le  fonds  de  fa  penfee.  Deux  perfonnes  qui 
feront  participants  du  fecret  d’vne  chofe,  ne  fe-^ 

Iront  iamaisvn  mefme  iugement  de  fon  inten- 
Itioiî  , d’autant  qu’il  la  propofe  diuerfement: 
neantmoins  toutes  fes  diiicrfitez  relpondent  à 
fon  feus:  Vne  pluralité  d’aduis  ne  luy  cmpefchc 
iamais  Vne  refolution , ou  vne  penfee  pafféc  en 
la  détermination  de  fa  volonté,  Cefte  indu- 
Ikieufe  façon  de  faire  eft  fi  tenante  qu’elle  gar- 
de tout jSes  amys  font  tellement  charmez  qu’ils 
i NN  ij 
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fouffriront  piuftoft  d’eftre  blafmcz  delity  que 
loiiez  d’vn  autre,  tant  ils  font  eftime  de  foniu- 
gcment. 

Il  a bien  dauantage  , il  fai6b  toutes  chofes 
fans  mener  grand  bruiâ:.  S’il  a querelle  ou  qu’il 
foit  queftion  de  fe  rendre  puiflant  contre  quel- 
que dangereux  ennemy,foit  pour  le  furpren- 
dre,  ou  pour s’empefeher  d’eftre  furpris,fes  pré- 
paratifs fe  font  de  fon  cabinet  en  hors. 

Communément  les  querelles  des  grands 
amènent  beaucoup  de  rumeur,  ils  menacent  de 
loin  pour  eftonner  reiinemy,  pr^^nnent  du  téps 
pour  fe  fortifier  de  leurs  amys,&  gaigner  les 
indifférents  qui  s’engagent  au  premier  qui  les 
employé.  Luy  tout  m contraire , Il  a l’eftat  de 
fes  amys  en  fa  main , vne  fueille  de  papier  luy 
monftre  fa  puiflance  quand  roccafîon  de  les 
employer  fe  prefente.  Il  les  aduertit  à temps;&: 
à point  ceux  qui  font  mandez  font  prefts  àce 
qu’il  defire,  6e  fçauent  oùils  doiuent  aller,  cha-' 
cun  faid  cftat  à part  de  fes  amys  particuliers,* 
pour  le  feruir  au  meilleur  équipage  qu’il  peut,. 
ôc  tels  apres  font  faciles , prompts , & fecrets, 
eftant  difficile  que  perfonne  s’en  donne  de  gar- 
de. Si  bien  qu’en  vne  bonne  affaire  où  on  le 
croira  mal  accompagné , il  eft  piuftoft  preft  à 
faire  vn  corps  d’armée  toute  ordonnée,  qu’vn 
autre  ne  fera  vneaffembleeconfufe  d^amys.  Et 
le  bon  eft  que  tour  cela  ne  luy  coufte  guiere,  ny 
ne  luy  renient  a incommodité, 

. . Vn  homme  qui  a de  grands  delTeins,&  qui 
^’emplpye  en  beaucoup  d’affaires  aucc  va  tel 
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fôîng , ne  s’endort  pas  facilement  : la  nuift  le 
couure  fouuent  fans  qu’il  drfpoiiillc  fa  robbe 
d’eftude  pour  vaquer  à fcs  expéditions. 

Lao^ufe  pour  laquelle  la  Fiance  eft  ftcrile  en 
hommes  de  grand  efprit  j c’eft  lepeu  d’eftude 
des  Gentils-hommes  aux  dirciplines,&  bonnes 
habitudes  de  l’ame  ; Ils  rrauaillent  aflez  leurs 
corps  par  des  exercices  violents  -,  Mais  cela  ne  ^ 

faid  que  les  endufeir  au  trauail  comme  les  au- 
très  animaux,  dont  il  arriue  deuxinconueniêts  ftenUd^NoA  I 
!qui  les  perdent, ou  les  rendent  ànxontïnxxû^l^iesdouezudû 
les;  IVn  procédé  de  la  peine  qu’ils  fe  donnent 
|fans  diferetiond’aurre  du  plailîr  qu’ils  prennent 
fans  mefurc  *,  eftanc  impoffible  que  telles  natu- 
jres  (ènfuelles , deftituecs  de  l’vfage  des  vertus 
morales,  puiflent  viiire  autrement.  Au  contrai- 
ire  ceux  qui  gouuernent  l’homme  extérieur,  par 
ll’homme  intérieur, donnent  vn  perpétuel  mou- 
ucraent  à l’efprit  ; &c  c*eft  vne  maxime  certaine 
jque  quand  vn  efprit  réglé  6c  bien  fait,  tient  vne 
ame  en  adion , iamais  celle  ame  ne  vient  â gai- 
jgner  inutilement  le  terme  de  fon  repos*,  & s’il 
|eft  queftion  de  faire  iugemêt  de  quelque  chofe 
d’importance,  elle  s’arrefte  toufiours  fur  la  plus 
Idigne  conhderation. 

' Monficur  le  Duc  d’F  fpernon  a beaucoup  de  ecmfor^ 
bonnes  parties  , nous  luy  en  auons  veu  pradi-  remets dure-^ 
quer  l’vfàge  en  bonne  6c  mauuaife fortune.  Du deHenrj 
temps  du  feu  Roy,  il  auoit  trouué  fon  Maiftrc, 
c’eft  pourquoy  il  viuoit  fans  s’empefeher  de 
beaucoup  d'affaires,  trauaillant  feulement  pour 
fa  conferuâtion. 

I NN  iy 
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màur<tntU  . 

Hegenc^àeU  ® vtilcmeilr  employé  ; routesfois  les 

^ojnemere,  niaiix  domcftiques  luy  tiennent  beaucoup  de 
tort , & en  partie  c'eft  la  première  calife  de  fon 
malheur. 

Le  Roy  eftât  deiienu  le  Maiftre,  le  Marefchal 
d Ancre  mis  à bas , & toutes  choies  changées, 
il  s eft  tenu  loin  : iufques  à ce  qu’il  a trouué  le 
^^oycn  de  meiler  fon  intereft,  auecceluy  delà 
tereftauecce-  Royne  mere  : peut  eftre  pour  quelque  paflîon 
ItéydeURoj.  q^*il  ^ çontte  les  fauorits  du  Ro^,  & pourfe 
ne  mere,  maintenir,  & conferuer  la  fortune  de  fes  en- 

fans. 

Pour  y paruenir  H s’efl:  fortifié  d’amis  & d’in- 
îelligençes,  par  tout  à fon  accouftumee,és  qua- 
tre diuers  endroits  de  la  France  où  il  a des  Gou- 
uernements  particuliers. 

Son  plus  grand  Gonuernement  eft  celuy  des 
Matiêt  gouuernemcnts  duXaintongeois, 

Coumrne^  Angoulmois  &;  Lirnofin , qu’il  a vnis  comme 
Gouucrnement  , & en  a faiâ:  vue 
êE^ernon-  barriet;e  ( depuis  les  montagnes  d’Auuergnc 
iufques  à l’^^mboufcheure  de  la  Charente  en 
lamer)  entre  les  Gouuernements  de  Poidou 
&c  Berry,  ôc  celuy  de  la  Guyenne,  Mais  Limo- 
ges Sc  le  Lirnofin  eftans  en  ce  mouuemcnt  de- 
meurez fous  Fobeyfirance  du  Roy,  il  ne  luy  eft 
plus  refté  que  la  Xainétonge  & rAngouImois; 
Et  encore  11  on  n’euft  retenu  M.de  Mayenne, 
lequel  auec  fes  trouppes  fe  vouloir  loger  à Coi- 
gnac , qui  faid  lé  milieu  entre  Xaindes  & An^ 
goulcfine,  ces  deux  particuliers  Gouuernemêts 
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cufTent  efté  mal  coufus. 

Pour  fon  fécond  Gouuernement, qui  eftia 
Çomté  de  Boulenois  & la  ville  de  Boulongne,  i 

furies  frontières  de  Picardie  le  long  des  coftes 
de  la  mer , f affection  Sc  l’amour  du  peuple  en- 
uers  le  Roy  Tcn  a priué , comme  il  a efté  dit. 

Quant  au  troihefme  de  fes  Gouuernements, 
qui  eft  Mets^  le  pays  Meffin,  lequel  a pour 
frontières  rAlleniagnc  & la  Lorraine , bien  que 
les  peuples  y foient  auffi  mal  affeétiôncz  en  fôii 
endroiét  qu’aiiieurs , la  forte  Citadelle  de  Mets 
qu’il  tient , les  retient  fans  ofer  remuer;  nonob- 
ûant  que  l’armee  du  Roy  foit  maintenât  dans  le 
pays  Mcffin  fous  la  conduite  de  M.  de  Neuers. 

Et  la  T our  de  Loches  qui  fait  fon  quatriefme 
Gouuernement , eft  place  forte , mais  au  milieu 
dli  Royaume , en  la  frontière  de  Touraine,  ifc- 
ftant  fur  aucun  paftage  de  riuiere  important. 

Voilà  l’eftat  de  fes  quatre  Gouuernements. 

Quant  à fes  forces  elles  font  à prefent  de  qua-  ses  fircesl 
tre  à cinq  mille  hommes  de  pied  , & mille  ou 
douze  cents  cheuaux  François , fans  les  eftran- 
gers  qu’li  a errez,  & font  entrez  dans  Mets; 

& puis  c’eft  tout:  6^  peu,  contre  trente  mil-  yirmeedu 
ie  hoqimcs  'que  le  Roy  en  huiét  iours  peut  af* 
fembler  en  corps  d’aniiee , attaquer , &:  bat- 
I tre  la  place  où  ledit  Duc  fe  retirera;  en  laquelle 
I il  ne  faut  aduenir  pour  ruiner  ce  party  qu’vn  ac- 
I cident  de  poudres,  cbme  celuy  que  Pouffî  s’e- 
i ftoit  imaginé  faire  au  Chafteau  d’ Angoulefme,  Poup  pape»  i 
ou  telles  autres  adions  miferables  qui  pcuuent 
furuenir  parles  peuples, qui  font  toufioursniah-^^^^ 
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afFedionncz  à ceux  qui  refiftent  à la  volonté  de 
leur  Roy. 

D’autre  cofté , il  ne  faut  qu Vn  fiege  pour 
ruiner  vne  puifTanrc  armee  : Et  comme  di- 
foit  vn  ancien  Confeiller  d’Eftat  , Il  cft  be- 
foin  quelqiiesfois  d’appaifer  les  fols  mefcon- 
tentsque  l’on  pourroit  bien  chaftier.de  peur 
que  les  lages  ne  deuiennent  fols  comme  eux  en 
vne  guerre  ciuile.  C’eft  à ce  fubjeâ:  que  l’Au- 
tlleut  de  ce  Dilcours  du  Limolîh  le  finit  par  ces 
quatre  vers. 

Ceux  qu’yn  ej^otr  de  guerre  a tenm  en  attente, 
.Approcheront  enfin  de  mes  iufiesfouhaits', 

Que  le  poy  foit  le  Maijlre , or  U Ifpyne  contente, 

T out  l interefi  des  Grands  n empefchera  la  paix. 
Aulfi  Meilleurs»  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault  & de  Bethune  ,.eftâns  à Angouiefmelc 
dernier  iour  d’Auril  accordèrent  les  Articles 
fuiuants , au  nom  du  Roy  auec  la  R oy ne  mere. 

I.  Accorde  fa  Majcfté  que  la  Royne  fa  Mere 
difpofe  de  famaifon,  ainfi  qu’il  luy  plaira,  ap- 
peljant  & retenant  à fonferuice  les  perionnes 
qu’elle  voudra. 

I I.  Q_u’elle  puiiTe  aller  & venir , 8c  faire  iê- 
jour  en  tel  lieu  du  Royaume  qu’il  luy  plaira, 
mefines  près  la perfonne  du  Roy. 

III.  (^’elle  iouyra  fa  vie  durant  de  tout  ce, 
dont  elle  a iouyà  tiltre  d’affignat , des  dons, 
penfions,& gratifications  à clleodroyecs  par 
le  feu  Roy,  & de  fa  Majefté  à preient,  & qu’elle 
fera  payée  de  ce  qui  luy  peut  eftre  deu  de  refte. 

1 1 1 1.  Quelle  dilpofera  librement  des  char- 
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ges.  Offices,  & Bénéfices  dependans  tant  du 
Domaine  dont  fa  Majeftéionytàprefenc,  que 
de  ceux  qui  liiy  feront  donnez  pour  parfaiét  Se 
entier  affignat  de  fes  conuenrions  matrimonia- 
les, de  de  fes  deniers  dotaux,  le  tout  conformé- 
ment aux  expéditions  qu  elle  en  a. 

V.  Sa  Ma)efté  promet  de  traiter  amiablc- 
înient  comme  fes  autres  fubjedls  & feruiteurs, 
tous  ceux  qui  ont  feruy  6c  aflifté  ladite  Roync 
à loccafion  de  fa  retraite  de  Blois,  nomn^é- 
liTient  le  fieur  d’Efpernon,  6c  fes  enfans. 

V I.  Que  fadite  Majefté  les  fera  jonyr  de  rou- 
îtes les  charges , dignitez , offices,  bénéfices , 6c 
ireftablir  en  toutes  lesvilles,places  6c  Chafteaux 
jfans aucune  exception,  deîquelles  ils  fe  trou- 
luerôt  depofledez  depuis  la  retraite  de  la  Roy- 
ne  : en  outre  feront  payez  de  leurs  penfions, 
tftats , 6c  appointements. 

Vil.  Que  tous  ceux  qui  ontefté  efloignez 
par  iugement  ou  autrement  de  la  Cour,  on  du 
Royaume,  feront  rappeliez  ,6c  ceux  qui  font 
retenus  prifonniers,  où  és  prifons,  feront  re- 
^isen  plaine  liberté. 

VIII.  Que  tout  ce  qui  s’eft  parte  en  fuicte  de 
[a  retraite  de  ladite  Dame  Royne  du  Chafteau 
lie  Blois,  foit  leuee  de  gédarmerie,  impofitions 
deniers , 6c  autres  chofes  quelconques,  fera 
plis  en  oubly  par  fa  M.  fans  aucune  recherche, 
j I X.  Que  dans  deux  mois  ladite  Dame  Roy- 
pe  mere  fera  rendue  contente  6c  fatisfaire  pour 
U defeharge  de$  emprunts  qu’elle  a efté  con- 
trainte de  faire  depuis  fa  retraite. 
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X.  Qne  dedans  fixfemainesla  declararioîî 
du  Roy  qui  luy  a efté  accordée  fera  vérifiée  par 
tous  les  Parlements  (elon  fa  forme  de  teneur 
fansreftriftion  ou  modification  quelconques, 
Fditl  er  promis  a ^ngouUfme  par  Les  /leurs  Cara^ 
nalde  U /{oche-- Foucault  cr  de  Bethune  en  "^ertu  du 
pouîioir  a eux  donné  par  fa  Maje/fé- 

Le  Roy  eftant  à (ainit  Germain  en  Laye  re- 
ceiu  ces  Articles  le  deuxiefine  de  May  , Et  cinq 
iours  apres  il  en  partit  pour  s’en  aller  en  Tou- 
raine, afin  d’eftre  plus  proche  d’Angouleimc 
pour  l’execution  defdits  Articles,(S^  traider  des 
particuliers  : Et  principalemét  fur  ce  qif  il  auoic 
de  long  temps  fait  dire  à la  Roy  ne  fa  mere  qui! 
eftoir  porté  dVn  tel  5c  femblable  defir  6c  vo- 
lonté que  fes  predecelfeurs  Roy  s auoient 
eue  enuers  le  Gouuernement  de  Normandie, 
6c  principalement  le  Roy  Loiiys  XI.  lequel 
pour  la  proximité  de  celle  Prouince  à la  ville 
Capitale  de  fon  Royaume,  ne  voulut  pas  le 
îailfer  à fon  frere  propre  , qiioy  qu’il  reiift  pro- 
ta  Royne  îBÎs  parla  paix  faiiant  en  la  guerre  du  bien  pu- 
mare^fedeP  blic.  Or  la  Royiie  merc  auoit  eftepourueue  de 
wetdu  Gop^  ce  Gouuernement  apres  la  mort  de  feu  Mon- 
uememér  de  Comte  de  Soiffons  , durant  la  minorité 

de  la  Majefté , c’eft  pourqiioy  le  Roy  defiroit 
wains  du  fe  définit  de  ce  Goüucrnement  entre  fes 

mains,  6cla  contenter  d’ailleurs,  ce  qui  fut  a- 
danneleGou-  miableoient  compofé,par  l’accord  qui  en  lut 
faiél  de  luy  donner  en  gouuernement  les  Cha- 
^ Angers,  fteaux  d’Angers,  6c  Chinon,  auec  quelques  au- 
Qhlmny  ttes  placés.  ^ 
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Ce  fai(5t  on  commença  à defarmer  de  part  & 
d’autre , 6c  le  Roy  en  elcriuic  la  lettre  fuiuancc 
àMeffieurs  du  Parlement  de  Paris. 

Nos  amez  de  féaux , Dieu  ayant  beny  le  def- 
feing  que  nous  auions  de  donner  la  Paix  en  no- 
ftre  Royaume  , & d’y  voir  routes  chofes  en  TE- 
ftacque  nous  lespouuions  defirer , il  y a quel- 
ques jours  que  nous  en  eufmes  les  premières 
nouuelles  : lefquelles  nous  eftans  maintenant 
confirmées , nous  auons  bien  voulu  vous  en 
fiiire  partielles  contiennent  les afleurances de 
la  volonté  que  la  Royne  nofiie  tres-honoree 
Dame  6c  Mere,a  defe  porter  àvne  en ciere  6c, 
parfaidte  réconciliation  , 6c  de  nous  donner 
roue  contentement  flir  ce  que  nous  délirions 
d’elle  : 6c  que  iliefmcs  elle  a ja  faid  licienrier  la 
plufpart  des  trou^pes  qui  auoient  elle  ieuces 
fous  fon  nom.  C’eft  pourquoy  nous  nous  fom- 
mes  refolus  de  faire  le  iemblable  de  celles  que 
nous  auons  faiéb  mettre  fus  , pour  la  manuten- 
tion de  r^oltre  authorité,  6c  commençons  à y 
faire  trauailler,  afin  de  foulager  d’autant  plu- 
ftûft  nos  fubjcétsdcs  incommoditez  qu’ils  rc- 
çoiuent  du  fejour  6c  paffage  des  gens  de  guer- 
re, 6c  nos  finances  de  rentrerenement  d’iceux: 
cependant  vous  nous  côtinuerez  vos  fidelitez, 
6c  affeébionsaccouftumees  au  bien  de  nos  affai- 
res 6c  feruice,  6c  nous  prierons  Dieu  qu'il  vous 
ait,  Nos  Amez  6:  féaux  en  fa  fainétc  6c  digne 
garde.  Signé , L o V y s.  Au  bas  De  Lomenie. 
Efcrit  à Amboife  le  vingc-quarriefme  ioiir  de 
May 


Lettre  du 
Roj  enuerjet 
a Mefùeurs 
de  U Cour  de 
Parlement^ 
fur  le  fféyjeB 
de  U 


104  DC.  XIX, 

Le  7.  luin  le  Due  d’Efpernon  enuoya  U let- 
tre fiiiuante  au  Roy. 

Sire,  Sii  ay  efté  fi  mal-heureux  que  V.M. 
mye^a^Toy  œauuaife  opinion  de  mes  intentions,  de- 
defuts  U que  d’en  eftœ  véritablement  cfckircie,ic 

faix.  penfe  les  auoir  depuis  tellement  iuftifiees  par 

ma  procedure , qu  il  ne  luy  en  fçauroit  plus  de- 
meurer d'impreflîon  qui  ne  raefoitfauorable. 
Et  defaiâ:Ia  Royne  voftre  Mere,  m’ayant  fait 
I honneur  de  fe  leruir  de  moy  en  vne  occafion 
qu  elle  a iugée  importante  au  bien  de  voftre  E- 
ftat,  ie  puis  dire  que  la  conduite  dont  Tay  vfé  a 
cfte  telle,  que  fans  m’eftre  v oulu  relîbuuenir  de 
mes  propres  redèntimens , ny  me  porter  à des 
refolutions  qui  pouuoient  apparemment  bien 
reüflir,  ic  me  fuis  contenté  de  faire  voir  à toute 
la  France  que  ie  refpeétois  voftrç  authorité  en- 
treles  mains  mefme  4e  mes  ennemis.  Par  ce 
moyen.  Sire,  ie  croy  auoir  rendu  à voftre  Ma- 
jefté  mes  adions  fi  nettes  qu’elle  en  doiteftre 
demeurée  farisfaide,  & luy  auoir  donné  fubjet 
de  recôgnoiftre  que  comme  vne  defFeufe  natu- 
relle ne  manque  point  d’exeufe  légitimé, qifauft 
fi  vne  guerre  ciuile  ne  pouuoit  auoir  dé  mfte 
caufe,  maintenant  qu  il  a pieu  à voftre  Majefté 
par  vne  adion  vrayement  Chreftienne  adiou- 
fter  ce  qui  fembloit  manquer  à la  félicité  de  fon 
Régné, eftablirlapaix  en  fon  Eftat  Tous  vos 
bons  fubjeds  font  obligez  de  prendre  d’^autant 
plus  de  confiance  en  voftre  parole , qu’elle  eft 
auiourd’huy  le  fondement  fur  lequel  toute  la 
Chreftienté  fc  repofe , & qu’ayant  efté  donnée 
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a laRoyne  Merc  de  voftre  Majefté , outre  que 
Dieu,  & la  Nature,  voftre  confcience  & répu- 
tation lâluy  guarantiftent , fur  cefte  fainéVe  ôc 
inuiolable  affeurance,  apres  auoir  donné  mes 
interefts  au  bien  de  voftre  feruice , & pris  à tef- 
moin  ce  qu’il  y a de  bonsFrançois,quc  f ay  con- 
feruéma  fidelité  fans  reproche,  dans  tous  les 
jtcoubles  de  voftre  Eftac.Ie  nVaflcure  que  voftre 
Majefté  cft  fi  iufte,  qu’elle  voudra  que  ie  pafiTe 
déformais  ma  vieilîefle  auec  quelque  force  de 
douceur  , j§£  qu’elle  iugera  peut  eftrc  mes  longs 
feruices,  dignes  de  fa  recognoiirancc. 
j lime  refte  peu  de  temps  àviure,  & iecroy- 
rois  auoir  défia  trop  vefeu  fi  ic  me  fentois  coul- 
jpablc  d’vnc  {ciile  penfée  contraire  à l obeylTan- 
! ce  que  ic  dois  à voftre  Majcfté;Ic  la  fupplie  tres- 
Iiumbjiement,  Sire,  de  prendre  la  peine  de  con- 
jfidererque  ne  defirant  plus  rien  en  ce  monde 
qu’vn  peu  de  repos  pour  la  fin  de  mes  peines, 

\êc  vne  mort  honnorable  pour  voftre  (eruice,  ic 
'pêfe  mériter,  ce  que  ie  defire,  qui  eft  de  mourir 
|à  la  fin  content,pourueu  que  voftre  Majefté  me 
Ifafle  l’honneur  de  croire  qne  ie  n’ay  iamais  efté 
autre,  Sire,  que  voftre  treshumble,  tres-obeyf- 
|fant , & tres-fidelle  fubjeéb,  & feruiteur.  Delà 
^Valette. 

Auffien  execution  du  dernier  article  du  Trai- 
ikéd’Angoulefmc,  la  Déclaration  fuiuantc  fut 
publiée  au  Parlement  de  Paris  le  lo.  luin. 

Louys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  France  & 
de  Nauarre , A tous  ceux  qui  ces  preientes  let- 
très  verront.  Salut:  Deflors  que  nous  fufincs  def4tridc U 
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aduertis  que  la  Royne  noftre  trcs-honoréc  Dâi 
me  & rnere  ^ s’cftoic  retirée  de  noftre  Chafteatt 
de  Blois,  Nous  nous  fenrifmes  d’autant  plus  ef- 
meus, que  nous  fçauions  ne  luy  auoir  donné 
aucun  {ubjeét  de  ce  faire,  n'ayajis  iamais  eu  au- 
tre intention  que  de  rhonorer,aimer  Bc  cheritj 
corne  nous  y fommes  obligez,  tant  par  le  droiét 
de  nature  que  par  les  fignalez  telmoignages 
que  elle  nous  a rendus  defon  bon  naturel  Bc  a& 
feélionàraduantagedc  noftre  Eftat,  Bc  n*euf- 
.tnes  point  de  contentement  en  nous  mefmes, 
que  nous  ne  fuffions  efclaircis  des  raifons  qui 
l’auoient  peu  mouuoir  d'eftre  fortie  en  la  façon 
qu  elle  fit  de  ladite  ville, & que  nous  neluy  euf- 
fionsfaiétcognoiftre  ce  qui  eft  de  nos  bonnes 
èc  finceres  intentions , & de  noftre  cordiale  af- 
fedlion  en  fon  endroid.  Pour  cet  effed,  nous 
depefehafraes vers  elle  le  fieur  de  Bethune  Con- 
feiîler  en  noftre  Coni'eil  d’Eftat,  Capitaine  de 
cent  hommes  d’armes  de  nos  ordonnances^ 
apres  lequel  nous  enuoyafmes  encores  noftre 
tres-cher  coufinle  Cardinal  de  la  Rochefou^ 
C4ult:  Par  lefquels , & par  les  lettres  que  nous 
receufmes  d’elle  jîous  apprifraes,  qu’elle  s’eftoit 
reloluë  à cefte  fortie,  pour  les  ombrages  Bc  def-  j 
fiances  que  l'on  luy  auoit  donnees,&  que  neâr-  ! 
moins  elle  ne  feftoit  iamais  départie  du  rcfpedÿ  | 
honneur  Bc  affedion  enuersnous , à quoy  elle 
recognoiffoit  cftre  obligée , dont  elle  nous  fup- , 
plioit  de  prendre  afleurance , Bc  d’interpofer  ce , 
qui  eft  de  noftre  authorité  pour  faire  cefler  t ou^ 
ksmouuemens  Bc  altérations  quefonelloigne-» 
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ment  pouuoic  apporter  au  bien  ôc  au  repos  de 
ce  Royaume,  nous  tefmoignant  auoir  tres-a- 
grcable  les  adeuranccs  que  nous  luy  faifions 
donner  de  noftre  bien-vueillance,  Sc  delà  vo- 
lonté que  nous  allions,  qu’elle  peuft  demeurer, 
aller,  venir  & feiourner  en  toute  liberté  ôc  feu- 
rcté  en  telles  de  nos  Maifons  ou  des  (iennes,  ôc 
en  telles  villes  ôc  lieux  de  ce  Royaume  que  bon 
!uy  femblera,  fans  nulle  exception , mefmes  au- 
près de  noftre  perfonne  : dont  elle  nous  faifoic 
Cognoiftre  receuoir  tout  contentement  , & y 
auoir  toute  confiance.  Ce  qu’ayant  receil  en 
tres-bonnepart , & n’ayant  rien  tant  à cœur 
que  de  paruenir  àTafFermiiremenc  d’vne  entiè- 
re Sc  cordiale  amitié,  ôc  afFedion  entre  nous,&: 
à reftablir  vne  bonne  paix  ôc  vnaffeuré  repos 
en  noftre  Royaume: 

; pour  ces  caufes , apres  auoir  mis  cet  affaire 
en  deliberation  auec  les  Princes  , Ducs , Pairs, 
jOfficiers  de  noftre  Couronnc,&  principaux  de 
noftre  Confeil  ; De  l'aduis  d’iceux,  Sc  de  noftre 
|cerfaine  fcience,  pleine  puiflance  ôc  authoricé 
iRoyale,  Auons  dit  ôc  déclaré,  difons  ôc  décla- 
rons par  ces  prefentes,  voulons  Sc  nousplaift, 
jque  toutes  leuées  arremens  de  gens  de  guerre 
qui  fe  font  faites  depuis  le  partement  de  noftre- 
j dite  Dame  Ôc  mere  dudit  lieu  de  idois,ôc  a foc- 
jcafîon  d’iceluy,  ceffent,  ôc  que  toutes  les  trou- 
Ipes  tant  de  chenal  que  de  pied,  nouucllemenc 
iniifes  fur  pieds  , foii  en  vertu  de  nos  Comitnf* 
fions  ou  autrement,  foient  incontinent  licen- 
üées,  congédiées  ôc  feparées:  que  toutes  choies 
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foicnt  remifcsy  tant  dans  les  villes  qu  en  la  cam 
pagne  au  melmeeftac  qu  elles  eftoient  aupara 
uant.  Et  par  ce  que  nous  fommes  bien  infor- 
mez que  ceux  qui  fur  lefubjeadu  partement 
delaRoynenoftre-diceDameôcmere,  Sc  de- 
puis iccluy  font  fuiuie  Sc  affiftée,  Sc  ont  pris  ad- 
drellè  vers  elle  fur  ces  occurrences,  font  faiâ 
eftimant  que  pour  la  qualité  qu’elle  a deftre 
noftremere,  nous  raurions  bien  agréable,  & 
fans  auoir  eu  aucune  intention  de  nous  delTer- 
uir;  Nous  auons  bien  volontiers  fur  la  prière  Sc 
inftance  qui  nous  en  a efté  faiétc  de  fa  parc , ac- 
cordé Sc  ordonné  que  de  tout  ce  qui  a efté  par 
eux  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’ils 
foient,faiâ:  par  Tordre,  commandement  Sc  ad- 
ueude  noftredite  Dame  & mere,  en  quelque 
forte  quil  fe  foit  pafTé  auant  ôc  depuis  ledit  par- 
tement, Sc  àToccafion  d’iccluy,  encores  que  ce 
fuft  contre  nos  Edits  Sc  Ordonnances,  ny  ores 
n y à Taduenir  il  ne  leur  en  puifTe  eftre  imputé 
aucune  chofejny  qu’ils  en  puiflent  eftre  inquié- 
tez ny  recherchez:  fur  quoy  nous  impofons  fi- 
Jençe  à nos  Procureurs  Generaux  & à tous  au- 
tres, arns  voulons  qu’ils  (oient,  reftablis , main- 
tenus Sc  conferuez  en  leurs  Gouuernements, 
charges,dignitez,  offices  Sc  bénéfices  qu’ils  pof- 
fedent , auec  le  raefme  honneur , authorité  Sc 
liberté  qu’ils  faifoient  auparauant  le  partement 
de  noftredite  Dame  & mere  de  ladiéte  ville  de 
Blois:  Sc  mefmes  que  ceux  qui  auroient  efté  ef- 
loignez  auant  Sc  depuis  ledit  partement  de  la 
JRoy  ne  noftredite  Dame  & mere,  pour  ce  fub- 


Hifloirc  de  nofîre  temps,  zo  9 
Jed  puifienc  iouy r des  mefmes  libertez  & fraa- 
chifespar  tout  noftre  Royaume  qu’ils  auoienr 
auparauant.  Voulons  & entendons  aii  furplus, 
que  tous  nos  fubjeélsviuencenrcmblc  en  ami- 
tié;, paix,  vnion  de  concorde , 3c  ainfi  qu’ils  fai- 
foient  auparaiiant  l’efloignement  de  noftredite 
Dame  3c  mere. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amczSc 
féaux  Confeillers  5 les  gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement , Baillifs , Senéfehaux , luges  ou 
I leurs  Lieutenans,  Sc  à tous  autres  nos  lufticiers 
& Officiers  qu' il  appartiendra  chacun  endroit 
I foy,  quecesprefentes  ils  facenc  lire , publier  3é 
enregiftrer  par  tous  les  lieux  3c  endroiéts  de 
jicur  reflbrt,  icelles  garder,  entretenir  & obfer- 
luerfelon  leur  forme  3c  teneur,  du  contenu 
faire  iouyr  tous  ceux  qu’il  appartiendraiccflans 
l&failàns  celTer  tous  troubles  & empefchemen$ 
au  contraire  : Car  tel  eft  noftre  pkifir.  En  teC 
Itnoin  dequoy.  Nous  auôns  fai€t  mettre  noftre 
Ifcel  à ccfdites  prefentes.  Donné  à S.  Germain 
en  Laye , le  deuxiefme  iour  de  May  l’an  de  gra- 
Et  de  noftre  régné  le  neufiefrae.  Signée 
ILovys.  Et  ffir  le  rcply.  Pat  le  R oy,eftant  en  Ion 
jConfeil  , Philippeaux.  Et  feellé  fur  double 
^ueué  du  grand  feau  de  cire  iaune.  Et  fur  ledit 
repiy,  eft  cncores  eferir, 

LeiiëSy  publiées  er  regtJireeSy  ouy^o^  ce  relouer Jint  U 
Vrccureur generdl  du  !{ojf , & ordonne  jue  coppie s col- 
lationnées feront  enuoyee  s aux  Bailliages , Senefehauf» 
fees  cCx  Autres fieges  de  ce  rejfort^  pour  y eftre  leües  ypu^ 
Usées , regiftrees  cr  exefutees  4 U diligence  des 
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tuts  du  Procureur  général  du  I{oy  : aufquels  enîolnB 
certifier  U Caurmoir  cefaiBau  mois,  Purk  en  Pttr* 
lement  le  hingtie/me  luin  > l an  mil fix  cents  dix  neufi 

de  la  guerre  Les  Euangeliques  & Proteftans  d’Auftri 
en  Bohtme^  chc,  Morauie  , ôc  Silefie,  les  vns  ouuertemetîr. 

^ autres  fous  main  fbuftenoient  les  Eftats 
Ves^Efiats  E~  Euangeliques  de  Boheme  centre  ^Empereurs 
uangehques  C’eftoit  vne  ligue  qui  auoit  efté  préméditée  en- 
pQtefians.  tt  eux  contre  les  Catholiques  fous  prétexte  de 
Texercice  libre  & afïèuré  de  leur  Religion^ainfi 
que  le  Duc  de  Bauieresen  eferit  apres  laprifc 
de  pillen , tuce  mendtana  cl^rim  lam  ^pfarere^  com- 
motionem  ifiam  non  adreligionem  fuam  adjerendamf 
JedCatholicam  potms  opprimendamfaBam  ab  ipfjsejfe\ 
Il  paroift  défia  plus  clair  que  le  iour  , que  lapri- 
fe^de  leurs  armes  rfeft  pas  pour  deftendre  & 
eftablir  auec  feureré  leur  Religion,  mais  plu- 
ftoft  pour  opprimer  Ifi  Religion  Catholique. 

Les  Eftats  Proteftans  d’Auftriche  au  deflus 
^ftauPfote^  de  la  riiiiere  d’En5  ayant  drefte  vn  fort  furie 
fiam  dAu-  Danube  pour  empefcher  le  paflagede  la  foreft 
firicheaudej-  par  où  Ton  va  de  ce  cofté  là  en  Boheme  , le 
Jf^de  PEns,  pucde  Bauieres,  ceux  de  Paflavjchargereni 
leurs  Agents  d’en  faire  leurs  plaintes  à TEmpe- 
reur;  lequel  à leur  requifition  enuoya  le  grand 
jViarefehal  de  fa  Court  aufdits  Eftats,  pour  fai- 
re enuers  eux  qu  ils  euffent  à defmolir  ce  fortj 
laifler  libre  le  paffàge  par  la  foreft  en  Bohemcj 
le  comporter  en  b^onne  amitié  ôc  familiarité 
auec  le  Comte  de  Buquoy  General  4c  larmes 


mandes  de 
ÏEmpereur, 


K 
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Impériale  à Budovics,Ie  fccoitrir  de  bleds  ?c 
viures,  & laiffcrpafler,  aller,  & retourner  les 
foldats  dé  Bohème  en  Auftriche,&  d’Auftri- 
che  en  BoHeme; 


A ces  demandes  lefditsEftats  firent  vne  lon- 
gue refponfe.  î.  Que  le  fort  qu’ils  auoienc 
fai(ft,  n’eftoit  bàfty  que  fur  la  terre  d’Auftri- 
che,  en  intentidn  dë  h’oiFenfer  perfohne , mais 
pluftoft  pour  la  deffenfe  & conferuation  du 
pàys,  ainfî  que  de  toute  ancienneté  il  s’eftoit 
pratiqué.  2.  Qu,’ils  n’eftoiéi  point  d’auis  d’ou- 
urirlepaffageparlaforeftjàcaufe  de  la  proxi- 
mité des  Bohemes;  fe  recognoilTant  alTez  que  le 
Comte  de  Buquoy,  & fes  trouppes  eftoientef- 
loignez  de  leurs  marches.  5.  Qu’il  leur  feroit 
périlleux  d’auoir  familiarité  aüec  le  Comtede 
Buquoy,  veu  qu’ils  eftoiêt  fi  proches  des  Bohè- 
mes, lefqucls  leur  pourroient  courir  fus  & faire 
des  degafts  dans  le  pays  , comme  ils  les  en  a- 
|uoicnt  menacez  par  lettres.  4.  Pour  les  muni- 
tions de  viures  demandées  pour  l’armée  , ils 
jèftoient  prefts  d’en  fecourir,  poürueu  que  le 
jComte  de  Buquoy  les  enuoyaft  quérir  & les 
ènleuaftàles  périls. 

C^antaux  Eftats  Proteftans  d’Auftticheau 
deflbusdel’EnSj  faM.  h leur  ayant  enuoyé  le 
Baron  de  Hofkirchn  pour  lesaduertir,  Qu’ils 
PulTentadehbcrer  auec  les  Eftats  Catholiques 
des  moyens  pour  refifter  aux  COUrfes  que  fai-  dejf,^  de 
foient  les  Bohèmes  en  Auftriche,  & qu  ils 
feraflçnt  Ivtiliré  publique,  à quelques  griefs 
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particuliers  qu’ils  pourroieiit  prétendre  auot 
cfté  faifts  furie  faiâ:  de  leur  Religiou  : Ils  don- 
nèrent cefte  refponfe  par  eferit, 

g^V/5  remercioient  ôc  rendoient  grâce  à ù 
Majefté  1.  du  foin  paternel  qu’elle  auoit  d’eus 
ôc  du  pays. 

Qu’ils  auoient  grandement  occafion  de  fc 
plaindre  des  Catholiques,  en  ce. que  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  leur  ayant  efté  per- 
mis en  tous  lieux  par  le  feu  Empereur  Maximi 
lian,  ce  que  fa  M.  I.  mefmcs  leur  auoit  depuis 
confirmé  , il  leur  àuroit  efté  impoffiblc  d’eu 
iouyr  entièrement.  % 

Q^e  le  bien  public  pnnçipalement  depen- 
doit  d’aduifer  àofter  toutedifiention  entre  les 
iubjeéts,  & faire  conferuer  k paix  de  la  concor 
deentr’eux. 

Q^’^ils  n’eulTent  iamais  penfé  que  fa  MJ,  eafi 
entrepris  de  commencer  la  guerre  contre  le? 
Bohemes,  fans  le  confentement  general  des 
ftats  d’Auftriche,  & fans  leur  en  ouurir  fon  in- 
tention , puis  qu’au  mcfme  temps  on  les  auoit 
affemblez  , & mefme  aucc  incomn-iodi,té, ne 
leur  ayant  pas  feulement  faid  entendre  les  eau- 
les  pourquoy  fe  tenoit  l’Aflcmblée. 

Q^e  tout  ce  qui  regardoit  cefte  guerre  de 
Bohême,  leur  auoit  efté  par  mifterc  caché , de, 
Que  le  Comte  de  Buquoy  General  de  rarmec. 
& les  principaux  officiers  eftans  çftrangérs,cch 
leur  auoit  apporté  de  la  douleur;  5c  du  foupçor 
n’ayans  peu  obtenir  des  Catholiques  la  fef 
ponfc  à leur  iufte  demande  pour  l’exercice  If 
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fere  de  leur  Religion. 

Que  ces  mal  heurs  auoient  tellement  aug- 
menté,que  les  Bohemes  mcfmes  eftoient  venus 
porter  leurs  armes  en  Auftriche,mis  garnifon 
diins  Svethal,  & ruiné  beaucoup  de  pays. 

Qu’ils  ne  douroient  point,que  lilon  euftpris 
raduis  de  l’ Affembléc  generale  desEftats  d’Au- 
ftriche,  auparauât  rouucrture  delà  guerre,tous 
les  mal-heurs  qui  font  arriuez  depuis  ne  fulïènc 
pas  aduenus  ; Comme  U lê  pouuoit  aflez  iuger 
\Sc  recognoiôrc  par  les  exemples  du  pafle,  quâd 
on  auoit  foiuy  cefte  procedure  ; mehnes  par  ce 
quieftoit  reiiffi  de  l’Aflèmbléc  de  Lints  en 
oùlctraiélé  de  iapaixauec  le  Turc  auoit  cfté 
concerté,  & la  conlêruationdc  la  Tranlÿlua- 
nic. 

Que  £-1  M.  I.  n’ayant  voulu  en  ceft  affaire 
fuiure l’ancienne  procedure, ny  entendre  aux 
felutaires  confeils  des Efleéleurs  & Princes, il 
j parroiffoit  aflez  par  là  que  les  malheurs  qui  eu 
* eftoient  aducnus,deuoient  eftre  imputez  à ceux 
qui  luy  auoient  confeillé  la  guerre  , lefquels 
j maintenant  deuroient  trouuer,  les  moyens  de 
deliurer  leur  patrie  de  tant  d’affliétions. 
j Qif  ils  ne  voudroient  point  feruir  de  Con- 

! feillers  à fa  Majefté  Impériale  pour  la  porter  à 
j commêccr  vnc  guerre , fçaehans  bien  que  la  fin, 

I en  eft  toufiours  douteufe,  5c  que  les  erreurs 
qui  s’y  font  font  irréparables  : Mais  cncores 
i vne  telle  guerre  que  cefte  icy,en  laquelle  fe  voie 
oculairçnient la  ruine  delà  Bohême, le boulcr 
uçrfcmcnt  de  la  iuftice , des  loix,  6c  de  toutes 
I O O iij 


ZI4  DC.  XIX. 

bonnes  conftitutions,&qui  attire  auec  foy  tou- 
tes  fortes  de  mal-heurs. 

Q^e  le  péril  qui  fe  voyoic  fur  les  frontières 
d Auftiiche^ne  pouuoic  eftre  deftourné  que  par 
de  grandes  forces,  pour  ce  querarmee  des  B^o- 
hemes  eftoit  fi  puiflante  maintenant , & croiC- 
Joir  de  iour  en  iour  tellement  , que  celle  de 
i Empereur  ne  pounoit  l’empefeher  d entrer 
prendre  ce  qu’elle  voudroit. 

Qu^leuft  donc  bien  mieux  vallu , que  cefte 
guei  re  n euft  point  efte  entreprife;carle  Royau^ 
me  de  Bohême  feroic  encore  en  Pobeyfiance  de 
là  M.  I.  le  fang  innocent  n’auroit  point  efté 
relpandu  , & euft  peu  en  meilleure  occafion 
eftre  employé  contre  le  commun  ennemy  des 
Chïeftiens;âuffi  les  finances  de  fa  M.Imp.^c  du 
Royaume  n auroient  efté  diflîpees  fi  mal-heu- 
reufement. 

Q^e  pour  deftourner  par  quelque  moyen  les 
autres  grands  maux  qui  menaçoient  indubita- 
blement çcs  pays,  & ne  les  exppler  pas  aux  ex- 
tremîtez  de  la  miferc  que  les  Bohemes  medi- 
roienr  de  leur  faire  foufFrir  fous  prétexte  dere- 
Couurerles  biens  qu’on  leur  auoit  rauagez , Ils 
ne  pouuoient  donner  autre  aduis  à.fa  M.  I.  fi- 
non  qu’elle  pouuoit  faire  cfleétion  deperfon- 
îles  fidelles  des  Eftats  d’Auftriçhe  ,pour  les  en- 
uoyer  vers  les  Direéteurs  des  Bohemes,  afin  de 
les  exhorter  des  abftenir  de  routes hoftilitez, 
& que  la  Mjmp.  feroit  le  lemblable  de  là  part. 

5 ccondèrnent  que  ladite  M.I.  leur  feroit  pro^ 
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pofer  de  faire  conuoqüer  vne  aflemblee 
iieraledes  Eftats  de  Boheme , laquelle  efliroit- 
clle  mefme  des  perfonnes  de  dignité , qui  deli- 
bereroientSc  refoudroienc  des  moyens  de  ré- 
tablir la  paix  en  leur  pays,  à la  conferiiatioii  de 
l’auchoricé  de  fa  M.  Impériale,  comme  Roy  de 
Boheme.  Voilà  l’Aduis  des  Proteftans  d’Au- 
triche. 

L'Empereur  auffi  au  commencement  de  cefte  ^ . 

année  referiuie  aux  Direéteurs  de  Boheme , des  i^j^^ynpreuf 
lettres  fort  amples  du  foin  qu’il  auoit  eu  depuis  m»  Dire- 
le  commencement  de  cefte  guerre,  à les  rccher-  éfeursdt3e^ 
cher  , pour  aduifer  enfemblement  à trouiier 
les  moyens  de  donner  vne  paix  afléurée  àla  Bo-  ^g^t^f^enpon 
heme.  Que  fa  derniere  recherche  auoit  efte  par  armes. 
fon  AmbalTadeur  Adam  Valftein,  qu’il  auoit 
auflàenuoyé  vers  l’Efleétetir  de  Saxe, pour  félon 
l’aduis  mefmes  des  Eftats  de  Silcfte  & Morauie, 
faire  ledit  Efleéteur  arbitre  des  conditions  d’v^ 
ne  fufpenfion  d’armes  en  Boheme,  pour  parue- 
iiir  à vne  paix.  Ce  qui  demonftroit  affez  que 
c’eftoit  vn  bruiét  faux  que  l’on  auoit  faiét  femer 
parmy  le  peuple,  Qhil  auoit  par  lettres reuo- 
qué  les  priuileges,  odroyez  par  luy  & fes^  pre- 
decefteurs  aux  Eftats  de  Bohême.  Bref  qu  il  ef- 
peroit  qu’apres  tant  de  peines  prinfes  , Dieu 
leur  OLiuriroit  les  yeux  pour  confidercr  la 
bonne affeélion  entiers  la  Boheme*, les  biens- 
faifts  de  luy  ôe  de  fes  Predeceflenrs  j le  ferment 
qu’il  luy  deuoient:  les  clameurs  du  peuple  en- 
uers  Dieu  , pour  les  intolérables  contributions 
qull  fupportoic  5 Sc  qu’ils  fc  conformeroient  a 
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l’aduis  de  l’Efledeur  de  Saxe;  comme  auflifa 
M,  I.  prometcoit  le  faire  de  fa  part,  afin  qu’en 
fes  iours  il  peuft  voir  la  paix  reftablie  en  fes  E- 
ftats.  Que  s’ils  le  roidifl'oient  au  contraire , & 
inefprifoienrtoutcgrace,voulans  du  tout  per- 
dre  & ruiner  fes  pays  ôties  fubjedsjileiperoit 
que  EMeu  dardetoit  fon  iufte  courroux  fur  eux; 
& quant  à luy  que  tout  le  monde  le  tiendrok 
exeufé  des  maux  qui  pourroient  aduenir. 
Cr»2llvplrc  • hui<^'efmelanuierles  Euangeliquesayâs 
letEmngeti-  enttepriie  fur  Crumlay,  ou  eftoientles 

quesfitasej  Hungres  en  garnifon,  ilsles  trouuerent  en  ar- 
fea.  mes  & aduertis,  tellement  que  fans  rien  exploi- 
^ ^ 6ter  ils  rctournerentiiir  leurs  pas  en  leurs  lo- 

£A</-w^«gemenrs  près  xle  NeuhauS.  En  ce  retour  le 
C?  «w  <ttt.  Comte  de  Buquoy  iorty  de  Budovits'auec  mil- 
le cheuaux  les  voulut  reconduire , mais  il  y eut 
la  des  tournefaces,  & des  combats  fi  rudes,  que 
les  Euangeliques  remenerent  les  Impériaux 
I iulqu’aupres  de  Budovits  : on  a elcrit  qu’il  en 

demeura  de  part  & d’autre  cinq  cents  morts 
fur  la  placé , & que  la  perte  fut  efgale. 

Lettres  des  L EfletSteur  de  Saxe,  auquel  l’Empereur  s’e- 
DirecJeursde  ftoit  remis  pour  les  conditions  d’vne  fufpen- 
npaetsl d’armes,  enuoyaaux  Direâeurs  de  Bohe- 
Saxe,  fur  14  Ambaffàdeur  lacqucs  Grunthal , pour 

ftopefttkn  Içauoir  leur  volonté:mais  ils  s’exculerent  qu’ils 
d'-one(ufpen-  ne  pouuoient  luy  faire  aucune  refponfe,  fans  en 
>«iVrw«.auoireu  faduisdesEftatsdeSilefie.  Depuis  ils 
refoiuircnt  audit  Efledkeiir  des  exeufes  de  ce 
qu  ils  auoienfeftélong  temps  fans  luy  pouuoir 
faircrelponleiEtle  fupplierent  de  bien  confi- 
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ilerer  comme  cefte  fufpenfiôn  fe  pourroit  faire, 
raffcurance  que  l’on  donneroit  qu’elle  ne  fc- 
roit  point  violée:  car  tout  ce  trouble  , difoient- 
ils , n’auoit  point  eu  d’autre  origine , que  pour 
des  proraefles  faites  non  obferiiées  gardées  : 

Quele  Comte  de  Buqnoy  General  de  rarinee 
eftoit  eftranger , & n’auoit  ntille  dignité  en 
l’Empire  Romain^qu’ayant  plufieurs  fois  trarif- 
greflé  mefmes les  commandements  de  l’Empc- 
reur,&:  continué  les  incendies  dans  la  Bohême, 

! ilpourroit  quand  il  lùy  plairoit  rompre  la  fuf- 
*penfion.  Et  qu’aux  troubles  derniers  de  l’Au- 
I liriche  durant  lesTrefues , le  Comte  deDam- 
pierre  Içs  auoit  bien  tranEgreflées  fur  les  terres 
de  Kinfperg,  auquel  on  auoit  feulement  faiét 
! vue reprehenfion  verbale. 

A ecs  Lettres  des  Diredeurs  de  Bohem»c  TE-  Refponfe  ie 
I îedeur  de  Saxe  , fît  cefte  refponfe,  que  fi  depuis  f ÉJleâ-eur  d€ 
vnze  femaines  que  l’Empereur  auoit  confenty  SaxeauxDii- 
j le  traidé , ils  y euflent  apporté  vne  auffi  bonne 

t'I  c ^ * Sohciÿjc  pOtêf* 

diligence  que  iuy  a ie  pourluiure , on  ne  leroit  aduerur 
à prefent  gueres  loin  de  la  Paix.  Puis  donc  que  du  temps  ç§ 
j par  la  grâce  de  Dieu  & fa  diligence , l’afFaire  e-^^«  ou  fe 
ftoiten  teleftatque  rEinpereur  continuoit 
I lamefme  volonté  de  traider,  & que  les 
I deurs  & Princes  nommez  pour  arbitres  eftoict  fereur. 
prefts  de  s’y  employer  : Auffi  que  les  Princes  &: 

Eftats  de  Siiefic,&  les  Eftats  Proteftans  de  Mq-  ^ 

rauic  ôc  Auftrichepar  leurs  Ambaftadeurs  luy 

aupient  faidentendre  qu’ils  defiroient  auec  af-  i i 

fedionceTraidé:  Ilnercftoit  plus  ànomifter 

que  le  temps,&  le  lieu  où  il  fe  ticndroit.Poui*  le  / 
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temps  qu’il  auoitarrefté  que  ce  fcroit  le  14.  A- 
uril  ; & le  lieu,  en  la  vilfc  d’Egra  ; Dequoy  il  les 
aduérriffoit  , comme  pareillement  il  en  auoit 
enuoyé  aducrtir  l’Empereur  & les  autres  Elle- 
<^leurs  6c  Princes.  Quanta  la fulpcnfiond’ar^ 
mes  propofècsqu’il  auroit  iugé  quefedeuoit 
eftre  la  première  çhofe  que  l’on  parleroir  â l’Af- 
lemblec  d’Egra  , 011  les  parties  eftas  toutes  pre- 
fèntesjla  deliberation  en  feroit  prife  6c  arreftee 
fur  le  tapis  : mais  qü’il  efperoit  qu’on  parleroit 
pluftoft  de  licêtier  les  foldats  que  d’vne  fulpen- 
iîon  d’armes. 


Ce  Prince  Efleéteur  s’employa  fort  pour  taf* 
cher  à faire  ioindre  les  deux  party  s,  maisles  Di- 
redkeurs  Euangeliques  (ce qu’il  note  allez  par 
la  lettre  cy  delTus)  vferent  de  tant  de  longueurs, 
que  la  guerre  depuis;  s’augmenta  plus  violente 
qu’elle  n’auoit  efté  : auffi  Tes  Bohemes  Euange- 
liqiies  ont  depuis  eu  alTcz  d’affaires  chez  eux 
lans  en  aller  chercher  ailleurs. 

, , Le  19.  Feurier  l’Empereur  fit  publier  6c  affi- 
dans  Vienne  aux  lieux  où  d’ordinaire  on 
mefide  Mds-  affiches , cefte  fentcnce  de  profeription 

fdit,  contre  le  Comte  Erneft  de  Matisfcldt. 

> allez  notoire  à tout  le  mode,  que  par  les  Con- 

ftitutions  Impériales,  il  eftoit  deffendu  à toutes 
perlbnnes  de  quelque  dignité  6c  qualité  qu’il 
fuftjde  prendre  les  armes  contré  l’Empereur, 
ou  contre  quelque  Eftat  deTEmpirc,  fur  peine 
de  Profeription  j afin  de  côferiier  plus  religicu- 
iern^nt  laPaixenTEmpire  j Ce  qui  auroit  en- 
corcs-efté  arrefté  par  Ordonnance  expreffe  fai- 
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te  en  Tan  1559.  republieeés  annees,i5(^4.& 
ôc  mcfmcs  l’an  paflé,  afin  d’aduertir  vn  chacun  | 

des’empefcherde  tôber  en  ceft  accident.  Tou-  j 

tcsfois  eftant  allez  manifefte  à tous,  comme  Er- 
neft  de  Mansfeldt , n’aui  oit  pas  feulement  Icué  | 

des  gens  de  guerre  fans  fon  fccu,iceux  croduiéls 
en  Boheme,  & employé  contre  Tes  fidelles  fub-  | 

jeéts,  mais  âufiî  afliegé  & forcé  la  ville  de  Pii-  | 

fen.  Pour  ces  caufes  ne  pouuant  ledit  Erncft  de 
Mansfeldt  nier  qu’il  ne  foir  tombé  n*ait  en- 
couru les  peines  portées  paiTefdites  Conftitu- 
tions , Nous,  fuiuanc  icelles,  Tauons  de  fait  de^ 
claré  profeript,  abandonnant  fa  vie,dc  fes  biens 
àqui  les  pourra  prendre. 

Sur  Taduis  que  les  Direéleurs  de  Boheme  eu-  Commande* 
rcntqu*il  fe  leuoiten  Flandres  fix  mille  hom-  mentdesQi- 
mes  de  pied , & deux  mille  cheuaux  pour  l’Em-  ^ 

pereur,ils  nret  public;*  vn  comandement  a tous  aurotenr 
Bohèmes  ayâs  atteint  Paage  de  lo.  ans,de  pren-  atteint 
dre  les  armes  ; les  caualicrs  auec  deux  cheuaux,  ge  de  20.  ans 
& les  foldats  ancc  le  moufquet  ou  Pharquebu-  des*armer^ 
fe;  Etquils  euffent  à fe  mettre  pat  compagnies 
félon  les  lurifdiélions  : fçauoir  les  gens  de  che-  ^ 
ualdecent  caualiers,  lesEnfeignes  de  Tln- 
fanterie  de  cinq  cents  foldats:  Et  fi  dansvnc 
lurifdiélion  le  nombre  cy  deffus  ne  s’y  pouuoic 
trouuer , qu’ils  s’adioigniffent  à vn  autre  lurif- 
diftion  afin  de  faire  le  nombre.  Outre  le  fub-  | 

jcâ:  qu’ils  aiioient  pris  fur  les  troupes  qui  fe  le-  1 

uoient  en  Flandres  afin  de  faire  ceft  armement, 
leur  Mandement  portoic.  Que  de  la  fufpenfîoii 
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«t’armes  propofee  par  l’Empereur , il  n’cn  auoir 
efté  rien  eoiiclu  par  l’£fle(àeur  de  Saxe,  lequel 
auoir  feulement  dit , que  T AlTcmbleepour  rrai- 
âer  de  la  Paix  fe  tiendroit  à Egraau  i4«d’AuriI, 
& que  Fan  commenceroit  par  vne  fuipenfion 
d’armes.  Ce  qui  n’eftoir  gucres  afleuré  dcftre 
executé^puis  que  le  Comte  de  Dampierre,  ayât 
amafie  de  noiiuellcs  troupes  auoir  recommencé 
les  côurfes  mettant  tout  à feu  ôc  à fang  par  oiY 
il  paffbit. 

te  de  Au  commencement  de  Mars  ledit  Comte  de 

€^mei/nèru-  Dampierre  entra  aucefes  troupes  das  le  bourg 
Qraetfn , & ne  pouuant  fe  rendre  maiftre  du 
Cîiafteau,  en  fe  retirant  les  fiens  mirent  le  feu 
daiisle  bourg.  Le  S.Mars  ledit  Comte  de  Dam- 
pierre  fe  remïit  à Vienne  pour  eftre  à la  ceremo- 
nie des  Cheualiers  de  la  Vierge  Marie,  dont 
nous  parierons  cy-apres. 

Le  lo.  deMars,  rÈmpereur  Mathias  deceda 
en  foh  Chafteau  de  Vienne,  fans  auoir  peu,pac 
Mttismu.  toutes  les  recherches  qu*il  s’eftoit  peu  aduifer> 
mettre  la  paix  en  fon  Royaume  de  Boheme  a- 
uant  que  mourir.  C’eftoit  vn  tres-bon  Prince; 
tout  ce  qui  s eft  palFé  de  remarquable  en  fou 
Empire  qu’il  a tenu  depuis  le  troifiefme  luin 
i6it,  iufques  auio.  de  Mars  de  cefte  annee,  eft 
deferit  dans  ce  T orne  & dans  les  precedents. 
Les  Vicaires  de  l’Empire  , durant  Fintcr- 
/ îegne , firent  publier  Icslettres  de  leurs  Vica- 

^ riats  chacun  en  leurs  deftroits;  voicy  celle  dç 

{'Efleéteur  Palaciiio 
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Frideric , par  la  eraccde  Dieu , Comte  Pala- 
tin  du  Rhin,  grandEfcnyer,  Sc  Prince  Electeur 
du  fainâ:  Empire  Romain , Lieutenant 
Caire  de  rencre-regne  es  contrées  Ôc  Prouinces 
du  Rhin,  Schuaubc,  Franconie , ôc  de  leurs  ap-= 
partenances , Duc  de  Bauiercs,  &c, 

A tous  Princes  Electeurs,  Princes  ytant  Ec-  tre^jé 
clefiaftiqucs  que  Temporels,  Prélats,  Comtes,  SchuA 
Barons, Seigneurs,  Cheualiers,  Gens^d armes, 
villes , & Communaurez , & à tous  autres,  tant 
alliez  que  fubjeàis  des  appartenances  du  iaiîiâ 

Empire  , de  quelle  dignité , qualité  & condL 
don  qu’ils  foient , noftrc  humble,  bening  6c  fa- 
notable  falur*  Sçauoir  faifons  , par  ces  Nos 
prefenres  léitrcs  Patentes , à vous  les  tres-reue  - 
rendiffimes,  très-hauts  tres-puiffants  Prin- 
ces , Comtes,  Nobles , honorables  ôc  prudens, 

! nos  tres-chers  & bien-aymez , ^ncles,  coufins, 
freres , beaux-freres  & comperes , &c. 

! Qu’apres  que  Dieu  tout-puidant , par  fa  fa- 
i gefle  & inefpuifable  confeil  & volonté , a reti- 
ré de  ce  monde  le  Mcrcrcdyio.  iourdu  mois 
j de  Mars  de  cefte  année  prefente  le  très- 
Scrcniflime,tresj-haut6c  tres-puillanc  Seigneur, 

I le  Seigneur,  Matthias,  en  fon  viuant,  elîeu  Em- 
' percurdes  Romains,  toufiours  Auguftc,Roy 

I de  Hongrie  sBoheme , Dalmatic , Caoatic,  & 

I Efclauonie:  Archiduc  d’Auftriche,Duc  de  Bra- 
j banr,  & Comte  de  Habfpourg,  Flandres,  & 

1 Tyrol:&  noftre  Tres-honoré  fouuerain  Sci- 
I gncur,de  fres-haute  & très  heureufe  memoi- 
f ei  A Çÿii  Dieu  to  ut-puiflanrt  par  fa  grande  bon- 
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té  & mifcrkorde  vudlle  donoer,  vne  tres-hc«- 
rcufe  & ioyeufe  rçfurreétion , en  ce  grad  & no- 
table iour  du  iugement , Amen. 

Par  ce  difcours , Meilleurs , que  vous  auez 
entendu,  apres  le  trefpas,  La  Lieutenance  & 
Office  de  Vicaire  de  l’entre-regne  du  S.  Empi- 
re , és  contrées  & Prouinces.du  Rhin,  Schuau- 
be  , Franconie,  & des  appartenances  d’icelles, 
appartient  diredement  & par  droidl  fucceffif, 
félon  les  Statuts,  Loix  & Ordonnances  de  la 
Bvlle  d’Or  , ainfi  qu’appert  par  les  Priuile- 
ges  des  Empereurs  ôc  Roys,  & confirmée  par 
iceux  Empereurs,  A nous  Frideric  Comte  Pa- 
latin du  Rhin,  Fridce  & Eflefteur,  à prclènc 
régnant , iufques  à ce  que  par  la  prouidcnce  du 
Dieutout-puifiTant,  il  y ait  vn  autre  Chef  & 
Empereur  Efleu  , & eftably  par  les  voyes  de 
l’efledtion  légitimé  , en  enfuiuant  les  ancien- 
nes couftumes  & obleruations  dont  nous  en 
auons  elle  rccognus  tres-fuffifant  & capable  en 
la  Lieutenance  & Vicariat  du  fainA  Empire 
pour  l’honneur , vtilité  & profpcrité  de  la  na- 
tion Germanique  noftre patrie.  Ceneatmoins 
icelle  charge  nous  eft  à prefentvn  pelant  faix, 
pour  Je  temps  dangereux  & calamiteux  de  tant 
de  bruits  de  guerre , qui  font  non  foulcment  en' 
l’Empire , mais  és  pays  circôuoifins  d’alentour; 
Dé  laquelle  iflue  n’en  pouuons  iuger,finon  que 
par  noftre  Eftat  de  Lieutenant  & Vicaire  nous 
y pouruoyons  de  bonne  heure,  afin  de  preue- 
nir  auec  grand  foin  & peine  aux  dangers  & in- 
cpnueniens , félon  noftre  meilleur  iugement  Si 
authorité. 
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Et  combien  que  ne  doutons  point  que  vous, 
Mcflîeurs  , n*eftcs  affez  imbus  &c  adiiertis , que 
Je  droid  de  la  dignité  appartient  à rioftre  mai*^ 
fon  Efledrice  , neantmoins  nous  auons  bien 
voulu  mettre  ôc  faire  publier,  par  publication 
publique  , ceftenoftre Lettre  Patente,  & faire 
aflTauoir  à tous  de  à chaeû  noftrç  droid  fiiccelïîf 
& légitime  de  Lieutenance  & Vicaire  defen- 
tre- régné  du  faind  Empire,  afin  que  perfonne 
n’en  prétende  caufe  d’igriorance,en  nous  y e- 
ftabliffant  amiablement  6e  benignemçnt.  Fai- 
fons  àiçauoir,  mandons,  6c  prions  à tous  & 
vn  chacun , en  vertu  de  la  charge  de  Lieute- 
nant 6c  Vicaire,  6c  durant  le  temps  de  noftre 
Licutenâce  6c  Vicariat,qu’vn  chaeû  aye  à viure 
en  paix,  6c  fe  maintenir  en  repos  6c  amiable 
conuerfition , tant  pour  le  maintien  de  la  paix 
du  faind  Empire^  que  pour  raccroiffement  d’i- 
ccluy,  6c  s’entretenir  comme  bons  iubjcds  6c 
voifins  , en  bonne  vnion,  concorde 6c  amitié, 
ne  Je  faifant  tort  ny  aux  vns  ny  aux  autres , ains 
au  contraire  aduenant  en  quelque  endroid  ou 
autres  lieux  quelques  débats , defordres  ou  tu- 
multes que  ce  foient,  en  faire  le  rapport  par  de- 
uant  nous,  ainfi  quil  appartient;  Et  d’icellçs 
plaindes,  en  chercher  la  raifon , 6c  en  atten^ 
drevn  iugement  6carreft,ôc  fur  telles  occur- 
rences , nous  nous  offrons  ôc  fubmettons  à en- 
tendre, efeouter  6c  prefter  audience, à toutes 
perfonnes  qui  apporteront  leurs  plaindes  qui 
lé  feront  pardeuant  nous,  d’en  donner  fi  bon 
pc  aggreable  fencence  6c  iugement  que  perfon- 
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ne  n’aura occafîon  de  s’en  mefconcentcr,prm«* 
cipalemenc  eftanr  affifté  de  voftre  bon  confeil 
& iugemenr,  Meffieurs,&  d’y  apporter  vne  rel- 
ie dillgêce  droiâ:,  ainlî  que  le  cas  le  requiert, 
afin  que  tout  foitregenté  Ôc  gouuerné  fidclle- 
ment  & en  toutes  profperitez. 

Et  d’autant  (comme  auons  defià  dit)  que 
par  ce  temps  pfefent , le  cours  d’iceluy  cft  très- 
dangereux  & infupportable  à caufe  de  tant  d ’a-^ 
mas  de  gens  de  guerre , qui  apparoifient  & s*a{- 
fcmblent  continuellement  : Nous  nous  aficu- 
rons  derechef,  qu’en  vous  recherchant  vous 
donnans  à entendre  les  affaires  qui  pourroienc 
fubuenir  ou  furuiendront,  vous  ayez  à vous  te- 
nir fur  vos  gardes,  cftans  poLirueusde  tout  ce 
qu’il  vous  kfa  befoin , encore  que  par  le  droiéi 
des  côilitucions  du  faind:  Empire,vous  y foyez 
obligez  Ôc  tenus,  cas  aduenant  que  le  fain6k 
Empire  5c  fes  alliez  fuft  inquiété  ôc  molefté  de 
quelque^remuëmét  ôc  inuafions  de  guerre , afin 
que  par  bon  5c  meur  confeil  il  y foit  pourucu, 
& que  les  mauuais  de  (Teins  «Sc  entreprifes  des 
ennemis  de  l’Eftat , foient  par  le  bon  fccours  de 
vous,  Mcflieurs , ôc  de  tous  ôc  vn  chacun,  rom- 
pus , fracafiez , ôc  mis  à néant , & que  la  gran- 
deur du  fainél  Empire  foit  regenté  Ôc  mainte- 
ntien  bonne  réputation  iufquos  à ce  que  par 
l’ayde  de  Dieu  Ton  fe  pouruoye  d’vn  bô  & luf- 
fifant  Chef  : Dont  en  tous  cas,  Meffieurs,  vous 
y apporterez  vn  faiét  louable  ôc  equitable,pour  ' 
le  bien  ôc  aduancement  du  fainét  Empire,felon 
la  chpre^e  requerra  ; Et  en  cela  nous  nous 

(plFrons 
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fcffirons  à le  rccognoiftrc  humblement  8c  béni- 
gnement. 

Donné  à noftre  ville  de  Hey delberg , fous  le 
feel  de  noftre  Palatinatdc  iidour  de  Mars,  l’an 
apres  la  Natiuité  de  noftre  Scign.  Icfus  Chrift, 

Nous  auons  dit  cy  deflus  que  le  Comte  de 
Dampierre  s’eftant  retiré  auec  festrouppes  de 
deuant  Graetfn  , au  cômencenient  de  Mars,  e- 
ftoit  allé  àViêne  pour  cftre  des  nouueaux  Che- 
liialiersdVnnouuel Ordre,  inftitué  parle  Duc 
de  NeuerSjle  Comte  d’Althann , ôc  îean  Bapti^ 
jftePetrignan  Sforze. 

Dés  le  mois  de  luillet  de  Tannee  dernierc,  fa 
Saindeté  s’eftoit  rendue  Protcétricc  d’vn  cer- 
Itain  Ordre  de  Milice  & Chcuallerie,  fous  le 
XiomSc  tiltre»  de  l'ordre  U très  hemeufe  Vierge 
\MAne  mere  de  Diett^ZV  fttis  U réglé  de  famB  François 
d'^ÿtfey  lequel  depuis  cinq  ans  auoit  cfté  inné- 
jtépar  les  trois  frères  Petrignans  Gentils-hom- 
mes  Italiens  de  Spellc.  Parles  articles  de  lafon- 
jdation  de  ceft  ordre /qui  furent  imprimez  eu 
jFrançois, 

Il  fc  voit  qifil  cftoit  érigé.  Pour  U dejfenfe  de  U 
\foy  Chrefiienne^C^  pour  P exaltation  de  la  fainBe  Egh* 
\fe  Cathollquej^poflolique  & P^maine^^ particulier 
\rement  pour  réprimer  l'audace  des  Turcs , lej^uelscou* 
j rent  la  Mer  Méditerranée .cTrprenent grand  nombre  de 
\€hreHi€n$y  ^u  ils  font  mourir  ou  qidils  rendent  Efila* 
ues  au  dommage a U honte  de  toute  la  chrefliente» 

Il  y deuoit  auoir  trois  fortes  de  Cheualiers., 
foauoir. 

Tome  5.  PP 
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de  Neuers^ 
Cemte  d'Al* 
thann,Ç^ 
XeanBaptip^ 
Petffgnan 
SftirKf^ 


I 


' M.DC.  XIX. 

decheuaitels  Cheualiets  Gentils  hommes  laics^qnl 

drefê  far  les  fetoient  appeliez  Cheualiers  de  luftice. 
freres  Petn-  i.  Des  Cheualiers  Gentils-hommes  Preftres 
gnansjos^h  ou  Bénéficiez. 

r^y^eMarle,  fortes  de  Cheualiers  deuoient  por- 

^fomUre*  '^ne croix  (Tor efmaïUee dehleUy  en  fouue- 

gledefainü  nance  & fignificatiô  de  la  robbe  delà  tres-heu- 
^rayofs  reu  fe  Vierge  Marie  mere  de  Dieu  : Et  fur  lema- 

teauau ccfté gauche  vne Croix defatinbleu  ce- 
lefte  brodee  d’argent , au  milieu  de  laquelle  fe- 
roit  vnrond,  & en  iceluy  vn  chiffre  ccmpofé 
dVn  S.crM.  courcnnecy  & àTentourj  Jn  hocft^no 
Ifincam.'Et  au  tour  du  rond^entre  les  quatre  bra- 
ches  à^lci cïo\yi^doul(^e argent  trois  de  chaf- 
que  cofté,pour  reprefenter  les  douze  Apoftres: 
Sur  chafque  branche  de  croix  deuoir  eftre  neuf 
traiBs  d'ar^ent^^pouï  dénoter  les  neuf  Ordres  des 
^ Anges.  Les  Branches  deuoient  finir  en  fieurom 

de  Lys^  de  la  façon  que  les  Italiens  ôc  Allemans 
les  font,  ce  que  nous  appelions  en  France  fleurs 
de  Lys  eflrangeres , pour  dénoter  que  ceft  Or- 
dre efloit  inftitué  en  l’honeur  de  la  facree  Vier- 


geje  yray  Lys  des  yallees.  Et  au  bout  des  quatre 
fleurons,  quatre  Eft cilles  entourées  de  rayons  en  mé- 
moire des  quatre  Euangeliftes. 

3.  Et  des  Cheualiers  Chappellains,&  feruats 
d’armes  , lefquels  porteroient  feulement  fur  le 
manteau  ladiâe  croix , fans  porter  le  collier  de 
l’ordre  au  col. 

Par  lefdits  Articles  , l’efleélion  du  premier 
Grand-Maiflre  de  ceft  Ordre  deuoit  dépendre 
de  fà  Sainteté , pour  la  première  fois.Et  le  Ge- 
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neral de Parmee de  terre, que  l'on  appelîcroit 
îeMarefchal  de  rOrdre,feroic  à perpétuité  cflcu 
par  les  Papes.  Ainfi  ils  deuoient  eftre  les  Chefs 
& Protedeurs  deceft  Ordre, auquel  il  deuoit  y 
auoirdes  Cheualiers  àla  grande  croix  en  cha- 
que Prouince,  & des  Commanderies  quifc- 
roient  fondées  des  deniers  prouenants  des  en- 
trées des  Cheualiers. 

Tous  les  grands  Maiftres  dudit  Ordre  à com- 
mencer par  le  premier  , feroient  tenus  à leur 
création  Sc  efledion  de  prefter  le  ferment  de  fi- 
delité , & d’Obedicnçeà  tous  lesfouuerains 
Pontifes, & au  faind  Siégé  Apoftolique.  Q^e 
lefdits  grands  Maiftres  priuatiuemcnt  cognoi- 
ftroient  des  caufes  tant  ciuiles  que  criminelles^ 
adiues , paflîues , & mixtes  de  tous  les  Cheua- 
liers duditOrdre  de  quelques  conditions  qu’ils 
fuflènt.  Qur  les  Cheualiers  Laies  dudit  Ordre 
fe  pourroient  marier , & efpoufer  auffi  bien  des 
[ yeufues  que  des  filles , & apres  la  mort  de  leurs 
premières  femmes  pourroient  conuoler  à le- 
j confies  nopces , & fe  remarier  félon  l’ordre  de 
! lafainébe  Eglife  Catholique,  Apoftolique,  & 
Romaine.  Qj^e  tous  lefdits  Cheualiers  quoy 
qu’ils  fuffènt  mariez  & bigames , pourroient  a- 
uoir  & tenir  penfions  fur  toutes  fortes  de  Bene- 
j ficesj  fans  eftre  neantmoins  obligez  de  porter 
i habit  Clérical , ains  feulement  cçluy  de  ladite 
j Milice.  Que  lefdits  Cheualiers  & leurs  ferui- 
I tcurspourroientporter  toutes  fortes  d’armes, 
conformément  aux  priuileges  oébroyez  aux  au- 
1res  Ordres  & Religions  militaires.  Et  quç  too^ 
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tes  fortes  de  nations  pourroient  entrer^Sr  eftré 
rcceues  en  ladite  fondation  fous  les  conditions 
fufdites. 

Qup  le  Pape  comme  Chef  & Protecteur  du- 
dit Ordre , leur  donneroit  fon  Palais  de  fainCt 
Ican  de  Latran  pour  leur  Conuent  Sc  demeure 
ordinaire , & le  port  de  Ciuita  Vecchia  pour  y 
faire  leur  Arfenal  de  Galeres.  Bref,  c’eft  vn  Or- 
dre qui  felô  les  articles  publiez  deuoit  auoir  das 
le  Conuent  de  Rome  des  Maiftres  pour  appré- 
dre  aux  Cheualicrs  de  luftice  Sc  feruants  d’ar- 
mes, à tirer  des  armcs4  monter  à cheual,  & les 
Mathématiques, aux  defpês  de  fOrdrc.Et  mef- 
mes  on  auoitcftably  vn  Rcccueur  à Paris  pour 
receuoir  les  deniers  dvn  chacun  Chcualicrde 
la  nation  Françoife.  On  a parlé  diuerfement  de 
ceft  Ordre,&  à quelle  fin  il  eftoit  inftituc. 

Or  le  fécond  frere  des  Petrignans  eftant  vc- 
nuenFranceen  KjiS.  pour  le  publier,  fut  aufîi 
au  commencement  de  celle  année  en  la  Cour 
de  TEmpereurj  en  laquelle  Gorard  Artus  diten 
fonMercurius,  que  le 8.  Mars,  il  fut  Tvn  des 
trois  qui  inftituerêt  vn  autre  nouuel  Ordre  qui 

Sortoit  en  quelques  endroiCls  à celuy  cy- 

1$. 

Qj^e  les  Inftituteurs  de  ceft  Ordre  eftoient^ 
Charles  de  Gonzague  de  Cleues,  Duc  de  Ne- 
iiers , le  Comte  d’Althann,  Sc  lean  Baptifte  Pc-^ 
trignan , Tvn  des  trois  freres  fufdits. 

Que  ledit  iour  8.  Mars,  il  furent  tenir  leur 
Aftcmblee  à la  capagne  à quatre  lieues  de  Vien- 
ne, en  yn  endroiCl  qu’ils  auoient  faiCl  prépare; 


Mifloire  de  nofire  temps, 

<îe  chaires  & de  tapis  de  T urquic  pour  ceft  ef- 

fcd  , & accommode  en  forme  de  parc , auec 
vne  enceinte  de  cordons  de  foyc,  la  ou  le  ren- 
dirent i8,  que  Ducs,  que  Comtes  tous  portans 
couronnes.  L’Inaitut  de  leur  Ordre  leu  ,1© 
Comte  d’Althann,  comme  le  plus  vieil  fit  faire 
lefermentauDuc  deNeuers,  & luy  donnala 
Croix  de  l’Ordre , & le  Coller  ^ puis  le  Duc  de 

Neuers  le  donna  à tous  les  autres, 8c  mefmesie- 

ceut  ledit  Ordre  pour  fon  fils  M.  le  Duc  de  Rcr 
thelois.  Que  le  Prince  RatziuilPolonois  ,ie 
Prinçc  de  Lavenburg  Duc  en  Saxe,&  les  Com- 
tes de  Bucheim  8c  Dampierre,  efioienc  de  ceux 
qui  cefie  iournee  prinrent  Tordre. 

Qu’ayans  tous  prefié  le  ferment  fur  les  Euan- 
giles,  ils  tirèrent  leurs  cfpees,8c  allèrent  couper 
les  cordons  du  parc,  pour  en  quelque  façon  re- 
présenter que  rien  ne  les  empefeheroit  de  met- 
tre a effed  çc  qu’ils  vçnoient  de  ptomettre  a 

i • r 

i Que  le  fondement  de  ceft  0rdre,  cRoit  fur  ces 
deux  grands  commandements  diuins  8c  natu- 
I tels,  D litres  I^omtnum  ûeum  tutem  ex  toto  corde  tuoy 
extoUAnimataa,crextotd  mente  tu*,  ffocejim*.. 

I ximun*  (y^primumm*nd*tum.  Secundum  AHtemji^ 

I mde  huic , Dflim  proxtmum  tutim fient  teipfum. 
j if  ,TOrdrc  delà  Milice  Chreaienn© 

I de  nofire  Seigneur  lefus  Chrifi  fous  la  prote- 
I ftion  de  la  Bien-heureufeVierge  Merc  de  Dieu, 
i de  faind  Michel , 8c  de  S. François* 

1 La  fin  pour  Usuelle  d eïioit  tnfttuei  A 1 honn^V 
de  Dieu  nofire  Seigneur  $c  Rédempteur  lefus 
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Chnft,pour  la  dcffcnfe  & deliurancc  de  tous 
Chrefticns  opprelTez  par  les  infidelles , & pour 

te  fi^nc  de  l'Ordre,  double  : LVn  fe  portçroît 
Muliours  au  col , & au  manteau , & l’autre  fur 
larobbc.  Le  lem  de  f Ordre.  Vne  Vierge  Marie 
& vnfamét  Michel.  Dm,  le grmd  Bjfendard  de 

Ordre , d vn  colle  feroient  peints,  Vn  Crucifix 
auec  la  Vierge  Marie;  & de  l’autre,  vn  S.  Mi- 
chei,  & va  S.  François. 

Le  nombre  des  perfomesde  l’ Ordre,  double,  l’vn 
limite,  1 autre  non  . Toutes  perfonnes  de  tous 
les  cndroids  du  monde  y feroient  receus,  de 
telle  forte  qu’on  n’en  excluroit  aucil  qui  pour- 
roit  feruir  dans  l’Ordre  ou  auec  l’Ordre,  en  en- 
îuiuant  le  fufdit  grand  Commandement, 

^ à Jon  prochain. 

le  nombre  limité,  feroit  le  nombre  des  Offi- 
ciers , ainfi  qu’il  auoit  efté  arrefté  entre  les  Infli- 
tuteurs.  Lefquels  Offices  feroient  diftribuées 
a ceuxqui  en  feroient  dignes  & de  mérité. 

Le  nombre  indéterminé , celuy  des  Chcualiers 
Confrères  & foldats. 

Qt^ê  les  Offices  & perfbiiRés  cy  defTus  nom- 
mées lcroienr  également  diuifees  en  deux  na- 
nons , fçauoir  l’Orientale  & l’Occidentale, 
C^ant  aux  Offices,les  Inflitüteurs,&leurs  affo- 
ciez  en  1 Ordre  en  odlroycroientles  prouifipns 
en  la  première  AlTcmbléc  generale  quifetien- 

Quant  à ceux  qui  feroient  admis  en  l’Ordre, 
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foient  mariez  ou  non,  ils  obferueroieHt  les  fui- 
uantes  conditions. 

La  premiere,  lls  donneront  prenne  de  leur  no- 
blelTe  paternelle  & maternellede  quatre  degrcz 
en  légitimé  mariage.  , , 

La  féconde , Ils  monftreront  leur  Noblefle  par 
celle  delcursbis-ayeulx ; Excepté celuy  qui  par- 

fa  propre  vertu  fera  paruenu  à la  dignité  deCq- 

lonel,  ou  autre  femblable  dignité  -,  ou  qui  iufti- 
fiera  que  fes  pere  ou  ayeul y feront  paruenus. 

La  troiftefme , que  nul  ne  fera  pourueu  des  of- 
fices de  l’Ordre  qu’il  n’ait  dix-huid  ans  pallez. 

14 , qu’il foit  homme  prudent,  ho- 
norable & craignat  Dieu,&qu’il  n ait  encouru 
aucune  note  d’infamie  indigne  d vn  Cheualier. 

La  cinamefme , que  tous  ceux  de  l Ordre,  pqr- 
teront  la  Croix  de  l’ordre;  laquelle  bien  qii  v-  milieu 
nique  en  fa  forme,  il  y en  aura  de  quatre  diffe- 
rentes  façons  : les  trois  premières  delquelies  e-  ^^5 

ront  pour  les  Cheualiers^Sc  la  quatriefme  pour  franches 
les  feruants à l’Ordre.  , 

La  forme  d-a  ferment , le  N.  lure  par  le  Dieu  ro^s  de  lys 
que  i’adore  & par  ma  Noblefle,  que  perpétuel- 
lement  & inuiolablement  ie  garderay  les  auti-  petri- 
des  conformçs4||^lî^ft^^^^^  l’Ordre  des  Ghe-  gnans)  efl: 

ualiers  de  la  Milice  Chreftienne. 

Premièrement  , le  procuretay  par  légitimés 
moyés , Vue  iufte  paix  entre  les  Princes  8c  peu- 
ples Chrelliens , auec  l’Ordre  des  Cheualiers 

de  la  Milice  Chreftienne. 

Secondement  ,lc(cva.y  tout  mon  poflible  a pro- 
curer de  deliurerlcs  Chrefiiens  de  l’oppreflion 
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des  Infidelîes,  auec  l’Ordre  des  Chcualiers  dô 
la  Milice  Chreftienne. 


I 

i 

i 

I 


Tiercement,  le  garderay  la  fidelité  3 mcsna- 
îurels  6e  légitimes  Princes,  fur  peine  de  per- 
pétuelle infamie , &c  d eftre  priué  des  marques 
ôc  enfeignes  militaires,&de  Cheualier  de  POr- 
dre. 

QudtnefmememM  porteray  toufîours  la  Croix: 
de  rOrdre. 

Cinqîiiefmement  , le  rendray  la  reuerence 
deuë  à ceux  qui  feront  pourueus  des  dignitez 
& offices  de  l’Ordrev&  m^employeray  de  tou- 
tes mes  forces  par  légitimés  moyens  de  procu- 
rer Thonneur  & IVrilité  de  l’Ordre. 

Apres  cela  1 Admis  en  l’Ordre  fbubfcrû'af 
\Ainfi  lelemre , cT  le tefmoi^ne garces  frmfts  Emn- 
gdes. 


Le  dernier  Article,  Si  aucun  de  l’Ordre  eft  en 
Captiiiite  ou  afflige  de  maladie , ou  de  quelque 
' autre  infortune  quelle  qu  elle  foit , foit  en  fou 

corps,  foit  de  quelque  neceflîté,  il  fera  racheté 
& foulage  des  deniers  communs  dudit  Ordres- 
ConcUifion,  Nous,  les  cy-deffus  nommez  In- 
ftituteurs  de  çeft  Ordre  de  la  Milice  Chrefticn- 
ne , auons  agréable  ce  prelent  Inftitüt , 6c  vou- 
lons demeurer  çonftans  en  cefte  noftre  inten- 
tion qu’il  a pieu  à Dieu  nous  infpirer.  Et  pour 
le  tcfmoigner  nous  y auons  mis  nosfeings.  A 
Vienne  le  S-iourde  Mars  1(^19. 
ïes  Dire  ; Les  Eftats  Euangeliques  de  Bohême  parleur 
éfettfsdeS)-  àrreft&dc  leurauthorité  üyas  chafleleslefui- 
icmi  (ont  tes  de  Prague  & de  toiir  le  Royaume , & elîcu 
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ïrente  Direàeurs  pour  adminiftrcr  l’Eftat  & 
la  Couronne  de  Boheme,,  Les  Icfuiftes 
chaffez  , fe  retirèrent  à Brin  en  Morauie, 
î.lais  pour  ce  que  la  Morauie  efl  comme 
membre  de  la  Couronne  de  Boheme,  ces  Dire- 
d:curs  fe  délibérèrent  de  pourfuiurc  les  Eftats 
de  Morauie,  de  chaflerauffi  de  leur  Prouince 
îesIcfuiftesiDu  commencement  les  Morauiens 
ne  fe  déclarèrent  pasouucrtement  contre  TEm- 
pereur , mais  depuis  les  villes  où  les  Proteftans 
eftoient  les  maiftres,  & entf  autres  la  ville  de 
Brin  fécondé  ville  de  MorauicjsVnirêt  aux  Bo- 
i hemes,  &fe  conformèrent  à leurs  mandeméts. 

Les  deux  principales  raifons  que  lefdits 
Dirciteiirs  mirent  en  auant  contre  les  lefui-y^;^;,^  contre 
ftes,  afin  de  les  faire  mettre  hors  de  Brin  , f\x- (eUofntfles. 
rent  , La  i.  Que  depuis  auoir  efté  chaflez  de 
I Boheme , ijs  aiioient  par  leurs  artifices , tafehé 
de  vouloir  rompre  & diffiper  IVnion, amitié 
I & correfpondance  que  les  Eftats  du  Royaume 
de  Bohême  auoient  aucc  lesEftats  de  Morauie, 

, & leurs  voifins  : Et  la  i.  De  vouloir  animer 
I les  peuples  à tenir  bon  pour  la  maifondAu- 
ftriche:  Et  d’exhorter,par lettres  enuoyées  de 
j toutes  parts  , les  Catholiques  de  fe  tenir  en 
lobeyllànce  du  Roy  Archiduc  Ferdinand,  cou- 
1 ronné  Roy  de  Bohen'^» 

I Les  Directeurs  de  Boheme  , firent  donc  pu  * 

I blier  dans  Brin  du  confentement  duMagiftrac 
I qui  eftoit  affeCtionné  à leur  Religion  6c  party, 

; que  les  lefuiftes  euifent  à fortir  hors  de  la  Mo- 
ÿ^uiedans  quinzaine  , fur  peine  de  punition 
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corporelle.  Mais  poar  ce  que  cefte  publicâtiori 
n’cftoit  faite  au  nom  des  Eftats  de  Morauie , les 
lefuiftes  n’en  firenrpas  d ’eftat.  Ge  que  voyants 
les  Directeurs  de  Boliem^jils  enuoyerent  deux 
Commiflaires , lefquels  fauorifez  du  Magiftrat 
de  Brin,  s’y  eftans  rendus  le  cinquicfmeMay^ 
allèrent  en  entrant  dans  la  ville  droid  au  Col- 
lege des  lefuiftes , où  ils  les  trouuerent  preftsi 
fe  mettre  â table,  & leur  firent  commandement 
de  la  part  des  Eftats  de  Boheme  , defortirprô- 
ptement'6c  à Tinftant,  de  la  ville  de  Brin* 

Les  lefuites  voyant  leur  difné  preft , & feruy 
fur  table,  prièrent  lefdids  Commiflaires  leur 
permettre  de  prendre  leur  refeCtion  auant  que 
départir,  ce  que  leureftant refufé  toutàplat> 
& commandement  itératif  leur  eftant  faidl  de 
fortir  promptement  hors  dé  ladite  ville , ils  fu- 
rent contrainds  de  prendre  leurs  manteaux  & 
ployer  bagage. 

CoBege  des  ^^uint  qu’ils  n’eftoient  pas  àvnelieüe 

iefmdesbru-  Brin,  que  le  feu  fe  print  d Vne  fi  grande 

lé  W/?^rvehemêce  en  leur  College  5 qu  il  fut  entieremêc 

matfons  des  bruflé  ôc  quelques  vingt  maifons  voifines.  Les 
mmrom*  Proteftans  difoient,que  ç’auoit  efté  les  lefuiftes 
qui  auoient  faid  cela  exprès  pour  ruiner  la  vil- 
le de  Brin  à caufe  que  Tonies  en  chaflbit.  Et  les 
lefuites  au  contraire,  que  c’eftoit  les  Proteftans 
qui  y auoient  mis  le  feu  eux  raefmes  , afin  d’ani- 
mer la  populace,  àvn  maflacre  contre  eux 
les  Catholiques.  Voyons  ce  que  les  vns  &les 
autres  en  ont  eferit. Voicy  celuy  des  Proteftans. 
Les  lefuites  fe  do  utans  qu’il  leur  feroit  force 
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& vuider  de  Brin  , veu  le  commandement  qui 
leur  auoit  jà  efté  faiéfc,  auoient  donné  ordre  à 
Ieurmaifon  5&  ramaffe  leurs  hardes  &befon- 
gnes , tant  en  leurs  Colleges  qu’aux  maifons  de 
leurs  principaux  amis  dans  la  ville , defquels  ils 
commencèrent  à riieure  merme  de  prédre  con- 
géjSc  à emporter  leur  bagage  qu’ils  auoient  re- 
tiré chez  eux,  dont  ils  en  emplirent  iurques  au 
nombre  de  vingt  chariots , du  plus  beau  & du 
meilleur  qu’ils  auoient,puis  prindrenc  leur  che- 
î min  droit  àVienne  en  Auftrichc  , lesvns  àche- 
ual,  les  autres  en  chariots  , les  autres  à pied, 

I fçaehans  bien  comment  ils  auroienc leur  reuan- 
che  de  hàfFront  qu’ils  reçeuoient,  parce  qu’ils  y 
auoient  donné  bon  ordre  : car  fe  doutans  tout*  j^cs  pi'ouph  1 
iours  qu’il  leur  en  faudroit  venir  la , ils  auoient  aaufent  Us 
fait  dreder  des  efehafFaUx  de  bois  dâs  leur  Col- 
I Icge,  fous  prétexté  de  faire  louer  des  comme- 
dies  à leurs  efcolliers , fur  lefquels  efehaffaux  ils  collegeenfor* 

I ietterent  leur  meubles  de  bois,  & autres  hardes  unt  de  Brw*  || 
qu’ils  ne  pouuoient  emporter, fous  ces  meubles  | 

I ils  auoient  caché  fecrettement  quantité  de  ba- 

I rils  de  poudre&:  attaché  bon  nobre  de  mefehes 
toutes  d’vne  mefme  6c  efgalle  grâdeiir,  au  bout 
I d’vne  chacune  defquelles  ils  mirent  lubtillemêt  1 

! le  feu  auant  que  partir  de  la  ville  , tellemêc  qu  à 
! peine  en  eftoient  ils  à vne  lieue  loing,  que  voila 
j le  feu  qui  fe  prend  en  mefme  temps  dans  leur 

I College,  8c  en^deux  autres  lieux  delà  ville  , fl 

bien  que  la  voilLtoute  en  feu , ce  qui  eftonna 
fort  les  hàbitans.  ^ 

Mais  ceux  qui  cognoiffbient  Iç  naturel  des 
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lefuitcsjiugcrent  au/Iî  s’efcrierent  à hau- 
te voix,que  c’eftoic  eux  qui  y auoicnt  mis  le  feu, 
pour  Ce  venger  de  ce  qu’on  les  auoit  chaifez 
hors  de  la  ville, &fermé  leur  College  par  autho- 
rice  du  Magiftrat  ; Sc  qu’à  fin  de  faire  parler 
deux,  &laifiervn  tefmoignagc  qu’ils  n’entre- 
prennent iamais  rien  fans  en  venir  à bout  : Ils 
auoicnt  voulu  exécuter  par  le  feu , ce  qu’ils  n’a- 
uoient  peu  faire  par  leurs  langues  & par  leurs 
fermons;&  faire  ioiier  par  les  théâtres  ce  qui  ne 

leur  auoit  peu  reiiflîr  en  chaire,  c’eft  à dire,  en 

vn  mot  qu’ils  font  les  grands  boutefeux  de  la 
Chreftienté. 

Le  Magiftrat  voyant  vnc  telle  mefchancetéj 
enuoya  cinquâte  homines  de  cheual  pour  cou- 
rir apres  eux,  qui  firent  vne  fi  prompte  diligen- 
ce, qu’ils  les  attrapèrent  à deux  lieues  de  la  vil- 
Ie,&  en  apprehenderentiufijuesau  nombre  de 
trente-  deux  qu’ils  ramenèrent  à la  ville , liez  & 
garrotezjles  autres  s’eftans  fauuez  qui  deçà,  qui 
delà. 

Ces  prifonniers  arriuez  , furent  amenez 
pardeuant  le  Magiftrat , & interrogez  pour- 
quoy  ils  auojent  mislefeu  dans  leur  College  & 
dansia  ville, ils  firent  relponlc,  tousd’vn  com- 
mun accord,  qu’ils  nefçauoient  quic’eftoitqui 
a auoit  mis  le  feu,  nypourquoy  , Jice  nefioit  hn 
drejfe  ce  dtf-  d’entreux  ejui  s'effoit pend»  à >»  arhe  : En  mcfmc 
'uen^iieha-  peuple  fe  ruafiir  eux,^r«  tett4  deux ott 

re»un,<Uuoit  ^ ^cs  eulTent  tous  iettez , fi  le 

regarder  à ce!  Magiftrat  n euft  arrefté  cefte  fureur  par  là  pru- 
iontradiam,  dençe  : mais  il  y mit  tel  ordie , fiepa  li»  d’mx  ' 
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UreemtmcmmJ:  & apres  les  auoir  tenus  trois 

iours  en  la  maifon  de  ville , on  fe  contenta  pour  ' 

toute  punition  de  leur  faire  commadement  de  ' 

paracheuer  leur  voyage  , 6c  tenir  à perpétuité 

leur  banniffement  fur  peine  de  la  vie. 

Mais  celuy  qui  a fait  lesDcfcnfes  & iuftifica-  ^ 

ti  ons  des  lefuites , dit,  QttauJSi  tojl  que  les  lelîli-  tujltficaûênË 
tes  curent  reçeu  le  commandement  de  fortir,ils  dssvercs  /«- 
y obéirent  fans  autrement  différer  leur  départ, 
finon  pour  demander  raifon  de  leur  exil , pren-  ‘ 

dre  ade  de  ce  fait,  ôc  demander  coppie  du  pro-  stin.con- 
cez  verbal  fait  des  plaintes  6c  des  crimes  qu’on  tn  U faulf» 
leur  auoit  faulfement  impofez  , difans  qu’aucc  acc»f<,Ma^ 
cela  ils  eftoient  prefts  de  leur  en  aller , ne  vou- 
lansque  le  Magiftrat  demeuraft  en  mesfiance^^^ 
auec  des  perfonnes  qu*on  auoit  tant  delcriees,  iefeu,e^nde 
ôc  defquels  on  vouloit  auoir  de  fi  mauuais  Usfrtrtiettet 

j . dedansfarl^ 

Q^c  leurs  ennemis  depitez  de  rage  & de  fu- 
1 rcur  de  iVeftre  venus  au  deflusdclGur  preren- 
tionjeur  defir  cftant  de  pouuoir  voir  maCTacrer 
I les  lefuites  & les  mettre  en  pièces  par  les  mains 
I du  peuple,  fur  les  mauuais  bruits  quilsaiipienc 
fait  courir  d’eux,saduifcrentd’vn  autre  ftrata-^ 

j geme  tres-detcftablc,  duquel  ceux  qui  adhèrent 
a leur  Religion,  les  ont  faullemcnt  accufcz  dans 
1 vn  liure  imprimé  & védu  àCharécon,ou  ils  ont 
I mis,  Que  les  lefuites  vn  iour  ou  deux  auât  le  dc- 
faftre  auoienr  fait  côftruire  au  milieu  de  la  Cour 
de  leur  college  en  laditevillç  de  Brin, force  thea-- 
très  de  bois  pour  faire  voir  la  reprefentatiô  d v- 
pcbelle  8c  agréable  comcdie,qviifc  deuoit  joiicî 
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parlcmsEfcoltoSiOrilsdiftntdMsIcditliure: 

que  Icfdits  Peres  prenez  de  fortir  au  fécond  cÔ- 
mandement  qui  leur  fut  faidaunotn  dcfdias 
Ellars, ayant  chargé  le  plus  leger  deleur  petites 
commoditez , ils  mirent  leurs  meubles  de  bois 
lur  lefdits  efehafaux , & que  fubtiiement  ils  mi- 
CCS  meubles  de  bois  certains  barils  de 

poudre,auecmeches,&fortans  dudit  College 
mirent  le  feu  dedans,  d'où  s’enfuiuit  la  confla- 
gration & bruflement  tant  dudit  College , que 
de  quelque  dixdiuid  à vingt  maifons  des  plus 
proches  dudit  College  & Conuent.  Celacuft- 
il  peueftre  fait  par  lefdits  Peres, veu  que  le  mef- 
me  libelle  afleure,  ja  o»  les prejfa  tellement  de fortir^ 
^HÜs  n eurent  lotjir  de  Ÿrendre  leur  repas  , Cr  fallut 
-ymder  au  commandement  des  Magifirats,jàns  auotr  U 
^ yrap  dire  de  prendrefeulement  leur  D 'mrnal? 
Mais  il  eft  tout  auerc , & y a de  bonnes  preuucs 
de  cecy , que  ceux  qui  auoienteftéauecles  Cô- 
miflaires  des  Eftats  de  Bohême  en  leurdit  Col- 
> gaignez  par  leurs  ennemis  propres  fous 
pretexte  d ay der  a vuider  les  chambres,  ictterét 
les  paillaflès  dans  la  court  lur  les  elchaffauxpar 
les  Fenefties  dcs^chambres , & félon  qu’il  leur  e« 
ftoit  recommandé  enfermèrent  là  deflbus  lef- 
dits barils  de  poudre,&ne  furent  pas  fi  toft  par- 
tis lefdids  Peres,  que  ces  miferables  Proteftans 
firent  prendre  le  feu  aufdiétes  paillaflès,  d’où 
S enfuie I incendie  clu4i<^t  College  & lieux  voi-» 
fînsj&  fit-on  auflî-roft  courir  le  bruit  que  les  le- 
fuites  auoiét  fait  cecy  à leur  fortie,  pour  fe  ven- 
ger de  ce  qu  on  les  chafibit:  qui  fut  caufe  quel® 
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peuple  cfFarouché  courut  apres,  & y euft  eu  da- 
^cr  de  la  vie  deldits  Peres  , fi  les  Magiftrats  in- 
ftruits  & informez  de  la  vérité  , & quec’eftoit 
vnefFcétdelamauuaife  affeétion  que  les  Pro- 
teftans  portoient  aufditsPcres,n’y  eulTent  dôné 
ordre.  Pececy  il  y a ades  publics  , & procès 
verbaux  , contenans  Tinnocence  des  lefuitcs, 
pour  les  cas  à eux  malicieufement  impofcz5&: 
rimpofture  de  leurs  ennemis , qui  n’en  ont  que 
de  la  honte  & delà  cônfufion  : & n’oferoit-dn 
auoir  publié  le  contraire  , fur  peine  d’eftre  tenu 
pour  impofteurs,&  méfongers  par  toute  T Alle- 
magne,quoy  que  lefdits  Peres  lefuites  n’y  man- 
quent d’ennemis. 

Voylà  ce  quis’cft  eferit  de  part  & d’autre, 
touchant  la  fortie  des  lefuites  de  Brin,  & de 
i Pincendic  de  leur  College, duquel  on  tient  que 
I les  Proteftans  ne  fçauroiét  trouuer  exeufes  va- 
lables pour  s’en  iuftifier. 

j ^ Par  la  mort  de  l’Empereur,  & par  tant  d’heu-  del 

reuxfuccez  qu’auoient  eu  les  Eftats  Euangeli- 
I ques  de  Eoheme  vn  an  durant  depuis  laprinfc 
I de  leurs  armes , il  fembloit  qu’ils  auoiét  en  leur 
I pouuoir  la  bonne  fortune  : Mais  au  contraire, 
j ilafembléque  depuisla  mort  de  l’Empereur  el- 
^ le  s’eft  comme  retournée, au  nouueau  régné  du 
I Roy  Ferdinand  fon  fucceffeur  és  Royaume  de 
I Boheme  & Hongrie. 

I Le  Comte  de  T hurn  fur  l’aduis  que  luy  auoiét 

donné  les  Proteftans  Auftrichiens  d’vne  entre- 
prife  fur  Vienne, qu’ils  tenoient  pour  infailli- 
ble, à caufe  de  la  grande  intelligence  qu’ils  y 
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âuoient  auec  ceux  de  leur  Religion  , ellan 
entré  en  Auftriche , eut  aduis  en  chemin  qu. 
rentreprife eftoit defcouuerte , ce  qui  le  fit  re 
■ tou.rner  en  Boheme  , auec  perte  de  plufieur: 
des  ficnSj  par  les  attaques  qu’il  reçeut  des  lut' 
periaux  en  fon  rctciur. 

Au  commencement  de  luin  , le  Comte  de 
Buquoy 3 cftant  dans  Budovits  auec  quelques 
forces  plus  que  l’ordinaire  3 ayat  receii  les  trou- 
pes de  Hongrie»  & mille  clieuaux,  des  deux 
^illc  leuez  aux  P ays  bas  3 ( Tarméc  qui  eftoit  de 
lix  mille  hommes  de  pied,&  les  mille  autre  che- 
uaux»  eftant  ftir  les  frontières  d’ Auftriche  & de 
Eohemejil  fc  refblut  de  (brtir  de  Budovits  auec 
ces  trotippes  de  caualeric  , trois  cents  chc- 
te  Chameau  naux  de  D.  Baltazar  Marades,  &c  mille  mduf- 
4e  mtoiis,  quetaires,  pour  aller  attaquer  leChafteau  de 
ZterZl.  Nofolis.&s’eflargirlepaiTage. 

Le  Laomte  de  Dampierre  auec  fes  Hongres 
conduifant  l’aduantgarde  » fit  d’abbord  mettre 
le  feu  dâs  le  village»  & fommer  le  Chafteau,  qui 
le  rendit  incontinent. 

^ Cela  faieft  3 le  Comte  de  Buquoy  fe  refolut 
d aller  attaquer  vn  quartier  de  l’armée  Euange- 
lique  qui  eftoit  à vne  lieue  de  Neuhaus , où  c5- 
inandoit  le  Comte  de  Mansfeldt  ÿ lequel  en  e- 
ftant  aduerty , monta  incontinent  àcheual,  Sc 
ictta  deuant  luy  nombre  de  caualcriepour  re-»- 
cognoiftre  & attaquer  refcarmouche , laquelle 
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^ Hongres  de  l’aduanfgarde 
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enleuéparles  -^^15  ledit  Comte  de  Buquoy  arriuc  auec  le  rc-i 
ftc  des  trouppes  % ces  çaualicrs  Euangeliques 

furent 
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forent  contraints  de  prendre  la  foittei&rValIer 
joindre  au  Comte  de  Mansfeldt  qui  en  perfon* 
jne  conduisit  vn  gros  de  cinq  cenç^  çheuaux. 
Ces  deux  gros  ioints  enremble,  firent  pqur  la 
prefcnce  du  Comte  de  Mansfeldt  quelque  refi- 
ftaneequi  dura  fort  peu  : car  incontinent  roue 
prit  Iafui£te,aucc  ledit  Comte  , lequel  bleilé, 
ie  fauna  auec  dix-huid:  cheuaux  feuîemenc. 

Apres  cela  le  Comte  de  Buquoy  fit  attaquer 
le  quartier  où  cftoit  rinfanterie  feule  ^ laquelle 
fit  quelque  rcfiftancejmais  fçaehantia  deffaide 
delà  caualerie^ôc  le  tropuant  fans  chef  elle  per-^ 
dit  courage.  De  façon  q'ue  les  Impériaux  en-^ 
trerent  dedans  auec  violence,  & d’abord  y ent 
eut  nombre  de  tuez;  quatre  compagnies  tou- 
tes entières ^’eftoiét  retirées  entre  quelques  pa- 
liffkdes  penlant  s’y  fortifier  , mais  n’ayant  eu  le 
; tépsjles  foldats  eftâs  viuement  poqrfuiuisdls  fe 
rendirent  auec  les  Capitaines, les  Officiers, dra- 
j peaux  &:  tout  le  bagage.  Le  butin  aeftcaficz 
grâdfils’eft  trouué  auiogis  du  Comte  dé  Mans- 
1 feît  en  argent  monnoyé,&  vaiffeilé  d’argent,  la 
I valeur  de  vingt  mil  rifdales*  Il  y a eu  feptdra- 
^ peaux  de  pris,  deux  comètes  de  canalerje , IVne 
I defqueües  cftoit  au  Comte  de  Mansfeldt,  trois 
pièces  de  canon, dç  huid  à neuf  cents  morts, 
I quatorze  cens  prifonniers  , auec  vn  Capitaine 
i de  caunlerie  , fept  d infanterie,  quatre  Lieute- 
I nans , fix  Enicignes , le  fcigent  Major  dudid 
I Comte  de  Mansfcldcvi 

Ce  quartier  ayant  efté  ainfi  cnlcué  par  le 
Comte  de  Buquoy  , où  xl  y auoit  trois  mille 
I Tome  5,  Q-SL- 
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homes  dc  guerre,  tant  infanterie  que  caualeri^ 
les  Impériaux  aucc  leur  butin  & prifonniers 
rctourncrctà  Budovits;  ceft  exploid  leur  haul- 
fa  fort  le  courage  , n’y  ay ans  perdu  quefixfol- 
dats  & vingt  de  bleiTez.  Ce  n’eftoient  plus  que 
paroles  entr’eux , que  dés  que  la  gédarmeric  de 
Flandres  feroit  ioinârc , qui  feroit  au  plus  tard 
dans  quatre  ioursjils  iroienr  attaquer  les  Euan- 
gelîques  dans  leurs  forts. , 

Les  Euangeliques  au  contraire , apres  ceft  et 
chec  rcçcu,  crainte  d’en  reccuoir  vn  fecôd , lor» 
que  l’armée  Impériale  feroit  toute  joinélc  en- 
femblc , & d’eftre  contraincts  de  fe  retirer auec 
honte  & perte  de  leurs  forts  où  ils  s’eftoient 
campez  & logez  à deux  lieues  ésenuironsda 
Budovits,  s’aiTemblerent  le  luin  en  corps 
d armée  près  Rudolfftadt^  derrière  les  monta- 
gnes , où  ils  feirent  monftre  de  trois  mille  chc- 
uaux , & lèpt  mille  hpmmcs  dc  pied,&  puis  co- 
mencerent  eftans  en  baraillcdc  faire  leur  rctrai- 
«fte  en  plain  iour  vers  Vetenau  & Neuhaus,  fai- 
lànt  marcher  leur  artillerie  & bagage  deuant 
eux  en  belle  ordonnance. 

Les  Impériaux  de  Budovits  ayans  eu  aduis  do 
cefte  retraiébe  donnèrent  iufqu’à  Rudolfftadt, 
l’vn  des  quartiers  des  E uangcliques,ou  ils  trou- 
uerent  grande  quantité  dc  grains,  dc  vins , & 
boiftbnsi  qu’ils  pillèrent , & emmenèrent  dans 
Budovits. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Buquoy  alla  met- 
tre le  iîegc  deuant  Trotsbourg  ; le  fleur  dc  Ma- 
ie vits  qui  eftoit  dedans , eftani  fommé,  luy  dç- 
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Sianda  deux  iours  de  delay , mais  ta  nuiâ:  mef- 
nies  il  abandonna  cefte  place , fcituee  fur  vn  ro- 
cher,où  le  Cote  de  Buquoy  ,cnrra  le  lendemain, 
&y  micvne  force  garnifon.On  a eferit  que  dans 
ceChafteaüjil  auoicefté  butine  par  les  Impé- 
riaux la  valeut  de  rrois  cents  mille  florins  , pour 
ce  que  de  tous  les  enuirons  chacun  y auoit  reti- 
ré fes  faculteï  comme  en  lieu  de  feurc  retraidlc. 

Gc mcfme iour  les  Hongres,  allèrent  forcer 
les  ville  & chafteau  de  Rofemberg , qu’ils  pillè- 
rent encierement  ,&  firent  perdre  la  vie  àvnc 
centaine  d'Euangcliques,  Bref  tant  en  ces  trois 
prifes de  Notolis , Trosbourg,  & Rofemberg, 
qu  à rcnlcuement  du  quartier  du  Comte  de 
Mansfeldt,  on  a eferit  que  les  Impériaux  auoiéc 
butiné  la  valeur  de  deux  milions  de  liurcs.  Ou- 
tre les  villes  de  Vetnav,  Teints,  Latnifeh , Bud- 
na,  ôc  le  Chafteau  de  Graetfn,  qui  fetont  remis 
fous  l’obcyflance  du  Roy  Ferdinand  3 telle- 
I mentqucBudovits,  & Crumlav,  places  où  le 
Comte  de  Buquoy  cftoit  tenu  comme  afliege 
, par  les  Euangcliques , ont  mâ^intenant  de  l’c- 
I ftenduë,  plus  qu’ils  n’auoicnt*,  les  Impériaux 
ayans  vne  puiffante  armee,  éc  tenans  la  campa- 
I gne  iufqucs  auprès  de  Prague  où  les  Hongres 
* ont  efte  courir  à trois  lieu'és  près, 
j Les  Euâgeliques  pour  fc  maintenir, ont  députe 
j vers  tous  les  Eftats  Proreftans  voifins , fçauoir, 

I Auftriche,  Morauie,  Silefie,  & Allemagne.  On 
aeftnt  que  les  Princes  ProceftâsVnis  Allcmans 
leur  ont  promis  fecours.  On  verra  ce  qui  en  ad- 
tiicndia , & ce  qui  fc  paflera  en  rAflemblec  qui 

Q.^j 
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fedoit  tenir  à ^^rancfort,  pour  l’efledion  d’viï 
Empereur. 

dé  U . que  ce  cinquicfiiie  tome  cil  d Vue  affez 
Brc  iiifte  groireur , nous  le  finirons  par  le  dcccz  & 
cnrerremet  de  la  Royne  Anne  femme  du  Roy 
de  la  grand  Bretagne,  & fille  deDannemarch, 
Princeffe  qoeronaeferit  auoir  monté  à Dieu 
âucc  vneame  toute  Chreftienne , & toute  Ca- 
taolique,  laifTant  pour  enfans  en  ce  monde, 
MonfieurCharles  Prince  de  Galles  fon  fils , & 
^ Madame  l’Efleétrice  Palatine. 


Les  nouucilcs^  de  fa  mort  furent  feeués  en 
France  au  mois  de  Mars,  & les  ceremonies  de 
fon  entciTemcnt  furent  faidlesen  ceft  ordre  à 
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I Cfiremênies  Premièrement  vingt-hommes  habillez  de 
jll  Qyréfueef^jfo  ducil  portans  des  baftons  noirs.  Trois  cents 
^|1  mmtemem.  pauures  femmes  vefucs  marchans  quatre  â qua- 


tre, habillées  de  noir  & voillecs  de  blanc  com- 
me Religieufes.  Deux  cents  cinquante  ferui- 
îeurs  des  Gentils-hommes  6c  Officiers  de  fa’ 
maifon.  Deux  Trompettes  auec  bandolieres 
aux  armes  de  la  Royne.  Vn  Hérault  auec  chape- 
xon  noir,&  robbe  en  ducil,  & par  defius  là  cot- 
te d armes , & aux  quatre  coings  les  armes  de  la 


Royne.  Vue  bannière  de  Taffetas  où  il  y auoit 
deux  croix  couronnées^  fvne  rouge  de  S.  An- 
dré, & I autre  blanche,  qui  font  les  armes  d’An- 
gleterre &:  Efcoflcjportée  par  vn  Gêtii- homme 


veftu  en  dueil  auec  la  robbe  & chaperon.  Au- 
tres Ï50.  lèruiceurs  des  Gentils- hommes  & Sei- 


I gîseurs.  Deux  Trompettes  & vn  Héraut  com- 
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hic  celuy  cy-  défias. 

Apres  venoiènt  plufiéurs  bannières , où  eti 
chacune  d^icclles  eftoient  les  anvies  de  laditte 
feuëRoynCj  qui  (ont  celles  de  Dannemarch. 
Et  premièrement  vne  bannière  aux  armes 
d’vne  Croix  d'or  en  champ  d’ Azur.  Vingt*- 
huidb  rangs  de  Gentils- hommes  de  trois  à trois. 
Deux  autres  Trompettes  & dèiix  Hérauts  com- 
me cy-deflüs.  V ne  bannière  aux  armes  d’vn  Cy- 
gne en  champ  de  guéulie^  ^ vn  Chenal  en 
champ  d’.Azur.  Soixante  ôr  dix  rangs  de  Gen- 
tilshommes de  trois  à trois.  Apres  deux  autres 
Trompettes,  & vn  Herâultï  Vne  bannière  aux 
ârmes  d’vn  dragon  en  champ  de  gueulle.  Qua- 
rante cinq  Gêncils-homaies  én  c]Lunze  rangs  de 
trois  à trois. 

Apres  fuiuoient  trois  Trompettes  & vn 
Hérault.  Vne  bannière  aux  armes  d'or  femc 
de  cœurs  de  gueule  à vH  léopard  de  fyno- 
pie.  Vingt  rangs  de  Gentils-hommes j^c  crois  d 
trois. Quarante  Muficiens  trois  a ttois,réuefhis 
de  fiirpelis  & belles  chappes  à la  Romaine , fans 
bonnet  èarré,  êc  douze  enfans  de  chœurvreuc- 
ftus  de  furpelis,  chamans  félon  la  Rel.  d’ Angles 
terre.  Vn  Hérault  , apres  lequel  marchoicnc 
quatré-vingts  quatre  Doëlèurs , Sc  Médecins 
trois  a trois.  Apres  eftoienc  crois  trôpettcs  Sc  va 
Hérault  veftusde  mefmcs  les  cy  dcfliis.Vne  bâ- 
nicre  a trois  Couronnes  d'or  en  champ  d’azur. 
Soixante  des  Principaux  Officiers  & feruiccuj  s 
de  laRoyncjdcux  à deux.  Quatre  n ompetres  & 
vn  Hera,ulc.  Vne  bannière  aux  armes  d’vn  Lion 
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4 or  en  champ  de  gueullc.  Les  Confcillcrs 
d’Eftatdeuiàdçux  êifanti5.  rangs.  Sept  au- 
tres trompettes  & vn  Hérault.  Vnc  banniè- 
re aux  armes  de  trois  Lycvns  en  champ  d’or. 
Vingt  cinq  grands  Seigneurs.  Vn  Archeuefque 
ic  fept  Euefques , reueftus  de  furpciis  & bon- 
net carre.  Trente -trois  grands  Seignctîrs.  Vn 
Guidon  ; Vn  Héraut,  f uis  rArcheucfque  de 
Cantorbie  & le  Chancelier.  MonficurJe  Prin- 
ce de  Galles,  la  queue  portée  par  le  grand  Cba» 
bellan.  Et  à cofté  vn  peu  plus  bas,quatre  autrè# 
principaux  Seigneurs, 

Suiuoit  apres  le  corps  & effigie,  furvn  cha. 
riot  tire  par  fix  cheuaux  arnachez  de  velours 
noir  doublé  d’Ermincs , les  cochers  habillez  de 
velours  noir , Sc  force  banderollcs  fur  les  che- 
uaux & fur  le  poifle  de  velours  noir  porté  par 
fix  Seigneurs.  Apres  l'effigie,  Monlïcur  le  Mar- 
quis d’Amblcton,&  quelques  autresScigneurs. 
Puis  la  Comtefle  d’Arahdel , & dix-neuf  autres 
principales  Dames  de  là  Cour,  vcftuës  d’vn 
voille  blanc,  & noir  par  deffus.  La  Hacquenée, 
auec  le  harnois  di^  velours  bleu  en  broderie 
d’argent , menée  par  les  Ercuyér:S.  T rente-cinq 
rangs  de  Dames  de  mcfmes  celles  cy-deflus. 
Trente  fix  rangs  de  filles  habilleés  de  noir , & 
voillécs  de  blanc.Et  pour  la  clofture  les  Gardes 
au  nombre  de  cinquante,  la  Halcbarde  la 
pointe  en  bas. 
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